LA  TRADITION' 

DE  LEGLISE, 

SVR  LE  S V 1 ET 

DE  LA  PENITENCE. 

ET  DE  LA 

COMMVNION- 

REPRESENTEE  DANS  LES  PLVS 
exceüens  Ou  tirage  s des  SS,  Peres  Grecs  (t)  Latins, 

Et  des  Auteurs  célébrés  de  ces  derniers  Siècles* 


Traduits  en  François 

PAR  M:  ANTOINE  ARNAVLD,  PRESTRE 
Do  fleur  en 


Théologie  de  la  Afaifon  de  Sorbonne^ 


A P A R I S, 

Chez  AntoineVitré, Imprimeur  ordinaire  duRoy,de  la  Reync 
Regente  Mcre  de  fi  Majefté,  & du  Clergé  de  France, 
Rue  des  Carmes , au  College  des  Lombards. 

m W DC.  X L I V. 

- AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT, 


fl 


î 


A L A 


R E Y N E 


REGENTE 


A D A ME, 


qu 

res 


Encore  que  ce  Liure  ne  j oit 

des  P e- 


\<un  Recueil  des  plus  excellens  Ou  tirages  des  P 

r y fur  le fujet  de  la  Penitence  & de  l’ Eucharifi 
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& qucteminente  vertu  de  V* offre  Majefté  mofte 
tout fu jet  de  douter  de  la  reuerence  quelle  porte  a ces 
grands  Saints  : Je  ri aurois  pas  neantm  oins  pris  la 
hardieffe  de  le  lujprefenter  ,JtleP.  Pctauluy  ayant 
offert  le  fien9  ne  mauoit  obligé , en  m accu  fant  de- 
uant  elle , de  me  jufhfier  aufii  deuant  elle , & de  l'in- 
former moy -me  fine  de  lave  rite  de  mes  fentimens. 
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4 A LA  REYNE  REGENTE. 

le  ri  ignore  pas.  Madame,  les  grandes  & 
Royales  occupations  , dans  de f quelles  la  Proui- 
dence  Diuine  a engagé  V . M.  pour  le  bien  de 
toute  la  France  -,  & queceux  de  mafrofefiion  font 
plus  oblige  fd attirer  fur  elle  les  bénédictions  du 
Ciel , par  leurs  Prières  & par  leurs  Sacrifices 3 que 
d’ interrompre  fes  foins fi r utiles  & fiimportans3par 
leurs  contestations  & par  leurs  di fûtes. 

le  fçay  aufii  ,Madame , que  les  plus  grands 
Roy  s Je  font  autrefois  tenus  offenfef,  lors  qu on  les 
a voulu  rendre  arbitres  des  différents  qui  regar- 
dent la  vérité  & la  doéfrinc  de  l’Egltfe  s & quvn 
femblable  de  fie  m ne  doit  pas  eftre  plus  agréable  aux 
grandes  Reynes , & principalement  a celle , dont  la 
Pieté  fait  voir  à toute  l Europe  3 quelle  s éjlime  plus 
heureufe  d’ eftre  humble  fille  de  l'Egltfe  3 & de  ceux 
que  Dieu  luy  a donnez,  pour  Per  es  & pour  Pa- 
yeurs, quedejlre  Reyne  dvn  fi grand  Royaume , 
& Mere  du  premier  Roy  qui  foit  dans  le  Monde , 
parce  qu  elle  confidere  dauantage  la  Couronne  que 
Dieu  luy  promet  dans  le  Ciel , que  celle  quelle  porte 
fur  la  cf  erre. 

crihCais  fefiere , Madame,  que  V \ M. 
n'aura  pas  defagreable,  que  ie  pajfie  pardejfus  tou- 
tes ces  confiderations , pour  refondre  à la  Lettre 
que  le  P.  Petau  luy  a prefentée , dans  laquelle  il 
maccufe  de  former  vne  nouuellc  Cabale  5 d in- 


A LA  REYNE  REGENTE,  j 

troduire  vne  fe&c  de  Penitenciers  pleine  de 
témérité  $ de  vouloir  deftruire  de  renuerfer  le 
Royaume  de  I e s v s-C  hrist  par  des  erreurs 
de  des  attentats  ; d’ouurir  l’entrée  aux  faétions 
de  aux  fchilmes  $ de  d'auancer  des  maximes  fean- 
daleufes  , qui  font  autant  contraires  à l'Eftat, 
qu  a l’Eglife  Catholique.  Et  la  chaleur  de  fon 
ÿele  t emporte  fi  auant  , qu'il  ofe  mefme  donner  à 
V.  M.  des  confeils  tres-efioignez,  de  fa  modéra- 
tion & de  fa  juftice . 

l'ay  creii , Madame,  que  me  trouuant  en- 
gagé dans  cette  necefité , V.  M.  qui  eft  f ju- 
pe , approuuera  fans  doute,  que  te  luy  repre fente 
tin  juftice  de  ces  accufiitions.  Ce  qui  me  fera  très - 
facile,  puis  quelles  ne  font  fondées  que fur  vn  Li- 
ure  que  îay  publié  il  y a quelque  temps  aue  et  Ap- 
probation de  feiTg  Euefques , & de  vingt  D odeurs 
de  Sorbonne  , qui  l'ont  approuuè  dLvne  maniéré 
tres-auantageufe  ; parce  quils  nont  pat  confderé 
ma  perfnne , qui  fuis  infiniment  efioigné  de  méri- 
ter ce  s louanges  ; mais  les  Saints  Peres , les  Papes , 
& les  Conettes , dont  ie  riay  fait  dans  cét  Ouurage, 
que  reprefenter  les  fentimens  auec  vne  exatte  fi- 
delité. 

Je  p en  f rois,  Madame,  faire  tort  à V.  M. 
fi  ie  éroyois  que  les  tefmoignages  de  tant  de  Per - 
finnes  JUufires  par  leur  fitffi fiance  , & par  leur 
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Caractère  , luy  fufient  moins  considérables  que 
les  fentimens  du  P.  Petaufeufquiparun  artifice 
nouueau , & inconnu  à tous  ceux  qui  ont  efcrit  tuf 
que  s a cette  heure  , a creu  quil  ne  pouuoit  ruiner 
plus  puifiamment  l'autorité'  de  tant  d*  Approba* 
fions  qui  paroi  fient  à [entrée  de  ce  Liure , qu  en  luy 
en  oppofant  un  autre  q ui  nef  approuué  de  personne. 

Car  il  efi  difficile , A4  ad  ame  > ou  pluftofi  il 
efi  fans  apparence  de  fe  perfuader , que  V . Aid., 
puifie  preferer  en  cette  rencontre , un  accufdteur 
aux  ueri tables  luges , une  partie  à ceux  qui  ne  font 
point  interefieZj , un  fui  T heologien  d tant  de  fa - 
u an  s Théologiens,  & un  particulier  aux  premiers 
Adiniflres  de  I esfs-C  h ris  r,  puis  quelle  ne  le 
pourroit  faire , fans  fe  perfuader  en  mefme  temps x 
que  la  feule  qualité  de  lefuite  enferme  en  foy  une 
autorité  plus  uenerable  pour  la  decfion  des  ueritezs 
Chrefttennes , que  celle  des  Suefques , des  Arche - 
uejques , & des  Primats  de  lEgltfe. 

le  croy  , A4  ad  ame  , que  cette  feule  confî- 
deration  fuffiroit  pour  me  juffier  deuant  V \ A4~ 
de  tant  daccufattons  que  le  P.  Petau  forme  con- 
tre moy  dans  fa  Lettre , & mefme  pour  me  donner 
droit  de  les  rejetter  contre  luy  auec  une  force  toute 
pleine  d' équité  & de  jufice,fi ie  ne  confiderois  da- 
uantage  la  reuerence  que  ie  dois  d la  grandeur  de  la 
Perfonne  deuant  laquelle  tay  [honneur  de  me  de- 
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fendre,  que  la  pafiton fi peu  Chrefitenne^/  fi peu 
refie  fiueufe  de  celuyqut  niaccufe. 

Car  V.  M.  jugera  fans  doute , quvn  par- 
ticulier qui  propofe  vne  do  firme  fi  autorifée , 
pourroit prendre  de  très-grands  auant  âge  s fur  vn 
autre  particulier  qui  combat  toutes  ces  approba- 
tions , fans  auoir  aucun  approbateur,  puis  que  le 
P * P et  au  rien  a point  fait  paroijlre  dans  ce  Li- 
ure , non  plus  que  dans  fes  volumes  des  Dogmes 
Ecclefiafiiques , fie  m estant  dm  fi  en  pofiefion  de  ne 
fie  foümettre  au  jugement  deperfonne,  & de  vou- 
loir efire  luy- m efm  e ivmq u e luge,  ft)  iv nique  Ap- 
probateur de fes  Ouuragcs. 

Cefi , M jb ame,  cçtte entreprife dvn hom- 
me, quisefieueluy  feul  contre  vn  fi grand  nombre 
de  Prélats,  qu  on  pourroit  appeller  plus  jufiement 
que  le  Liure  de  la  Frequente  (omm union , vn  at- 
tentat, vn  deffein  fcandaleux , & la  fburce  de 
tous  lesdefordres  qui  peuucntarriuer  dansl’E- 
glife  ,•  puis  que  ÏHiftotrc  Ecclefiaflique  nous  ap- 
prend, que  les  fchifmes  & les  herefies  ne  font  nées 
que  du  mefiris  que  ton  a fait  des  Euefques,  que 
Dieu  a efiablis pour  regler  les  mœurs,  & la  creance 
des  fidelles , ft)  pour  efire  les  depofitaires  de  fin  éter- 
nelle Vérité 

A in  fi  V . LU.  pourra  juger  aifément , que  le 
P . P et  au  ne  peut  fiuflenir,  qùvn  Liure  approuué 
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8 A LA  REYNE  REGENTE. 
par  tant  de  Docteurs,  & par  tant  de  Prélats  ,fiit 
plein  d' erreurs,d' impiétés,  & de  blafihémes,fans 
condamnertoutes  cesPerfionnesfi  vénérables  dans 
tSglife  j ou  d’vne  extrême  ignorance,  s ils  ont  pu 

prendre  vnLture fi  pernicieux, ÿjqutlstefmoigncnt 
auoir  leu  auec grande  attention, pour  vn  Ouurage 
tres-vtile,&  mefme  nece (faire  au  bien  des  âmes jou 
d’vne  extrême  malice , fi  reconnoijfans  quil  fufl  fi 
dangereux,  ils  l’ont  loué neantmoins,&  lontauto- 
rifepar  leur  jugement , po  ur  reflandre  dans  le  coeur 
des  fideües  le  venin  d’vne  dottrine  corrompue . 

LeP.Petau  a bien  veu,  Madame,  cette fuit- 
te pleine  de  fcandalequi  naijlde  fin  Liure , & vou- 
lant fi  juflifier  de  ce  me  fris  qu’il  fait  de  l autorité 
de fiiz>e  Prélats , quoy  que  l'Êgbfi  fi  foit  contentée 
autrefois  d vn  plus  petit  nombre , pour  condamner 
les  plus  grandes  herefies , ( comme  if  appelle  luy-mefi 
?nevn  Concile  de  Palejline , vn  fameux  Concile , 
encore  qu  Une  fufl  compofe  que  de  quatorze  Eue  fi 
que  s,  ér  quil  ri  y eufl pas  parmy  ce  nombre  quatre 
Arçbeuefiques , comme parmy  les  Approbateurs  du 
Liure  qu il  combat  ; ) Il  rapporte  des  exemples  qui 
ri  ont  rien  de  fiemblable  au  fiu jet  dont  il  s’agit,  par 
le  [quels  ilpretendmonflrer,que  quelques  Pape  s, & 
des  (onales  Generaux,  ont  efié  furpris  par  les  ar- 
tifices & par  les  deguifimens  de  quelques  Héréti- 
ques, & ont  approuué des  erreurs,  & des  opinions 
tres-pernicieufis . 

De 
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<Dc  forte  9 que  fi  cette  prenne  ett  fiujfifidnte  pour 
jujhfier  fin  entreprifi,  il  s'enfuit  vifiblement  , que 
quand  le  Pape  &vn  Concile  de  toute  ÏEgltfie  au- 
voient  approuué  mon  Liure , les  particuliers  au - 
voient  encore  droit  d'efirire  contre,  & de  le  condam- 
ner me  fme  d’erreur  & d'herefie,  en  di fiant,  que  des 
Heretiques  ont fur  pris  autrefois  de  la  fiorte  les  S ou- 
uerains  Pontifes,  ft)  les  Conciles  entiers ; Et  il fier  oit  . 
bcfiom  que  le  P.  P et  au  vinft  juger  par  fia  lumière 
fi  pénétrante , & par  vn  don  d’ in  faillibilité  qui  luy 
eH propre,  fi  le  Pape  & *vn  Concile  Oecuméni- 
que n auroient  point  ejle furpris  dansletefimoigna - 
ge  qu'ils  auroient  rendu  d ma  doctrine , afin  que  les 
fidel/es  en  fuite  deferajfent  Jdns  aucune  crainte  à 
t autorité  de  leur  jugement. 

Je  ne  doute  point , Madame,  que  F*.  M.  ne  . 
veconnoijfe  iufiqu'où  peuuent  aller  les  pernicieufes 
confie  quences  de  ce  de  for  dre , & quelle  ne  'voye  fans 
peine,  que  fi  ces  maximes  trouuoient  quelque  Lettre 
creance  dans  les  Efprits,  ( pouroppofier  d cet  Au - p«a» 
teur  fies  propres  paroles)  l'Egide  feroit  fans  pou-  p 
uoir,  puis  qu'on  pourvoit  toufiours  former  de  fiem - 
b labié  s prétextés , pour  eluder  fies  Ordonnances  & 
fies  Decrets  ; les  Pafteurs  (croient  fans  crédit,  puis 
qu'il  fieroit  permis  aux  particuliers  de  faire  pajfier 
pour  des  erreurs,  des impietez,,  & des blalpbemes, 
les  maximes  qui  auroient  efié  approuuées  comme 
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tres-confl antes  & tres-Catholiques  y les  fidelles 
feroienc  (ans  afleurance,  puis  qu'ils  ne  pourroient 
plus  efablirla  réglé  de  leur  Foy,  fur  ceux  que  Dieu 
leur  a donnez * pour  les  efclairer  & pour  les  conduis 
re;  Et  enfin  toute  la  Chreftienté  feroit  dans  le 
trouble  ÔC  dans  la  diuifion , puis  que  les  Brebis 
s éleuer oient  contre  les  Pafieurs , les  membres  contre 
le  chef y les  particuliers  contre  les  Eue fques  y & que 
ce  déreglement  general  rüineroit  toute  cette  harmo- 
nie diurne  y & cette  proportion  admirable  des  par- 
ties fubordonnées  les  vnes  aux  autres  y qui  forme  ft) 
entretient  la  beauté  du  Corps  de  f Eglifie,c  eft  a dire, 
de  I es, v s-C  h ri  st  mefmey  félon  Saint  Paul . 

Il  ne  refioit  plus  y JH  ad  a m e , au  B,  P et  au, 
que  de  trouuer  vn  raifonnement  aufit  rare , & qui 
luy  fufï  aufii  particulier  y comme  fonentreprife  eft 
extraordinaire  & inoüye.  C'eft  ce  qu  il  a accomply 
parfaitement  y lorsqu'ils  eft  efforcé  de  perfuader, 
que  tant  s en  faut  que  les  approbations  de  tant  de 
Prélats  rendent  le  Liure  de  la  Frequente  Commu- 
nion plus  confiderable , qu'au  contraire  elles  le  ren- 
dent fufiecty  & qu'au  lieu  de  faire  juger  que  la 
doétrine  en  Joit  bonne  & falutaire , elle  fait  fou- 
pçonnerqu'elle  efmauuaife  ft)  pernicieufe.  De  for- 
te que  par  vn  renuerjement  e frange , il  prétend, 
que  l' approbation  auantageufe  que  des  Eue  fques 
rendent  a <vn  Ouurage , eft  yn  préjugé  de  fa  con- 
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damnation,  & que  ce  fl  vne  marque  qu’on  fie  défie 
de  foy-mefime ; & qu’on  fouftientvne  caufe  in/ou - 
fienable , que  delà  foufimettre  à l’autorité  de  leurs 
Terfonncs  fiacrées , & les  rendre  luges  de  la  vérité 
de  fies  fenttmens. 

Cesexcesy  Madame,  paroifiront  encore  plus- 
efirangesa  V.  M. fi  elle  daigne  confiderer  le  fa  jet, 
& le  dejfein  de  l’Ouurage  qu’il  combat  auec  tant 
de  pafiion,  & j’efpere  que  ce  pointt  efiantinfepa- 
rable  de  ma  defenfe , puis  qu’on  attaque  au  jour 
d’buy  plufiofi  mes  intentions  que  ma  doftrine , la 
bonté  de  V.  M.  me  permettra  bien  de  le  luy  repré- 
senter auec  vne  fincerité  toute  entière . 

E fiant  de  moy-mefime  tres-efioigné de  faire  au- 
cun Liure , que  par  vne  pure  neccfiité ; te  me  fuis , 
çÿtC  ad  ame  , trouué engagé  a celuy  de  la  Fre- 
quente. Communion , pour  Juiure  la  conduite  de 
Dieu , & ne  violer  pas  vne  réglé  que  le  s O racle  s de  • 
fia  Parole,  & fies  plus  grands  S aints  nous  ont  lafi 
fiée,  qui  nous  defendde  demeurer  dans  le  filence,  lors 
que  l’on  attaque  la  V enté. 

On  a.  Madame , deficrié  durant  plu fleurs 
années  des  Ecclefiafiiques  tres-vertueux , comme 
fioufienans  des  opinions  particulières,  & des  maxi- 
mes dangereufes;  parce  qu  ils  auoient  fuiuy  le  mou- 
uement  (t)  la  pieté  de  quelques  perfonnes,  qui  e fi  ans 
touchées  par  vne  puijfante  grâce  du  Ciel , a noient 
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defiré  de  pajfer  quelque  temps  dans  vne  humble 
Pemtence,  pour  /approcher  de  la  tres-fainte  Eu - 
ehariflte  auec  plus  de  dtspofition  & de  pure  te'. 

On  a fait  en  fuite  vn  Eferit , dans  lequel  on  a 
renferme  & foufienu  ces  fauffes  accufations  quon 
auoit  publiées , Cf  quon  publiait  encore  de  toutes 
parts.  Et  l Auteur , qui  eft  vn  Religieux  de  U 
Compagnie  du  T.  P et  au, y parle  auec  tant  d’exces, 
quil  ri  a pas  craint  de  faire  pajfer  *vne  conduite  • 
ejtablie  par  tous  les  Saints  Per  es,  pour  le  plus 
grand  malheur  qui  pûft  arriuer  àl’Eglifc,  6c 
pour  vn  ftratagelme  du  Diable. 

Voila,  Ma  dame,  le  fis  jet  unique  & vérita- 
ble, qui  ma  obligé  d'entreprendre  le  Liure  de  la 
Frequente  Communion.  I ay  creu  que  félon  toutes 
les  réglés  de  l Euangile  3ft)  l obligation  que  les  Eucf 
ques  nous  ont  ïmpofee  de  maintenir  la  Doctrine 
. fatholique,  iene  pouuois  demeurer  dans  le  filence, 
en  voyant  [ innocence  accu  fée,  la  vérité  combattue, 
la  Penitence  interditte , la  conduite  des  Saints  def 
honorée , & cette  reuerence  profonde  auec  laquelle 
vn  Penitent  fi  juge  indigne  de  s approcher  du  (orps 
du  Fils  de  Dieu,  traittée  auec  outrage,  comme  per- 
nicieufè  auxames,& mjurieufe  a 1 Esprit  de  lE-> 

g¥- 

Le  deffein  que  je  me  fuis  propofe.  Madame, 
a ejté de  jujtijkr  la  doctrine,  & les  fentimens  de 
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ceux  quon  déchoit  par  tout  comme  les  Auteurs 
d'vne  nouvelle  fiabale,  & d'vne  pèle  dangereuse . 
J'ay  voulu  faire  voir,  comme  te  le  tefmoigne  en  ter- 
mes formels  dans  la  Préfacé  ; Que  ce  fl  honorer  la 
Chair  diuine  de  Ie  s vs-Ch  r is  r,  que  de  s1  en  fi - 
parer  pourvn  peu  de  temps,  dans  céte éprit  & dans 
cette  intention  ; Quon  ne  peut  blafmer  vn  Chre- 
Jlien,  qui  veut  fat  is faire  à Dieu  pour fes  fautes; 
Que  ce  font  les  pecheZj,  %)  non  pas  la  P enitence  qui 
dotuent  caufer  du  trouble  & au  fcandale ; Quon 
doit  a uoirtn  horreur  les  maux,  & non  pas  le  remè- 
de qui  les  guérit  ; Et  que  les  larmes  qui  nous  puri- 
fient de  tous  nos  crimes  deuant  Dieu,  ne  doiuent 
point  paffer  pour  criminelles  deuant  Us  hommes. 

Et  comme  ïauois  e/lé  toufiours  très -efloigné 
d' entreprendre  de  parler  fiurvne  matière fi  impor- 
tante ; tay  voulu , Madame,  lors  mefme  que 
tay  ejlé contraint  de  rompre  le  filence > le  garder  en- 
core en  quelque  forte  dans  mon  Liure,  en  ne  dt fiant 
rien  de  moy-mcfme,  & ne  faifantque  rapporter  les 
fintimens,  & les  propres  paroles  des  Saints  Do- 
Beurs,afin  que  me  rendant  feulement  leur  difciple, 
eux  fieuls,  ffl  non  pas  moy,  inflruifi fient  les  hommes 
des  Vérités  Chreftiennes  ; & que  mon  trauail  en 
ju/ltfiant  leur  conduite  quon  auoit  condamnée,  ne 
feruiélquàles  faire  reuerer , comme  les  P eres 
les  Maijlres  de  tous  les  fideües . A quoy  ie  me  trou - 


*4  A LA  REYNE  REGENTE. 

uoîs  aufii  d'autant  plus  obligé,  que  l'Ennemy  mef 
me  de  cette  conduite  les  auoit  pris  pour  Je  s luges , 
ayant  efiably  pour  fondement  de  tout  fon  Difcours, 
que  la  meilleure  réglé  que  nous  deuons  garder, 
pour  ne  nous  point  tromper  en  laqueftion  qu’il 
propoioit,  comme  en  toutes  les  autres  chofes; 
eft  de  confiderer  ce  qui  cft  conforme  à l’Anti- 
quité, aux  Traditions  des  Saints,  ôc  aux  anciens, 
nés  Couftumes  de  l’Eglilo. 

çÿtCais encore,  Ad  ad  a me,  que  icrieuffe  fait 
que  future  dans  cét  Ouurage  cette  diuine  lumière 
qu'ils  nous  prefentent  dans  leurs  Efcrits,  l'ay  creu 
neantmoins  que  ce  fer  oit  'violer  les  réglés  de  la  mo- 
dejlie  & de  la  raifon,  que  de  'vouloir  juger  de  l'uti- 
lité qui  en  pouuoit  naifire,  par  mon  fcntiment  par- 
ticulier. C'eft  pourquoy , Ad  ad  a me  , fachant 
quilnya  rien  qui  puiffe  attirer  dauant  âge  la  bene- 
difiion  de  Dieu  fur  nous,  que  cette  humble  reueren- 
ce  auec  laquelle  on  fe  fou  me  ta  l'or  dre  Diutn  qu'il  a 
ejlably  dans  fon  Eglife,  ie  me fuis  addreffé  a ceux 
quiy  tiennent  les  premiers  rangs,  & à ceux  qui  fous 
leur  autorité font  les  fenfeurs  de  la  Do  firme  Ca- 
tholique, e fiant  refolu  de  changer ,ft)  d a j ou  fier  dans 
ce  Liure,  tout  ce  qu'ils  juger  oient  ledeuoir  efire,  & 
de  temperer  par  des  expref  ions  plus  douces,  tout  ce 
qu'ils  croiroient  efire  fujet  a des  interprétations 
moins  fauorables , ou  à des  cofquences  dangereufes. 
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' çÿXCais  tant  s en  faut , Madame,  qu'ils 
ayent  treuué  rien  de  trop  fort  dans  cét  Ouurage; 

?u  au  contraire  apres  l'auoir  eu  entre  les  mains , & 
auoir  confideré  auec  foin  durant  vn  long- temps, 
ils  l'ont  jugé  non  feulement  vtile, mais  necefTairc 
pour  le  bien  des  âmes  $ ils  ont  parlé  des  abus  qui 
Je  commettent  aujourd'hui  par  les  particuliers 
dans  les  Sacremens  de  la  Pénitence  & de  l'Eucha - 
rifiie , auec  beaucoup  plus  de  force  que  ie  ri  en  auois 
parlé,  & ils  ont  affeuré  toute  ÏEglife  des  grands 
fruits  quon  de  uoit  esperer  de  ce  s maximes  faintes, 
tirées  des  Peres  & des  Qonciles. 

Voila , M ad  ame,  l'origine  de  ce  Liure,  qu'on 
a voulu  reprefenter  à V . M.  comme  vn  Ouurage 
monftrueux , & comme  vn flambeau  de  diuifion, 
ft)  de  difeorde . La  loy  de  la  Charité  en  a fait  conce- 
uoirle  premier  dejjein  ; la  Tradition  de  ÏEgliJe  en 
a réglé  tous  les  fentimens  ; l'autorité  des  Doreurs 
& des  Euefques  en  a appuyé  toute  la  Dotfrine. 

Et  ce  poinff.  Madame,  eft  d'autant  plus 
confiderable , qutlme  fertd’vne  j unification  toute 
entière , & que  pour  cette  raifon  ceux  qui  m atta- 
quent, tafehenttoufiours , ou  de  le  diflimuler , ou  de 
ïobfcurcir  ; voulant  perjuader  contre  la  vérité,  que 
tay  publié  cét  Ouurage,  non  par  la  pure  neceflité 
de  nous  de  fendre  5 mais  par  vne  entreprife  auda- 
cieufè  de  reformer  toute  ÏEglife. 
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aAinfi,  M ad  a me,  comme  ils  m'attribuent 
*vn  deffein  imaginaire , auquel  il  efl  vifible  que  ie  ne 
penfdy  jamais , tlsrendenten  fuite  criminel  tout  ce 
que  ie  dis,  & s'efforcent  de  perfuader,  que  ïay  vou- 
lu déclarer  la  guerre  à tout  le  monde  dans  vn  Li- 
vre, ou  ie  tafche  feulement  a repouffer  celle  qu'ils 
auoient  déclarée  tres-injujlement  a des  perfonnes 
tres-vertueufes. 

Car  bien  que  fauoué,  M ad  a me,  auec  tous 
ceux  qui  ont  quelque  affefiion  pour  les  chofes  fain - 
tes,  que  t efiimerois  lEgltfi  tres-heureufe , fi  tout  le 
monde  fi  pouuoit  porter  a future  volontairement 
ees  infi  ru  fiions  & ces  exemples ; tay  proteffé néant- 
moins  dés  l’entrée  de  mon  Lture , que  iefiois  fort  efi 
loigné  du  deffein  que  ïon  m'attribue,  de  vouloir 
obliger  t out  le  monde  a la  Penitence  ancienne , com- 
me a vne  chofe  abfolument  neceffaire,  mais  queie 
pretendois  feulement  empefiher  qu'on  ne  la  con- 
damna fl,  & qu'on  ne  rendifi  criminels  les  fiscce fi 
fieurs  des  jû pofires , & les  Maiftres  de  toutes  les 
N ations,  en  rejettant  les  réglés  faintes  quils  ont 
enfeignées,  & quils  ont  fuîmes. 

le  IfaJ>  Madame,  & ie  l'ay  déclaré  dans 
cét  Ouurage , que  ce  ne  fieroit  pas  feulement  vne 
penfiée  contraire  à la  couftumc , qui  efl  aujourd'huy 
la  plus  commune  dans  ÏEglife  -,  mais  encore  aux 
fentimens  des  anciens  Pcres,  de  croire  que  taccom - 
s pliffement 


( 


A LA  REYNE  REGENTE.  17 

pli (fe  ment  de  la  Pemtence  auant  l*  A bfolution,  fufl 
1 me  chofe  effcnt  telle  au  Sacrement  de  P cnit  en  ce ; 
fuis  cf  u* ils  ri  ont  fai  craint  d’ al? foudre  furie  champ 
en  quelques  rencontres , quoiqu'ils  ayent  toufiours 
creu,  & tefmoigné  dans  leurs  O uur âge  s y quainfi 
que  la  Pratique  contraire  de  ne  pas  ab foudre  aufi 
fi-tofl apres  la  (fonfef ton,  eftoit  alors  dans  l’vfage 
commun  de  l’Eglifè,  tfdy  a efte  durant  dou'Xg  fie  clés, 
elle  efloit  aufi  la  plies  affeurée , & la  plus  propre, 
pour  donner  aux  âmes  vne  fanté,&  vne  force  en- 
tière, & les  cjlablir  fiolidement  dans  la  voye  de  la 
vertu. 

Pay  déclaré ' au  fi.  Al  ad  à me,  en  termes  for- 
mels, que  te  fois  tres-ef oigne  de  vouloir  obliger  les 
pécheurs  a la  Penitence  publique,  ny  pour  les  pé- 
chez.y fecrets,  puis  quil  y a long-temps  que  lEghfe 
ne  les  y oblige  plus,  ny  mefne  pour  les  pechezj  pu- 
blics i parce  qu  encore  que  le  dernier  Concile  Oecu- 
ménique defire  qu  on  les  y oblige , & qu  il  y exhorte 
tous  les  Euefques  ; & que  pour  cette  raifon , Saint 
Charles  les  y ait  obligez , par  des  (onflitutions  ex- 
prejfes  qutla  faites  dans  fis  (onciles  de  Alilan  ; ie 
fcay  neantmoins , & l*ay  tefmoigné  publiquement 
dans  mon  Liure,  que  ce  rie  fl  pas  a moy  qui  ne  fuis 
quvn  particulier,  à vouloir  reformer  la  moindre 
chof  dans  ï Egltfc;  meflimant  a [fez>  heureux,  fi  la 
dottrine  que  leftabhs  par  le  confintement  des  Pc- 
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res , pourroit  firuir  à'occafion  a quelques-vns  de 
Mefiieurs  les  Prélats , pour  fauortfer  le  mouue- 
ment  qu ils  aur oient  de  féconder  le  fele  de  cette  Afi 
fcmblee  generale  de  lEglifi;  comme  quelques-vns 
d’eux  ont  déclaré'  aufii  dans  leurs  Approbations , 
qutls  eftoient  refolus  de  faire  pratiquer  ces  maxi- 
mes faintes  dans  leurs  Diocefis. 

T* outes  les  perfinnes  fans  pafion  ont  efé fur - 
prifies,  Madame , de  voir  que  le  P.  P et  au  ne 
pouuant  nier , que  les  maximes  que  ï attribué  aux 
Per  es  ne  filent  leurs  véritables  maximes , a pu  dé- 
clarer vne  guerre  fi  cruelle  a vn  Auteur  dont  il 
jufiifie  luy-mefme  les  fintimens. 

Car  mon  Jeul  dejfein  ayant  efié  de  faire  voir, 
quon  peut  fans  témérité  fi  fiparer  pour  vn  peu  de 
temps  de  la  Sainte  Communion , par  vn  esprit 
dé  humilité  & de  Penitence , & auec  dejfein  de  s y 
préparer  par  toutes  fortes  de  bonnes  œuures , filon 
tous  les  Per  es,  tous  les  Papes , & tous  les  (on  aies; 
& quon  auoit  tort  de  defirier  comme  des  Auteurs 
d’vnenouuelle  fi  fie , ceux  qui  auoient  fuiuy  cette 
conduite  en  quelques  rencontres  ; ilauoué  que  cette 
î/ijTî  Pratique  esl  non  feulement 4 bonne,  6c  qu  elle  le 
»•  » peut  obferucr  louablement  &:  auec  mérité;  mais 
hiiu. que  mefme h elle  peut  dire  necelTaire  félon  les 
c iim.i  occurrences  ; Que  ' l’efloignement  delà  Com- 
7'  munion peut eftre impofé au pecheur , enpuni- 
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tion  de  fon  péché,  &que  de  le  faire ainfi,  n’cft 
point  contraire  aux  lentimens  du  Concile  5 Que 
d fi  quelques-vns  s acquittons  de  ces Minifteres 
fàcrez,  fe  relafchent  dans  1 impofition  des  Péni- 
tences, ils  font  mal,  ôt  contre  1 intention  du 
Concile,  qui  leur  a cxpreflément  ordonné  le 
contraire.  Et  c’eftpourquoy  il  dit,  que  ie  fuis 
louable  de  prendre  à cœur  cét  intereft  de  l’E- 
glife  au  bon  vfàge  de  ce  Sacrement  \ Que  ' la  Pe- 
nitcnce  qui  eft  neccflaire  pour  fe  difpofer  à la  " 
Sainte  Communion , doit  cftre  véritable,  con- 
fiante, courageufe,  &C  non  pas  lafehe,  ny  endor- 
mie, fujette  aux  recheutes  & auxreprifes.  Que 
les  Saints  Peres,  les  Do&eurs , & les  Conciles 
font  d'accord  de  ces  Veritez.  Quci’ay  droit  de 
me  plaindre  de  la  négligence  &C  du  relafche- 
mcntquieftaujourd’huy  parmy  laplufpart  des 
Chreftiens,  en  ce  qu’ils  noblement  pas  fidelle- 
ment  ces  beaux  aduertilfemens  que  leur  don- 
nent ces  grands  Perfonnages,  ÔC  que  l’Eglife 
leur  propofo  pour  leur  rendre  l’application  de 
ces  deux  Sacremens  profitable.  Qu’il  joint  fes 
vœux  aucc  les  miens , &:  fouhaitte  auec  pafiion 
que  l’on  apporte  quelque  remede  à ce  defordre. 

Et  enfin 1 qu’il  ne  blafme  pas  ceux  qui  fuiuant  le  f £«*•»• 
confeil  des  Preftres  ( ce  font  les  propres  termes  *«• 
dont  ie  mejlois  feruy  pour  expliquer  la  conduite 
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q ue  fon  (onfrere  auoit  voulu  de  farter  comme  vne 
(induite  Diabolique)Cc  retireront  quelque  temps 
de  cette  Table  Sacrée,  non  pat  efloignement 
d’efprit,  mais  par  vne  véritable  reconnoiilance 
de  leurs  fautes,  pour  s’en  approcher  en  fuitte 
plus  (aintement,  apres  s en  eftre  rendus  dignes 
par  les  œuures  de  Penitence.  Qujls  le  faflent, 
dit-il,  à la  bonne  heure,  ÔC  s’en  abftiennent  félon 
leconfeil,  ou  par  le  Comm  andement  de 
leurs  Dire&eurs. 

Vojirc  Ma jc(le\  M ad  a me,  voit  clairement 
que  le  P.  P et au  ri a peu  parler  delà  forte,,  fans  ap- 
prouuer  le  deffein  du  Lture  qu'il  combat  auec  tant 
d’aigreur  & d’muecliues , qui  n’a  eflé  que  de  faire 
voir  contre  l’Auteur  de  ÎEfcrit , ce  que  ce  P ere  re- 
connoiPt  ingenuèment , Que  ce  riePl  point  vne  in - 
uention  du  Démon,  mais  vne  Pratique  fainte  & 
digne  de  louange,  de  porter  les  pécheurs  a pleurer 
leurs  cri  m es,  & a fi  purifier  par  les  exercices  de  la 
Penitence , auantquede  participer  à ces  Myfieres 
fiacres,  que l’Eglife  appelle  Terribles. 

t^MPais  en  me  fine  temps,  M ad  a me,  il  con- 
damne aufii  la  pluspart  des  Dire  Pleurs  de  fa  (om- 
pagnie,en  jugeant  vtile,  ÿ)  mefme  ncceflàire,  félon 
les  occurrences , vne  conduite  dont  on  fait  qu’ils 
nvfènt  point  à l’endroit  de  plufieurs  perfonnes  très - 
endurcies  dans  leurs  crimes , Et  auec  eux  leurs 
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‘Théologiens  & leurs  (afuiftes,  qui  foujltennent  en 
termes  formels  dans  leurs  Efcrits , Que  1 on  doit 
abfoudre  cçluy  qui  n’a  pas  vne  douleur  fuffifànte 
pour  eftre  ablous , pourueu  qu’il  tefmoigneeftre 
fafché  de  ne  lauoir  pas  : Qu  vn  homme  eft  ca- 
pable d'Abfolution , dans  quelque  ignorance 
qu’il  fe  trouue  des  Myfteres  de  noftre  Foy  , 6c 
quoy  qu’ilne  connoiffe  ny  la  Trinité,  ny  l’Incar- 
nation de  Noftre  Seigneur  Iesvs-Christ, 
qui  font  les  principaux  fondemens  de  toute  la 
Religion  Chreftiennej  & encore  mefme  qu’il  les 
ignore  par  vne  négligence  criminelle  : Qubn 
doit  abfoudre  celuy  qui  demeure  dans  vne  occa- 
fion  prochaine, & quafi  certaine  d’oflfenfer  Dieu 
. mortellement , lors  qu’il  ne  la  peut  quitter  fans 
donner  occafion  au  monde  de  parler,  ou  fans  en 
receuoir  de  1 incommodité  : Que  c’eft  vnefauffe- 
tédecroire,  qu’on  doit  refuferf  Abfolution  à vn 
homme  qui  retombe  toufïours  dans  (escrimes,. 
& que  la  feule  véritable  opinion  fur  ce  fujet , eft,. 
qu’on  le  doit  abfoudre  : Et  enfin  que  Ion  ne doid 
ny  refufer , ny  mefme  différer  rAbfolùtion  à des 
perlbnnes  qui  font  dans  des  habitudes  de  crimes 
contre  la  loy  de  Dieu,  de  la  Nature,  ou  del’Egli- 
fe,  encore  que  Ton  n’y  voye  aucune  efperance 
d’aman  dement. 

os4infi,Aîsi DAME,apresqueleP.  Petaum’a 
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fauortfé  en  tant  de  chofes  fi  importantes  ; te  doute,/! 
te  le  dois  mettre  au  nombre  de  mes  Approbateurs , 
ou  de  mes  aduerfaires  s puis  qu'il  abandonne  fis 
propres  (orrfreres , pour  me  juftifier  de  leurs  accufa - 
t ions j puis  qu'il  fiuflient  auec  moyce  que  ie  fiuflicns 
contre  eux  ; & quainfi  que  plu  fleur  s ont  reconnu 
d'abord  y fin  Liure  attaque  pluftofi  ma  perfinne 
que  mon  Liure . 

Ce  fl  pour  cette  rai  [on,  M ad  a me,  qu ayant 
voulu  combattre  vn  Ouurage , dont  il efl  contraint 
de  reconnoifbre  le  fonds  de  la  doctrine  pour  très -Ca- 
tholique, il  efl  tombé  en  vne  infinité  de  contradi- 
ctions manifefies,  & animé  me  fine  le  poinci  prin- 
cipal, & le  filtre  de  fin  Liure  qui  efl.  De  la  Péni- 
tence publique  $ puis  que  m'ayant  accufié  en  plu - 
fleurs  endroits  delà  vouloir  refiablir,  il m'accufe  en 
plufieurs  autres  de  ne  la  re/lablir  pas , mais  d'en  in- 
troduire vnc  nouuellp,  tronquée,  mutilée,  &:lb- 
phiftiquée,  qui  n‘a  point  le  principal  de  la  Péni- 
tence publique, qui  efl:  laconfufion  publiquo. 

J'auouè,  M a dame,  que  fi  ïauois  eu  le  de/fein 
que  le  <rP.  P et  au  m attribué  auec fi  peu  de  raifion,  de 
vouloir  refiabhr  généralement  toutes  les  coujlumes 
qui  fi  font  autrefois  obfiruées  dans  l'Eglifi,  iene 
fer  ois  pas  moins  imprudent,  que  celuy  qui  voudroit 
renouueller  aujourd'hui  toutes  les  lotx,  t$)  toutes  les 
coujlumes  qui  ont  ejlé  autrefois  en  vfage  dans  cét 


A LA  REYNE  REGENTE.  25 

Eflat  fous  les  Roy  s de  la  premiers,  ou  de  la  fécondé  Jucttpre 
Race.  Et  que  de  mefme  que  celuyquiauroitconceu 
ce  deffein , introduiront 'vne  confufion  generale  dans 
le  gouuernement  du  Royaume , te  mériterais  aufi 
de  pajfer  pour  vn  ennemy  de  l'ordre  & de  la  paix 
de  lEglifi. 

c^hCais  cette  accu  fat  ion , Mad  am  e,  ejlant 
refutée  par  'vingt  endroits  de  mon  Liure,  & ayant 
condamné  moy-mefme  cette  entreprtfe, comme  éga- 
lement indifcrette  & prefomptueufe  ; le fupplie 
très -humblement  V.JVL.  deconfiderer,pour  demeu- 
rer dans  la mefme comparai/on  du  P . P et au,  fi  on 
pourront  blafmer jugement  vn  homme  qui  fou  fit  en- 
droit: Qjfon  doit  obferuer  en  France  aujourd’huy 
comme  autrefois,  toutes  les  loix  de  t équité naturel- 
le, & de  la  luflice  ciuile  & generale : Que  la  Ma- 
jeflé  des  Roy  s,  ne  doit  pas  eflre  moins  venerable  À 
tous  leurs  Sujets , quelle  efioit  il  y a plufieurs  fic- 
elés : Qjéon  doit  autant  refpetler  leur  grandeur, 
executer  leurs  ordonnances  , implorer  leur  juftice, 
procurer  leur  gloire , aymer  leurs  interefts  : fifuon 
doit  tefmoigner  par  des  avions  'véritables , & non 
pas  feulement  par  des  paroles  trompeufes,  la  fide- 
lité qu  on  leur  a jurée  : Et  que  lors  qu ils  font  grâce 
aux  coupables , ces  coupables  ne  do  tuent  pas  moins 
qu  autrefois,  expier  par  vn  redoublement  d’obeif- 
fance,  ft)  par  des  feruices  fignalezj,  les  crimes  qu  ils 
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auraient  commis , ou  contre  leur  P erfonne  facrée , 
ou  contre  la  tranquillité  publique  de  leurs  Sftats. 

Qj4c  fi  V.  Ad.  'voit  clairement,  que  ce  fer  oit  agir 
comme  vn fujet  tres-fidcllc , que  d’agir  de  cette  for- 
te, & quiln’j  auroitque  la  calomnie  qui  pull  blaf- 
mer  vn  fi  louable  deffein ; elle  jugera  aufii,  comme  ie 
t espere,  auec  quelle  juftice  on  peut  condamner  vn 
Théologien  d’erreur  & d' impiété';  parce  quil  croit 
auec  tous  ceux  qui  ont  quelque  fgle  pour  la  pureté 
du  Chriftianifine , que  dans  le  changement  des  cho- 
fes  extérieures  quieftarriué  dansl’ Eglife , le  cœur 
néant  moins , & l’esprit  de  la  Religion  ne  peut  auoir 
efté  changé j ft)  qu’awfion  ne  doit  pas  feulement  con* 
fiderer  comme  des  fpeculations  agréables,  ft)  comme 
de  belles  idées , tout  ce  que  les  Peres  ont  dit  de  la  pu- 
reté, de  [amour , & delà  reuerence  auec  lefquelles 
on  fi  doit  prefenter  àl’  Eucharifie  ; mais  qùon  doit 
auoir foin, félon  l ordonnance  du  fond  le  de  T rente , 
de  faire  vne  P enitence  conforme  en  quelque  forte  à 
la  grandeur  des  pechezj  quona  commis , de  fatis- 
faire  à la  jufttce  de  Dieu , de  ne  fe  jolicr  pas  de  la 
Communion  de  la  paix,  comme  parlent  les  Conci- 
les, & de  cette  patience  merueilleufe  auec  laquelle 
Dieu  foujfre  l'tm penitence , Çéf  les  de/ordres  des 
hommes , de  croire  toufiours  filon  la  voix  con- 

fiante de  l’Efcriture,  & des  Saints  Peres,  que  nous 
ne  pouuons  nous  réconcilier  auecluy , & auoir  part 
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à fin  Royaume , fans  vne  conuerfion  Joli  de  & fin- 
cere  denofire  cœur,  & fans  vn  'véritable  change- 
ment de  noflre  mauuaife  vie. 

Car  puis  que  V.  M.  loüeroit  fans  doute  vn  de 
fes  Sujets,  qui  fe  fer  air  oit  de  î exemple  de  ces  an- 
ciens François,  f paf  tonnez*  pour  la  gloire  de  leurs 
Princes  & de  leur  Patrie,  afin  d’exciter  aujour- 
d’huy  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Royaume  a vne 
obeijjance , ft)  vne  ajfeftion  femblable  pour  fon  fer - 
uice  ; Elle  jugera  aufii  auec  quelle  confidence  on 
peut  blafmer  vn  homme  , qui  reprefente  aujour- 
d'huy  le  courage  ft)  le  %ele  de  ces  premiers  P cnit  en  s, 
pour  méfier,  s il  eftpojsible,  quelques  efiincelles  de 
leur  feu  & de  leur  charité parmy  la  tiedeur  & le 
rejroidijfement  de  ces  derniers  fîecles. 

Et  V-  M.  jugera  fans  doute,  quecettemaniere 
d'agir  eft.  Madame,  d'autant  plus  louable  & 
plus  necejfaire  dans  ÏEgltfe,  que  les  E fiat  s neflans 
compofez*quc  d hommes,  dont  les  vns  commandent 
aux  autres , & leur  commandent  par  des  loix  hu- 
maines, dans  vne  focieté humaine,  & pour  v ne 
félicité humaine , ils  font  fujets  aux  mefmes  chan- 
ge mens  que  ceux  qui  les  compofent,  & qui  les  gou- 
uernent,  & peuuent  receuoir  vne" grande  diuerfité 
de  ioix  & d efiabliffemens , dans  les  cho  fes  mefmes 

' importantes  à la  Monar- 
M AD  AME,  cttvnEft^ 
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qui  paroiffent  les  pu 
chie.  Mais  tEglife 
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tout  diuin , qui  prend  dans  le  Ciel  la  manière  dont 
il  fie  gouuerne  fur  la  Terre.  Ce  fl  vn  corps  dont 
I es  vs-Chr  rsr  efllatefie  > & dont  le  Saint  Efi 
frit  efl  l ameiCf  le  cœur:  qui  efl  lemefme  au  jour - 
dhuy  quil  efioit  il  y a feïT^eceps  ans,  & qui  fera  le 
mefme  à la  fin  du  Monde  qu  il  efl  au j ourdi  huy ; 
parce  que  fohvnité  efl  aufiiinniolable,  que  fa  fia- 
bilité & [a  durée. 

Ce  fl  pourquoy  on  ne  doit  pas  s efionner,  que  plu ~ 
fie  tir  s Ordonnances  anciennes  de  ce  Royaume  ayent 
efié  changées , parce  que  les  Roy  s qui  les  ont  faites, 
font  morts  il  y a long-temps , & que  leurs  Races 
mefme  s font  efieintes . Mais  l Eglife  efiant  gou- 
uernée  parvn  Roy  qui  efl  immortel,  & efiant  ani- 
mée parcét  Esprit  fupréme  qui  ne  change  point , fes 
veritez,.&  fes  principales  maximes  demeurent 
tou  fours  immuables,  quelque  changement  qui  pa- 
nifie dans  les  pratiques  extérieures,  tf)  elle  ne  fie  re- 
lafiche  dans  l obfier nation  des  réglés  famtes,  qui  re- 
gardent les  mœurs  & la  pieté  de  fes  En  fan  s,  que 
par  vne  contrainte  & vnenecefiité  méuitable. 

Car  fies  (fanons  eflans  appeliez,  Diuins  dans  les 
(fonciles,  efle  leur  porte  en  quelque  façon  lemefme 
honneur,  & le  mefme  relpeclquà  Dieu , qui  en  efl 
l ^tuteur:  Elle  les  conferue  auecvne  extrême  foin y 
& ne  les  abandonne  jamais  qu  au  ec  regret;  quand 
Me  s y voit  obligée  par  les  rencontres , & Us  enga - 
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gemens  que  la  Proutdence  Diurne  permet  dam- 

ner . \ ^ B •.  • ■ ; n 

Lors  mefme  qu'elle  ne  peut  plus  Us  faire  obfer- 
uer , elle  conferue  toufiours  vn  amour  pour  eux , & 
*vn  defr  fecret  de  les  refiablir , quoy  quelle  ne  Je 
*uoye  pas  enefiat  de  le  pouuoir faire.  Elle  fere fouit 
de  tout  foncœur , lors  qu  elle  voit  que  quelque s-vns 
de  fes  En  fans  fe  portent  volontairement  a les  fut- 
ure; ou  que  s en  approchant  le  plus  près  quil  leur 
eff  pofible , Us  déplorent  leur  foiblejfe,  quilesrend 
incapables  de  les  pratiquer . 

çJftCais  quoy  que  ie  feeuffe , Al  ad  a me  , par 
le  tefmoignage  des  fonciles,  & des  P eres , que  ce  fl 
là  l'Efprit  véritable  de  lEghfe;  ieme  fuis  néant- 
moins  retenu  de  telle  forte  dans  le  Liure  delà  Fre- 
quente Communion , que  ie  me  fuis  contente  de 
foufienir , Que  Ion  peut  fans  témérité  future  la 
Doctrine , & les  auts  de  ces  grands  Saints , des 
Conciles , & des  Papes,  en  portant  les  pécheurs  à 
fefihir  la  mifericorde  de  Dieu  par  leurs  larmes , 
parleurs  prières , & par  toutes  fortes  de  bonnes 
ceuures , & fur  tout  par  vn  changement  véritable 
de  leur  mauuaife  vie , afin  d'attirer  fur  eux  les  grâ- 
ces du  Ciel,  qui  les  puiffent  rendre  capables  de  par- 
ticiper auec  fruit  à la  Chair  diuine  du  Sauueur  du 
Alonde.  Etiay  protefié  en  termes  clairs,  que  te  ne 
penfois  nullement  à renouueller  toutes  les  ceremo - 

d ij 
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nies  extérieures,  & les  coufiumes , quoj  que  tres- 
fiaintes,  dont  ils  Je  fieruoient  pour  faire  entrer  plus 
aifement  les  âmes  dans  ïe fiat , qujls  jugeoient  ne- 
cefifaire  pour  Communier  utilement. 

le  ne  fuis  pus,  Madame,  dans  vne  pafiion 
fi  aueugle  pour  des  ceremonies  & des  chofes  exté- 
rieures de  l Eglfe , que  te  croje  que  pour  lesrefia- 
blir,  on  doiue  fie  mettre  en  danger  de  eau  fer  du  trou - 
ble,  & du  fiandale  dans  [Eglife.  Les  Per  es  mef 
mes  nous  ont  appris,  quil  ne  faut  s attacher  a [ob- 
fer  nation  de  ces  chofes,  quelques  bonnes  qu  elles  pa- 
roiffent,&  quelles  foient  en  effet,  qu  autant  qu  on 
les  veut  garder fans  ble ffer  l'unité,  & la  bonne  in- 
telligence qui  doit  efire  entre  les  fidelles.  Et  comme 
ils  ont  jugé  quelles  pouuoient  efire  diuerfs  félon 
la  diuerfité des  lieux,  & quil  cfioit  permis  aux 
Eglfes  particulières  de  ce  temps-la  d en  auoir  de 
tres-differentes , ils  nont  jamais  prétendu,  qu  on 
fuit  obligé  de  confier uer  toufours  les  mefiines  dans 
tous  les  temps. 

Mais  mon  'unique  intention  a efié,  M ad  a me, 
ce  que  te  viens  de  dire  à V.M.  que  fi  l extérieur  esl 
différent  de  celuy  d autre  fois , l esprit  & les  maxi- 
mes fondamentales  de  la  Religion  ne  peuuent  pas 
auoir  efié changées  : Que  s il  y a quelques  loix  dans 
les  E fiat  s qui  font  immuables , celles  detEuangile 
le  fi nt  beaucoup  plusj&  qu  au  jour d'huy  le  mef  me 
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Chreflien  feantfifié  parle  me  [me  B apte  fine,  nourry 
des  me  (mes  Sacremens , dans  la,  méfme  Eglife , & 
attendant  la  mefme  recompenfe  du  mefme  Dieu , 
ne  peut  pas  le  feruir  comme  il  doit , en  le  feruant 
d'une  maniéré  non  feulement  differente  dans  t ex- 
térieur ; mais  entièrement  contraire  dans  la  dtfpo- 
fit  ion  intérieure  de  [ ame , a celle  qui  il  nous  a prefe 
critte  par  les  Oracles  de  fon  Efcriture , & par  la 
voix  de  fis  Saints , & de  fis  [ 'incites . 

Ceft  pourquoy,  Madame,  V . M.  me  per- 
mettra s il  luyplaitt  de  luy  dire , qui  il  faut  que  le 
CP.  Petau  ait  creu  la  lumière  de  [esprit  de  V \ M . 
beaucoup  moins  perçante  quelle  rie  H,  lors  qu il  se  B 
imaginé , qui  en  donnant  le  nouueau  nom  de  Péni- 
tentiaires a [Auteur  du  Liure  de  la  Frequente 
Communion , & a tant  de  Dofteurs  & de  Prélats 
qui  [ ont  approuué,  il  les  feroit  tous  paffer  à V.  M. 
parce  tiltre  feul,  pour  des  Heretiques  & des  Schife 
manques.  Car  ie  ne  doute  point,  M ad  ame, 
que  la  fdgeffe  de  V.  M.  ne  rejette  au  contraire  la 
hardieffe  d vn  homme  qui  fee  rend  accufateur , tefe 
moin , & luge  dans  fa  propre  caufe s ft)  qui  non  feu- 
lement condamne  tant  de  Perfennes  Illuffres , de 
foufienir  des  opinions  fauffes,  erronnées ; mais  les 
veut  marquer  encore  par  vn  nom  ignominieux , 
comme  fi  cefioit  vne  fette  qui  fuft  reconnue  pour 
criminelle  par  les  Decifions  de  l Eglife,  Çffe  par  le 
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confentement  de  tout  le  monde. 

Que  fi  ce  fl  vne  herefie , Madame,  que  et  ex- 
pofer  dans  vn  Liure , la  Doctrine  confiante  & vni- 
. uerfelle  de  tous  les  Papes , & de  toits  les  Peres,  tou- 
chant la  Penh  en  ce,  & la  préparation  a l ' Euchari - 
Jlte , fans  y contraindre  per/onne , & pour  respon- 
dre  feulement  à vn  Efcrit  qui  l auoit  deshonorée; 
cette  herefie  efi  d vne  nouvelle  effece , & inconnue 
iufqu  à prefent  dans  l'Eglife ; puis  quelle  efl  eflablie 
par  toits  les  Peres , par  toits  les  Papes , & par  tous 
les  fond  les,  au  lieu  que  toutes  les  autres  font  rui- 
nées par  ces  me  fines  Papes,  ces  me  fine  s Qmciles,  & 
ces  me  fines  Peres. 

Ces  Pénitentiaires,  A4  ad  a aie,  ont  efi  é Saint 
le  an  B aptijle,  qui  a prefehé  la  Penitence  apres  les 
Prophètes; I es vs-C hr ist qui  ta prefehée apres 

5 aint  le  an  ; les  Apoftres  qui  lont  prefehée  apres 
Je  s vs-C  h ri  st;  les  Saints  Peres  qui  l'ont  fre fi- 
chée apres  les  Apofbres  ; Çif  des  Cardinaux , & de 
grands  Saints  de  ces  derniers  temps , qui  font  prefi 
chée  apres  les  Saints  Peres,  & qui  fe font  efforcez 
delà  reno uue lier,  ft)  de  la  reflabhr  parles  maximes, 

6 parla  conduite  des  premiers  fiecles. 

le  croy , A4  ad  a me,  que  V . A4,  aufti  bien  que 
tous  les  Euefques,  les  Ecclefiafhques , & les  Peu- 
ples, aymera  mieux , comme  difoit  Saint  Bernard, 
paffer  pour  heretique  auec tous  ces  Peres , & toutes 
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ces  Çolomnes  de  l'Eglifi,  comme  ce  Saint  les  appelle, 
que  de  p a fier  pour  Orthodoxe  auec  ceux  qui  les 
poudroient  mefpnfèr.  Et  quelque  nuage  que  le  P. 
Petau  putffe  relpandre , pour  obfiurcir  des  chofis  fi 
claires  ,*  on  croira  toufiours , ie  m affaire , que  le 
moyen  de  trouuer la  périt é (fatholique,  efl  de  fuiure 
auec  tant  de  Papes  & de  S aints  ces  erreurs  préten- 
dues, & que  la  plus grande  marque  d innocence  efl 
d efire  du  nombre  de  ces  coupables . 

le  ne p enfi  pas  aufii,  Madame,  que  le  P* 
Petau  ait  fait  dauantage  d'imprefiton  fur  lefirit  de 
V.  M.  lorsqu  il  luy  a dépeint  tous  ceux  qui  fuiuent 
cette  doftrine , comme  pne  multitude  de  factieux, 
&C  vnc  Cabale , parpne  forte  d accufation , qui  eft 
plus  capable  de  faire  douter  de  ia  prudence  de  l ac- 
cu fat  eur,  que  des  intentions  finceres  de  l accufé. 

V offre  Majeffé  fiait , qui  font  ceux  qui  ont 
troublé  dauantage  fin  repos  parleurs  folhcitations 
importunes , ou  par  celles  de  perfinnes  interpo  fées , 
& qui  ont  te  fin  oigne  en  cette  affaire  plus  d addreffe 
& plus  de  fcience  dans  les  intrigues  de  la  C our , & 
da  ns  le  commerce  du  monde . 

Elle  jugera  aufii  par  fit  propre  connoiffance,  qui’ 
font  ceux  qui  afitegent  les  grands,  irritent  les  petits, 
attaquent  les  pns,  mtere fient  les  autres,  tentent 
tout  le  monde  qui  mettent  toute  leur  efierance  de 
faire  reüfiir  leurs  entreprifis , dans  le  grand  nombre 


)i  A LA  REYNE  RECENTE. 

de  leurs  affociez» , de  leurs  partifans , pfi-J  de  leurs 
amis  s qui  ont  plus  de  bras  que  ce  Géant  des  Fables , 
pour  remuer  toutes  fortes  de  machines  propres  a 
exécuter  ce  qu  ils  défirent , & plus  de  bouches  que  les 
1 oetesn  en  ont  jamais  donné  ala  Renommée , pour 
publier  eux-me fines  l excellence  de  leurs  Sfcriuain  s ; 
qui  tafehent  d efioufferlavotx  publique  qui  leur  e fl 
peu  fauorable , par  des  bruits  vagues  qu  ils  reff  an- 
dent  de  tout  es  parts  s & qui  donnent  a leurs  Lmres 
*une  réputation  artificielle , qui  ne  fubfifte  que  fur 
leurs  propres  applaudiffemens , ou  fur  les  louanges 
qu  ils  empruntent  de  leurs  amis,  & qui  tombe  en 

fuite  d clle-mefme , comme  vne  maifon  bafiie  fur  le 
fable . 

Voila,  ]\4  ad  ame,  ce  qu  on  ponrroit  peut-efirc 
appeller  vne  Cabale , fi  on  vouloit  imiter  le  T.  Pe- 
tau  en fe  feruant  de  fies  propres  termes.  Mais  cette 
hardieffe  eft  peu  de  chofe  en  comparai i (on  de  celle 
auec  laquelle  il  me  reproche  des  crimes  d’Eftat , ffj 
me  veut  faire  paffer  pour  vn  perturbateur  du  re- 
pos public,  &vnauteur  de  diuifîons  ôc  defehif- 
• mes. 

Que  fine  voulais,  M ad  a m e,  me  feruir  en  ce 
lieu  du  droit  que  nous  donne  l'équité  naturelle,  qui 
nous  permet  de  fou  [tenir  par  toutes  les  voy  es jujtes 
& r œifonnables  nofire  réputation  quon  attaque  in - 
jujlementj  ceux  qui  font  vn  peu  informez^  de  ce  qui 

pourroit 
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four r oit  regarder  dans  les  matières  de  ( Théologie 
la  tranquillité  de  [ Ejlat  ,fiauent  affez>,  quil  me 
firoit  aifc  de  me  de  fendre  dlvne  telle  forte , que 
les  acciifateurs  feroient  plus  en  peine  de  fi  jufii- 
fter  que  l accu  fié & que  ceux  qui  nous  impo fient 
auec  tant  d' a/feurancc  des  choses  vtfiblement  faufi 
, rougir  oient  peut-eflrc  lors  que  nous  leur  en  di- 
rions de  'véritables. 

QÛtCaù  tayme  mieux , M ad  âme,  affoiblir 
ma  j unification  envn  pointf  fi  important , & per- 
dre vn  fi  grand  auantage  quelle  me  prefinte , que 
diminuer  le  refpett  que  le  dois  a V . M.  qui  pourra 
juger  par  ma  retenue , combien  esl  differente  la  ma- 
niéré dont  ie  parle  deuant  elle , d' auec  celle  dont  s e fl 
firuy  le  <rP,  P et  au,  puis  queiene  veux  pas  feu- 
lement oppofirvne  defenfi  tres-jufle , &tre  s-rai - 
fonnable , à fis  reproches  injufies  & fans  fonde- 
ments. 

le  ne  m arrefieray  pas  non  plus  à ce  qutl  dit,  que 
ce  Liure  a fait  vn  fi  grand  bruit , & qu’il  fera  en- 
core plus  de  mal.  Car  V.  M.  fiait  aufit , qui  font 
ceux  qui  ont  excité  cette  tempefe  contre  ce  Liure, 
laquelle  outre  les  fcandales  qu  elle  a produits  dans 
t Égltfe,  par  le  mefiris  de  fis  principaux  M imfires, 
a fi fouuent  donné  peine  a V.  M.  par  tant  de  vai- 
nes frayeurs  qu’ils  ont  rejpandues , & tant  de  faufi 
fis  accufations  qu’ils  ont  inuentées . 
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La  venté,  Madame,&  la  paix  font  infepa- 
Ajmci  râbles félon  CE friture.  Dieu  nous  commande  éga- 
ie fa"*,  lement  daymer  ft)  de  conferuer  l vne  & l autre . Et 
ïc  ici-  tout  le  monde  fait,  que  cefl  vn  artifice  ordinaire 
Toiiî-  aux  hommes pafionnefde  former awfi des  tumul- 
iknr.'  tes  contre  les  meilleures  chofis , pour  fie  plaindre  en 
z* thx'  fuite  quelles  caufent  le  grand  bruit  dont  ils  font  les 
auteurs  vniques,  tt)  quelles  excitent  le  trouble  qu’ils 
ont  excité contr  elles ^afin  que  les  rendant  odieufes  ou 
importunes , lorsqu'ils  ne  peuuent  les rendrefuf  ép- 
elés,tl  s portent  au  moins  les  hommes  à cfiouffér  vne 
do  firme  très  fainte  qu’il  efi  impofiible  de  condam- 
ner, & a eflablir  vne  fauffepatx fur  l opprefton  de 
la  vérité 1 


C'a  eflé.  Madame,  dans  ce  deffein , & par 
vn  effet  de  cette  mefme  pafion  inconfiderée  ft)  peu 
rfpefiueufe  enuers  V.M . que  le  T.  Petau  a ofé 
luy  demander  la  fupprefton  du  Liure  de  la  Fre- 
quente Communion, voulant,  ou  que  fur  fa  parole 
V.M . le  condamne  fans  en  juger,  ce  qui  efi  auoir 
bien  mauuaife  opinion  de  fa  juftice : ou  quelle  s’en 
rende  luge  elle-mefme;  ce  quioffenfe  famodeflter 
ou  qu  elle  ï ar refie  au  jugement  a vn  fimple  parti- 
culier ft)  qui  efi  partie , fp  quelle  le préféré  à celuy 
de  vingt  Do  fie  ur s,  ft)  de  fefe  Fue/ques;  ce  qui  ne 
bleffe  pas  moins  fa  fagejfe , que  fa  pieté L 

çyïCaù  ie  ne  doute  point , çJÜC  ad  a me  , que 
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(honneur  des veritef  Catholique s , ft)  que  la  pro- 
pre gloire  de  V.  qui  confifte  a eftre  egalement 
équitable  enuers  ceux  qui  font  également  fes  Su- 
jets ; ne  luj  foit  en  plus  grande  confideration , que 
(injufle  demande  dvne per fonne  pr tuée , qui  veut 
engager  la  réputation  des  Souuerains  pour  fauuer 
lafienne , & rendre  les  images  viuant  es  de  la  Iu- 
fliccde  Dieu , qui  ne  fait  point  d’acception  de 
perfbnnes,  ft)les  Protecteurs publics  de  l innocence 
de  leurs  S ujets , les  Minifires  de  fin  animofité par- 
ticulière. 

C e él cette entreprife , Madame,  quiaparu 
imprudente  & odieufi  a toutes  les  perfinnes  défi 
intereffées , de  voir  que  cét  Auteur  ait  porté fi  peu 
derefiett  à V \ M.  qu  il  ait  entrepris  de  luy  don- 
ner des  confetl  s entièrement  oppofizj  d la  douceur 
de  fin  efjmt  éfj  de  fa  conduite , pour  (engager 
dans  fes  conte  flattons , & dans fa  querelle  ; s ima- 
ginant que  les  interefts  de  fa  (ompagnie , paieront 
pour  des  affaires  d E fiat,  ft)  quon  oubliera  toutes 
fortes  de  confiderations  diurnes  & humaines , pour 
tronuer  quelque  remede  au  mal  qu  ils  fe  font  fait 
eux  -me (mes , par  le  mouuement  d’vne  pafiion 
précipitée. 

Pourmoy  ,M  ad  a m E,fauoüè,  que  comme  ie 
fuis  tres-ejloigné  de  ( aigreur  & de  la  violence , que 
le  P.  P et  au  a tefmoigné  dans  fin  Liure , apres 
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tant  de prot épations  de  ciuihte de  modcjlie,  ie  ne 
le  fuis  pas  moins  de  la  hardie (fe  auec  laquelle  ils'eji 
addrejfe  de  la  forte  a V.  Al.  & que  ie  neujfe  ja- 
mais ofél  entretenir  fur  ces  fu  jets  de  T heologie , & 
à luy  addrejfer  cette  Lettrées  tlne  m eu fl  contraint 
d informer  Al.  de  mes  fentimens  ,pourempef- 
cher  les  mauuais  effets  qui pourroient  naiflre  des  al- 
terations & des  dcguiJemens3dont  ils  efiferuy  pour 
les  luy  reprefenter. 

lefçay.  Al  ad  a me,  non feulement  la  reueren - 
ce  que  te  dois  à rÜ.  Al.  pour  ne  l importuner  pas 
dans  cette  multitude  d3 affaires  fi  importantes  qui 
l enuironnent , mais aufile  reffetf  quelle  porte  à 
l Eglife , & aux  Pajleurs  que  I es r s-C  h r ist 
luy  a donnez j pour  ïtnftruire  de  la  vérité'  de  fes 
Alyfleres.  V . Al.  ayme  trop  t ordre  que  Dieu  a 
eflably  par  fon  etemellc  Sageffe , pour  les  vouloir 
empefeher  de  faire  leur  charge , & pour  fe  rendre 
juge  de  la  do  firme  dont  il  les  a rendus  les  arbitres , 
& les  depofitaires  en  ce  monde . Et  comme  elle  ne 
doute  point  9 qu  ils  ne  foient  tre s-prompts  & très - 
fidelles  a receuoir  d'elle  les  loix&  les  ordonnances 
qui  regardent  les  cho fes  hum  aine  s , ff)  la  conduite 
de  ce  Royaume  ; elle  tient  aufi  à plus  grand  hon- 
neur de  receuoir  d'eux  les  injlrucitons  touchant  les 
cho  fes  diuines,  & les  vérités  de  l' Eglife , que  d'en- 
treprendrefur  la  moindre  partie  du  Sacerdoce  3 fff 
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du  Mmifiere  de  la  Parole  de  l'  Euangile,que  Dieu 
leur  a confiée  , dont  il  leur  redemandera  w 
compte  tres-exacl  en  fion  Iugement. 

Je  n'ay  garde , Madame,  de Jupplier  V \ M. 
de  changer  en  mafaueur  cette  re  folution  fi  louable 
fi  Chrefiienne  ,fiçachant  que  ie  ne  fer  ois  pas 
moins  de  tort  a V.  M.  qu  à [Egltfie,  puis  que  ie 
mejfiorcerois  de  blefierla  pieté  de  l <vne,  & la  puifi- 
fance  de  l autre . Et  ie  puis  dire  encore , que  taff'oi - 
blirois  extrêmement  la  jufiice  de  ma  defienfie, 
que  ie  rendrois  ainfima  do  firme  fufpeiïe , en  imi- 
tant ceux  qui  ont  <\ voulu  introduire  dans  l Egltfie  des 
•: nouueautezs&  de  s erreurs,  puis  que  tout  le  monde 
/fait, qu’ils  l'ont  fait  prefque  toufiours,  en  tafchant 
depreuemrles  Put  fiance  s de  la  T erre, pour  empefi- 
cher  l Egltfie  d'vferde  l'autorité  que  Dieu  luy  a con- 
fiée dans  le  difcernement  des  <veritez>  Chrefiiennes, 
& pour  commettre  enjemble  ces  deux  P ui fiance  s , 
qui  doiuent  au  contraire  s entrayder,  & fefoufite - 
nir  mutuellement  ; Mais  les  grands  Princes  qui 
ont  eu  quelque  afiefîion  pour  Dieu , quelque  reue- 
\ rencepour  l Egltfie,  qui  efifon  EffouJe,êfiJ  quelque 
mouucment  de  Religion  de  Pieté  pour  eux- 
me  [mes,  ne  fe  font  jamais  lai  fié  emporter  a des  ar- 
tifices & à des  fùrprifies  fi dangereufes. 

- Ils  ont , M ad  ame,  rejetté toutes  les  louanges 
fufiettes , & les  flatteries  de  ces  per fonnes , qui  ne 
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releuoientleur  Puiffance  Royale , que  pour  les  por- 
ter a en  ab u fer  contre  Dieu  qui  la  leur  auoit  don- 
née ; & qui fe fer  noient  du  prétexté  desinterefts  de 
leur  (ouronne , pour  nuancer  leurs  fecrettes  entre- 
prifes , & qui  les  desbonoroient  véritablement  fous 
t apparence  d'vnfaux  honneur ,en  s'efforçant  de  la 
rendre  injufles , au  lieu  de  les  rendre  plus  abjolus . 

Ils  ont  confiderc , Madame , que  quelques 
grands  q ùils  fujfent  dans  le  monde , ils  efioient  en- 
fans  de  ceux  que  Dieu  a donnez»  d fon  Eglifepour 
ettre  fes  Per  es  ; qu  ils  ne  pouuoient  aller  au  Ciel 
qu  en  efeoutant  la  voix,  & fe foufmettant  d la  con- 
duite de  fes  Pafteurs  légitimai  & que  Iesvs- 
C h ri  st  a bien  dit  aux  Apoftres,  qu’ils  porte- 
roient  la  Parole  deuantles  Roys  & les  Princes; 
mais  qu  tin  a jamais  dit  aux  Princes, qu  ils  lapor- 
teroient  deuant  les  Apoftres  & les  Euefques,  C eft 
pourquoy  ils  ne  fe  font  jamais  entremis  de  ce  qui 
regarde  les  fonctions  de  leurs  charges  Pcclefia  fti- 
ques,  & ils  ne  les  ont  jamais  voulu  empefeher  de 
juger  de  la  vraye , ou  de  la  fauffe  doëtnne  s mais  ils 
ont  mis  toute  leur  gloire  d fuiure  leurs  jugemens  ft) 
leurs  ordonnances,  tt)  d les  faire  garder  aux  autres. 

. C'efl  dans  cét  effrit,  M a d a m e ,que  le  grand 
Empereur  (onfant in , voyant  que  des  Ecclefiafti- 
ques  le  vouloient  prendre  pour  Iure  envne  conte- 
fiationEcclefiaflique,  lesrenuoyaaux  Euefques 


/ 


Digltized  by  Google  1 


A LA  REYNE  REGENTE.  3* 

quilesauoient  défia  condamnez»  & leur  refondit , 
Qu^ils  ne  deuoient  pas  attendre  Ton  jugement  en 
des  rencontres  où  luy-mefme  attendoit  celuy 
des  Miniftres  & des  Pontifes  de  Dieu. 

Ce  fl  dans  cét  esprit , M ad  a me,  que  l Empe- 
reur Marcien  e fiant  venu  au  (oncile  de  Chalce - 
dôme  auec  l' Impératrice  Pulcberia,  & ayant  fait 
vne  harangue  deuant  toute  ï A ([emblée,  il  protefla 
publiquement , Qifiln’y  eftoit  point  venu  pour  y 
faire  paroiftre fa  puiflancej  mais  pour  faire  exé- 
cuter les  Decrets,  & les  Décidons  des  Euefques. 

Ce  fl  dans  cét  ejprit , Madame,  que  Charle- 
magne, autant  ejleué  au  de  fus  des  autres  Princes, 
par  l'éminence  de  fon  ejprit  & de  fa  fcience  dans  les 
chofes  Ecclefiafliques,  que  par  la  grandeur  de  fon 
courage , & par  la  gloire  de  fes  conque  fies , apres 
auoir  dit  quelque  chofe  dans  /’  A ([emblée  de  Vvor- 
mes , pour  regler  les  accu fat  ion  s des  Preflres , lors 
qu'on  les  deferoit  deuant  les  luges , il  adjoujle  en 
fuite.  Que  parce  que  ces  chofcs  furpaffoient  fes 
forces , il  en  laifïoit  le  jugement  aux  Euefques, 
pour  en  ordonner  félon  que  leur  preferiuent  les 
Canons. 

Et  enfin  c efl  dans  cét  ejprit.  Madame,  que 
Philippe  IL  Ajeul  de  E.  M.  refijlatoufours  à la 
pafiion  desGouuerneurs  de  Milan,  qui  tafehoient 
par  toutes  fortes  de  calomnies  de  l animer  contre 
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Saint  Charte  s, en  le  luy  dépeignant  comme  vn  hom- 
me factieux,  qui auoit des entreprifes  fecrettes fur 
l'Efiat  de  Milan , qui  vouloit  fioufieuer  le  peuple 
contre  fon  obeïffance,  & qui  s'efforcait  d introduire , 
& de  faire  pratiquer  des  maximes  feueres , du- 
res de  nouuelles  , de  qui  excitoient  fans  celfe  des 
diuifions  de  des  troubles.  Ce  fl  dans  cét  eïprit, 
difjCj  que  ce  grand  & fage  Prince  ayant  reconnu 
aifémentque  toutes  ces  accu  fat  ion  s efloient  les  effets 
d'vne  auerfion  fecrette  tt)  cachée  contre  ce  Saint , il 
commanda  à fs  Gouuerneurs  des’accorderaucc 
luy  dans  leGouuernement  de  la  Ville  de  Milan, 
de  de  ne  violer  en  rien  les  droits  del’Eglife. 

Je  croy , A4  adame,  que  les  exemples  illuftres 
du  refieft  fi  louable  fJJ  fi  Chreftien , que  tant  de 
Roy  s & d Empereurs  ont  tefmoigné  a l Eglifi , & 
à fies  principaux  Minières,  feront  d autant  plus 
agréables  à V.  A4,  qu'on  peut  dire , qutls  ne  font 
postant  de  mo  déliés  de  ce  quelle  doit  faire , que  des 
miroirs  de  ce  qu'elle  a fait . Car  les  me  fines  perfim- 
nes  qui  me  •veulent  faire  paffer  aujourdhuy  pour 
vn  perturbateur  de  l' Eglifi , se  fans  voulu  oppofer 
à ceux  qui  y poffedent  les  premières  dignités , afin 
que  leur  (orrfiere  ne  fujl  point  obligé  de  leur  faire 
Jatisfaftion  comme  il  a fait , des  outrages  qu'il  au  oit 
auancezj  contre  leur  honneur , en  defehirant  publi- 
quement vn  Ouurage  qutls  a noient  approuué  auec 
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Eloges  : ftj  ayant  pour  cela  fèmé des  bruits  très-in- 
jurieux ala  dignité  de  leur  (aratfere,  & à la  pure- 
té de  leur  Tgle,  pour  rendre  leur  ajfemblée  fiufpefte, 
& lesempefeherde  faire  leur  charge,  comme  ils  s en 
plaignent  dans  leur  Lettre  (Circulaire  i V.  A4.  a 
fait  'voir  a tout  le  monde  dans  vue  occafion  JÎ  im- 
portante, ( ainfi  que  les  me  fines  Prélats  le  tefim  oi- 
gnent auec  des  rejfentimens  dignes  de  cette  tlluflre 
action  i ) quelle  a trop  de  Pieté  pour  eftre  fiificepti - 
bled aucune  penfée,  qui  pis  fl  porter  quelque  préju- 
dice a l'Ordre  fiacre  de  la  Hiérarchie. 

C'ejl  pourquoy  V.  A4 . jugera  s il  luyplaifï,  qui 
font  ceux  qui  défirent  auec  plus  de  fincerité lac- 
croisement  de  fa  réputation  tt)  de  fia  gloire,  ou  ceux 
qui  la  louent  d’auoir  Juiuy  l'exemple  de  tant  de 
grands  Princes,  qui  fie  (ont  Joh finis  auxEuefques 
dans  tout  ce  qui  regarde  la  Doctrine  & la  Foy , & 
les  ont  reuerez,  comme  les  depofitaires  des  vérités 
de  Dieu  & de  fin  Eglifis  ou  ceux  qui  s efforcent  de 
luy  per/uader,  quelle  a receu  en  déport  la  Reli- 
gion Catholique  aufli  bien  que  l’Eftat,  pour  la 
porter  a condamner  fiefig  Euefques,  & vingt  Do- 
cteurs, en  fiupprimant  comme  fcandaleux  & per- 
nicieux aux  fidelles,  vnLiure  quils  ont  approuué 
comme  tres-vtile  (f)  necejfaire  pour  le  lien  des 
âmes  ;C  eux  qui  reprefentent  les  jujles  Eloges  quel- 
le a meritefpar  la  modération  quelle  a tefmoi - 
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gnée  dans  cette  affaire , ou  ceux  qui  s'efforcent  de  luy 
infpirer  des  confeils  pleins  de  la  pafiion  'violente  qui 
les  anime,  & qui  font  aufii  efioignezj  de  fa  douceur 
naturelle , que  des  fentimens  de  fa  pieté,  delà 
fugeffe  de  fa  conduite . 

Il  ri  y a point.  Madame,  d’attion  plus  glo- 
rieufe  fur  laT erre , ri  y d'ambition  plus  Jainte  pif 
plus  digne  du  courage  des  Souuerams , que  d' hono- 
rer parvn  refpeft  religieux,  ft)  de  protéger  par  leur 
Puiffance  Royale , lEglife  qui  eïl  le  Royaume  & 
la  conquejle  de  I es  vs-C  h ri  s t,  félon  l’ E fritu- 
re, & d accomplir  en  cette  maniéré  les  Oracles  des 
Prophètes,  lorsqu  ils  ont  dit : Que  les  Roy  s & les 
Reyncs  feroient  Tes  Nourriciers  , ceft  à dire , 
quils  employeroient  toute  leur  force  toute  leur 

grandeur,  pour  rendre  fon  autorité  tnuiolable  à 
tous  leurs  Sujets,  & r vénéra  b le  a toute  la  T erre. 

oAufii  cette  ardente  affettion  pour  l'Egltfe , & 
cette  fainte  deference  a ceux  que  Dieu  luy  a don- 
nez.* pour  y tenir  fa  place,  ffj  pour  la  gouuerncr 
par  fa  puiffance  par  fon  esprit,  a rendu  ces 
Roy  s ces  Empereurs  plus  illuflres,  que  tout  ce 
qui  a paru  de  plus  eflattant  de  plus  magnifique 
dans  leur  vie.  Leur  dignité  Souuerainc  s éfl  efiein- 
te  auec  leurs  Perfonnes  ; le  temps  a deflruit  leurs 
fiatuès  ; la  plu  fpart  de  leurs  allions  font  cnfeuelies 
dans  l oublyt  on  ri  a qtivn  fouuenir  confus  des  villes 
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qu  ils  ont  prifes , des  batailles  qùils  ont  gaignée s, 
& des  Prouinces  qui  ils  ont  c on  qui  fis  fur  leurs  en- 
nemis. Mais  la  mémoire  de  ces  attions  fi  Chre - 
fiiennes  eft  e fient  te  dans  le  Ciel , aufit  bien  quen  la 
T" erre  ; ell e vit  encore  & vi ura  éternellement  dans 
les  Liures  fierez,  des  Saints  Per  es,  ft)  des  Auteurs 
Ecclefiafiiques , qui  les  releuent  auec  des  louanges 
aufii  auantageufes,  que  véritables  ; parce  que  Dieu 
honore  ceux  qui  l honorent , comme  il  dit  luy -mefme 
dans  [Efcriture  9 & que  fin  Eglifi  e fiant  immor- 
telle, les  marques  de  la  reuerence  quon  luy  tefmoi- 
gne  le  font  aufii , ÇÎf  ne  feruent  pas  feulement  à 
conferuer  dans  t eftirne  delà  Pofierite la  réputation 
de  ces  Princes fi  religieux , mais  encore  à exciter  les 
autres  a fe  rendre  imitateurs  du  mefme  file , pour 
efire  heritiers  de  la  mefme  gloire. 

Ain  fi.  Madame,  V.  M.  ne  pouuoit  faire 
voir  par  des  effets  plus  louables  fa  reconnoijfan- 
ce  enuers  Dieu , de  tant  de  miracles  quil  a faits 
en  fa  faueur , en  la  rendant  Mere , en  la  rendant 
Regente , & en  fe  déclarant  d’abord  par  vne  afi 
fiflance  toute  vifible  , & par  vne  vittoire  figna- 
lée  le  Protetteur  de  ftRegence  ; quen  donnant  des 
preuues,  comme  elle  a fait , du  reffecl  quelle  porte 
aux  premiers  Mtntjires  de  fin  Eglife , & ens'op- 
pofmtaux  dejfetns  & aux  artifices  de  ceux , qui  ne 
pouuans  leur  rauir  leur  Q ara  fier e , fe  font  efforcez*. 
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de  leur  en  oflerl  vfage,  & de  leur  interdire  les  pre- 
mières fondions  de  la  Puijfance  que  Dieu  leur  a 
donnée. 

Ce  fl  là , Ad  ad  à me,  <vne  des  plus  excellentes 
maniéré  s .par  laque  lie  V.Ad.  putjfe  obtenir  de  Dieu 
les  grâces  ft)  l af  fiance  qui  luy font  necejfaires, pour 
le  gouuernement  d’vnfi grand  Royaume , & atti- 
rer les  bénédictions  du  fiel  fur  la  Perfonnc  facrée 
du  Roy  fin  Fils,  qui  efl  aujourd'huy  la  gloire  de 
V.  Ad.  & l efierance  de  tant  de  Peuples.  Et  c efl 
ce  qui  me  fait  croire,  que  Dieu  dont  la  S agejfe  ad- 
mirable f plaiflà  proportionner  aux  allions  fain- 
tes,  les  faneurs  dont  il  lesrecompenfe , remplira  le 
cœur  de  ce  jeune  Prince,  derejpeft  éfrj  daffetiion 
pour  la  Reyne  fa  Ad ere, puis  que  V.Ad.  tefmoigne 
qu  elle  honore  fi  particulièrement  l Eglife  qui  efl  fa 
Ad  ere,  &quiefi  <v  ne  Reyne  dont  les  plus  grandes 
Princeffes  de  la  \T erre  ne  font  que  les  [mages , par - * 
ce  quelle  efi  I Ejfoufi  immortelle  du  Roy  des  Roy  s* 

le  penfe , Ad  ad  a me,  auoir  fatisfait  a la  ne- 
cefiité  où  le  P.  Petau  ma  réduit  de  refondre  à fis 
injujtes  accu  fat  ion  s,  par  lefque  lie  s il  avoulu  aigrir 
V.  Ad.  contre  *vn  Liure , qui  ri en  feigne  que  ce 
qu'ont  en  feigne  les  Ad a fir  es  de  toute  l' Sgi  fie,  & les 
plus  grands  Saints  de  ces  derniers -temps  qui 

ne  peut  produire  d’autre  mal,  que  celuy  de  porter 
les  hommes  à fi  repentir  du  mal  qu  ils  ont  fait,  & 
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a rien  faire  plus  a laduenir.  Si  tay  abufé  trop 
long-temps  avn  loifir  aufii  précieux  queficeluy  de 
V.  M.  cefivne  faute,  Al  ad  a m e,  dont  ceux-là 
fuis  font  coupables , qui  mont  contraint  de  la  com± 
mettre  contre  mon  intention.  Il  ejl  vray  que  fi 
feuffe  voulu , à l imitation  du  P.  Petau  ffonfianir 
mon  Liure  parla  feule  autorité  de  mes  paroles,  & 
faire  comme  luy  le  luge  deuant  V.M.  en  oubliant 
que  ie  fuis  partie , il  m eu ft  ejlé  facile  de  refondre 
a fis  objections  par  vne  Lettre  encore  plus  courte 
que  la  fienne.  Mais  le  refietf  que  ie  dois  à V.  M . 
m ayant  obligé  de  l’efilaircir  fur  les  principaux 
poinffs  de  fin  accufation , fefiere  quelle  receura 
fauorablementladefenfe  dvn  particulier,  qui  en- 
ferme celle  de  tant  de  Perfinnes  confiderables , & 
des  plus  grandes  ventes  de  noflre  Religion , fia- 
chant  bien  quon  ne  fi  juftifie  pas  d’vn  crime  en 
aufii  peu  de  paroles  quon  nous  en  accu fe,  & que  les 
play  es  qui  fe  font  en  <vn  moment, ne  peuuent  pas  fe 
guérir  en  vn  moment. 

Ce  fi  pourquoy,  M ad  a me  r encore  que  le  CP. 
Petau  me  repre fente  dans  fa  Lettre , comme  vne 
perfonne  efgalement  ennemie  de  l'Eglife  & de  1*8- 
fiat  ; iespere  que  pour  ce  qui  regarde  (Eglife, 
V.  Al.  confiderera  moins  les  paroles  fans  fonde- 
ment d'vrte  perfonne  mi  Greffée,  que  lestefmoigna - 
gesfi  auantageux  de  tant  de  Prélats : Et  pour  ce 
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qui  regarde  l'Eftat , lofe  dire  que  V.  M.  a autant 
de  fujet  de  s ajfeurer  de  moninuiolable  fidélité  fij 
de  ma  pafiton  tres-fincere  pour  (on  ferutcey  que  de 
celle  de  ceux  qui  maccufent  ; comme  eflant, 
non  feulement  par  l obligation  generale  de  ma 
natjfance  , mate  encore  par  l inclination  part  te  u* 
liere  de  ceux  de  mon  nomy 
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AD  VIS  AV  LECTEVR 

S V R LA  PREFACE 

de  ce  Livre. 

O N cher  Le&eur,  le  n’auois  defTem 
en  commençant  cette  Préfacé  qued’y 
reprefenter  le  fruit  qu’on  pouuoit  ti- 
rer des  Ouurages  des  Saints  Peres, 
traduits  en  ce  Liure  : Mais  lors  que  i’y 
trauaillois , fie  que  les  premières  feüil- 
les  en  eftoientdef-ja  imprimées , le  Liure  du  P.  Pe- 
tau  a paru  en  public  , ce  qui  ma  obligé  de  réfuter 
fes  principales  objections,  & de  me  iumfier  deser- 
jeurs  groflieres  qu'il  m’attribue,  non  feulement  con- 
tre mes  intentions , mais  contre  mes  propres  pa- 
roles. C'eft  pourquoy  afin  que  vous  nevousefton- 
niez  pas  de  la  longueur  decedifcours,  vous  le  con- 
fidererez,  s'il  vous  plaift,non  tant  comme  vne  Prefa- 
face  particulière , que  comme  vne  refponfe  generale 
au  Liure  de  cét  Auteur.  Et  i’efpere  quelle  fufïira 
pour  faire  voir  ce  que  tous  les  habiles  gens  ont  def- 
ja  reconnu  que  fa  Compagnie  n’a  pas  fait  vne  aCtion 
de  fàgefTe  , d’expofer  la  réputation  de  ce  Pere,  fie 
celle  de  fes  trois  gros  Volumes  des  Dogmes  Eccle- 
fiaftiques  dans  vne  fi  mauuaife  caufe,-  mais  que  luy 
en  a fait  vne  de  Prudence , d’engager  toute  fa  Com- 
pagnie à employer  tout  fon  crédit  pour  empef- 
cher  que  l’on  ne  defcouure  les  defauts  de  fon  Ou- 
urage,  fie  que  la  vérité  ne  demeure  viCtorieufe  de 
tant  de  faufletez  vifiblcs,  fit  d’illufions  manifeftes, 
qui  font  les  feules  armes  auec  lefquelles  il  l'a  com- 
battue , fie  auec  lefquelles  feules  on  la  peut  com- 
battre. 

Cependant,  mon  cher  Lecteur,  ie  vous  fupplie  de 
ne  pas  refufer  l’afliftance  de  vos  prières  à celuy  qui 
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Adiuramus  ergo 
vos  , fratres , pei 
ipfavifccra  chari- 
tatis  , cuius  ladc 
nutrimur , cuiui 
pane  folidimur 
per  Chriftum  Do 
minam  noftcum, 
per  manfuctudi- 
nem  eius  adiara- 
mus  vos.  Tempu» 
eft  enim  vt  im- 
pendamus  in  eos 
inagnam  chaiica- 
tem  miCcricordia 
in  dcprecando 
Deuni  pro  illis , 
▼t  aliquando  det 
nino  quod  dicanc 
qua:  tanto  eft 
fluws  in  tfnlm. 


4*8  ADVIS  AV  LECTEVR. 

confacre  fcs  foins  6c  fes  veilles  à l’éclaircilTcment 
de  la  do&rine  6c  de  la  conduite  des  Peres  6c  de 
l’Eglife  dans  la  difpenfation  de  fes  principaux  My- 
fteres,  6c  d’attirer  autant  les  bénédictions  de  Dieu 
fur  laperfonne  qui  vous  propofe  des  verirez  H diui- 
nes , qu’il  les  fouhaite  à tous  ceux  qui  les  liront  auec 
pieté,  & qui  auront  de  l’amour  pour  ces  maximes 
laintes  6c  falutaires. 

Et  quant  à ceux  qui  s’oppofent  auec  tantdecha- 
leurre  tant  de  fbible(Te,à  cette  conduite  celeftede 
tous  les  Peres  ie  ne  vous  puis  dire  autre  chofe  que  ces 
excellentes  paroles  d’vn  Docteur  de  l’Eglife.  le 
'vous  connu-  y mes  F mes , par  les  entrailles  de  celte  Cha- 
rité diurne  y dont  le  latft  nous  nourrit , dont  le  pain  nous 
fortifie , le  vous  coniure par  Iesvs-Chr  ist  Noftre 
Sauueur  , & par  Jà  douceur  ineffable  » il  eft  temps  que 
nous  leur  tefmoignions  vu  grand  amour  , & vne  abon- 
dante mifiricorde , en  priant  Dieu  pour  eux , afin  qu'il  leur 
donne  des  fentimens  raifonnables , afin  qu'ils  fi  repentent , 
& qu'ils  reconnoiffènt  qil ils  n’ont  rien  à dire  contre  lave- 
rité.  Il  ne  leur  refte  que  la  feule  foibltfte  de  l’animoftté, 
qui  eft  d’autant  plusfotblc , qu'elle fi  croit  auoirplus  de  force 
& plus  de  pHiffancc. 

illis  fenftun  fobrium,  vt  refipifeant  & videanr  fe,  quia  non  Kabenrom* 
contra  vcricatem.  Non  eis  rcmanfic  nifi  fola  infirmités  animoüutist 
languidior , quanto  le  maiorcs  vires  habcrc  J ciiftimat  SanÜui 
3/.  Ct  nt  un  t x. 


. L . , , 
iiàiiiii  i 


jui 


TABLE 


TABLE  DES  CHOSES 

REMARQVABLRS  QVI  SONT 

TRAITTEES  DANS  CETTE  PREFACE. 


AV ANT-PR  O P O S. 

QV  e l’Auteura  traduit  ces  Oyurages  des  SS.  Peres, 
6c  les  a donnez  au  public  afin  de  faire  voir  aux 
plus  palîionnez, qu’il  n’a propofé  que  leur  Dodri- 
ne  dans  lbn  Liure  de  la  Frequente  Communion  pag.3.4.5 

PREMIERE  PJRT1E , 

Ou  il  eft  particulièrement  traitté  de  la  Penitence. 

L DV  LIVRE  DE  MOLINA  CHARTREVX. 


Q 


V e l’on  ne  doit  pas  prendre  Molina,  mais  les  Saints  Pe- 
res, pour  les  véritables  luges  de  ces  matières  de  do- 
ctrine 8c  de  pieté  p.  6. 7. 8c  8 

Quecequiafaiteftimer  le  Liure  de  Molina,  a efté  qu’il  a 
rapporté  plufieurs  excellentes  paroles  des  Peres  touchant 
la  grandeur  du  Sacerdoce,6c  non  pas  le  petit  T raitté  qu’il 
y a infère  touchant  la  frequente  Communion  p.9. 10 
Que  fes  conclufions  pour  la  P ratique  touchant  la  frequente 
Communion,  font  differentes  des  principes  qu’il  a tirez 


des  Peres  p.  il.  ii.13. 14. 

Que  l’exemple  des  premiers  Chartreux  quineCômunioient 
que  rarement,eft  oppofé  aux  maximes  de  Molina  p.17.18 
Que  les  Chartreux  doiuent  encore  plus  fauorifer  ceux  qui 
portent  les  peuples  à la  Penitence,  que  tous  les  autres 
Religieux , parce  qu’ils  viuent  6c  meurent  dans  le  Cilice, 
Refont  les  plus  grands  Penitens  de  tous  les  Ordres  Reli- 


gieux 

Les  véritables  loüanges 


de  l’Ordre  des  Chartreux 
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II.  A VTORITE'  DES  SAINTS  PERES. 


Peres  font  les  véritables  luges  de  cette  caufe 


rpropofe  dans  cétOuurage  comme  vn  Concile 
de  feize  fiecles , compofé  des  Peres,  des  Saints  & des  plus 
grands  Euefqucs  de  t’Eglife , qui  ont  fuiuy  la  mefme  do  - 
Chine  de  la  Penitence , & de  la  préparation  à la  Sainte 
Communion  dans  toutes  les  parties  du  Monde  18.19.30 

III.  CONCILE  DE  TRENTE. 

QVe  le  Concile  deTrente  n’a  point  condamné  ou  aboly 
la  Pratique  de  tous  les  Saints  Peres,  de  difpofcr  les 
pécheurs  à la  Communion  par  les  exercices  de  la  Peni- 
tence , ce  qui  eft  l’abregé  de  toute  la  do&rine  du  Liure  de 
la  frequente  Communion  33 

Que  le  P.Perlin  Iefuite  fouflient  (comme  l’Auteur)  dans  vn 
Liure  qu’ila  compofé  contre  l’abus  des  frequentes  Com- 
munions,intitule  Sacrum  Conuiuium  , queladoétrinedès 
Peres  marquée  cy  - deflus  n’a  point  eftc  blelTée  par  le 
Concile  deTrente,&  qu’il  prouue  par  vneraifon  indubi- 
table, que  ceux  qui  prétendent  le  contraire  (comme  font 
les  Iefuitesen  cette  rencontre,  parlapalfion  qu’ils  ont  de 
defendre  l’Efcrit  du  Iefuite  leur  Confrère , que  l’Auteur  a 
réfuté)  n’entendent  pas  le  Concile  39 

QueMarianusVi&orinus,  Grenade,  des  Cafiii  tes  célébrés, 
le  Synode  d’Aufbourg,  6c  le  Concile  prouinciafde  Bour- 
ges  iuftifient  la  mefme  vérité:  fçauoir  que  l’Elprit  de  tou- 
te l’Eglife  depuis  les  Apoftres  iufquesànous,  auant  le 
Concile  de  Trente  ôc  depuis , eft  que  les  Fidellesfe  pré- 
parent par  la  Contrition, par  la  Confeflîon  8c  par  des  oeu- 
ures  de  Satisfaction  6c  de  Penitence,  pour  s’approcher  de 
l’Euchariftie  36.37.38: 

Que  le  Concile  n’oblige  point  les  Preftre?  à accorder  l' Ab- 
lolution  ÔC  la  Communion  à tous  les  Pécheurs  indiffé- 
remment, qui  fe  confeflent  de  leurs  crimes  39 

Reproche  que  Iesvs-Chr.ist  peut  Elire  aux  Pr eftres * 


T*bU  âti  M.ithrts . 

qui  nourriftent  les  crimes  par  leurs  flaterics  & leurs  com- 
plaifances  40. 4 1 .ôcfuiu. 

IV.  IMPOSTVRES  R EFVTEES. 

QVe  l'onn’adefleinquedepropofcr  la  Do&rine  des  Pe- 
res.fans  forcer  perfonne  de  la  fuiure  49.  jo 

hallage  confiderable  du  liurede  la  Frequente  Communion, 
prisde lai I. Partie  chap.9.  P-4Î* 

Quye l’Eglife  eft  infaillible  fidmmuable dans  fes  fentimens  53 
Que  l’Eglifeaauiourd’huy  les  mefmes  fentimens  touchant 
la  Penitence, qu'elle  auoitautresfois  5 4 

Que  cette  condelcendance  n’empefche  pas,  quelle  ne  con- 
ierue  toufiours  dans  le  cœur  le  dcfir  que  tous  les  pécheurs 
faiïènt  Penitence , félon  les  réglés  faintes  de  tous  les  Pe- 
res 

Que  toutes  ces  veritez  qu’il  a rapporte  de  fon  Liure  de  la 
Frequente  Communion,  réfutent  plufieurs  impoftures 
duP.Noüet,  dans  fes  Sermons  de  ^43.  Sc  du  P.  Petau 
dans  fon  Liure.  qui  impotent  fauftement  à l’Auteur,  qu’il 
croit  l’Eglife  capable  d’errer  dans  la  doctrine  des  mœurs, 
quoy  qu’liait  elcritle  contraire  dans  le  Liure  de  la  fre- 
quente Communion  56 

Que  l’Eglife  eft  incapable  d’errer  dans  la  do&rine  des 
mœurs  ibid. 

Quhl  n'a  point  dit , comme  prétend  le  P.  Petau  par  vne 
hardielïe  eftrange,  que  toutes  les  couftumcs  nouuelles 
font  des  abus,  ayantdit  tout  le  contraire  57 

Qu’il  n’a  point  dit, Que  la  pratique  ordinaire  de  la  Peniten- 
ce, eft  vn  dereglement  &vn  abus  57 

Qu’il  n’a  point  parlé  de  l’accompliflement  de  la  Penitence 
- auantl  Abfolution, comme d’vne choie eflentielleau  Sa- 
crement, mais  comme  d’vn  ordre  plus  naturel  & plus 
conforme  à l’Efpnt  des  Peres  & des  Conciles  58 

Qdil  ne  veut  point  forcer  tout  le  monde  à faire  Peniten  ce, 
ainfi  qu’on  la  faifoit  autrefois,  comme  leP.Petauluy  im- 
pofe  quoy  qu’il  ait  dit  formellement  le  contraire  dans 
fon  Liure  J9 

' g ÿ 
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V.  FAVORISER.  L’IMPENITEN CE. 

QV  e laprattiquecomrnunepeutfauoriferrimpeniten-- 
ce  publique  Tans  eftrcvnaDus  6i.ee  qu’il  prouueen- 
rapportant  les  propres  termes  defonliure,  63.  Ôcpar 
diuers  exemples  64.  & 65 

Que  les  Saints  Peres  ont  parlé  beaucoup  plus  fortement 
que  rAutheur,contrelerelafchement  ce  la  Pénitence  70 
Partages  du  Clergé  de  Rome,  de  S.  Cyprien;  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  de  S.  Pacien , de  S.  Ambroife , de  S.  Augu- 
ftin.duPape  Gelaze,  de  S.  Grégoire  le  Grand , de  S.  Ifi- 
dore,  du  troifiefme  Concile  de  Tolede,  du  Concilede 
Châlons , du  Concile  cfe  Paris , du  Pape  Grégoire  VII. 
du  Concile  œcuménique  deLatran,  qui  iuftifient  cette 
vérité  71.71.73.74 

Que  le  Cardinal  Gropperus , Marianus  Vidorius  Euefque 
d’Italie,  & S.  Charles,  ont  fait  les  mefmes  plaintes  que 
les  Saints  Peres,  dans  le  dernier  Siecle  75.76 

Que  MefleigneurslesPrelatsqui  ont  approuué  le  Liurede 
la  Frequente  Communion , ont  parlé  plus  fortement  que 
l'Auteur  contre  ce  mefme  relafchement  77. 78. 79 

Et  Meffieurs  les  Dodeurs  de  Sorbonne  ibid. 

Grandes  ôc  importantes  raifons  qui  ont  obligé  MefleU 
gneurs  les  Euefques  à parler  de  la  forte  80 

Que  l’Auteur  ne  s’eft  pointretradé, comme  a dit  le  P.Petau 
aueefes  Confrères  84. 

VI.  ABREGE7  DE  LA  DOCTRINE 

D v Livre. 

ABregé delà  Dodrine  du  Liure  delà  Frequente  Com-' 
munion,  touchant  la  Penitence  88 

Deux  fortes  de  neceflitez,l’vne  generale  ôc  ab fol uë,  l’autre 
particulière  6c  dépendante  de  certaines  circonftances 

Quel  doireftre  le  but  dé  la  Conduite  des  Ames  90 

Principal  fruit  qu’on  peut  tirer  des  diuerfes  inftrudions  des 
Saints  Peres  dans  cétOuurage  91: 
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VII.  DIVERS  EXERCICES  DE  LA. 

PENITENCE  ANCIENNE,  ET  DE  LA 
Penitence  publique. 

REfponfeà  ceux  qui  difent,  qu’on  ne  doit  rien  obferuér 
de  l’ancienne  Penitence  , fion  ne  l’obferue  en  toutes 
les  parties,  93.  le  P.  Petau  eft  de  ceux-là. 

Quil  n’y  auoit  aucunes  parties  de  la  Penitence  qui  fuflen't 
purement  legales,  & ceremoniales.  Contre  le  P.  Petau, 
qui  veut  faire  palier  toute  la  difcipline  ancienne  delà  Pé- 
nitence, pour  vne  chofe  purement  legale  & ceremonia- 

le  94 

Deux  fortes  d’exercices-  dans  la  Penitence , dont  les  vns 
eftoient  plus  ftables,  plus  immuables,  & obferuez plus 
general  lement  que  les  autres  , 96 

Erreur  des  Heretiques, Que  les  fatisfa&ions  & exercices  des 
anciens  Penitens  .n’eftoientque  deschofesde  police  9S 
Qui  eft  ce  que  le  P.  Petau , & les  autres  Iefuites  ontdit 
* contre  le  liure  de  la  Frequente  Communion. 

Paroles  de  Melanchthon,Caluin,  Du  Moulin  98 

Réfutation  de  cét  erreur  des  Luthériens  &.  des  Caluiniftes> 
parles  decifions  formelles  des  Peres  99' 

Ce  que  l’Auteur  a defiré  que  les  Pécheurs  embrafïaflent  de 
la  Penitence  ancienne  100 

Qtf  il  ne  s’agit  point  dans  le  Liure  de  la  frequente  Commu- 
nion , du  reftabliflement  de  la  Penitence  publique  10 r. 
101. 103. 104.  Contre  le  P.  Petau,  qui  acculant  l’Auteur 
- de  ce  reftabliflemenr , a luy-mefme  intitulé  fon  Liure, 
de  la  Penitence  Pvb  liq^ve  , ôcblafme  néant- 
moins  l’Auteur  en  d’autres  endroits, de  n’aa  rien  dire.  En^ 
fonLiurei.  pag.i34.  ^ 

Réfutation  de  l’obie&ion  propofee:  Qu’on  ne  doiue  point 
embraller  en  aucune  chofe  la  Penitence  ancienne,  fans- 
l’embralTeren  toutes  fes  parties  105.106.  107. 108. io?*- 
uo . Contre  le  P . Petau  & les  autres.  - 
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VIII.  DES  PRATTIQVES  DE  L’EGLISE 

QXI  ne  sont  hvs  en  vsàge. 

QVel  fruit  on  peut  tirer  des  pratiques  de  l’Eglife , qui 
nefontplusen  vfage  111.1x3 

IX.  DE  LA  PENITENCE  VNIQVE. 

ECiairciflèment  delà  couftume  de  l’Eglife  dans  les  pre- 
miers ftecles,  de  n’accorder  qu’vne  fois IaPenitence 
apres  le  Baptefiue.  Ce  qui  lèrt  d’explication  à ce  qu’en 
ditTertulien  116 

Que  ieP.Petau  a reconnu  dans  fes  Remarques  furS.Epipha- 
ne , que  les  pechez  mortels  marquez  par  les  Canons , foit 
publics,  foitfecrets , eftoient  neceflairemcnt  foufmisâ 
la  Pcnitence  publique  ii9.Quoy  que  dans  fon  Liure.il 
dife  (Liur.  z.cnap.  15^.5.  ) qu'il  n’y  auoitqueles  pechez 
publics , & fcandaleux , qui  y fuflent  compris  par  obliga- 
tion. Ce  qui  monftre  que  la  feule  animofitcde  ceux  de 
fon  Ordre,  & la  promelfe  qu’il  a faite,  comme  il  ditLi- 
ure3.chap.i.de  ruiner  le  liure  de  la  Frequente  Commu- 
nion , d’citime  & de  crédit , le  porte  à combattre  auiour- 
d’huy  des  maximes  certaines  ôc  indubitables , que  luy- 
mefme  afouftenues*  à era  brader  l’erreur  & la  fauflète, 
pour  s’oppofer  à fon  aduerfaire , qui  a embrafle  la  vérité» 
& àn’eftre  pas  d’accord  aucc  foy>mefme,  pour  n’eftre  pas 
d’accord  auec  luy. 

Inftrudions  qu’on  peut  tirer  de  cette  couftume  ancienne 
d’vnePenitencevniquc.  114 

1.  Inftru&ion  j Faire  conceuoir  combien  c’eft  vne  grande 
mifericordede  Dieu,  dereleuer  vn  Chreftien  décheu  de 
fon  Baptefl^e  1x4.  nf 

2.  Inftru&ion*  que  la  trop  grande  facilité  a reccuoir  les  Pé- 
cheurs empelthe  que  les  remedes  de  la  Pénitence  ne 

leur  foient  falutaires , pour  eftre  trop  vils  & trop  com- 
muns 126.117.118 
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T E Liurc intitulé , Dr  l « Frequente  Communie»,  Compofé  parMonfieur  Ar- 
L,  nauia  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pans  , de  la  Société  de  Sor- 
bonne traittant  delà  Pratique  & de  l’vfagc  des  Saexemens  de  Pénitence  & de  l'Eu- 
charift'ic  a propofé  des  conicils  de  préparation  pour  les  rcccuoir  digncmcnt.cora- 
mc  mérite  la  dignité  de  ces  Sacrcmcns  , pour  en  remporter  des  fruits  & des  grâce# 
non  communes  ; & il  a fondé  les  aduis  fur  les  enfeignemens  des  Conciles,  des  Pè- 
res Se  des  Pafteurs  de  l’Eglife  : Mais  ce  qu’il  a donné  de  la  main  droite  a cité  pris 
de  ia^auche  par  quelques- vns,  qui  ont  interprété  finiftrernent  fes  paroles  contre 
fon  intention,  & contre  le  fens  qu  il  a tiré  des  Auteurs  alléguez  dans  ton  Uure.luy 
attribuant  qu'il  a abufé  de  là  Doftrinc  des  Pères  qu'il  n’a  pas  entendue;  A de  plus, 
qu’il  veut  faire  reuiure  des  ceremonies  qui  font  abolies.  Pourfairc  connoiftre  l'cf- 
pnt  Se  le  fcntimcnt  des  Pères  en  leurs  Eferits,  il  a cité  à propos  de  donner  au  public 
en  noltre  langue  les  Pièces  entières  , où  ils  s’expliquent  d’cux-mcfmcs  furcesma- 
tiercs  , Se  pour  rcconnoiftre  fi  leurs  fentiroens  font  cfloignez  delà  penfée  des  Pré- 
lats de  noftre  ficelé,  pour  abolir  leur  vfage  de  1 Eglife.  il  a cité  ncceflaire  de  produi- 
re des  tcfmoignagcs  des  plus  célébrés  ; c'elt  ce  que  fait  Monficur  Arnauld  en  cée 
Ocuurc,  fous  ce  tiltre  , LnTrndition  det Egltfe . fre-  contenant  la  Traduction  de 
pluûcurs  Traitiez  de  diuers  Pères,  Se  cette  Partie  de  ce  Liurc  n'a  befoin  d'Approba- 
tion  particulière,  ayant  la  generale  de  toute  FEglife, apres  laquelle  il  faudroit  auoir 
perdu  la  pudeur  <Sc  la  confcicnce.pour  y vouloir  donner  vn  contredit;  l'autre  Partie 
qui  clt  laPrcface  de  TAutcur  comprend  vne  déclaration  manifcltc  de  fa  volonté,Jc 
de  l’intelligence  qu'il  a eue  efcriuant  1.6  points  fur  lcfqucls  on  a pris  occafion  de  le 
blafmcr.par  des  termes  qu'il  a note  plultoft  pour  tcfmoigner  qu  il  fent  bien  quand 
on  le  bleue , que  pour  s'en  vouloir  refleurir.  Car  en  effet , cette  Préface  elt  fi  pleine 
de  modeftie  apres  les  injures  qui  ont  cité  eferittes  contre  lny , Se  qu’on  fait  rc jallir 
fur  des  autres,  qu’on  peut  dire  que  ce  font  des  difciplcs  de  ccluy  de  qui  Saint  Pierre 
a dit , que  lors  qu’on  le  maudiuoit  il  ne  difoit  vne  mauuaifc  parole  , comme  il  ne 
s’en  trouuera  aucune  dans  cétOuurage,  où  nous  n’auons  remarqué  diofe  quel- 
conque contraire  à la  Foy  Catholique  ApoJloliquc  Se  Romaine  , ny  à la  Charité 
Chrcllicnnc  ny  aux  bonnes  mœurs;  ce  que  nous  attelions  ce  7 iour  de  Mars,  1*44 j 
CH  A S T E I L A 1 N.  GRENET. 
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PREFACE. 

' • ...  J , c# 

O#  il  efi  parle  de  F autorité  des  Saints  Peres  , c£* 
du  fruit  qu'on  peut  tirer  de  ces  Traductions . 

Avtoritè'  des  Saints  Pères, 

& de  ces  Maiftres  Diuins,  qui  ont 
< cfté  les  LumieFes,  & les  ornement 
de  noftre  Religion , cft  grauéede 
telle  forte  , non  feulement  dans 
l’efprit  de  tous  les  Sçauans , mais  mcfmc  dans  le 
cœur  de  tous  les  Fidellesj  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  la  releuer  auec  des  paroles  auantageufes> 
pour  leur  imprimer  la  reuerencc  qui  eftdeucà 
la  dignité  de  lcursperfonncs,  &a  la  pureté  de 
leurs  fentimens.  Car  tous  les  Chreftiens  fça- 
chans  par  les  premières  notions , & comme  par 
J’inftinét  du  ChriRianifme , que  Dieu  eft  la 
fource  de  toutes  les  Grâces,  & queluy  feul  nous 
peut  donner  la  Lumière , qui  nous  doit  condui- 
re à luy , ils  (ont  portez  en  mcfmc  temps  à re- 
uerer  ceux  qui  ont  reccu  de  luy  les  connoif* 
fonces  ccleftes  & lalutaires , qu’ils  deuoienc 
communiquer  aux  autres , & qui , au  lieu  que 
I E s v s-C  h R I s T s'efl  fait  pauure pour  nous  en - i.  Or,  t.  \.  fl 

richir  par  fa  pauureté , félon  l’Apoftre,  fe  font 
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r N remplis  des  dons  deJDiçu,& des  threforsde  fa  .f 
* 'parole, afin  qu’efianspleins, ils fe refpandiflent  • 
^ fur  nous , ôc  qu’efiansriches  en  vertu  & en  me-  • C 
rite , ils  enrichiffent  noftrepauureté. 

C’eft  pout  cette  raifon , qu’ayant  cfté  enga- 
ge àfaire  le  Liure  delà  frequente  Communion, 
pour  refpondre  à vn  Efcrit,  qui  faifoit  pafTer 
pour  le  plus  grand  mal- heur  qui  pufl  arriuer  à 
l'Eglife , (y  p0Hr  vn  flrAtagéme  du  Diable,  vnc 
conduite  autorifée  par  toute  l’Antiquité  ; les 
n’ay  fait  autre  chofe,que  rapporter  le  plus  fi- 
dellement  qu’il  m’a  elle  pofiiblc,  lesPafïages 
de  ces  Saints  Dodteurs , & éclaircir  leur  doctri- 
ne parleurs  propres  paroles,  ôc  par  la  liaifon,  ôc 
1’enchaifnement  de  leurs  Principes  ^ afin  que  les 
produirait,  ôc  lesfaifant  parler  dans  cét  Ouur* 
ge , tout  le  monde  puft  apprendre  deux  les  Ve- 
ritez  confiantes  ôc  éternelles  , qu’ils  ont  pui- 
fées  dans  les  fources  de  l’Efcriture  , Ôc  dans  le 


feindeDicu  mefinc. 

Mais  parce  que  lorsque  nofire  efprit  eft  pre- 
ocupé  par  quelque  aficCtion,  ou  quelque  pen- 
fée,  ilperdayfément  cette  indifcrence , dont  il 
a befoin  pour  reconnoiftre , ôc  pour  iuger  ce 
qu’on  luy  propofe , ôc  fe  forme  ay  fément  quel- 
que nuage  qui  luy  rend  obfcurcS  ôc  incertaines, 
les  chofès  les  plus  claires  ôc  les  plus  a{Teurécs  ; 
Il  s’eft  trpuue  des  perfbnnes , qui  ne  pouuant 
pas  nier,  que  la  DoCtrine  des  Pcres  ne  fuft  efia- 
tljie  tres-folidemcnt  dans  ce  Liure,  ôc  par  des 
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paflages  très- formels,  n’ont  pas  laifle  de  dire, 
q^l’pn  auoit  choifiles  paflages  les  plus  forts  de 
leurs  Efcrits,pour  en  tirer  des  conlcquences  ge- 
nerales,&  que  fi  on  auoit  veu  ce  qui  précédé,  & 
ce  qui  fuit  dans  les  endroits  qu’on  a rapportez , 
on  trouu croit  peut  eftre,qu  on  n auroit  pas  clic 
fi  fidclle  dans  l’explication  de  leurs  fentimens. 

Mais  encore  quil  fuffiroit  de  relpondre  à vne 
Objection  fi  peu  eonfiderable , qu  iln  y a point 
deLiurc  ellably  fipuiflamment,  quonne  pût 
ruiner  de  cette  forteendeux  paroles;  que  nos 
Heretiquesn’auoient  qu  a faire  cette  relponfe, 
pour  renuerler  tant  de  paflages  formels,  par  lef 
quels  Monfieur  le  Cardinal  du  Perron  a ellably 
contre  eux  le  Sacrement  de  1 Euchariftie  ; que 
cette  Obje&ion  ell  tout  à fait  fans  fondement , 
lors  qu’on  ne  cite  pas  feulement  vne  parole 
qu’vn  Saint  aura  dite  en  paflant , mais  qu’on  en 
rapporte  des  paflages  tirez  des  Liures , ou  il  a 
traité  à defl'cin , & a fonds  la  matière  dont  il  s’a- 
git; Et  enfin,  que  fi  elle  auoit  lieu,  il  faudroit 
obliger  ceux  qui  citent  vn  Auteur , de  tranferi- 
re  fes  Liures  tous  entiers , & de  faire  de  gros  V o- 
lumes,  au  lieu  d’vn  petit  Ouuragc,  quils  en- 
treprennent : l’ay  rclolu  neantmoms , non  tant 
pour  fatisfaire  à ce  doute , dont  ie  croy  peu  de 
pcrlonnes  capables , que  pour  donner  vne  in- 
flrudrion  trcs-vtile  pour  le  bien  des  Ames , de 
reprefenter  icy  les  pièces  toutes  entières  de  ces 
grands  Saints,  dontie  me  fuis  feruy  dans  leLi- 
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urc  de  la  frequente  Communion , afin  que  tout 
le  monde  reconnoiflc  aucc  combien  de  vérité 
j’a y faitccttc  proteftation  dans  la  Préfacé  : Que 
y il sÿ  trouuoit  quelque  chofè  qui  ne  fuft pat. confor- 
me aux  fentimens de  ces  famts  Dotfeurs  , ie  le  de f 
, auoüoif  dejlors , & ie  defirois,  qùil  ne  trouuafl nul- 

le creance  dans  ïefjrritdes  hommes, 

Qv  e l’on  Ce  font  ces  faints  Do&curs  , & ces  Maiftres 

ne  doit  delà  pieté  Chreftiennc,  que  nous  deuons  pro- 
pas  p re n-  poferauccraifon.commelcs  luges  véritables  , 
NÀ  ^HAR_  luges  fans  interejt  dansvne  matière  il  îm- 
t r.  e v x , portante,  pluftoft  que  le  Perc  Molina,  Ghar- 
m a i s les  treux,  quon  a voulu  rendre  depuis  peu  le  luge 
SS.  Péris  tn  fa  propre  caufey  (0  Ionique  Arbitre  de  ce  dijfe - 
r o v r les  ren(i  comme  f!  on  ellfl;  deu  leuer  tous  les  dou- 

V E R I T A-  J 

b ï e s I v - tcs>  & donner  aux  Ames  vne  lumière  fur  laquel- 
g e s en  ces  le  elles  pufient  eftablir  toute  la  conduite,  & tou- 
matières  telàpaix  delcurs  confciences,  enleur  propo- 
d e Doc-  font  cc  ^on  Religieux , pour  luy  faire  pronon- 

pe  Piete'  cerlalenience>  que  toute  l£ghle  doit  luxure  eu 
cetre  matière. 

Car  on  ne  fçauroit  confidcrer  que  deux  cho- 
fes  en  vn  Auteur , l’ Autorité  de  la  perlonne , &? 
la  V erité  de  la  Dodlrine.  S'il  s’agit  de  1 Autorité 
de  la  perlonne,  preferera-t’on  la  qualité  de  Re- 
ligieux , & de  Cnartreux  à celle  de  tant  d’Euef 
ques , de  tant  de  Saints,  de  tant  de  Peres  de  l’E- 
glife , de  tant  de  Papes , & de  tant  de  Conciles , 
dont  j’ay  rapporté  les  propres  paroles  dans  céc 
Ouurage  j & pour  defeendre  iufqua  noûre 
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temps , à celle  de  tant  de  grands  Prélats , ôc  de 
Cardinaux,  de  Marianus  ViCtorius,du  Cardinal 
Gropperus,du  Synode  d Aulbourg,  & du  Car- 
dinal de  fainteSabine  qui  y prefîdoit,  de  Saint 
Charles  Boromée , & depuis  peu  du  Bien-heu- 
reux François  de  Salcs,qui  eil  entièrement  con- 
traire aux  lentimcnsdc  Molina,  pour  la  Com- 
munion de  tous  les  huitiours,  &qui  y deman- 
de autant,  voire  plus  de  perfection,  que  lesPc- 
resmelmes.  . 

* Mais  paflera-ron  auec  celuy  qui  a publié  ce  » l*  »*- 
petit  Liure  iufqu’à  ce  mefpris  fî  injurieux  de  ttnR' 
l'autorité  de  tant  de  DoCteurs,  Eucfques,&Ar- 
chcuefqucs , qui  ont  approuué  le  Liure  de  la  fre- 
quente Communion,  que  de  vouloir  qti'vn  fo-  D4„;  u 
litaire  fort  tint  de  fa  Cellule  imÿofc  flence  a tout  le 
monde y & ferme  la  bouche  aux  P reftres , aux  Do- 
fteurs,& aux  Eue  fques. Et  ne  craindra-t’on  point 
de  deshonorer  ce  bon  Chartreux,  en  le  penfant 
releuer  d’vne  maniéré  fî  peu  iudiciculc  , & fî 
. cfloignée  delamodeftiedeceuxde  cét  Ordre: 

& de  le  faire  tomber  dans  le  reproche  que  Saint 
Hicrofme  fait  à quelques  Religieux  de  fon 
temps  pour  arrefter  leurs  entreprifès.  Nous  con-  De  cdiuiis <w 
damnons  tout  le  monde  de  nos  Cellules , & viuans  înTacco  & cin«e 
dans  la  cendre  & dans  le  Cilice,  nous  nous  conjli-  ^p“fmtcnria» 
tuons  I V GE  S DES  EvES  Q^V  E s.  ferimus.  Hier» ». 

Que  s’il  s’agit  de  la  Vérité  de  la  DoCtrinc, 
comment  la  feulc-propofition  de  la  DoCtrine 
de  cét  Auteur,  peut- elle  deftruirc  celle  queie  - .<  , 
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propofc  dans  le  Liure  de  la  frequente  Commit 
nion,  puis  que  ie  n*y  dis  rien  de  moy-mefine , &â 
ue  les  fentimens  que  i’y  fouftiens,  font  ceux 
es  anciens  Do&eurs  de  f Eglife , renouucllefc 
depuis  peu  par  les  plus  grands  Saints  , 6c  les  plus 
grands  Dirc&eurs  de  ces  derniers  ficelés  > : 

Si  ce  bon  Chartreux  cft  d’accord  auec  ces 

? grands  Perfonnages,  ie  luis  aufli  d’accord  auec 
uy  ; fi  fes  maximes  font  conformes-  aux  leurs  , 
elles  font  auffi  conformes  aux  miennes,quin‘en 
ay  point  d’autres  , que  celles  qu’ils  m’ont  appri- 
fes  : Mais  s’il  paroift  par  fes  propres  paroles,  que 
puifant  les  Réglés  generales  dans  les  Efcries  des 
Peres , il  s’efl:  attaché  dans  la  prattique  aux  opi- 
nions de  quelques  Auteurs  nouueaux  ; S’ils’eft 
feruy  mefmc,  ôc  peut-eftre  lur  la  foy  d’autray*,. 
de  quelques  autoritez  qui  ne  concluent  pas  ce 
qu’il  pretendoit,  comme  nous  auons  fait  voir 
clairement  en  quelques  endroits,  ou  l’Auteur 
de  l’Efcrit  que  nous  auons  réfuté  cftoit  tombé 
dans  les  mefines  fautes.  Si  le  faint  Preflre  Aui- 
la  , dont  Grenade  a eferit  la  Vie  comme  d’vn 
grand  feruitcur  de  Dieu , quia  paru  dans  l’Efpa- 
ne  comme  ccChartreux , & qui  a eferit  aitanê 
luy  ; Et  fi  Menficur  de(Geneve , qui  eff  venu 
depuis  luy  , font  entièrement  contraires  à fes 
fentimens,  ôc  demandent  bien  d’autres  difpo- 
fitionsque  cét  Auteur  pour  la  Communion  de 
tous  les  nuit  iours  ; Et  enfin,  s’il  tcfmoigne  luy* 
* ch*p.  r.  $ 4.  mefine , qu’il  n’a  voulu  rien  dire,  queparlahou- 
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che  des  Pères,  & que  fi  on  l’improuue  en  quelque 
chofe , on  s'en  doit  prendre  à eux,  O*  non  pas  d luy ; 

On  nous  permettra  bien , de  preferer  en  cette 
rencontre  tant  d’autres  Auteurs  célébrés,  &il- 
luflresà  quelques  Efcriuains  particuliers , aufi- 
qucls  l’humilité  de  cet  Auteur  luy  fàifoit  rap- 
porter dans  laprattique  tout  ce  qu’il  auoit  leu 
dans  les  Anciens,&  on  ne  trouuera  pas  mauuais, 
que  confiderans  les  Pères  par  eux-niefmes, 
ne  faifant  que  propofer  leur  Do&rine,  apres  IV 
uoir  puifée  dans  fa  propre  fourcc,  nous  luiuions 
en  effet  ce  bon  Religieux  en  ne  le  fumant  pas, 
c’cfl:  à dire,  que  ne  fuiuant  pasles  mauuaifes  con- 
fequcnces  que  quelques  Cafuiftes  de  fon  temps 
luy  ont  fait  tirer  des  eferits  des  Peres , nous  fuit- 
uions  l’inrention  fi  louable  & fi  Chrefticnne 
qu’il  a eue,  de  ne  parler  que  par  la  bouche  des 
Peres. 

Car  il  efl:  indubitable  que  ce  qui  a fait  reuerer  Ce  <*vi  a 
particulièrement  cét  Auteur, efl  cette  grande  fait  es- 
idée  qu’il  forme  d’abord  du  Sacerdoce,  & qu’il  ^vre  LE 
a prife  de  celle  que  les  SS.  Do&eurs  nous  ont  Mo  l 1 nàE 
tracée  dans  leurs  Liures  , félon  la  particulière 
connoifTance , & la  haute  cftime  que  leur  V er- 
tu  & l’Efcriture  Sainte  leur  en  a donnée.  C’efl 
proprement  ce  qui  l’a  fait  preferer  à tous  les 
autres , qui  ont  parlé  plus  baflement  d’vne  cho- 
fe fi  diuinc  ; toutes  les  personnes  qui  ont  vue 
affedfcion  fincere  & véritable  pour  leur  Salut, 
eftans  bien  ayfes  qu’on  éleue  leur  cœur  & leur 
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cfprir,  en  parlant  de  Dieu  & de  ces  Myftercs,, 
c i.  v.  ia.  d’vnc  maniéré  digne  de  luy,  digne  Deo , comme 
dit  l’ Apoftre , & qu’on  les  rempliffe , à la  veuë 
d'vne  Majeffé  fi  ineffable  , de  cette  Sainte 
frayeur , qui  peut  bien  accompagner  noftre 
pieté  tandis  que  nous  viuons  fur  la  terre,  puis 
J/*/.  18.  v.  io.  qu  elle  fe  trouuc  parmy  la  joye  & la  félicité  des 
Anges  & des  bien-heureux.  Ainfi  nous  pou- 
uons  dire  très- véritablement , que  prefque  tous 
ceux  qui  eftiment  le  Liurc  de  ce  Chartreux , 
l’eftimentjOU  parce  qu’ils  n’en  ontleuque  les 
premiers  Traittcz,  qui  en  compofent  îa  plus 
grande  partie  , dans  lefquels  il  eftablit  par  la 
doctrine  des  Peres  , les  grandes  & eminentes 
difpofîtions  quon  doit  apporter  au  Sacerdoce, 
comme  ie  l’ay  moy-meüne  fort  cftimé,  ca 
ayant  entendu  lire  quelque  chofe  en  vne  Com- 
munauté de  Paris  : ou  parce  qu’ils  n’en  jugent 
que  par  ces  premiers  T raittez  j comme  ie  fçay 
que  des  Ecclcfîaftiques  vertueux  , fou  tenants 
qu’on  ne  pouuoit  pas  eftre  plus  feucre  pour 
“Y . . les  Preftres,  qu’eftoit  Molina , & leur  ayant  efté 

objedté  qu’il  s’eftoit  rclafché  extraordinaire- 
ment dans  laPrattic^ue,  refpondirent  qu’ilsne 
s’arreftoient  point  a l’vfagc  qu’il  faifoit  de  la 
doctrine  des  Saints  Docteurs,  mais  à leurs  Ré- 
glés ôc  à leurs  Maximes , qu’ils  voyoient  repre- 
fcntéesdanscét  Ouurage. 

De  forte  qu’il  eft  effrange  qu’on  oppofe  au^- 
jourdhuy  àlautoritc  des  Peres,  va  Religieux 
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qui  n’a  voulu  parler  que  far  la  bouche  des  Pc- 
res ‘y  ôc  quon  veuille  fie  feruir  de  la  réputation 
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ue  luy  ont  acquife  les  Maximes  toutes  fini- 
res  de  ces  hommes  Diuins,  pour  renuerfer  ces 
Maximes  mcfmes , ôc  pour  deftruire  dans  les 
ci  rcon  fiances  particulières , tout  ce  qu’on  fait 
profefiion  de  croire  ôc  de  reuerer  dans  les  Loix 
•&Jes  propositions  generales. 

Que  fi  nous  confideronsbien  toute  la  con-  Con  clv- 
duite  de  ce  bon  Religieux  dans  la  fuitte  de  fon  s i o n s de 
Liure , nous  trouuerons  comme  vn  combat  de  ^OLINA» 
peniees, qui  font nées en  luy  de diuerfes caufes*  p R A^. 
ôc  qu’ayant  tantoft  fuiuy  la  difpofition  feinte  q^v  e,  di  f- 
de  ion  cœur  , & tan  toft  les  impreflions  eftran-  ferentes 
gères  de  fon  eiprit,  il  a partagé  les  fentimens  DE  CES  PRE** 
dans  la  decifion  de  cette  matière.  Car,  d’vne  ÎV  E R E s 
part,  le  rcfiped:  qu’il  auoitpour  ces  Dodreurs  TIRE'ES  DES 
de  l’Eglife,  ôc  la  reuerence  que  fa  Charité  luy  Pires. 
auoit  imprimée  pour  les  Myfteres  les  plus  re- 
doutables de  nofirc  Religion , l a porté  à pu-  . 
blier  ôc  à recommander  extremément  aux  Fi- 
dellcs  les  Maximes  des  Peres , pour  cftre  fuiuies 
dans  le  reglement  des  confciences , ôc  àreleucr 
les  difpofitions  auec  lefquellcs  on  doit  célébrer 
le  Sacrifice  de  la  Méfié  , ou  s’approcher  de  la 
Communion  ; Et  de  l’autre,  fon  humilité  luy 
faifant  appréhender  qu’il  ne  paflaft  les  bornes 
qu’vn  Religieux , ôc  vn  Chartreux , deuoit  gar- 
der, en  parlant  d’vn  point  de  Science,  & de  la 
conduite  des  Ames , l’a  porté  à fuiure  dans  la 
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Prattique  quelques  Auteurs  nouueaux  , qui 
n’ayans  pas  eu  la  melme  affeCtion  & la  mefmc 
dcference  que  lu  y vers  les  Saints  Pères,  l’ont  en- 
gagé dans  des  Maximes  oppofées  à celles  de 
leurs  Ouurages, qu’il  tcfmoigne  fi  fouuent  vou- 
loir eflablir,&:  luy  ont  fait  tirer  des  conclufions 
entièrement  differentes  de  la  pureté  de  leurs 
principes. 

C’cft  pou  rquoy  apres  auoir  affeuré  que  (on 
dcfl'ein  cil,  de  * dire  ce  qui  luy  femble  le  plus  ap- 
prochant de  la  do  farine  de  l'Euangtle,  fâ)  des  Saints 
Percti Apres  auoir  déclaré  qu'il  bveut  fuiure  cette 
excellente  Réglé  de  Saint  Cyrille  & de  Saint 
Anaclet,  Que  les  chofes  qui  font  conforme  s d l'An* 
tiquite , aux  Traditions  des  Saints , O*  aux  'vieilles 
cou  fumes  de  ï Eglife ,fe  peuuent  receuoir  affeure- 
ment , & que  celles  qui  s en  efl oignent  doiuent  efire 
fufteéles  de  tromperie  & de  fauffeté.  Apres  auoir 
dit,  Que  « quand  on  ne  Communieroit  indigne- 
ment quvne  fois  l an , voire  durant  toute  fa  vie,  • 
cef'vn  excès  très- dangereux;  Apres  auoir  deman- 
dé, auec  les  Anciens , des  quaiitez  toutes  Angé- 
liques & toutes  Diuinespour  les  Preftres,&  des 
conditions  tres-rares  & tres-difficiles  pour  les 
Directeurs;  Apres  auoir  rapporté plufieurs  pa- 
roles excellentes  des  Saints  Peres,  pour  mon- 
trer auec  quelle  pureté  & quelle  frayeur  on 
doit  s’approcher  d’vn  fi  grand  Myfterc;Il  dé- 
claré, d en  citant  en  plufieurs  endroits  quelques 
e nouueaux  Théologiens,  Que  les  Confeffeurs 
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doiuent  conuier  tous  les  pécheurs  à Communier 
'vne  fois  la  Semaine,  qu'on  n'en  doit  refuferpas  vn , 
tant  foit-tl  grand pecheur, pourueu  qu il  s'y  difio - 
Je:  Qfiau  contraire , il  l'y  faut  exhorter , t e q^v  e 
LES  GRANDS  PECHEZ,  NY  LES  RECHEVTES,  ne 
les  enfçauroient  empefcherJLt  enfin,voicy  l’hypo- 
thefe  qu’il  fe  propofc.  Mais  fi  a >n  pecheur  s ad - 
drejfoit  a moy  tout  chargé ctepeche%y{y queie  'vijfe 
qu'il  enfuft  repentant , gy  refiolu  de  s' en  corriger , ie 
luy  confiillerois  de  Communier  tous  les  Diman- 
ches: Et  le  Samedy  enfiuiuant , s'il  retournoit  a moy 
auec  autant  de peche (y  que  iclevifje  contrit  gy 
en  intention  de  s'amender , ie  l'encourager  ois  encore 
dauantage  d Communier  toutes  les  Semaines  ; gyfi 
par  plufieurs  Semaines  il  retomhoit  au  mefinede - 
fiordre , ie  l ddmonefierois  de  fréquenter  la  Com- 
munion. 

S’il  eft  permis  d’agir  de  la  forte  dans  la  dif- 

!>enfation  de  la  Chair  adorable  du  Fils  de  Dieu , 
es  réglés  que  Saint  Cyprien , Saint  Chryfofto- 
me  , Saint  Ambroife  3 Saint  Auguftin  , Saint 
Grégoire  Pape , & les  autres  Pcres  nous  en  ont 
preferites  font  entièrement  faillies,  cftablies  fur 
de  faux  principes , & méritent  deftre  condam- 
nées parl’Eglifc,au  lieud’eftre  reuerées,  oud’e- 
ftre  fuiuies.  Auffi  cette  propofîtion  eft  fi  effran- 
ge qu’elle  eft  rejcttéepar<*uxmcfinesquifauo- 
rifent  le  plus  le  rclafchement  des  hommes , lef- 
quels  enfeignent  qu’on  doit  renuoyer  les  Pé- 
cheurs à caufe  des  recheutes  frequeces , tant  s’en 
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qu’on  les  doiue  exhorter  à Communier  fins 
ccffe  ; comme  le  mcfmc  Molina  reconnoift 
vingt  lignes  plus  bas,  que  four  lespeche^d'accou- 
jiumance^u  trop  frequents  on  doit  différer  U Com- 
munion , voire  l'abjolution.  De  forte  qu’il  eft 
vifible  qu’il  y a plufieurs  chofes  dans  ce  Liure* 
'qui  ayant  eftétiréesdes  principes  differents  des 
Anciens  Auteurs , & des  nouueaux,  ont  pro- 
. duit  aufli  des  règles  & des  maximes  toutes  dif- 
ferentes. Car  comment  doit-on  fuiure  félon  luy 
la  doctrine  des  Pcres,  qui  veulent  qu’vn  hom- 
me air  fait  Pénitence , & qu’il  foit  dans  i’eftat  Ôc 
dans  l’habitude  d’vne  vie  Chreftiennc  , pour 
pouuoir  s’approcher  du  Corps  de  Ies  v s- 
Christ,  fi  on  doit  pouffer  ceux  qui  font 
chargez  de  crimes  à s’en  approcher  , apres  fa- 
lloir prophané  fi  fouuent  ? Comment  doit-on 
; félon  luy  différer  la  Communion,  voire  l’ab- 
, iolution  pour  les  pcchez  de  couftume  & trop 
frequens , fi  on  doit  exhorter  à Communier 
toutes  les  femaines,ccuxqui  retombent  fans  cefi 
fedans  leurs  pechez  ? Comment  les  Preftrcs  & 
les  Directeurs  doiuent-ils  eftre  fi  (âges  fipru- 
cbMf.  j.  dens,  comme  il  dit  en  plufieurs  endroits  pour 

examiner  auec  foin  toutes  les  circonftances  parti- 
culières , s’ils  doiuent  fans  choix  & fans  difeer- 
nement  cjuelconqufc  , porter  les  plus,  grands 
pécheurs  a Communier  tous  les  huit  iours? 

Auffi  ce  bon  Religieux  a bien  veu  qu’on  luy 
s c h*f.  ir*.  4.  feroitçetteobje£tion,àlaquellciI#rcfpond,quc 


Préfacé.  iç 

ce  qu’il  a dit  pour  relcuer  la  grandeur  de  ce  My- 
ftere , & la  pureté  auec  laquelle  on  deuroit  s’en 
approcher, n’eft  point  contraire,  quoy  quil  fem- 
ble  lettre , à la  difpofition  qu’il  demande  pour 

f ouuoir  Communier  vtilement, parce  que  dans 
vn il  a confider  é la  Majejlé de  Ies v s-C hrist 
que  Ion  reçoit  dans  le  S.  Sacrement , &dans  l autre 
nofire  pauurete  & nofire  foiblejfe,  &que  le  F/ls 
deDieu  ne  nous  peut  pas  demander  dauantageyque  ce 
que  des  hommes  fragiles  & imparfaits  peuuent fai- 
re. Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  rcfponfe  eft 
tres-foible,  & quelle  ne  fatisfait  nullement  à 
l’obje&ion  quil  fepropofc.  Car  puis  que  Dieu 
nous  donne  la  grâce  de  faire  ce  qu’il  nous  com- 
mande , comme  Saint  Auguftin  nous  enfei- 
gne  fi  fouuent , il  ne  laifiera  pas  d’eftre  infini- 
ment mifericordieux , en  demandant  de  nous 
des  difpofitions  plus  proportionnées  à la  pureté 
de  Ion  Corps  qu’il  nous  donne  dans  fon  Sacre- 
ment , eftant  certain  que  c’eft  en  cela  mefmc 
qu’il  fait  paroiftre  fàmifericorde  fur  nous , que 
nous  commandant  d’efirc  Saints  comme  il  efl 
Saint  félon  la  parole  de  l’Efcriturc , il  romp  les 
chaifnes  du  péché  qui  nous  enuironnent , il  ar- 
reftc  l’impetuofîtéde  la  concupifccnce  qui  nous 
emporteroit  fans  cefTe  dans  les  mefmcs  dere- 
glemens , & nous  fait  faire  auec  facilité  & auec 

Idaifir,  ce  qui  eftoit  impoftible  à la  foiblcfie  & a 
a corruption  de  noftre  nature.  Aufiiles  SS.Pe- 
res  n’ignoroient  pas  la  grandeur  de  la  zniferir 
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corde  deDieu,lors  qu’ils  ont  feparé  les  pccheurs 
de  la  Communion  pour  les  y difpofer  par  les 
exercices  de  la  Pcnirencc  , & qu’ils  ont  parlé 
auec  tant  de  force  contre  ceux  qui  les  en  voir- 
loient  difpcnlèr  par  vne  facilité  indiferette, 
ôc  par  vne  cruelle  indulgence  félon  les  ter- 
mes du  Clergé  de  Rome  ; Saint  Charles  n’i- 
gnoroit  pas  la  grandeur  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  lorsqu’il  a ordonné  aux  Confcffeurs  de 
différer  la  Communion  &I’abfolution  mejfmcs 
aux  Fidellcs  en  tant  de  rencontres  ; Et, pour 
pafTer  tout  les  autres , le  Bien-heureux  François 
de  Sales  n’ignoroit  pas  la  grandeur  de  la  miferi- 
cordc  de  Dieu,  luy  qui  a fuiuy  vne  conduite  il 
pleine  de  douceur  & de  charité,  lorsqu’il  a dit 
dans  le  Liure  mcfme  qu’il  a compofé  pour  les 
perfonnes  qui  viucnt  dans  le  monde , que  pour 
pouuoir  Communier  tous  les  huit  iours , il  faut 
eftre  exempt  non  feulement  de  tout  péché 
mortel , mais  de  toute  ajfeélion  au  péché  mortel,de 
toute  ajfetfionau  peche'venicl,&  outre  cela7auoir 
'vn  grand  defir  de  Communier. 

Puis  donc  que  ce  bon  Religieux  a toufîour 
tefmoigné  que  fbn  defTein  elïoit  de  fuiure  les 
Pcres,  comme  il  tefmoigne  encore  dans  la  pc- 
nultiefme  page  de  fbn  Liure, ou  il  cite  les  P alla- , 
ges  de  Saint  Chryfolèome , de  Saint  Ambroife, 
& de  Saint  Auguftin , & que  dans  laPrattique 
neantmoins,quelques-vnesde  fes  conclufîons 
fe  trouuent  contraires  à la  do&rine  de  çes  mef- 

mes 
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mes  Peres , & des  plus  grands  Saints  de  ces  der- 
niers Siècles  ; on  ne  trouuera  pas  mauuais  que 
nous  fuiuions  plûtoftla  première  Partie  de  Ion 
Liure,  qui  lafaiteilimerde  toutel’Eglifejàcau* 
fe  des  excellens  Paflages  qu’il  y rapporte,  & de 
la  reuerencc  qu’il  imprime  flans  les  Ames  pour 
les  M y Itérés  de  I E s v sTC  h R 1 s T ;que  la  der- 
nière, dans  laquelle  , fuiuant  l’efprit  de  quel- 
ques Auteurs  nouucaux , il  a ruine  en  effet  fans 
y penfer , cette  reuèrcnce  pour  les  chofcs  Sain- 
tes , qu’il  auoit  eftablies  en  fuiuant  lefprit  des 
Peres,  & a autorifé  vne  Prattique  contraire  vi- 
siblement à toutes  les  Maximes  de  ceux  dont,  il 
a £iit  fi  fouuent  profeffion  de  vouloir  eflre  le 
-Difciple,  & l’Interprete  dansfon  Ouurage. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  confidcrable, 
ceft  qu’il  nous  eft  ayfc  d’oppofer  à Molina,non 
feulement  les  Peres  anciens , mais  ceux  de  fon 
Ordre  , puis  qu’au  lieu  qu’il  porte  les  plus 
grands  pechturs  à Communier  tous  les  huit 
jours,  & des  perfonnes  engagées  dans  le  monde, 
& fort  imparfaites,  à Communier  tous  les  iours, 
les  Chartreux  autresfois  , non  feulement  ne 
Communioient  pas , mais  n’entendoient  pas  la 
MefTe  tous  les  iours  -,  ayans  eux-mefmes  encore 
de  vicuxCalendriérs,  ou  font  marquez  les  iours 
aufquels  on  deuoit  dire  la  MefTe;  & Pierre  de 
Blois  nous  le  tefmoignant  clairement  dans  vne 
. Lettre,  dont  j’ay  traduit  l’extraiéT  dans  ce  Liure, 
dans  laquelle  il  reprend  vn  Chartreux  , qui 
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« naro  fccrificat  youloit  fortir  de  l’Ordrc,parce qu’on  n’y  difoic 

Carthuficnfis  or-  i ■%.  g rr  1 • 1 .7»  »-t 

do  , tîcuc  cnim  pas  la  Melle  tous  les  îours  : ainli  qu  il  marque 
-!^LucTcon“  encore  en  vn  autre  endroit,  où  il  dit,  que 
temptus , fie  ac-  » l’Ordre  des  Chartreux  ne  Sacrifie  que  rare - 

ccnditur  ex  ipla  y i 

caritatcdcuotio.  ment.  Et  Pierre  de  Rheims, Euelque de  Paris, 
tefmoigne  la  mefrfic  chofe  de  l’Ordre  deCy- 
vtrio  aHw-  fteaux  ? qU’on  n’y  difojt  pas  la  MelTe  tous  les 

iours , mais  feulement  lesiours  & les  veilles  des . 
Feltes.  ' ;i-(  V 

Comment  donc  pourroit-on  prétendre  de- 
ftablir  des  Communions  fi  frequentes , fans  les 
difpofitions  qui  y font  necelfaircs,  parce  qu  vn 
Chartreux  lesautorife  par  fon  Liure,  puis  qu’on 
voit  en  mefme  temps  fon  opinion  deftruite, 
nonparlavoix,  mais  parl’efprit,  &par  la  pra- 
tique de  tout  fon  Ordre  ; qui  bien  que  fes  Rcli- 
* gieux  fu fient  flûtofl  des  Anges  que  des  hom- 

mes , comme  tefmoigne  Pierre  de  Blois  dans  la 

J P 

mefme  Lettre , il  ne  leur  permettoit  pas  neant- 
y moins,  ny  de  Communier,  ny  d’afiifier  tous 
lesiours  au  Saint  Sacrifice  de  la  Méfié.  Ainfi  dé- 
férerons nous  plus  aux  paroles  d’vn  feul  Char- 
treux , qu’à  l’exemple  & aux  avions  de  tout 
Ion  Ordre  ? Sera- il  plus  digne  d’eftre  luiuy,lors 
qu’il  porte  des  perfonnes  tres-imparfaites  à 
Communier  prefquc  tous  les  iours,que  cette 
multitude  de  Religieux  exccllens  en  pieté,  qui 
par  efprit  de  Penitence , ne  le  font  pas  iugez  di- 
gnes de  Communier,  & mefme  d’entendre  la 
Méfie  tousles  iours?  Et  n’aurions-nous  pas  lu- 
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jet  de  luy  dire  en  cette  rencontre,  félon  la  pa- 
role de  l’Efcritur^,  Si  vous  voulez  fçauoirauec 
qu’elle  difpofition  on  doit  s’approcher  du 
Corps  du  Fils  de  Dieu , Interroge^  voftre  Pere , 
il  ^ous  le  dira , demande^  à vos  Anceftr  es , ^ 
ils  vous  l’apprendront.  1 înterroga  Patrem  tuum  a 
& annuntiabit  tibi , maiores  tuos  & dicent  tibi. 

Et  certes  il  n’y  a poin  t de  pcrlbnncs  qui  doi- 
uent  efeouter  plus  fauorablemcnt  ceux  qui 
portent  les  hommes  à fatisfaire  à Dieu  pour 
leurs  pechez,  que  des  Religieux  qwiviuent  & 
qui  meurent  dans  le  cilice  ; qui  eftabliifent  la 
vie  de  lame  fur  la  mortification  du  corps;  qui 
font  les  plus  parfaits  imitateurs  du  Saint  Precur- 
feur,le  Maiftrc&  le  modelle  des  Solitaires  & 
des  Pcnitens  ; qui  font  admirer  dans  leurs  exer- 
cices fi  pénibles  & fi  laborieux , l’excellence  de 
la  Religion  Chreiticnnc,  & latoutc-puiflancc 
delà  Grâce  de  Ies  vs-Ch  ris  qu’il  fem- 
ble  que  Dieu  aitchoifis  particulièrement  dans 
ces  derniers  fiecles,  pourconlemer  au  moins  en 
quelques  membres  de  l’Eglife,  la  vigueur  de  la 
Penitence,  qui  fleurira  toufiours  parmv  eux,& 
qui  y fera  toufiours  en  honneur, malgré  le  relaf 
enement  des  hommes,  qui  ne  peuuent  s’empef 
cherdeloiier  l’aufteritéde  leur  vie,  & de  les  te- 
nir tres-heureux , quoy  qu’ils  fc  jugent  entiere- 
mét  incapables  de  les  pouuoir  imiter.  Si  ce  bon 
Religieux  eût  bien  confideFe  cét  elprit  defon 
Ordre,  il  eût  fans  doute  parle  plus  auantageufe* 

c ij 
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ment  de  la  Pénitence  & de  la  fatisfaction  qu  on 
doit  à Dieu , pour  fe  difpofer  £ la  Communion; 
& s’il  n’a  pas  pu  telmoigncr  plus  de  reuercncc 
enuers  les  Peres  , qu’il  en  a tclmoigné  dans  Ion 
Liure , il  euft  au  moins  fuiuy  dans  la  Prattique 
des  Maximes  plus  conformes  au  mouuement 
de  la  pieté. 

C’cftpourquoy  encore  que  cét  Auteur  nous 
foit  vénérable  en  qualité  de  Chartreux,  il  n’e- 
ftoit  pas  befoin  néanmoins  de  publier,  * 
tieflé  aujji  JfauAntqu’vn  Chérubin  , pour  rclcuer 
l’excellence, & la  perfection  de  cét  Ordre,dont 
l’humilité  fincere  &c  profonde  rejette  autant 
les  faulTcs  loüanges,comme  elle  en  mérité  de 
véritables. 

Car  tout  le  monde  fçait,  que  Mnftitut  de  ces 
SaintsRcligieux  eft  tres-clloigné  de  toute  la  va- 
nité,qui  eft  fi  eftroittement  attachée  à la  feien- 
ce,lelon  S.  Paul,  & qui  eft  fi  difficileà  vaincre  a 
tous  les  fçauans. Comme  ils  fuyent  tout  le  com- 
merce des  hommes , ils  mcfprifcnt  encore  plus 
toute  la  vaine  cftime  des  homes;  Ils  cherchent 
dans  leur  lecture,  & dans  leurs  eflu des,  la  fan- 
(tification  de  leurs  Ames  > & non  pas  les  Règles 
d e la  conduite  des  autres;  ils  tafehent  de  le  rem- 
plir le  cœur,  & non  pas  l’cfprit  ; Ils  veulent 
brufler , &non  pas  luire;  Ils  adorent  la  profon- 
deur de  nos  Myfteres,  fans  fe  mettre  en  peine 
d’en  pénétrer  les  leerets  ; Et  ils  ne  le  refioiiiilhu 
d’auqir  recm  quelque  nouuelle  lumière  dans 
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la  Science  de  Dieu , que  pour  le  louer  auec  plus 
d’ardeur  j en  le  connoilTant  plus  parfaitement. 

C’eft  en  ce  fens , que  nous  pouuons  dire  auec 
raifon , qu’ils  font  des  Anges  ,*ion  parce  qu’il 
eft  dit  dans  l’Efcriturc,  » élue  l?Preflre  efil  An - * M*Uch.x.v.7: 
ge  du  Seigneur  y que fies  lenjres  gardent  ldfcience,& * 
qu  on  recherchera  la  loj  dans fia  bouche , ff)  dans  fes 
paroleSyCc  qui  appartient  proprement  aux  Euef 
ques  , & aux  Pafleurs  de  l’Eglife  ; mais  parce 
qu’à  l’imitation  de  ces  pursElprits,  ils  font  fe- 
parez  de  toute  la  corruption  dufiecle,  ils  s’en- 
tretiennent feuls  auec  Dieu  feul , ils  fe  purifient 
fans  ceffe  deuant  luy  par  leurs  prières  continuel- 
les , & font  de  la  terre  vn  Paradis , en  pafiant , 
non  feulement  les  iours , mais  la  meilleure  par- 
tie de  la  nuit  dans  les  loüanges,  & les  bénédi- 
ctions de  Dieu , pour  viure  de  la  V ie  des  Anges, 

& des  Bien-heureux  , tandis  que  les  hommes 
enfeuelis  dans  le  fommeil , ou  ne  viuent  point 
à proprement  parler,  ou  ne  viuent  que  d’vne 
vie  qui  leur  cft  commune  auec  les  beftes. 

C’eft  là  proprement  la  gloire  de  ces  faints 

Religieux , dont  chacun  pourroit  dire  auec  l’A- 

poftre  Saint  Paul  : b II  'vaut  mieux  que  ie  meure , * B*aum  eft 

que  de  laififer  perdre  la  gloire  que  I E s v s-ChrisT  g"*™  "tqSm 

tria  donnée.  Et  encore  que  quelques- vns  d’eux  vt?lolia“mcim 

ayentfait  des  Liures  fort  vtiles  a 1 Eglile , il  eft  *•  c#r.p.  *.  ij. 

certain  neantmoins,  que  ce  n’eft  pas  en  ce  point 

que  confifte  la  grâce  &labenedi£tion  jfi  parti- 

culicrede  cct  Ordre, dont l’Efprit  infpire  à fes 
• - • • • 

c llj 
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Religieux  l'amour  du  fi lence,  au  mefmc  temps 
•qu'il  leur  donne  celuy  de  la  folicude  ; Il  les  por- 
te, non  à parler  de  Dieu  aux  hommes,  mais  à 
parler  à Dieu  pour  les  hommes , à fléchir  fâ  mi- 
séricorde pour  la  conuerfion  des  Pécheurs,  à 
implorer  Ton  fecours  pour  toutes  les  neceffitcz 
defonEglifc.,  &à  eftendre  leurs  bras,  &c por- 
ter leurs  vœux  vers  le  Ciel,  comme  Moylè  fur 
la  montagne  , tandis  que  les  Euefqucs,  & les 
Miniftrcs  de  Iesv  s -Chris  t figurez  par 
îlofiié,  combattent  ou  les  Erreurs,  ouïes  Vices, 
qui  font  les  Ennemis  véritables  du  Peuple  de 
Dieu. 

Ainfi  demeurons  cachez  , & inconnus  aux 
hommes  dans  leurs  retraites,  &dans  leurs  Cel- 
lules , ils  feruent  l’Egliiè  plus  vtilcmcnt , que 
beaucoup  de  ceux  qui  trauaillent  à inftruire  les 
autres , ou  par  des  Liurcs , ou  de  viue  voix , con- 
tribuons à la  fanélification , non  par  leurs  pa- 
roles , mais  par  leurs  prières,  & parleur  Exem- 

I)le , qui  eft  plus  puillant  que  les  paroles , & que 
es  prières  mefmes , puis  qu’il  n’cft  autre  choie 
«que  1 éclat  qui  rejaillit  des  avions  Saintes,  qui 
(ont  la  fin  de  toutes  les  paroles,  & le  fruit  de  la 
grâce  & de  la  priere. 

Et  nous  pouuons  dire  auec  railon , qu’vne 
des  chofes , qui  a peut-eftre  plus  contribué  à 
conlerucr  cét  Ordre  incorruptible,  &inuiola- 
ble  dans  vne  fi  longue  durée,  quiluya  donné 
1 honneur  de  l’Antiquité , làns  luy  caufer  les  in- 
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commoditcz  & la  défaillance  de  la  vieillelfe,  eft 
ce  grand  edoignement  qu’il  a toufiours  eu  de 
toute  l’oftentation  de  la  fcience,  non  feulement 
à l’égard  des  autres , mais  encore  parmy  fes  Re- 
ligieux , ayant  vn  foin  particulier  d’eftouffcr  ce 
defir  defçauoir,  &dc  paroiftre  fçauant,  cette 
paillon  fidangercufe,  toute  fpirituclle,  6c tou- 
te inuifible , qui  eft  encore  viuante  6c  agiflante , 
lors  que  toutes  les  autres  font  éteintes,  6c  qui 
redouble  mcfmelà  force  6c  fa  vigueur  à inclu- 
re qu’elles  diminuent,  fi  on  ne  la  combat  fans, 
celfe , parce  que  la  concupifcence  fe  raflcmble 
alors  en  quelque  forte , 6c  reünit  en  cette  feule 
paflion,le  venin  quelle  refpandoit dans  toutes 
les  autres. 

Voila  les  loiianges  qu’on  peut  donner  véri- 
tablement à ce  faint  Ordre , qui  eft  reueré  noir- 
feulement  par  tous  les  enfans  del'Eglife,  mais 
par  les  Ennemis  mefmes  de  l’Eglifc*  6c  qui  eft 
tellement  elloigné  de  prétendre,  que  fi  quel- 
qu’vn  des  liens  a cferit  fur  quelque  matière , il 
en  doiuc  eftre  confideré  comme  Je  luge,  & l’Ar- 
bitre fouucrain,  croyant  que  fa  réputation  foit 
interelfée  dans  l’Ouuragc  d’vn  particulier , que 
tout  le  monde  fçait , que  ces  bons  Religieux 
ayans  eu  parmy  eux , depuis  plufieurs  fiecles, 
tant  d’hommes  excellons  en  V ertu  6c  en  Pieté, 
6c  tant  de  parfaits  Imitateurs  de  ces  anciens 
Anachorètes , ils  ont  neantmoins  toufiours  ca- 
ché leur  yic  6c  leurs  avions , fe  contcntans,  que 
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leurs  noms  foicnt  efcrics  dans  le  Ciel,  fans  qu’ils 
foicnt  connus  fur  la  terre , & qu’ils  foient  cano- 
nifez  par  la  voix  des  Anges , fans  qu’ils  le  foient 
par  celle  des  hommes. 

Que  fi  trauaillans  (ans  ceifc  à fc  fanétifier , ils 
ne  veulent  pas  néanmoins  qu’on  fçache,  que 
pluficurs  d’entr’eux  foient  deuenus  SaintSjCroi- 
rons-nous  , que  faifans  fi  peu  d’eftime  qu’ils 
font  de  lafciencc,  ils  veulent  que  ceux  qui  au- 
ront eferit  parmy  eux , pafTent  pour  les  Mai- 
ftres  de  tous  les  fçauans? 

Ainfi,  j’ay  refolu  de  propofer  maintenant 
pour  luge  de  cette  caufc,  non  vn  Auteur  par- 
ticulier , mais  ces  hommes  Diuins , que  le 
Saint  Efprit  a fait  naiftre  de  temps  en  temps 
pour  la  defenfe  & le  gouuernement  de  fon 
Hglife,  qui  ont  paru  fur  la  Terre  comme  des 
Anges  defeendus  du  Ciel,  &dont  la  vie  a efté 
fans  comparaifon,  plus  admirable,  que  tous  les 
Miracles  qu’ils  ont  fait  apres  leur  mort.  C’efi: 
dans  eux , que  nous  trouuerons  la  qualité , la 
fuffifance,  l’indifFerence,  & l’autorité , qui  font 
nccefTaircs  dans  des  luges,  & particulièrement 
dans  ceux  , qui  doiuent  porter  vn  jugement 
ferme  & équitable  fur  vne  matière  fî  impor- 
tante. 

Car  qui  peut  poffeder  plus  légitimement  la 
qualité  de  luges  dans  l’Eglife , que  ceux  qui  ont 
eftéEuefqucs,  Archcuefques , Patriarches,  Sou- 
uerains  Pontifes , qui  ont  aflifté  dans  lesConci- 
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les  Oecuméniques,  qu’on  a confultez  Comme 
des  Oracles  de  leur  iiecle,  & qui  par  vn  ciltre 

f)articulier  onc  cité  les  Dilpenfateurs  de  la  paro- 
e ecemellcdc  l’Euangile,  donc  Iesv s-Chris t 
a dit , qu’elle  * ingéra  dans  le  dernier  iugement 
tous  ceux  qui  ntl  auront  pas  receuëen  cette  vie  ? 

Qui  apoffedé  aucc  plus  d’auantage,la  fuffifan- 
ce  qui  eit  ncccflaire  pour  juger  des  chofes  de 
0 Dieu , que  ceux  qui  fc  purinans  fans  cefl'e  de- 
uant  luy,font  deuenus,  félon  la  parole  de  faint 
Grégoire  de  Nazianzcb  vn  miroir  brillant , 
tres-pur,  dans  lequel  il  a rejpandu  fes plus  viues  lu- 
mières ; qui  font  entrez,  non/eulemcnr  par  l e- 
mincncc  de  leurefprit,&  par  leur  trauail,  & 
leurs  méditations  continuclles,maisencore  plus 
par  leur  humilité  profonde  dans  ces  M y itérés 
fecrct s, que  Dieu  a cachet  aux  Sages , & aux  Pru - 
dens , (y*  qu'il  a defcouuerts  aux  humbles , (0  aux 
petits , Et  enfin,  qui  ne  coniiderans  que  Dieu 
feul  fur  la  terre , ne  craignans  que  luy  fcul , & 
ne  viuans  que  pour  luy  feul,  fc  font  rendus  di- 
gnes , qu’il  régnait  dans  leur  cœur  , comme 
dans  fon Temple,  félon  lapenfée  de  S.  Augu- 
ftin,  & que  fins  fe  feruir , comme  autrefois  du 
Miniiterc  des  Anges  pour  parler  aux  hommes, 
il  prononçait  fes  Oracles  par  leur  bouche. 

Qui  a pofTedé  plus  parfaitement  cette  indif- 
férence , & cette  fufpeniîon  d’eiprit , fuis  la- 
quelle les  plus  habiles  ne  fçauroient  bien  juger, 
& qui  font  ceux  qui  peuuent  eitre  appeliez 
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* Qmfperrmine 
& non  accipir 
▼erba  mca,  habec 
oui  juJiccc  cum: 
lerrno  quern  lo- 
cutus  fuin  , ille 
iudicabit  cum  in 
nouiflîmo  die. 
I0Mn.11.  v.48: 
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Concile  de  fcizc  fieclcs,  qui  comprend  tous  les 
âges  de  l’Eglifc , dans  lequel  on  verra  les  Réglés 
fàintes  de  la  Penitence  , eftablies  par  ccs  illu- 
ftrcs  T cfmoins,qui  depofent  tous  cnfaueur  de 
cette  vérité,  qu  ils  ont  fouftenue  contre  tous 
ceux  qui  l’ont  attaquée , & qui  font  voir  par  la 
conformité  de  leurs  fentimens , l’vnité  du  mef- 
me  cfprit , qui  a toujours  animé , qui  anime,  & 
qui  animera  l’Eglife  jufqucs  à la  fin  du  monde. 

Que  fi  on  croit,  que  l’opinion  d ’vn  Auteur 
particulier  doit  eftrc  confidcrablc  en  cette  ma- 
tière , combien  doit  - on  rcuercr  ce  confente- 
ment  des  Pères  Grecs , & des  Pères  Latins , cet- 
te confpiration  de  l’Eglife  d’Orient  > & d’Occi- 
dent ,.  cette  chaifne  indifTolublc , & inuiolable 
de  la  Tradition  des  Saints,  & cette  voix  diuine, 
qui  publie , Que  l'onfajfe  Penitence  ,-pour  entrer 
dans  le  Royaume  des  Cieux , qui  s’eft  fait  enten- 
dre par  toutela  terre , dans  la  bouche  des  Pro- 
phètes, de  S.Iean,du  Fils  de  Dieu,  des  Apo- 
ifcres , & des  Peres,  qui  les  ont  fuiuis:  fans  qu’el- 
1c  ait  pu ny  s’alterer , ny  s’eft cindre , ou  par  la 
diftancc  des  lieux  , ou  par  la  fucceffion  des 
temps. 

Qui  ne  s’eftonnera  de.  voir  vnis  dans  les  mef- 
mes  fentimens  fur  cette  matière,  S.  Denis  dans 
l’Europe,  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  l’^fie, 
S.  Auguftin  dans  l’Afrique , & pour  entrer  plus 
au  particulier , S.  Cyprien  à Carthage,  S.  Bafile 
à Gcfaréc,  S.Gefarius>.& S.Eloy  en  France., 
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S.  Ambroifc  à Milan,  S.  Iean  Chryfoftomc  a 
Conftantinople , S.  Pacien  cnEfpagne,  S.  Gré- 
goire Pape  à Rome  ? Qui  ne  fera  touché  d’vn 
faint  rcfpcd:  pour  cette  do&rine,  en  la  voyant 
eftablic  dans  toute  la  fucccffion  de  lEglilc,  & 
dans  ce  Canal  de  la  Tradition  diuine , qui  coule 
depuis  les  Apoftrcs  jufques  à nous;  en  la  voyant 
confirmée  par  S.  Denis  dans  le  premier  fîcclc; 
par  Tertullien  dans  le  fécond;  par  S.  Cyprien 
dans  le  troifîéme  ; par  les  deux  Saints  Grégoire 
deNazianzc,  & de  Nyffe  ; par  S.  Bafile,  S.  Iean 
Chryfoftomc,  S.  Pacien,  S.  Ambroife,  & faint 
Hicrofme  dans  le  quatricfme  ; par  faint  Augu- 
ftin  dans  la  fin  du  quatrième  fieele , & dans  le 
commencement  du  cinquième  ; par  fiiint  Ce- 
farius , & faint  Grégoire  le  Grand  dans  le  fixié- 
me  ; par  faint  Eloy,  & faint  Ifidore  Euefque  de 
Seuille  dans  le  feptiéme  ; Et  poulie  point  par- 
ler maintenant  de  faint  Leon , & de  laint  Prof- 
per,  de  faint  Bcdc,  de  faint  Pierre  de  Damien, 
& de  tous  les  autres  Peres  , dans  lefquels  on 
trouue  des  paffages  clairs  pour  eftablir  cette  vé- 
rité , parce  que  ie  ne  marque  icy  que  les  Auteurs 
dont  j’ay  traduit  dans  ce  Liure , ou  des  Ouura*- 
ges  entiers  .,  ou  des  parties  confîderables  de 
leurs  écrits;  par  Yues  Euefque  de  Chartres 
danj  fonziéme  ; par  faint  Bernard , Pierre  de 
Blois,  & le  Maiftrc  des  Sentences  dans  le  dou- 
zième; & que  dans  ces  derniers  temps  elle  a met 
me  efte  renouuellée  en  fes  principallcs  parties 
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parle  Cardinal  Gropperus,  la  gloire  8c  l’orne- 
ment de  l’Allemagne,  par  Marianus  Viârorius 
célébré  Eucfque  d’Italie,  &par  le  grand  faint 
Charles,  Cardinal  & Archeuefque  de  Milan. 
Car  encore  que  dans  les  fiecles  fuiuans , l’Eglifc 
ait  cfté  obligée  de.condcfcendre  contre  là  pre- 
mière intention,  au  relafchemcnt,  8c  à la  foi- 
blelTe  de  Tes  enfàns  dans  la  prattique  de  la  Péni- 
tence.; on  voit  ncantmoins , que  dans  le  .fei- 
ziéme  fiecle , de  grands  Euefques,  Sc  des  Cardi- 
naux célébrés  fc  l'ont  plaints  publiquemenr,que 
tous  les  defordres,  & toute  la  corruption  des 
mœurs  dans  toutes  les  profellions  du  Chriftia- 
nifinc,  cftoit  venue  de  ce  qu’on  ne  prattiquoit 
plus  la  Pénitence  Canonique  ; qu’ils  ont  exhor- 
té tous  les  Euefques  à la  reltablir  ; qu’ils  ont  tef- 
moigné  , que  les  Peuples  feroient  ayfement 
difpofez  à la  receuoir,  fi  les  Palpeurs  auoient  af- 
fez  de  zelc,  8c  de  charité  pour  les  y porter;  qu’ils 
fc  font  rejoiiis  d’auoir  veu  quelques  Prélats, qui 
trauailloient  à la  renouueller:  Que  dans  la  fin  du 
incline  fieele , le  grand  S.  Charles  nous  a alTcu- 
ré,que  le  defleindu  Cocile  de  Trente  elloit , de 
reftablir  l’ancienne  difciplinc;Que  pour  exécu- 
ter l’intention  fi  làinte  de  cette  Afiémblée,  ani- 
mée du  S.  Efprit,  il  a fait  làns  ccfle  des  Conciles 
Prouinciauxj&Diocclains;  Qu’apres  auoir  fait 
tant  de  Rcglemens  dans  Ton  Eglife , il  a prote- 
fté  dans  Ion  fixiéme  Prouinciai,  êltfil  riy  voyoit 
encore , qu'une embre de difeifline ; Et  enfin,  que 
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dans  la  pratique  mcfme  de  la  Pénitence  , iT a. 
vouluqu’on  difïcraft  l’Abfolution  en  vne  infini- 
té de  rencontres , qui  arriuent  tous  les  jours,  te 
quelcsCofeflcurs  fe  reglaffentdans  lcurcondui* 
te  par  la  lumière , te  l’intelligence  des  Canons. 

le  ne  diray  point  icy  ce  que  perfonne  n’igno- 
re, & ce  que  nous  auons  marqué  en  vn  autre 
endroit, que  l’autorité  de  ce  grand  Archcuef- 
que  doit  eftrc  d'autant  plus  confiderée  en  cette 
rencontre  , quelle  eft  infcparablc  de  celle  du 
Concile  de  T rente  , puifque  c’eft  luy  qui  l’ai 
fait  terminer , qui  a efté  choifi  pour  interpréter 
fes  intentions , qui  a exécuté  fes. ordonnances* 
te  qui  a rcflably  la  difeipline  par  fes  Conciles 
Prouinciaux , que  le  Concile  auoir  ordonné  de 
faire  à tous  les  Archeuefcpes  dans  leurs  P rouin- 
ces.  le  dis  feulement  qu  on  ne  peut  prétendre 
en  aucune  forte  que  la  dourine  du  Concile  ne 
foit  pas  conforme  aux  fèntimcns,&  à la  condui- 
te de  ce  Saint,  fans  faire  vne  grande  injure  i 
l’vn , ou  à l’autre , ou  en  fuppofant  que  cette  af- 
femblée  dans  laquelle  le  S.  Efprit  prefidoit  n’ait 

1>as  eu  au  tant  de  zelc  pour  lè  reftaDlifTcment  de 
a difeipline,  qu’vn  Prélat  particulier  ^ou  cjue 
ce  Prélat  foit  reueré  comme  Saint  de  toute  1 £- 
glife , pour  auoir  fait  des  chofes  qui  fe  trouue- 
roient  contraires  à l’intention  yte  aux  ordon- 
nances d’vn  Concile  Oecuménique,  & encore 
d’vn  Concile  dont  il  n’a  voulu  eftre  que  lai 
voix,  te  l’Intcrprete. . 
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Mais  parce  queic  fçay  qu’on  a voulu  dans 
quelques  fermons  combattre  cette  Dodxine 
par  la  dodtrinede  ce  Concile  touchant  la  prépa- 
ration à l’Euchariftic,  entafehant  de  periuader 
au  peuple,  qu’il  a entièrement  aboli  la  conduite 
&nte  que  tous  les  Peres  ont  gardée  dans  la  dif- 
penlàtion  des  facrcmens , 6c  condamné  ceux 
qui  portent  les  pécheurs  à ne  fc  pas  contenter 
d’vne  fimplc  confèflion  pour  fe  difpofer  à vn 
myftcre  u venerable;  le  veux  rapporter  en  ce 
lieu  les  termes  mcfmes  du  Concile , afin  que 
perfonne  ne  puifie  impofer  à cette  diurne  ai- 
fcmbléc,  en  luy  faifant  dire  ce  quelle  ne  dit 
point , 6c  qui  efl  tres-éloigné  de  fon  efprit  6c  de 
les  fentimens.  Si  on  ne  doit  iamais  s approcher  des 
chofies  fiaintes  nue fiaintement ,plus  la fiainteté & la 
diuinité  de  ce Jacremcnt  celefle  efi connue  à tous  les 
■Chrefiicns } plus  ils  doiuent  aujfi prendre  garde  de 
ne  s en  approcher  point,  qu'auec  une  grande  reue - 
rence  fiainteté , puifiquenous  lifions  dansl'Jpo - 
fire  ces  paroles  fi  redoutables \ Celuy  qui  mange  ma 
chair , $fi)  boit  mon  fiang  indignement , mange  ifi) 
droit  fit  propre  condemnatton.  C’ efl  pour  quoy  celuy 
qui  veut  communier  doit  fie  fiouuenir  du  precepte 
que  Saint  Paul  nous  a donné , Que  Homme  s'efi- 
prouuefioymefine.  Et  la  couflume  de  l'Eglifie  nous 
apprend  qu'il  fiaut s' efiprouuer  de  telle  fiorte,  que 
dors  qu on fie fient  coupable  d'vn péché  mortel , quel- 
que contrition  que  ioncroye  auoir,  on  ne  doit  ia- 
mais  s'approcher  de  t Euchariflic , fans  auoir  fiait 
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iàxonfciencé  chargée de  crimes  ? monftreprc- 
znierémenp  ancc^combien  de  reuerence  & de 
fàintece  il  fadt  manger pc  PainduCiel , & aüeè 
quel  foin  oh  fe doit  efprouuer  foy  mefme  félon 
l’ordonnancedc  S.Paul,  pour  ne  le  point  man- 
ger àfàcondanina  cian,Ët  en  fuiccc  pour  cftouf- 
• rcr  vn  autre,  erreur  de  tous  lesHcretlques  de  ces 
derniers  fieclcs,  quiont  voulu  abolir  la’Confcf- 
hon,.&  vnabusquis’eftoit  gliféparmy  les  Ca^ 
•choiiquesî,  commenous  dirons  plus  bas,  de  le 
prefenter  w l’Aurel  de  I e s v s - C h R ï s t apres 
des  péchez  mortels,  fans  fcfoufmettre  àu  tri- 
bu nal  de  la  Pénitence,  il  adjoufte,  que  cetteef- 
preuuequenousdeuonsiàirede  nous-mefmes  • 
auant  que  de  Com'munier,obligerousccüx  qui 
fc  lentent  coupables  de^quelquc  crime,  à né 

1 • . X 1 * 

point  approcher  de  1 Euchariftie  ians  s’en  eftre 
auparauantcônfeflez.  Que  fait  cetre  ordonnatri- 
ce duGonrile  contre  la  dourine  delà  Pcnitence 
enfeignée  par  tous  les  Pères  ? Commander  que 
l’on  Icçonrcfleauant  que  deCommumcr,  efb-cc 
défendre  que  fon  falle  Pcnitence  auant  que  de 
Communier? Déclarer  que  laconfellion  cil  ne*- 
celfairepour  ne  pas  comunicr  indignement,  cft- 
ce  dire  qu  elle  fuijit  toujours  pour  Communier 
dignemenc,  & auec  fruit  ? Et  ordonner  à tous 
ceux  qui  ont  commisdcs  pechez  mortels,  de  ne 
fe  point  approcher  de  la  Table  du  Seigneur, 
fans  les  nuoir  auparauant  expiez  par  le  S acre- 
naient- de  P enitence  y elbce  aÂcurer  que  tant  de 
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pécheurs , qui  ne  font  que  forcir  du  crime,  qui 
en  ont  encore  l’efpric  coût  remply^  quandils  en 
auroienc  le  cœur  dégage , çc  qu’il  ÿiài  ttes-peu 
de  fuj et  de  croire,  fàifenc  bien,  ail Æbtofb âpres 
v,ne  fi  m p le  confcflion,defc  prefencer  aces  Myr 
Itérés  terribles,  &c  de  loger  le  Corps  adôrablç 
de  I É s v s-C  H r i s T dans  vne  ame,  qui  vn  mo- 
ment aüparauam,  eftoie  remplie  de  toute  force 
de  corruption?  U' y a grande  différence  entre 
ce  qui  dtneccfTaire,  &c  ce  quifuffit.  Larcfpirà- 
tion  efl  neceffaire  pourne  point  mourir,  dl- ce 
à dire  qu’elle  fuifi le  pour  la  confcruation  de  no* 
ftre  vie,  &quc  nous  nouspuifïfohsipàffcr  dè 
• cette  ietde  nourriture , comme  parlent  les  Mé- 
decins ? L £fcriture?nou5'enfeigne,  que  le  Ra- 
ptcfme  ell  neceffaire  pour  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu , eft-ce  a dire,  qtf  il  fuffife 
pour  nous  y faire  auoir  place,  & que  nous  y 
puillions  paruenir  fans  mener  vne  vie.  vray- 
ment  Cbreftienne  ? La  Foy  eft  ncceflàirc  pour 
eftre  fauué  , & neantmoins  fufïic-ellc  pour  le 
Salut , & n’efl-ellc  pas  morte  fans  les  bonnes 
œuurcs  ? Ainfi  pour  ne  pas  Communier  indi- 
gnement , & commettre  vn  horrible  Sacrilege, 
il  eft  neceflaire  de  ne  point  participer  à cette 
Vi&ime  fans  tache, ayant  laconfcience  chargée 
de  crimes  ; Et  c’cft  tout  ce  que  le  Concile  nous 
apprend:  Mais  il  né  s’enfuit  pas  de-là,  que  pour 
Communier  dignement  &:  vtilement , félon 
l’Efpnt  de  l’Eglifc , il  ne  failleiàire  autre  chofe. 
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•iquc  defc  de  fchargcr  de  les  crimes  par  vnefim- 
pJe  confeiïion.  Et  fi  c’cft  l’vne  des  premières 
notions  de  la  Morale,  Qif  il  ne  faut  qu’vnleul 
defaut  pour  rendre  vne  a&ion  mauuaife,rnais 
qu’il  faut  beaucoup  de  chofes  pour  la  rendre 
bonne  j qui  ne  void  combien  cette  Maxime 
doit  encore  auoir  plus  de  lieu  dans  la  plus  im- 
portante aélion  de  la  Morale  Chreifienne , & 
qu’amfi  c’efi:  vne  fort  mauuaifc  confequencc 
de  vouloir,  que  ce  que  le  Concile  a jugénecef- 
laire , pour  ne  fe  pas  rendre  coupable  duCorps 
& du  Sang  de  I E s v s-C  h R i s t,  en  le  receuant 
indignement,  foitfuffifant  pour  le  receuoir  di-; 
gnement , & auec  la  préparation  que  demande 
de  nous  vn  Myftcrc , auquel , ielo’n  le  mefinc 
Concile,  on  fc  doit  prefenter  auec  d’autant  plus 
derefpe<St&  defainteté , qu  il  cil  plus  Sainf& 
plus  diuin  que  tous  les  autres. 

Le  P.  Perlin  Iefuite  Eipagnol , & Profeficur 
en  Theologieà  Cologne,dans  le  Liure  qu’lia 
fait  contre  l’abus  des  Communions  trop  fre- 
quentes, rcconnoift  cette  vérité,  & ibufiient 
que  o*efl  raifonnerfaufiement  , que  de  vouloir 
inferer  des  paroles  du  Concile , qu’il  fuffife  d’e- 
ftre  exempt  de  péché  mortel  pour  Commu- 
nier dignement.  V ou*  ne  trouuere ^ point,  dit -il, 
dans  le  Concile  ce  que  nos  aduerfairespretendent , 
Que  ce  Joie  Communier  dignemen^que  de  Commu- 
nier fans  auoir  U confcience  chargée  de  quelque  pé- 
ché mortel.  Que  s'ils  foufiiennent  que  cela,  s y 
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Ncquc  Tcidemi- 
num  aliter  Ternit, 
cap  illo  7. Sert  ij. 
Vbi  haud  qua- 
quam  inacnies , 
quod  aducrfaiij 
puemt,  digne  cô- 
municarc  ilium 
qui  abique  lethali 


S 


Dlgilized  by  Google 


3<* 


Préfacé. 


commumcat;. 
Quod  ii  dixerint 


trouue , parce  qu'il  affeure  que  celuy-la  Communie 
apenè  îegi,  cum  indignement ,qui  Communie eftantcoupable  de cri~ 

aflcrat  communi-  i»  \ ./  » n • ; 1'/^* 

«rc  indigné  >.qui  tne  ;a  ou  il  s enjuit  au  contraire }que  celuy-laCom^ 

fcdcrc  com  imini  munie  dignement,  qui  Communie  fans  eftre  coup  à* 
cat-.hinc  enim  tt-  yie  de  crime.  Nous  refbondons , Q v*  X L s s B 

ûe  collignui  a i 7 

contrario,  dignè  TROMPENT,  ET  Q^V  E LEVR  CONSE- 

comin umcare  , _ / 

quiab  iiioimnin  QVEnc  e est  FAvssE,  parce  que  tout  le 

RcVpÔSm“s‘  mondt  ffait  'fW  nc  f*ut  <1*'™  fini  defaut  pou* 
*os  uni,  et  faire  le  maLmais  qu’il  faut  beaucoup  de  cho  Ce  s txo  un 

MALI  COLLI'  ' II-  1 J 1 ■/  1 

c.iki  , maium  Faire  le  bien. 

namque  ex  cjuo- J — — 

tus  dcfettu , bonû 


ex 

Tt  omnet 


Et  en  effet  fi  le  Concile  auoit  déterminé,. 

>mneTf«unr  comme  Ponpreceiid',  qu’auffi-toftqu’vnhom- 
nritmu  j4tri  mc  s’eft  conreffé  de  Tes  crimes.,  il  mérite  de  par-» 

Ctnmu'j.dijl.x.  . . y . J r J • r 

•*f.  6.  ticiper  a la  nourriture  des  Saints,  il  faudrait  que 

Marianus  Vidtocius  Eucfquc  d’Amelia  en  Ita- 
lie euft  foulé  aux  pieds  l’autorité  de  toute  f E- 
g*e>  & fc  fuft  ouuercement  oppdféà  lès  fen* 
timens , puifque  ne  pouuant  pas  ignorer  ce  que 
le  Concile  auoit  enfeigné  fur  cette  matière,  il  a 
j»  ut.  & faut - oféloutenir  généralement,  que  lonnepeutrcce* 
'mïr*o  uo* r ? Euchariftie  auant  que  de  s eftre  confeffe  de fes. 

frcxmîo.  Eu.  6.  pechc^  ET  qV  ON  NE  LA  D ai  T POINT 
RECEVOIR  A;  V SSI-TOST  A P R E fc  L A 

Confession,  mais  sevlement  apres 

L ACCOMPLISSEMENT  ENTIER  DE  LA 
PENITENCE,  QYE  LE'PrESTLE  AVRA 
ïmposb'e. 

Il  fàudroit  que  Grenade , ce  Religieux  fi  de^ 
Uot&  fi  attaché  àl  Eglifefc  fuftrcuoké  contro 
elle  encette  rcncotrc  & l’cufi:  accuféc  d autori~ 
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&rde$  abus  infupportables  par  fcs  Ordonnan- 
ces filetées , puis  qu’au  lieu  qu’on  prétend  que  lç 
Concile  a defini  que  c’cftoit  vne  dilpofition  fu£ 
fifante  pour  Communier  dignement  , que  de 
sfeftrc  confeiTé  de  Tes  pechez,il  parle  au  contrai- 
re comme  d'^n  grand  abus  O*  d'vne  témérité  in- 
pif  for  table , de  ce  que  plu  fieu  rs  perfonnes,  au  [fi - 
tofl  qu'ils  ont  acheué  de  vomir  mille  fortes  defeche % 
abominables  ,fe  leuans  desfieds  du  Preflre  [fevorrt 
affeoir  ùlaTable  du  Seigneur  > & manger  ce  Pain 
four  lequel  il  ferait  befoin,  s'il  nous  ef  oit  fojftblï, 
dauoir  la  fureté  des  linges. 

; Il  faudroit  que  des  Cafiiiftes  célébrés  , qui 
penchent  bien  plus  à l’indulgence  qu  a la  ri- 
gueur, & qui  néanmoins  n’ont  pas  craint  de 
condamner  de  péché  mortel,  ou  au  moins  de 
péché  veniel,celuy  qui  apres  eftre  tombé  dans 
quelque  crime,  & principalement  dans  quel- 
que impureté , s’approche  aufli-toft  de  l’Eucha- 
riltie,  quoy  qu’a  près  enauoirrcceul'ablolution 
du  Prefirc  , eufient  commis  vn  eftrange  excez 
contre  le  repos  des  confciences&les  fentimens 
de  l’Eglife,  puis  qu’ils auroient  enfeigné  qu’on 
ne  peut  Communier  fans  péché  en  le  conten- 
tant d’vnc  dilpofition  qu’vn  Concile  Oecumé- 
nique auroit  déterminé  cftre  fiiffifente  pour 
’ Communierdignement. 

Il  faudroit  enfin  que  le  Synode  d’Aufbourg 
aflemblé  parle  Cardinal  de  feinte  Sabine,  & 

le.  Concile  Pxouincial  de  Bourges  de  l’an  1584-, 

• • • 
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' fulTent  contraires  à lefprit  de  toute l’Eghïe^ 

puifque  contre  la  decifiond  vnConcjle  gene- 
ral, que  l’on  prétend  auoir  déclaré  que  tous  les 
Pécheurs  ont  droit  de  rcceuoir  l’EucharilKe 
aufli-  toft  apres  s'eftre  confeflez  * LVn  ordonne 
•en  vne  infinité  de  cas,  & pour  des  pechez  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires , comme  l yurogne- 
rie , le  larcin , lamedifance , l’cxcez.  du  jeu,  les 
îblarphemes  , & autres  fémblables , que  l’on  dif- 
féré la  Communion  îulques  à faccompliflcr 
ment  d’vne  Penitence  de  plufîeurs  iours  & de 
■N«mo  Cne  ton-  niois  entiers  : Et  l’autre  defend  generalemem: 

üone"e  fcCiirisfa-  de  s' approcher  de  l'Eucbariflie , que  s'y  e fiant  lien 
<itonisoperibusdi-  pjrfp^fg  par  la  Contrition,  parla  Confefîion , 

guc  pfxmnnitus  1 1 1 _ 1 J M 

ad  Eucharilliam  par  DES  (JEVVRES  DE  SATISFACTION 

KT^ïtoePenhence. 
jit.xx  il  eil-  donc  clair  que  le  Concile  ne  décidé 

point  que  tous  ceux  qui  fe  confefîent  de  péchez 
mortels  méritent  de  Comunier  aufli- toit  apres 
la  Confefîion,  & qu’il  efl  encore  plus  efloignc 
-de  condamner  ceux  qui  portent  les  Pécheurs  à 
purifier  leur  vie  parvnc  véritable  &folide  Pé- 
nitence auant  que  d’ofer  s affeoir  à la  T able  du 
Sauueur  , félon  que  tous  les  Pères  de  l’Eglifc 
nous  ont  enfèigné  en  tous  les  fîecles,&  ont  prat- 
iqué par  toute  la  terre  ; comme  aufli  d’vn  autre 
collé  l’on  ne  doit  pas  condamner  généralement, 
4o5.  ainfi  que  i’ay  reconnu  dans  le  Liure,  toutes  les 
Communions  , qui  n’auroient  pas  cfté  précé- 
dées par  l’accompliflément  de  la  Penitence, 
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iElprit  de  Dieu  qui  change  les  cœurs  n cftant 
pas  attaché  au  temps , & 'une  prompte  m t fer  1 cor- 
de efiant  quelquefois  plus  puiffante  , comme  dit 
Saint  Bernard, reftablir'un  homme  dans  l in- 
nocence y quvne  Penitence  de  longue  durée . 

Maispourfaire  vôirencorc plus  clairement, 
que  ces  paroles  du  Concile  touchant  la  prépa- 
ration à l’Euchariftic  ne  combattent  en  aucune 
forte , mais  fauorifent  pluftoft  ceux  qui  fuiuant 
fEfpritde  l Eglifcd:  de  tous  les  Peres,  portent 
les  Pécheurs  à fe  purifier  de  leurs  crimes  parles 
exercices  d vne  véritable  & ferieufe  Penitence , 
^uant  que  fe  prefenter  à la  T able  de  Iesvs- 
Christ,  il  ne  faut  que  confiderer  que  cette 
pratrique  des  Peres  ne  confifte  pas  à interpofer 
vnlong  cfpace  de  temps  entre  l’abfolution  & la 
réception  de  l’Euchariftie,  mais  à difpofer  les 
Pécheurs  par  des  fruits  dignes  de  Penitence, 
tanta  receuoir  de  Dieu  la  remifïionde  leurs  pé- 
chez parle  Miniftercdu  Prcftre,  qu’à  receuoir 
en  fuittedefa  main  pour  gage  de  ce  pardon  & 
de  cette  réconciliation  particulière  d’vn  hom- 
me fcul , le  mefmc  corps  qui  a elle  offert  en  la 
Croix  pour  la  réconciliation  generale  de  tous 
les  hommes.  Etainfi,  quand  il  feroit  vray  (ce 
ui  n’cft  pas  ) que  le  Concile  auroit  iugé  dignes 
e Communier  tous  ceux  que  les  Preft res  au- 
roientabfous  de  leurs  crimes , cela  feroit-il  que 
les  Preft  res  ne  deuflent  point  prendre  garde  de 
ne  pas  accorderrabfolutionàceux  qui  en  font. 


Ef.t  Md  Bruno * 
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indignes  ? Cela  les  obligeroit  - il  à en  croire  di- 
gnes tous  ceux  qui  leur -racontent  leurs  defor- 
dres , fans  iamais  donner  aucunes  preuucs  de  les 
quitter , quedes  paroles  vaines  &c  trompculès  > 
Ët  cela  les  difpcnfcroit-il  du  conte  exadt  que 
j a . I e s v s - C h r i s t leur  demandera  vn  iour  fi 

par  leur  négligence,  leurignorance,ou  leur  troj> 
grande  facilité.,  ils  abandonnent  les  Myficrcs  a 
kprophanationdesmefehans.  . l 

Harangue dêfaint  Car  s'il  nous  cft  permis  de  faire  icy  à 1 egard 
céTcn^nTu.  des  P refhcs  , &:  des  Confc /leurs  , ce  que  le 
d ° i” c * 'do  ne  r*Ei-  Saint  Charles  a fait  dans  fvne  des  Ha- 

rtaift  fe|  voit  dans  tangues  de  fes  Conciles  à l’égard  des  Euclqucs , 
.k.c  L\\uc.fp4£.i^i.  & ^ confiderer  ce  que  le  Sauueur  du  Mon- 
de nous  pourra  dire  lors  qu’il  viendra  iuger  le 
monde , que  luy  pourrons  nous  rcfpondre  lors 
qu’il  nous  reprochera  dans  l’ardeur  de  làcolere. 
le  vous  ay  cileué  à vn  Miniftcre  plus  grand  ôc 
plus  diuin , que  le  Minifierc  de  mes  Anges  ; le 
.?  , vous  ay  aflbcié  à la  triple  pirillance  que  ic  me 
uis  acquife  par  ma  mort  ôc  par  ma  Refurre- 
‘<fiion,  en  vous  donnant  le  pouuoir  de  remettre 
les  péchez , de  former  mon  Corps,  ôc  d’annon- 
cer ma  Parole  le  vous  ay  rendu  les  dilpcnfà- 
teurs  de  mes  Grâces , ôc  les  dtfiributeurs  des 
dons  que  j ay  faits  aux  hommes  ; ôc  ie  vous  ay 
v aduerty  en  racfmc  temps  d’eftre  Prudens  ôc  Fi - 
déliés  dans  les  fondions  de  voftrc  charge  ; De 
ne  point  donner  le  Saint  aux  Chiens , ny  jetteries 
Perles  aux  Pourceaux  : Comment  auez  vous  pu 

par 
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'parvne  ignorance,  ou  vne  négligence  crimi- 
nelle , ou  vne  faufle  douceur , ou  vne  complai- 
fance  intereflée  , remplir  mon  Eglilc  de  pro- 
phanations  & de  fiicrileges  ? Pourquoy  auez 
vous  eu  fi  peu  de  zcle  pour  1 honneur  de  mes 
Autels,  que  de  ne  vous  mettre  pas  en  efiatde 
répandre  pluftoft  vofire  làng,  que  de  donner  le 
mien  à ceux  , qu  vne  vie  toute  Payenne  & fi 
oppofee  àmesenfeignemens  & à mon  exem- 
ple , rendent  entièrement  indignes , non  feule- 
ment de  s’afieoir à ma  Table,  mais  mefme  de 
porter  mon  nom.  Auez-vous  fait  fi  peu  de  fiat 
demaChairdiuine,quedc  la  difpenfer  fi  faci- 
lement , comme  vne  chofede  nulle  importc^i- 
ce , à ceux  que  vous  fçauiez  bien  ladeuoirpro- 
ftituer  au fii-  toft  apres  au  péché , & au  Démon. 
Et  vous  eftes-vous  imaginé , par  vn  aueugle- 
ment  cftrange,  que  (ans  prendre  aucune  con- 
noifiànce  raifonnablé  des  véritables  difpofi- 
tions  du  cœur  d’vn  homme,!a  feule  connoifian- 
cc  qu’il  vous  a donnée  de  (es  crimes , vous  don- 
ne lieu  de  le  juger  digne  de  fe  nourrir  de  la  mef- 
me Viande,  dont  ie  nourris  les  Bien-heureux 
dans  le  Ciel.  Que  refpondrons-nous  à ces  paro- 
les ; & ferons-nous  receus  à nous  défendre  de 
ces  accufations  fi  juftes,  en  difant:  Seigneur, 
L’vn  des  Conciles  de  volhre  Eglifi,  a ordonné  à 
tous  les  pécheurs  de  fc  confelfer  auantquede 
receuoir  voftrc  Corps  ; & de-là  j’ay  pcnlé,  que 
les  plus  grands  pécheurs  n’auoient  autre  chofc 


m AuguJI.  Tr*8. 
36  in  lonn.  Chry- 
ft/l  Hom.f.in  f.l. 
Ephtf.frHom.i-j. 
in  Ep.  Hebr. 
b Dttnyf.De  E erl. 
H*tr.c.j.B»fil.lib. 
i .de  Bapt.c.  t. 
e Aug.  Hji».  41. 
Chryfofl,  Hem.  17. 
in  Ep.nd  H tir. 
d Aug.  Hom.  4t. 
t lupin.  Apol  t. 
f Ckpyfojl.  Htm. 
17.  in  kp  .ni  Htb. 

Augufl.  Hom.  41. 


SanAa  Sanâis. 
g Ambr.ftrm.  in 
Dcm.  4.  A.  du. 


4,1  Préfacé. 

à faire  qu’à  fe  confefler , pour  mériter  de  le  re> 
ceuoir.  Mais  qui  vous  a donné  cette  creance* 
(nous  dira-t’il)  Comment  auez-vous  ofc  met* 
prifèr  tous  les  préceptes  de  ces  grands  Saints,, 
qui  régnent auec  moy.  dans  le  Ciel  -,  de  ces  Ora- 
cles de  ma  Vérité  v de  ces  Lumières  du  Monde, 
que  ie  n’ay  pas  moins  fufeitez  dansunonEglife^ 
çour  inftruiremesEnfans  de  ce  qu'ils  auoientt 
afairc , que  de  ce  qu’ils  auoient  à croire , de  la 
Morale, que  de  laFoy.  Comment  auez-vous 
fait  fi  peu  de  conte  de  ce  qu’ils  vous  enfeignent 
tous  ; Que  c’cfi:  par  a la  pureté  du  cœur , b pur  vn 
amour  divin , qui  fajje  mourir  l ame  au  péché , au 
monde  afoy-mefme,Sc  3pour  ne  vivre  plus  quen 

Moy,  félon  le  Commandement  que  yen  qyfait  par 
mon  udpoflre  d tous  mes  Fidelles  j c Par  l exercice 
des  bonnes  œuvres  ; J Par  la  perfeuerance , dans  la 
Vertu  (yr  la  Pieté ; e Par  des  mœurs  conformes  d 
mes  mjlruclions  divines  , & aux  Aîaximes  démon 
Evangile  -,  1 Et  enfin  par  la  bonne  vie , qu’vne 
feule  action  ne  peut  faire  eltimer  telle  , mais 
vne  fiiitre.de  bonnes  avions ,&  vnc  confiance 
& fermeté  dans  le  bien, que  vousdeuez  juge* 
les  hommes  dignes  de  s’aÎTcoirà  ma  Table,  & 
de  fe  nourrir  de  mon  propre  Corps  : Et  que  la 
Pénitence,  qui.  doit  diipoicr  les  pécheurs  à ce 
Myftere,  qui  n’appat-tien-t  qu’airx  Saints , 8 Nà 
les  peut  mettre  en  eftat  d'en  approcher  dignement , 
fi  elle  n opéré  en  eux  vn  véritable  changement  dâ 
I4  vie  pecherejje^n  lavie  Chrefiienne;  parce  quç 


Préface.  43 

'la  ojraye  Pénitence  ne  conffle  pas  feulement  à 
fleurer  les  mauuaijes  délions  que  Ion  a faites  far 
lepafséy  mais  aujji  a,  ri en  plus  faire»  l adueniry  qui 
méritent  (feftre  pleurées;  1 Et  que  celuy  qui  com- 
met encore  les  peche^dont il  tefmoignefe  repentir* 
efl  vn  mocqneury&  non  pasvn  Pénitent } &ne 
femble pas  tant  implorer  ma  Mifericorde  auec  fou - 
niiJfonyque  s en  mocquer  auec  Orgueil f Comment 
auez- vous  pû  croire , que  le  mefme  S.  Efprit 
qui  a parlé  dans  le  dernier  Concile,  ait  eu  les 
lenrimens  tous  contraires  à ceux  qu’il  a infpircz 
à ces'SaintsDo&eurs,  &à  tous  les  autres  Con- 
ciles^ Qu’il  Toit  plus  permis  en  ce  fieele  de  me 
des-honorer  dans  l’Euchariftie,quc  dans  les  fic- 
elés paflez  y Qifil  ait  cfté  moins  jaloux  de  l’hon- 
neur qui  m’eft  deu  dans  cc  Sacrement,  & qu’en 
infpirant  de  me  rendre  plus  d’honneurs  exté- 
rieurs , par  les  Feftes  folcmnelles , conlacrées  à 
la  gloire  de  cét  adorable  Myftcrc  de  voftrc 
Foy,  & des  Procédions  publiques  quil  a fait 
autorifér  par  ce  Concile , il  ait  voulu  qu’on  me 
rendifi:  moins  de  rcuercnce  intérieure,  & moins 
d’adoration  véritable  en  efprit  & en  vérité  dans 
les  cœurs  des  Catholiques,  en  vous  impolant 
vnc  Loy  nouuellc , de  receuoir  indifféremment 
tous  les  pecheursà  ma  Table,  aufii-tofi  apres 
vne  fimple  ronfeflion  ; c’eft  à dire,  en  vous  en- 
gageant dans  vne  cuidente  necefiité  de  me  lo- 
ger vnc  infinité  de  fois  dans  des  âmes  impurcs> 
dans  des  retraittes  du  péché,  & du  Démon* 


h y4mkr.ftrm.t4-: 
Hieron.  in  Pfnl. 
}i».  Greg.  Ep.  Ub. 
ç.  Ep.tf.Çr  Hop. 
3 4.1m  Euang.lu ». 
Grxtixntts  . çy>r. 
i Ijitior.lib. t./en - 
ttnt.  c,l6. 


44  Préfacé. 

Mais  qui  vous  a porté  à vous  imaginer  que  cet- 
te Loy  vous  fuft  impofécî  Cette  Sainte  AfTem- 
blée,en  vous  addrcffantles  pécheurs,  pour  cftre 
conduits  félon  vos  aduis  & voftre  prudence, 
vous  a-t’elle  porté  à les  rrahir  par  vne  indul- 
gence pernicieufc , à couurir  leurs  vices  par  vos- 
flatterics,  à entretenir  la  corruption  des  vns,  & 
l’hypocrific  des  autres,  & les  nourrir  tous  dans. 
ïimpenitence?En  les  obligeant  de  vous  defeou- 
urir  leurs  maladies,  vous  a- t’elle  défendu  de  tra- 
uailler  folidement  à la  guerifon  de  leurs  play  es, 
félon  les  réglés  de  la  Medecine  toute  celcfte, 
que  mes  Saints  vous  ont  enfeignées,  apres  les 
auoirappri  les  de  moy , & de  mon  Efprit?  En  les 
obligeant  de  vous  rcconnoiftrc  pour  luges, 
vous  a-tclleoftélapuiffancedeles  juger?Vous 
a-t’elle  rauy  le  pouuoir  que  ie  vous  ay  donné, 
de  lier,  aufli  bien  que  de  deflier,  de  retenir,auf- 
fi  bien  que  de  remertre  ? Et  vous  elles- vous  pu 
imaginer , que  ce  Concile , qui  n’a  cfté  que  ma 
Voix  & mon  Organe,  vous  ait  rendu  Efclaucs 
. de  ceux , dont  ie  vous  ay  fait  les  Conducteurs 
& les  Maiftres,  & vous  ait  réduits  à cette  ncce£ 
iité , plus  que  feruile  , d’abfoudre  indifférem- 
ment tous  ceux  qui  vous  auroient  déclaré  leurs 
crimes , & les  admettre  auffi-tofl  à la  participa- 
tion de  mon  Corps  & de  mon  Sang,  fans  qu'il 
vous  fuit  permis  de  fonder  le  fonds  de  leur 
cœur,  de  vous  alléurer  de  leur  véritable  conuer- 
fion,  par  quelques  marques  effeCtiues,  & de 
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demander  autre  chofc  que  des  paroles  qui  mé- 
ritent fi  peu  de  Foy,  pour  appuyer  le  jugement 
que  vous  deuez  prononcer , puis  que  ic  vous  ay 
commandé  de  juger  des  arbres  par  les  fruits , éc 
non  feulement  par  les  feuilles. 

Nabufons  donc  point  de  l’autorité  du 
Concile  pour  couurir  noftre  négligence , ôc 
pour  condamner  la  pieté  de  ceux  qui  vou- 
droient  fe  préparer  auec  plus  de  foin  pour  rece- 
uoir  ce  Pain  celefte,  & reconnoiflbns  au  con- 
traire,qu’il  ne  pouuoit  rien  faire  de  plus  impor- 
tant pour  le  rcftablilfcment  de  la  Pénitence , & 
des  plusfaintes  dilpofitions  pour  Communier 
vtilcment.  Car  fi  nous  confidcrons  d’vnc-  part, . 
que  les  Hérétiques,  contre  lefquels  il  auoit  cflé 
alTemblé,  auoient  aboly  la  Confeflion , & con- 
uié  tous  les  hommes  à la  Table  dcjEsvs- 
Christ,  de  quelques  péchez  qu’ils  fc  fentif- 
fent  coupables,  lans  autre  difpofition  que  d’v- 
nc foy  imaginaire,  & niant  mefme  qu'il  feruifl 
de  rien  peur  la  réception  de  l Eucharifiie,  de  s'y  pré- 
parer par  laContrition,  Confeflion , O*  fatisfa- 
£lion}&  autres  bonnes  œuures.  Et  de  l’autre, qu  v- 
ne  couftumepernicieufe  commençoit  à feglif- 
fer  parmyles  Catholiques,  & principalement 

Î>army  les  Prcftres,  ainfi  qu'il  cft  rapporté  dans 
a vie  de  Saint  Charles,  de  ne  fe  point  confel- 
fer  , quelques  crimes  qu’ils  euflcnt  commis, 
mais  fe  contenter  d’vn  a£te  deContrition,pour 
fe  iuger  dignes  desfacrez  M y Itères  : Il  clt  vifi- 
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blc  que  ces  erreurs  ne  ruinoient  pas  feulement 
la  Rcnitcnce , mais  quelles  oftoient  mcfme  tou- 
te cfpcrance  de  la  reftablir,  parce  que  le  pécheur 
ne  voulant  plus  fe  foûmcttre  au  Tribunal  que 
Iesvs-  CHRisra eftably  dans fonEglife , Ôc 
fc  conftituant  juge  de  lby-mefme,  toutes  les 
Loix  de  la  Pénitence  tomboientpar  terre  j tou- 
tes les  règles  de  la  conduite  qu’on  doit  tenir  cn- 
uers  les  âmes  pour  les  ramener  à Dieu,  deue- 
noient  entièrement  inutiles  ; & IesTemedcs  de 
la  médecine  Spirituelle  n ’auoient  garde  de  pou- 
uoir  feruir  aux  malades  qui  rcfulôient  d’auoir 
recours  à -leur  Médecin.  Que  deuoit  faire  le 
Concile  en  cette  rencontre,  fînondcrclcuerle 
Tribunal  de  la  P enitence  qu’on  auoit voulu  ren- 
uerfer;  de  renuoyer  les  coupables  à leurs  véri- 
tables luges,  pour  en  receuoir  jugement  dans 
vne  foûmiflion  toute  entière,  & ne  prendre  pas 
la  hardieffe  d’approcher  de  la  Table  du  Sei- 
gneur, que  lors  que  ces  Interprétés  de  fes  vo- 
lontez  les  en auroient  jugez  dignes;d’addrefler 
ces  Brebis  égarées  aleursPaftcurs,  pour  ne  re- 
tourner au  troupeau , que  par  les  ordres  de  leur 
conduite 4 & d’engager  ces  malades  à.  donner 
au  Médecin  la  connoiflance  de  leurs  maux, 
afin  que  s’eftans  guéris  par  les  remedes  de  cét 
aît  diuin , ils  fiiflent capables  démanger  vtile- 
ment  ce  Pain  du  Ciel , que  perfonne  ne  doit 
manger,  félon  les  Peres,s’il  n’cft  auparauanr 
guery. 
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Comment  donc  pourrions-nous  croire  que 
ce  reglement  du  Concile  fur  contraire  à la  Do- 
«Strine  des  Saints , des  Conciles  & des  Papes , fi 
nous  ne  nous  perfuadons  qu  en  obligeant  les 
Pécheurs  , de  fe  foûmetcre  au  jugement  des 
Preftres  , il  a ofté  aux  Preftres  en  mefme  temps 
la  puiflance  de  les  iuger;  & que  par  la  mefme 
Ordonnance  par  laquelle  il  a voulu  cftablir  la 
neceflicéde  leurMiniftere , ilaeudeffcin  d’en 
ruiner  les  principales  fondrions , en  les  priuant 
du  droit  cjui  eneft  infeparablc , de  refufer  l’ab- 
folution  a ceux  qui  en  font  indignes;  de  la  dif- 
férer a ceux  qu’ils  ne  trouuent  pas  encore  affez 
bien  dilpofez  pourlareceuoir  aucc  fruit  ; d’ex- 
clure de  la  Table  delEsvs-CHRisT  ceux 
qu’vne  vie  toute  criminelle  & indigne  d’vn 
Chrefticn  excluddu  nombre  de  fes  Difciples, 
parce  que  cette  Pafquc  n eft  que  pour  les  Difcb 
pies,  comme  dit  Saint  Ican  Chryfoftomc;  Et 
d‘en  leparer  pour  vn  temps  ceux  dont  la  for- 
blelfe  encore  trop  grande , n’eftant  pas  capable 
de  bien  digérer  vue  viande  fi  (oJidc , fe  trouue- 
roit  pluftoft  opprimée  que  foulagée  par  cette 
nourriture  Diuine  , félon  la  penfée  de  Saint 
Ambroifc  Mais  comment  vnc  imagination  fi 
faufleÿ /Lpernicieufc  au  falut  des  âmes;  fi  défi* 
aduantageufe  à la  dignité  du  Sacerdoce,  & fi 
injurieuie  à l’autorité  fàcrée  du  Concile  nous 
pourroit-elle  entrer  dans  fefprit  ? Le  Grand 
Saint  Charles,  quin’a  agy.  toute  fa  vie  que  fer 
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Ion  les  intentions  de  cette  fainte  Affcmblée, 
nous  en  fait  affés  voirl’abfurdité , puifquc  bien 
eiloigné  de  croire  que  le  Concile  euft  enjoint 
aux  Prcftres  d’abfoudrc  indifféremment  tou- 
tes fortes  de  Pécheurs  qui  fc  confefferoient  de 
leurs  crimes,  ilparlefans  ceffc  de  cette  facilité 
inconfiderée  , comme  d’vne  fource  fùncfte 
d’où  font  fortis  la  plus  grande  partie  des  maux 
& des  defordres  de  ces  derniers  temps;  & dé- 
pend fi  cftroittcmcntaux  Confcffeurs  d’abfou- 
sdre  vne  infinité  de  perfbnnes , qu’apres  auoir 
donné  des  prcuues  d’vne  véritable  conuerfïon , 
quelques  proteftations  quelles  fiffent  de  vou- 
loir quitter  leurs  dcreglemens  : Et  le  Concile 
uncfmene  détruit  - il  pas  ce  rabaiffement  hon- 
teux de  la  puiffancc  des  Preftres  , qu’on  veut 
fonder  f ur  les  paroles, puifque  fansparler  main- 
tenant de  tant  d’ouuertures  qu’il  a données  à la 
Penitence  ancienne,  & du  commandement  ex- 
près de  foûmettre  les  Pécheurs  publics  àlaPe- 
nitence publique,  le  feul  rcnouucllcment qu’il 
a fait  du  Decret  célébré  du  Concile  de  Latran, 
touchant  la  Communion  de  Pafque , & la  liber- 
té toute  entière  qu’il  a laiifée  aux  Pteftres  par 
ce  Canon  de  remettre  en  autre  temps  cette 
Communion  Pafcale,  qui  eft  la  feule  mainte- 
nant qui  foit  commandée  dansl’Eglifc,  &qui 
y eft  commandée  fous  de  fi  grandes  peines , fait 
bien  voir  qu’il  n’auoit  garde  de  diminuer  leur 
pouuoir  fur  le  fujet  des  autres  Communions 
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‘qui  ne  font  point  d’obligation  ; Et  qu’ainfi  c’eft 
vne  penfée  tout  à fait  hors  de  raifbn  de  s’imagi- 
ner que  parce  que  le  Concile  a commande  à 
•ceux  qui  fe  Tentent  coupables  de  quelque  pé- 
ché mortel , de  fe  confeller  auant  que  de  recc- 
uoir  l’Euchariftie , ce  (oit  combattre  (on  Efprit 
& Tes  fentimens , que  de  porter  les  pécheurs  à la 
Pénitence , à laquelle  la  Confeflion  doit  feruir 
de  préparation,  lelon  la  dourine  de  toute  l’An- 
tiquité, & du  Concile  mefme;&  fans  vfer  d’au- 
cune contrainte,  exhorter  les  âmes  qui  défirent 
fericufèment  retourner  à Dieu  apres  de  longs 
égaremens , de  fuiure  dans  vne  aéïion  fi  impor- 
tante, & ou  il  y va  de  rEternité,les  voyes  les  plus 
feures , que  tous  les  Pères  nous  ont  tracées , èn 
s’efforçant , félon  l’ordre  qu’en  preferit  vn 
grand  Pape , d'expier  leurs  crimes  par  'vne  fatisfa - 
Ûion  falutaire , auant  que  de  rentrer  par  la  porte 
de  la  réconciliation , a la  participation  des  Sacre- 
mens . 

C’eft:  pour  ces  âmes  touchées  de  Dieu;  c’eft: 
pour  ces  humbles  pecheurs,qui  n’eftiment  rien 
de  trop  rude , & de  trop  fcuerc,  pourueu  qu’il 
leur  ferue  à guérir  leurs  play  es;  c’eft  pour  ces  Pe- 
nitens  volontaires , qui  ne  brufient  que  du  de- 
fir  de  fàtisfaire  à la  Iuftice  diuine , que  nous 
auons  trauaillé  dans  le  Liurc  de  la  frequente 
Communion , & que  nous  trauaillons  encore 
dansteluy-.cy.  Car  il  ne  faut  pas  fèperfiiadcr, 
qu’en  reprefentant  ces  réglés  Saintes  de  la  P eni- 
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tence,  que  ces  grands  Hommes  nous  ont  laif- 
fécs  dans  leurs  Liurespour  1’ inftru6tion.de  tous 
les  Fidelles  , & qu’ils  ont  fait  prattiquer  durant 
leur  temps  , auec  tant  de  vigilance  & tant  de 
zele  y nous  ayons  entrepris  de  les  remettre  dans 
l’cftroite  obferuation  ou  elles  ont  cfté  autre- 
fois , & de  forcer  les  Chrefticns  à les  embrafier; 
comme  l’Eglife  les  y a obligez  durant  tant  de 
fiecles.  Ce  n’a  iamaiseftémapenfee  ; & j’ayde1 
claré  fi  ouuertcmcnt  dans  le  Liure  de  la  fre- 
quente Communion,  combien  j’eftois  efloigne 
de  ce  deflcin,que  ien’ay  pas  fujet  de  craindre 
vne  accufation  fi  mal  fondée  y & de  croire  que 
la  paflion  puiffe  porter  aucune  perfonne  rai- 
fônnable,à  vouloir  par  ce  moyen, rendre  odieu.- 
f b vne  doctrine,  qu  on  ne  fçauroit  def-aduoüet 
eftrc  tres-faintc , & tres-falutaire  aux  âmes. 

T out  le  Liure  fait  voir  que  jay  effcc  très-  éloi* 
gné  de  cette  penfée,.&  principallemenc  le  fujet 
qui  me  l’a  fait  entreprendre.  Car  ic  fupplic  les 
Le&eurs  de  le  reflouucnir  toufiours  que  cet 
Ouurage  eft  vne  Rcfponfe  j & qu’ainfi  tout  ce 
que  nous  y auonsdit  de  la  Pénitence , n’a  efté 
que  pourarrefter  lahardiefTe  d’vn  homme,  qui 
s’eÆorçoit  de  faire  pafl'er  cette  conduite  Sainte^ 
autorifée  par  tous  les  Peres,  par  les  Papes,  & par 
les  Conciles , pour  •vn  flratageme  du  Diable , 
pour  le  plus  grand  mal-heur  qui  peufl  arriuer  a, 
l'Eglifeycpiiz\ioit  ofé  fouilenir  pat*  vne  igno- 
rance prodigieufe:  Que  ce  riauott  iamau  efié  U 
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toufiume  de  l'Eglife,  que  l'on  fufl  plufieurs  tours  à 
faire  Pénitence  ,auant  que  de  Communier , &qui, 
auoit  ofé  adjoufter  pour  comble  de  prefom- 
ption  : Que  quand  mefme  cela  fi  feroit  jadis  obfir- 
uét  ce  feroit  témérité  d *vn  particulier,  de  Je  retirer  •’ 
de  la  P rattique  ordinaire.  N’ayant  eu  deiîcin, 
que  de  rc pouffer  cette  accufation  terne  raire,  5c 
de  iultifier  vnc  conduite  rrcs-lainte  , dans  la- 
quelle le  Saint tip rit,  par  vnc  Grâce  finguliere, 
auoit  fait  entrer  quelques  Ames  , I’ay  renfermé 
tout  mon  difeours  dans  cette  Quelîion  gene- 
rallc, que  j’ay  mile  en  teflrc  delà  fécondé  Partie: 

S'il  efi  meilleur  s& plus  njtile  aux  âmes  qui  Je  fin-  jjj, fuiip^L 
tent  coupables  de  peche ^ mortels , de  Communier  jj 
aujfi^tofl  quelles  fi  font  confefsées  , ou  de  prendre  jj 
quelque  temps  pour  fi  purifier  par  les  exercices  de  jj 
la  Penitence,auant  que  de  feprefinter  au  S.  Autel.  jj 
Et  apres  auoir  refpondu  à quelques  Autori- 
tczdc  î’Efcrit,  j’ay  diuilétout  le  refte  en  deux 
points  : L’vn , qui  regarde  le  fàir,  & l’autre  le 
droiét.  Le  premier  elt,  fçauoir,  Si  ce  ri  a iamais 
efté  la  Prattique  de  l'Eghfi,  comme  cét  Auteur  le 
pretehd,que  ceux  qui  fe  fintent  coupables  depeche^  ,, 
mortels -ypajfent  plufieurs  iours  a faire  Penitence,  ,, 
auantque  de  Communier.  Le  fécond  : Si  cét  Au- 
tenr  a eu  raijon  de  Joujtemri  sjuen  ce  temps  y Vn 
homme  qui  fe  fint  coupable  de  peche % mortels , ne 
peut  fins  témérité  efire  plufieurs  iours  a faire  Pe- 
nitence , auantque  deCommunier. 

. Ces  fculs  tütrcs  font  voir  clairement , que 
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mon  intention  n’a  point  efté  de  forcer  perfon- 
,ne  à fuiurc  les  règles  anciennes  de  la  P enitence , , 
( & encore  moins  de  reftablir  la  P enitence  pu- 
blique, comme  ie  l’ay  tefmoigné  formellement 
entant a d’endroits)  mais  feulement  d’empef- 
chcr,  qu’on  ne  condamnait  auec  tant  d’aigreur,, 
ainfi  qu’auoit  fait  l’Auteur  de  l'Efcrit  auquel  ie 
rcfpondois,  ceux  qui  auroient  receu  de  Dieu 
ledefir  de  les  embrafler,  & qui  le  porteroient 
par  la  connoillance  de  leur  indignité  à vouloir 
prendre  quelque  temps  pour  fe  purifier  de  leurs 
taches  par  les  exercices  de  la  Pénitence , auant 
que  de  fe  prelenter  a des  Myftcres  filàints  & lî 
redoutables. 

le  ne  penle  pas  qu’il  y ait  perlonne , tant  foit 
peu  intelligente  en  la  fcience  de  l’Eglife , qui  ne 
demeure  d’accord  de  la  juftice  de  cette  préten- 
tion, &ic  nValTeure,  que  les  plus  grands  enne- 
mis du  Liurc , fe  trouucionc  à la  fin  obligez  de 
reconnoiftre , que  cette  conduite  des  Pcres  eft 
tres-fainte,  & tres-vtilc  aux  âmes,  & que  l’on 
s’en  peut  feruir  enuers  tous  ceux  qui  fe  porte- 
ront à y vouloir  entrer  , fans  craindre  d’eftre 
condamné  de  témérité,  quiefttoutee  quei’ay 
entrepris  de  faire  voir , contre  la  hardie Ife  de  ce- 
luy , qui  auoit  ofé  condamner  cette  prattique 
& ceux  qui  la  fuiuent,  d’vne  maniéré  i 1 outra- 
geufe. 

Et  pour  reconnoiftre  encore  plus  clairement, 
que  ic  n’ay  prétendu  autre  chofe  , & que  me 
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contentant  de  iuftifier  ces  P e N 1 T E N s vo- 
lontaires, comme  ie  les  ay  appeliez  dans 
la  Préface,  ie  n’ay  point  voulu  obliger  les  au- 
tres Fidellesà  l’ancienne  rigueur  de  la  Péniten- 
ce, quoyquctres-iufte,  &tres-falu taire:  il  ne 
faut  que  confîderer  ce  que  i’ay  eftably  pour 
principe , & pour  fondement  de  cette  dernicre 
Queftion.  Voicy  mes  paroles. 

Il  eft  certain , que  l'Egide  peut  bien  quel- 
quefois  changer  d’vfages  , & d’aCtions  ex  te-  „ 
rieures  , mais  il  eft  audi  peu  poflible  qu’elle 
change  de  fentimens,qu’il  eft  impofliblc,qu’el- 
le  celle  d’eftre  la  Colomnc  de  la  Vérité.  Car 
qui  ne  void , qu’il  faut  eftre  capable  de  faillir, 
pour  eftre  capable  de  fe  retraiter  j & que  fî  l’E- 
glife  pouuoit  fe  dédire  de  fes  Maximes , elle  ne 
feroit  pas  feulement  fufceptible  d’erreur, mais 
elle  s’en  condamneroit  clle-mefme , & perdroit 
ainfi  l’auantage  quelle  a , d’eftre  la  Maifondu 
fage  Archite6te,&  la  retraitte  affeurée  des  âmes 
Fidcllcs,fc  trouuant  baftie  fur  1 inhabilité  du  fa- 
ble, & non  pas  fur  l’immobilité  de  la  pierre. 

Cela  eftant  ainfi , comme  aucun  Catholique 
n’en  peut  douter,  & vous  ayant  fait  voir,  que 
les  fentimensquevous  nepouucz  fouffrir  tou- 
chant le  Delay  de  la  Communion  pour  ceux 
ui  ont  péché  mortellement, font  les  fentimens 
e tous  les  Peres,  non  point  parlans  comme  Do- 
cteurs particuliers , mais  comme  tefmoins  irré- 
prochables de  l’vfage , & de  la  DoCtrme  de  tou- 
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te  l’Eglife , confirmée  par  cent  Conciles , obfer- 
uée  par  toutes  les  parties  du  monde  , eftablic 
par  les  Apoftrcs  , & fondée  fur  les  enfeigne- 
mens  de  Ies  vs  -Christ  : il  cil  impomble., 
que  l’Eglife  naît  encore  auiourd'huy  les  mef- 
mes  fentimens,  & quelle  ne  les  conférueiuf- 
ques  à la  fin  des  fiecks. 

De  forte  que  fi  l’on  met  en  Queftion , com- 
me vous  faites , fi  lors  que  l’on  a commis  des  pé- 
chez mortels  , il  eft  meilleur  de  Communier 
au  (fi  toft  que  l’on  s’en  cftconfcifc,  ou  bien  de 
demeurer  quelque  temps,  à pleurer  fes fautes, 
auant  que  de  fe  prefenter  à l'Autel;  il  eft  fans 
doute  , que  pour  ce  qui  regarde  la  Do&rine 
(car  ic n’entre  point  encore  dans  la  prattique) 
il  ne  fe  peut  faire , que  l’Eglife  refpondc  autre 
chofe  j que  ce  qu’elle  atouiiours  refpondupar 
la  bouche  de  tant  de  Peres,  de  tant  de  Papes, 
&de  tant  de  Conciles,  Qu  il  eft  beaucoup  plus 
iaint , A plus  digne  de  la  reuerence  que  l’on 
doit  aux  laciez  Myfteres,de  s’y  préparer  par 
les  fruits  d’vne  bonne , A lolidc  Pcnitence. 

Mais  quoy  que  l’Eglife  ait  retenu,  A retien- 
ne encore  ces  fentimens,  il  eftneantmoins  arri- 
riuc  depuis  quelques  fieclcs , C|ue  le  relafchc- 
ment  des  hommes  l’aempefohee  delesmettrc 
en  prattique  auili  parfaitement  quelle  euft 
bien  voulu,  &l’a  obligée,  comme  vne  bonne 
Mere , de  condefcendrc  à l’infirmité  de  les  en- 
fans,  en  leur  accordant  vn  autre  vfage,  qui  en 
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apparence  cft  plus  facile  ,&  moins  feuere,mais 
qui  clt  aufii  beaucoup  moins  vtile  , & moins 
parfait,  de  la  mefme  forte  que  les  Médecins, 
cedans  à l’oppofition  que  les  malades  font  aux 
rcmedes , ne  leur  ordonnent  pas  toufîours  ceux 
qu’ils  iugent  les  plus  falutaires , mais  ceux  dont 
ils  les  iugent  plus  capables. 

Mais  ce  feroit  bien  abufer  de  l’indulgence  de 
l’Eglifc , que  de  fe  perfuader , comme  vous  fai- 
tes , que  pour  n’obliger  pas  les  hommes  a la  Pé- 
nitence, au  ec  autant  de  feuerité  quelle  faifoit 
autrefois,  elle  en  ait  pour  cela  interdit  les  plus 
excellentes  pratiques,  & qu'elle  ait  rencju  cri- 
minelle, cette  faintc  humilité,  quelle  ayouf- 
jours  eflcuéc  iufque  dans  le  Ciel , qui  porte  vn 
Pccheur  à fe  fcparer  de  I’Euchariftic , comme 
indigne  de  fe  prefenter  deuant  la  Majcfté  de  I E- 
s v s-C  h r i s t , auparauant  que  de  s’cflre  pu- 
rifié par  l’exercice  des  bonnes  œuures. 

S?  Parce  que  l’Eglifesaccommodantà 
ibleffe,  ne  vous  contraint  pas  défaire 
vne  chofè , qu’elle  fçait  cftrc  fàinte  & très-  vtile 
pour  voftrc  falut,  fi  vous  auiez  afFez  de  force 
pour  l’accomplir,  vous  blafmcrcz ceux  qui  la 
font?  Vous  ne  pourrez fouffrir,  que  perfonne 
ferue  Dieu  plus  fidcllcmcnt  que  vous  ? Que  les 
Pécheurs  reuiennent  à luy  par  vne  voye  plus 
parfaite , que  l’ordinaire , & qu’ils  recherchent 
vne  guerilon  plus  folidc , & plus  afièurée , que 
celle  que.  nous  voyons  fe  perdre  fi  facilement  ? 
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Vous  mettrez  voftrcrefroidifTement  &c  voftre  , 
imperfedhon , pour  borne  de  la  vertu  Chre- 
ftiennc,  &onne  la  pourra  pafler  (ans  témérité? 

Vous  donnerez  des  loixau  Saint  Elprit  dans  la. 
difpenlàtion  de  Tes  grâces,  & vous  m’empefehe- 
rez  defuiure  dans  rordre  de  ma  Conucriîon, 
les  mouuemcns  qu’ilme  donne  ? 

I’ay  voulu  rapporter  tour  du  long  cét  en- 
droit du  Liure  de  la  frequente  Communion, 
parce  qu’il  eft  impoflible , quapres  l’auoir  con- 
lideré , on  ne  demeure  conuaincu  de  la  finceri- 
té  de  mes  intentions,  &r de  la  mauuaifcFoydc 
tous  ceux  qu’vnepafliondefraifonnablc,  pour- 
roit  porter  à m’attribuer  des  erreurs,  qui  font 
auflî  oppofees  à mes  ièntimens,  que  les  tenc- 
bres  à la  lumière. 

Car  premièrement,  aucc  quelle  confcicncc 
pourroit-on  dire  , que  ie  croy  l'Eglife  capable 
d'errer  dans  la  DoSlrine  des  maurs , puilquc  non. 
feulement  ic  la  reconnois  infaillible,  & inca- 
pablede  toute  erreur,  mais  que  i’eftablis  met 
me  pour  principe  de  tout  mon  difcours  cette 
vérité  Catholique  de  l’infaillibilité  de  l’Eglifc,  * 
tant  ail  regard  de  la  Foy  , qu’au  regard  de  la 
Morale,  &des  Réglés  de  la  pieté, comme  eft 
Je  fujet  de  la  Pénitence,  & de  la  frequente 
Communion  -,  que  c’eft  de-là  mefmc  que  ic 
conclus  en  faueurd’vne  doctrine  quelle  a en- 
feignéc  par  la  bouche  de  tous  les  Pères,  Qu  il  eft 
au(]i  peu  pojfible,  qu  elle  change  de  fentimens , qu  il 
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efi  impoffible  3 quelle  ceffe  d'eftre  lu  Colomne  de  U 
Venu. 

En  fécond  lieu , Qui  pour roit  croire , que  ic 
condamna/Tc  d'abus^  toutes  les  coujftumes  de 
l’Eglife,qui  font  differentes  des  anciennes,puis 
. que  ic  feconnois  en  tp rmes  clairs, que  cette  îm- 
mobile  fermeté  dans  fes  fentnncns , 8c  dans  fa 
do6h:ine,ii’empefche  pasqu’elle  nepuiffe  queir 
quefois  changer  d'vfages,& d' délions  extérieures * 
comme  tous  ceu^c  qui  ontquelquecoanoiifam 
ce  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  ,fçauent  qu’il  elt  ar- 
riué  en  beaucoup  de  rencontres , fans  quil  foit 
neceflàire  de  rechercher  des  exemples  d’vne 
chofe  qui  n’cft  conteftée  de  perfonne. 

En  troifiefine  lieu.  Qui  me  pourroit  accufer, 
auec  quelque  ombre  de  Iuftice,  que  ne  me  con- 
tentant pas  de  reprefenter  lesdefordres , & les 
abus , que  l'ignorance , ou  la  négligence  des  Pre - 
Jlresytïont  rendus  que  trop  ordinairesdans  l’ad- 
cniniftration  des  Sacremens,  félon  les  plaintes 
qu’en  ont  fait  autrefois  le  Pape  Grégoire  VII. 
Saint  Bernard,  & le  Concile  Oecuménique  de 
Latran  ; & au  dernier  ficelé,  Saint  Charles,  Ma- 
rianus'Vi&orkis , le  Cardinal  Groppcrus,  Ôc 
beaucoup  d’autres  ; I’ay  encore  condamné  de 
dérèglement  £ <r  d'abus , toute  laPrartique  ordi- 
nairc,  puis  queie  reconnoisen  termes  exprès; 
Quec’tfi  l'Eghfe  mcfme , qui  s éfitrouuée  obli- 
gée de  condejcen  dre  a l infirmité  de  fes  En  fan  s,  en 
leur, accordant  vn  autre  [âge,  qttt  en  apparence  eji 
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f lus  facile,  (y  moins  feuere , quoy  que  moins  vtilij 
& moins  parfait.  Et  que  ie  déclaré  formelle- 
ment  envn  autre  endroitrijJwecf ■ fer  oit  vrie gran- 
de erreur  de  fa>uflenir}Quon  ne  puijfa  iamats ab- 
soudre, & Communier  vn  pecheur,fans  l'auoir 
fatt  pajfet  auparauant  parles  exercices  delà  Péni- 
tence, & de  condamner- generalltment  toutes  les 
jib filmions,  & Communions , qui  precedent  lac- 
complijfement  de  la  Satisfaction  f 

Et  c’eft  ce  qui  fait  oicn  voir  encore,  que  ie 
n’ay  point  parlé  de  laccompliflcment  de  la  Pé- 
nitence auanc  l’Abfolurion,  comme  d'vnc  cho- 
fe  eiTentielle  au  Sacrement , mais  feulement 
comme  dvn  ordre  plus  naturel,  plus  conforme 
à i’efprit  des  Pcres  & des  Conciles , & beaucoup 
plus  propre  à engager  les  pécheurs  à la  Péni- 
tence, parce  que  nous  fomraes  bien  dauantage 
portez  à la  faire , comme  dit  excellemment 
Tertullicn,  * Lors  queDneu  nous  menace, que  non.  - 
pas  lors  qteil  nous  pardonne  ; Lors  que  nous  voyons 
la  peine,  $ comme  l'efjiée  qui  nous  pend  far  U te  fie j 
dans  l incertitude  d'obtenir  no fire  grâce  ; Lors  qui 
l'on  ne  nous  accorde  pas  encore  la  remiffion  de  nos 
peche^-y  pour  nous  donner  lieu  de  la  mériter  * Et 
qu  enfin , c eft  proprement  auant  ld  grâce  &le  par * 
don,  que  le  pecheur  fa  doit  pleurer  Joy-mefane , puis 
que  le.  temps  de  Penittnct , efi  vn  temps  de  péril  & . 
de  crainte.  Et  cette  prattiquedes  Pcrcs,eft  fon- 
dée dan*  la  prattique  commune  de  tous  les 
hommes,  lors  qu’ils  réparent  les  offenles  qu’ils 
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font  aux  hommes,  les  làtisfa  étions1  précédant 
toufiours  les  réconciliations. 

- Enfin-,  ne  faudroit-il  pas  fermer  les’y  eux  a la 
Lumière,  pour  nc  pas  voir  dans  ces  parolcs,quc 
mon  delfein  n’a  point  elle  d’obhgeT  le»»  Fidclles 
aux  autoritez  anciennes  de  la  Pcnitence , & en- 
core moins  de  la'Penkence  publique  , 'maïs 
d’empefeherfeukment , comme  j’ay  def-  ja  dit, 
que  l'on  ne  condamnait,  comme  téméraires, 
ceux  que  l’Efpric  de  Dieu  porteroit  à em brader 
dans  la  conduite  de  leur  Pcnitence  ; les  Maxi- 
mes faintes  de  tous  lesTerès  j & "faire  voir , que 
Ce  feroic  bien  abufer  de  l’indulgence,  dont  l’E- 
glife  vfedans  ces  dermerstemps,  que  defeper- 
iîiadcr,  comme  auoit  fait i; Auteur  de TElcrit, 
que  pour  n’obliger  pas  les  hommes  à la  Péniten- 
ce , auec  autant  de  ieucrité  qu’elle  falloir  autre- 
fois , clic  en  ait  pour  cela  interdit  les  plus  excel- 
le ntes  prattiques  , qu’elle  a toufiours  tant  re- 
commandées ; qu’elle  trouue  mauuais  , que 
quelques  âmes  touchées  deDicufaflent  Péni- 
tence d vne  manière  plus  parfaite  que  l’ordi- 
naire ; & qu’elle  ait  rendu  criminelle  la  Sainte 
humilité  d ’vn  pecheùr , qui  dans  la  reconnoif- 
fance  de  fes  crimes , n’oie  approcher  du  Saint 
des  Saints,  qu’il  n’ait  auparauant  trauaillé  du- 
rant quelque  temps  à purifierfà  vie  par  fes  lar- 
mes, par  fes  prières,  & par  toutesfortes  de  bon- 
nes amures-,  félon  l’aduis  de  tous  les  Saints 
•Pcrcs.  . 
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Ainfi  , quoy  qu’il  foit  vray  gcncrallement 
parlant , que  les  Réglés  anciennes  de  la  Peni- 
î<  o 's  * y tence , en  ce  qui  regarde  le  dclay  de  l’Abfolu- 
i v v .h  tion,&lafu(pcnfionderEuchariftie,pourdoiù 
oid  i - i ner  temps  au  pecheur  de  -purifier  fon  cœur  &* 
* là  vie,  par  vne  iatisfa&ion  falutaire,(  car  ce  n’cft 
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que  de  cela  dont  il  s’agit)  n’obligent  pasabfo- 
lumenc  , comme  elles  faifoient  autrefois  ; cela 
n’empefche  pas  neantmoins,  qu’en  beaucoup 
de  rencontres  elles  n’obligent  encore  ; & que 
les  Preftres,  non  feulement  ne  puillent , mais 
auffi  ne  doiuent  différer  lAblolution  à vn 
grand  nombre  de  pécheurs , pour  les  difpofer 
par  l’exercice  des  bonnes œuu res, à fe  rendre 
dignes  de  la  receuoir,  &cmpefcherque  la  faci- 
lité du  pardon  ne  les  entretienne  dans  le  crime. 

Car  c’eft  vne  confequencc  trcs-dangereulc,. 
que  celle  d’vn  homme  qui  fe  perfuaderoit , que 
parce  que  I’Eglife  n’oblige  pas  toufiours  à dif- 
férer l abfolution , ce  ne  fuit  point  vn  déréglé * 
ment  de  discipline , ^ vn  d bus  déplorable  y con- 
traire aux  Ordonnances  des  derniers  Saints, 
& aux  Réglés  mcfmesdes  plus  habiles  d’entre 
les  Auteurs  nouueaux  , de  l'accorder  indiffé- 
remment à toutes  fortes  de  perfonnes  fans 
choix , & fans  diferetion,  comme  il  n’eft  que 
trop  ordinaire-jEtc’eft  vne  imagination  très-  ab- 
furde  de  croire , qu’on  ne  le  puiffe  plaindre  des 
dereglemensy  & des  abus , qui  ne  fe  commettent 
que  trop  fouuentdansla  prattique  ordinaire  de. 
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là  Pcnitence,  fans  accufer  la  prattique  mcfmc 
de  l’Eglife  enfoy  de  dereglement  & d'abus. 

Eft-cc  vn  abus  que  l’Eglife  pofl'edc  tant  de 
richefl'es,  parce  quil  y a beaucoup  de  perfonnes 
qui  en  abufènt  pour  afl'ouuir  leur  auaricc,  leur 
ambition,  & des  pallions  encore  plus  hoteufes; 
& que  ces  richefl'es  eftant  nées  de  la  deuotion 
des  Fidelles,  cette  Fille  eftouffe  fi  fouuent  fa 
Mere  ? La  célébration  de  la  Méfié , eft-elle  vn 
abus,  parce  qu’il  n’y  a que  trop  de  Preftres  qui 
en  abusét,d’vne  maniéré  qui  fait  gémir  tous  les 
gens  de  bien  ? L’eftude  de  la  Théologie  eft-elle 
vnabus,  parce  qu’il  y a des  perfonnes  qui  s’en 
feruent  pour  fauoriferla  corruption  des  hom- 
mes , & altérer  la  pureté  de  l’Euangilc  ? Ainfi  la 
manière  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, qui  s’eft  introduite parmy  les  Fidelles, 
depuis  quelques  ficelés , lors  que  l’on  en  vfe  fé- 
lon l’efprit  & l’intention  de  l’Eglife , n’eft  point 
'vn  abus,  quoy  que  cefoit  a m relâchement  de  la 
difeipline  ancienne,  & vn c condefcendance  de  ï E- 
glife , mais  c’eft  vn  abus  déplorable , duquel  on 
ne  fçauroit  trop  le  plaindre , de  fc  feruir  du  pré- 
texte de  cette  prattique  ordinaire  pour  accor- 
der l’abfolution  à vn  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  qui  en  font  tres-indignes , &àqui  toutes 
ecs  ablolutions  précipitées  ne  feruent  ( comme 
dit  Saint  Charles)  qud  les  entretenir  dans  leurs 
peche ^ , d la  perte  a la  ruine  de  leurs  antes. 

C’eft  en  ce  fens  que  l’on  a dit  auec  grande 
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raifon,  que  cette  prattique  ordinaire  de  dôtt- 
ner  l’abfolution,  auffi-tofl  qu’vn  homme  s’eft 
confeflede  fes  crimes,  n’eftoit  * fi  commune  au- 
îourd’huy ,qu  c farce  quelle fiauorifie  l'impeniten- 
ce  generale  de  tout  It  monde  : tout  le  monde  'vou- 
lant bien  fie  confejfier , grperjonne  prefique  ne  vou- 
lantfaire  Penitence.  Ce  qui  ne  condamne  point 
la  prattique  cnioy  ,.mais  feulement  les  abus  de 
la '.prattique. 

Car  premièrement  ic  rcconnois  au  mefme 
heu  d’oü  cesparoles  font  prifes , que  cette  prat- 
tique cft  Ivne  des  pratiques  del'Egltfie , lors  que 
Ion  ny  méfié  point  d'abus , comme  Saint  Charles  a 
remarqué  qu'il  s'y  en  pouuoit glijfier  beaucoup.  Et 
cela  ne  fait-il  pas  voir  bien  clairement , que  ce 
n’eft  qu  à ces  abus  avtfquefs  ic  croy  aucc  Saint 
Charles  qu’on  peut  trouuer  à redire,  & non 
point  a la  prattique  fioïsepx  on  rfy  mefle  point 
d’abus,  & quon ne  s’en  fertquc  félon  l’efprit 
& l’intention  de  l’Eglife , qui  ne  fut  iamais,  que 
fous  l’ombre  de  cette  prattique  , onentretinft 
les  Pécheurs  dansdeurs  defordres , & dans  leurs 
crimes  par  vnc  faufle  indulgence  , comme  ce 
grand  Saint  a remarqué  , que  les  ConfcfTcurs 
faifoient  fouuent. 

Secondement  , ie  dis  au  mcfmeendroit,  que 
.cette  prattique  nefi  pas  laplus  excellente , ny  la  plus 
fieure.,ny  laplus  liée  a l'vne  des  principales  mar- 
ques del'Egltfie , qui efi l antiquité &l a fuccefiion 
delà  Do  Anne-,  puis  quelle  ne  s' efi  introduite  que 
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par  F indulgence , & la condefcendanWde F Eglifi. 
Eft-ce  condamner  vne  prattique  comme  mau- 
uaife , que  de  dire  Amplement  qu’elle  n’cft  pas 
fi  excellente  , ny  fi  parfaite  , ny  fi  leure  pour 
eftablir  (blidcmcnt  la  conuerfion  des  Pécheurs, 
que  celle  de  tous  les  Peres.  Ce  qui  efl  vne  maxi- 
me indubitable,  & dont  tous  les  hommes  de 
iugement  doiuent  demeurer  d’accord:  puifquc 
fans  parler  de  l’experience,  quieft  capable  de 
conuaincre  les  plus  opiniaftres,  la  feule  raifon 
naturelle  nous  oblige  de  reconnoiftre  la  vérité 
de  cette  parole  d’vn  grand  Pape  : Que  la  guéri - 
fon  des  amesejl  d’autant  plus  ferme  & plus  folide , 
quelle  s'eft  acquife  auec  plus  de  peine  , (p  plus  de 
trauail. 

En  troifiefine  lieu  , vne  choie  ne  peut-elle 
pas  eftrc  bonne,  & fauorifer  vn  mal  ? -L’opinion 
de  la  création  des  âmes  ne  fauorife  - t’elle  pas 
extrêmement l’herefic des Pelagicns,  touchant- 
le  péché  originel , au  lieu  que  l’opinion  de  la 
propagation  des  âmes  fauorife  la  do&rinc  de 
l’Eglile  ? Et  n’eft-ccpas  ce  qui  a empefehé 
faint  Auguftin  d’emb rafler  cette  première  opi- 
nion , & ce  qui  la  fait  demeurer  toute  fa  vie  dans 
le  doute  , touchant  cette  queftion  de  l’origi-* 
ne  de  l ame.  Et  cependant  cette  opinion  efl  au- 
iourd’huy  le  fentiment  commun  de  toute  l’E- 
glife.  . ■ m m 

Mais  cela  eft  encore  plus  vifible  dans  les  per- 
miflions , les  condefcendances , & les  rclalche- 
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mens  deaWîpline,  telle  qu’eft  cette  prattique 
ordinaire  de  la  Pénitence , que  l’Eglife  n’a  ia- 
mais  commandée, mais  feulement  permife  dans 
les  derniers  fieclcs  : ellant  certain  que  toutes 
les  ^crmiflîons  & condefcendances  font  iujet- 
tes  a fauorifer  les  vices  & les  defauts  des  hom- 
mes, parce  quelles  en  tolèrent  quclques-vns, 
afin  d’en  empefeher  de  plus  grands.  Ce  quife . 
rencontre,  non  feulement  dans  celles  dp  l’Egli- 
fc , mais  dans  celles  de  Dieu  mefrne. 

Car  qui  doute,  que  la  permiflion  qu’il  don- 
na aux  Iuifs  de  répudier  leurs  femmes , ne  fauo- 
rifaft:  leur  incontinence  & la  dureté  de  leur 
cœur  ? Qui  doute  que  la  Loy  qui  leur  permet- 
toit  de  faire  à leurs  ennemis , le  meime  mal  x 
qu’ils  auroient  receu  d eux  , ne  fauoriiaft  leur 
animofité , & leur  efprit  de  vangeance  ? Ce  qui 
a fait  dire  à vn  ancien  P erc,  quequoy  que  cette 
Loy  fiift  bonne  & louable,  il  efioit  néanmoins 
plus  louable  de  la  meftrijer , & qu’ainfi  il  y pou- 
uoit  auoir  du  mérité  a mefpnfcr  vne  Loy  de 
Dieu,  c’eftàdire,  à ne  la  vouloir  point  obfer- 
ucr. 

Et  pour  parler  des  condefcendances  de  l'E- 
• glife,qui  doute,quelc  pouuoirqu’cllelaiffeaux 
EcclciialHques  de  difpofer  en  faueur  de  leurs 
heritiers  des  biens  acquis  du  reuenu  de  leurs 
Bénéfices  , ne  fauorife  la  cupidité  honteufe, 
condamnée  par  le  Concile  de  Trente,  de  ceux 
qui  ne  traualücnt  qu’à  enrichir  leurs  Parcns  de 
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Ceshiens  fàcrez,  qui  rte  font  autre  chofe,  félon  les 
Per  es,  que  les  'vœux  des  Fi  de  lies,  le  prix  des  pccbeQ 
& le  patrimoine  des  pauures  ? 

Qui  doute,  que  la  couftume  dç  donner  quel- 
que chofc  en  forme  d’aumofnç  pour  U célé- 
bration de  la  Melle , ne  fauorile f Auarice  balfe 
de  beaucoup  de  Preftres , qui  afleruiflant  les 
chofes  du  Ciel  à celles  de  la  T erre,ne  viuent  pas 
de  l’Autel , parce  qu’ils  feruent  à l’Autel , mais 
ne  feruent  à l’Autel , que  pour  viure  de  l’Autel? 
Quoy  quela  maniéré  inlolente  &C  outrageufe, 
auec  laquelle  le  Pere  Cellot  Iefuite  traittegene- 
rallementfurcefujct  le.»  V refîtes  du  Cierge,  en 
les  appellant  Marchands  de  Mettes,  Mijjifican- 
tes,  Sacrificulo$tMijfas  tocantes, qui  font  des  ter- 
mes plus  dignes  des  railleries  Satyriquçs  des 
Hérétiques , que  du  zelc  de  Catholiques , & de 
Religieux } foit  peu  Chreftienne. 

Qui  doute , que  la  couftume  qui  eft  au  jour- 
d’huy  en  l’Eglife,  d admettre  indifféremment 
aux  Ordres  iacrez,  tous  ceux  qui  feprefentent 
aux  Euefques , & qui  ne  font  pas  notoirement 
incapables,  au  hep  qu’autrefois  c eftoit  les  Euef 
ques  qui  choififfoiçnt  ceux  quils  jugeoient 
propres  à des  fonctions  fnfiuincs,  ne  fauonfc 
la  témérité  facrilcged’vn  grand nombte  de  per- 
sonnes, qui  contre  toutes  les  Reglesde  fEÎcri- 
turc  ,<k  a es  Pères,  fans  çonfulter  fl,  I E s v $- 
Christ  les  appelle -au  Mmiftere  de  fonEgli-- 
fe,  s’y  appellent  eux-mcfmcs  ,par  dcsconiidc- 
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4 Necqiüfquam  fatioWs toutes  charnelles,  & ne  craigrtcnt  point 

fumit  iibi  honore  f ,,  r . • • j 

fed  qui  vocaïur  à de  ic  charger  d vn  fardeau,  qui  ieroit  redouta- 
Dco‘r;:A;'  ble aux  Anges mcfmes ? 


P R E V A C È. 


ion 


Le  quoS  rcgTpo-  1 ^nfin,  qui  doute  que  la  maniéré  d'obtenir 
puiusnon  poteft,  J-cs Bénéfices,  qui  acoursaujourd’huydansl’E- 

crfi  ita  teneatur , 3 *■  * c 

atque admîniftic-  ghle , quoy  que  non  mauuaile  en  îoy,  ne  rauo- 
indeccntcr'appe-  rife  l’ambition  de  tous  ccux,qui  le  portent  auec 
mut.jugjectu.  n je  Valeur  à }a  recherche  des  dignitezEc- 
* vimnibus  poi-  clefiaitiqucs/ans  ic  mettre  en  peine,  ny  dé  cct- 
gimen  veniat  : te  parole  de  Saint  Paul  : a Nul  ne  s attribué  l'hon- 
JcccoaftuJaccc-  neur  du  Sacerdoce,  mais  celuy  qui  efl  appelle  de 
p2ti  /T*  P*^  Di  eu, comme  Aaron  ; Ny  de  celle  de  Saint  Augu- 
d Aiius  pro  aüo,  f^fn  . b Encore  qu  vn  homme  puiffe  exercer , com- 

ahus  forte  & pro  # ; • . . 1 . ' , 1 j ''  ./ 

r«  rogat  ,pro  quo  me  il  doit,  la  charge  de  commander  aux  autres,  tl  ne 
ûusTqunpïr*"-  doit  pas  néanmoins  la  defirer  ; Ny  de  celle  de 
dLL^ü  nccîn-  Saint  Grégoire  , dans  fon  Palioral  : c Celuy  qui 
terertperfean  per  4 / es  Vertus  nece (Taire s pour  vne  charte,  ne  la  doit 

alium  quw  roect.  . ■»  1,  * n ■ r*  I 

* stm.  d<  to»fid.  accepter  que  lors  que  l on  ly  contraint,  ht  celuy  qut 
e MÎnusi  lingua  tie  les  apas  ,ne  les  doit  pas  accepter,  lors  mefme  que 
dicitur , fd  ipia  ponl'y  contraint  :Ny  decelle  de  Saint  Bernard, 

laus  pertinens  ad  y > J 3 

fâuorem  humanû  au  Pape  Euçene? 4 Celuy  pour  lequel  on  vous 

quifub  pienoca-  r O ■ s i J 

dit}  vcietiampre-  prie,  vous  doit  efire pijpect.  hp  celuy  qui  prie  pour 
quiriror^fauor hu"  hty-mepne ;efi défia condamné,  foit qui l demande 

îTum^iotur  Et  Ÿar  f°y~mefme  > foit  qu'il  Je  fi  rue  de  ïentremifi 
idc»  fi  aiiquîs  d'autruy’,  Ny  enfin  de  celle  de  Saint  Thomas: 
Le  intendir , fi-  c Celuy  qui  demande  vn  Bénéfice  ayant  charge 

tir  °vîdctu  r aurem  d[ âmes , s en  rend  indigne  par  la prefiomption  qu'il 
adliocpnncipali-  a je  s' en  divne  : Et  ainfi,  les  prières  qu'il 

i$r  intendere , qui  o J 3 l 7 

preces  pr®  indi-  fait,  font  pour  vn  inditne,  auquel  on  ne  peutamit 

gno  poire  «fias  rl  . « ffti  1 . ■* 

caaudît.  vndc ip-  egard ,Jansvne  ejpèee-de  dimonie* 
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Cen’eft  pas  condamner  toutes  cescouftu- 

r n'  r momarnm.Si Te- 

mes , & ces  prattiques  , que  1 Egide , aulli  lage  ro  aiiqwîs  pro  rc 
quelle  eft  Sainte,  & imitatrice  de  Dieu  me/me,  amnâ^^?  ! 
permet  en  certains  temps,  & durant  quelque  “j£a 
remps , voire  mcime  durant  quelques  ficelés,  * r|jc 

pour  de  bonnes  6c  importantes  raifons,  que  de  indigno  s.Th,m. 

* 1 1 1 1 • * > 1 109.  art.i. 

reeonnoiltre  aucc  tous  les  gens  de  bien , qu  ei-  «4  }. 
les  fauorilent  les  defauts  des  hommes,  par  la 
malice  des  hommes  mefincs.  Et  ainfi  rien 
n’empelche,  qu’on  ne  puifie  dire  , que  la  per- 
miflion  que  l’Eglife  a donnée  aux  Confc fleurs, 

£c  qu’ellclcur  donne  encore  à prefentd’abfou- 
dreies  Penitens , fans  les  auoirfaitpafler  parles 
exercices  de  la  Penitence  ,fauorife  l'impenitcn- 
ce  generalle:C’eft  à dire,  qu’elle  eft  conforme 
au  defir  de  la  plus  grande  partie  des  hommes* 
qui  font  bien  ayles  d’eftte  de&hargezdu  joug 
de  la  Penitence  ^&qu’ainfi  elle  fert  à les  entre- 
tenir dans  l’impenitencc , 6c  dans  la  dureté  de 
•cœur , quoy  qu’en  cela  Ion  ne  puifle  blafiner 
TEgJife, qui  n’a  iamais  fait  aucune  Loy,qui  obli- 
geait les  Confelléurs  à abfoudre  tout  le  monde, 

•aulïî-colt  apres  la  Confelfion,  mais  quis’eft  feu- 
lement relafchée  à le  permettre  par  vue  con-  . 

defcendance  forcée. 

Quatriefmement , Tout  cela  eft  encore  plus 
vray , iî  l’onconfidere  cette  prattique  ordinai- 
re, ainfi  que  j’ay  fait  dans  ce  Liure , félon  l’abus 
qui  l a rendue  fi  commune 3 par  1 indifcretion,ou. 
l’ignorance  de  plufieurs  Confelléurs,  dont 

* ij 
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Saint  Charles  fc  plaint,  qui  s'en  feruent  indiffé- 
remment contre  rintcntionderEglife,enucrs 
toutes  fortes  de  perfonnes , quelques  endurcies 
qu'elles  puiffent  eftredans  le  crime  ,&  dans  le 
defordre  j &quoy  quelles  ne  donnent  aucunes 
marques,  qui  puiffent  faire  juger  railbnnablc- 
ment,  quelles  quitteront  leur  mauuaife  vie.  Or 
ie  demande  à tous  les  hommes  équitables,  s’il 
y a rien  qui  fauorife  dauantage  fim pénitence 
des  pécheurs , que  cette  conduite  > S’il  y a rien 
qui  les  entretienne  plus  dans  le  vice*,  & dans  le 
déreglement , que  cette  indulgence  pernicieu- 
fè , aucc  laquelle  on  les  reçoit  à le  confeffer 
couffours  des  mefmes  pechez , fans  ramais  s’en 
corriger,  & à promettre  toufiours , ce  qu’ils  ne- 
tiennent  iamais  ? 

Et  pour  comprendre  l’cftendue  de  ce  defor- 
dre & de  cét  abus , confiderons  d’vne-part  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  viuent  Chreftienne- 
ment,  & félon  les  maximes  de  i’Euangile  ; la 
multitude  incroyablede  ceux  qui  font  dans  le 
vice  & dans  le  péché  ; le  grand  nombre  d autres-, 
qui  paffent  pour  honeftes  gens  dans  le  monde  * 
& qui  ne  pcnlènt  à rien  moins  qu’aux  obliga- 
tions de  leur  Baptefme  ; & te  peu  de  Pécheurs , 
^qui  Ibicnt  véritablement  animez  de  l’Efprit  de 
la  Penitence,  & qui  longent  ierieufement  a le 
conucrtir  à Dieu  : Et  prenons  garde  de  Tautre, 
combien  il  y a peu  de  perfonnes  à qui  on  refiilê 
l’abiblution , & a qui  on  ne  l’accorde  pas  tout 
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autant  de  fois  quil  leur  plaift  de  demander;  voi- 
re mcfmc  combien  il  y en  a peu, à qui  on  la  puif- 
ferefufer  ou  différer  félon  les  réglés  corropuës 
de  quelques  Cafuiftes  nouueaux  ; defquelles 
nous  pourrons  parler  en  vne  autre  occafion  : Et 
nous  iugerons  apres  cela,  fi  l’on  a tort  de  dire, 
que  l’on  ne  p eut  rendre  fi  commune ,&  fi  ordinai- 
re , comme  l’on  fait  auiourd’huy , la  couftume 
d’abfoudre  aufïi-tofl  apres  la  Confefiion,  fans 
fauorifer  l imfenitence  d’vne  infinité  deperfon- 
ncs,  qui  croyent  faire  beaucoup  quand  ils  ont 
defeharge  leur  mémoire  du  fouuenir  de  leurs 
crimes,  fans  queiamais  ils  en  déchargent  véri- 
tablement leur  cœur,  & qui  ne  donnent  point 
d’autres  prcuues  d'vne  vie  fainte  & Chrefèien- 
ne  , telle  que  tous  les  Chreftiens  font  obligez 
de  mener , finon  qu’ils  déclarent  afTez  fouuent, 
qu’ils  n’en  mènent  qu’vne  Payenne  & crimi- 
nelle. 

Si  ces  exemples  efloient  rares , &filonn  ab- 
foluoit  guercs  de  perfolincs  de  cette  forte , on 
deuroit  néanmoins  pardonner  au  zelc  de  ceux 
qui  tafehent  de  preuenir  le'mal,  & leur  faute 
auroit  feulement  efte  vne  erreur  de  fait,  que  le 
defaut  d’expericnce  auroit  pu  leur  faire  com- 
mettre. Mais  fi  la  confcicncc  de  tant  de  Pé- 
cheurs , fi  la  connoiffance  particulière  de  tant 
de  PrcftreSjfi  la  lcicncc  generale  de  tout  le  mon- 
de ne  tefmoignent  que  trop, combien  l’abus  de 

ces  abfolutions  indiferettes  & précipitées  eft 
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frequent  & ordinaire, c’cft  contre  ceux  quil’cn- 
tretiennent  par  leur  prattique  & par  leur  do- 
ctrine , que  l’on  fe  doit  mettre  en  colere,  & non 
pas  contre  ceux  qui  en  gemiflent  & qui  le  dé- 
plorent , & qui  ne  le  reprefentent , que  pour 
donner  quelque  moyen  d’arrefter  les  maux 
quicnpcuucntnaiftre,  comme  tous  les  Saints 
l’ont  remarqué  par  des  exprefTions  incompara- 
blement plus  fortes , que  n’eft  celle  dont  on 
s’eftferuy  dans  leLiure  de  la  frequente  Com- 
munion. 

Car  enfin  , fi  nous  nous  imaginons,  qu’on 
ne  puifie  dire  fans  crime , que  la  trop  grande  fa- 
cilité de  donner  l’abfolution  à toutes  fortes  de 
Pécheurs , (ans  auoir aucunes preuues  raifonna- 
bles  de  leur  véritable  conuerfion , fauorife  l’im- 
penitence  generale  de  tant  de  perfonnes,  qui 
ne  veulent  faire  autre  chofe  que  confefler  leurs 
defordres,  fans  iamais  s’en  feparer , & fans  auoir 
aucun  defl'cin  d’en  faire  vnc  véritable  & ferieufe 
Pénitence  j il  faut  que  nous  chargions  de  ce  cri- 
me tous  les  faints  Dodteurs  de  l’Eglife , qui  par- 
lent bien  d’ vne  autre  forte  contre  1 a trop  grande 
indulgence  des  Prellres  enuers  les  Pécheurs , & 
leur  trop  grande  facilité  à leur  accorder  l’abfo- 
lution  : ne  fie  contentans  pas  de  dire  feulement 
comme  i’ay  fait  , quelle  fuuorife  l'infpenitence 
fublique , mais  qu’elle  la  nourrit  & l’entretient , 
quelle  excite  les  hommes  a pecher,  qu’elle  les 
rend  pires , quelle  les  jette  dans  la  licence  & 
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dans  vit  entier  relafchement . qu’elle  tuë  les  * (^bî  tfnîm 

1>  r 1 duleentiz  potent 

âmes  &c  les  entraiine  dans  1 enter.  mcdicmaprofice- 

II  faut  que  nous  condamnions  le  Cierge  de  dieu*  intercepta 
Rome, lors  qu’il  dit:  * Que  ce  n ejl  pas  procurer  h SHSiSS 
vuerifon  des  âmes  Jnais  les  tuer ,que  de  couurir  feule-  do  °ferit 
ment  leur  playe , £7*  n'attendre  pas  que  les  remedes  ri*  teporis  reme- 

-r  . 1 . 1 r • 1 1 J’ 1 r ✓ dia  conducere  ci- 

n ecejjatres  qui  ont  bejotn  de  temps  l ayent  repermee.  catriccm  ? hoc  no 
Il  faut  que  nous  condamnions  S-  Cypricn, 

lors  qu’il  a dit  b §) ue  ce  fl  accorder  njne  f du  ffe  paix,  lumus , occidcr* 

1 \ n -r  \ . 1 , J JJ  5 • cUrmK-  etiu 

laquelle  e t perntcieu  e a ceux  qui  la  donnent  m*  •*  cypr. 

r 1 rr  r ' J • 1 • j b Irrita  & falfa 

fruclueuje  a ceux  qui  la  reçoiuent , que  de  nepor-  pax.pcricHiofa  dâ- 
ter  pas  les  Pécheurs  a la  patience  qui  leureft  necef- 
faire  pour guérir , & a rechercher  le  véritable  re-  *urV  N°ncju*rût 
mede  de  leurs  maux  dans  la  fatisfaclion  de  laPe-  nec  retam  defa- 

J J tisfa&ione  medi- 

nitence.  cinî  cyp.dti«pfis. 

Ilfaut  que  nous  condamnions  Saint  Gregoi-  , 
re  de  Nazianzc , qui  égalé  cette  douceur  perni*  ^,^‘5 
cieufc  des  Confefleurs , à la  rigueur  inhumaine  \3Lidytumi  àmy- 
des  Nouatiens  , en  difant  : c Que  ceft  vn  aujji  SL  « <plt?»K  TÜji 
grand  mal  de  remettre  les  peche^  fans  en  faire  ref 
fentir  la  peine  aux  Pécheurs , que  de  leur  en  faire  Sax-' Or0T- 
reffentir  la  peine  fans  les  remettre ; parce  que  fi  le*  Qrf<Uit?erg© 
dernier  efloujfe  les  âmes  en  les  ferrant  auec  trop  de  3 iu  cri  mini  » roô- 
rigueur , l'autre  les  jette  dans  U licence  dans  'vn 

entier  relafchement . P“crrr  hoc  “/*)?’ 

_ J . - fi  Pemtenna  del»- 

II  raut  que  nous  condamnions  S.  Pacien,lors  tizputarenturicuh 
qu  ilauoueaux  Nouatiens: d Que  ce  jeroitmui-  pCnditur,  cui  car- 
rer les  hommes  à commettre  lespecHe^dont  onleur  p èL r ur^cuT *i u 
promet  le  pardon,  fila  Ptnitence  eftoit'vn  jeu  & ia«hrym*^oi  g*- 

r ».  ■ rr  j r 11  » n - rt  I ■ r mitusfisnpitcnu. 

ojn  diucrtijjement , & Jt  eue  nejxoït  Ji  laboneuje  i*(Un.*p.i*. 


yi  TrEFACÎ. 

* Facioom  Yîam  & fe pénible.  Et  que  * ce  fl  montrer  aux  Innocent 
qui  noccntibus  le  chemin  du  vice  , nue  de  flatteries  coupables  apres 

poft  fcclcrablau-  / . • 

dltur.  Idjn  Par  a*.  * ■*  tftlfl  CS. 

*/**?:  Il  faut  quenous  condamnions  S.  Ambroife. 

/ Facilitas  renix  , H ^ .* 

incctiuum  uibuk  lors  qu  il  dit  : 1 lajaciltte  du pardon  excite  les 

î^ïïiCp/i.u*.  hommes  à pe cher  : 8 0*1*1  y * fe)et  de  craindre , 

Lu,°,nÜ  iCîp”ra  qu'on  ne  rende  pire  celuy  à qui  on  fait  grâce  iniufie- 
dcceriorem  facta-  ..ment  Que  ceux  nui  ayant  commis  quelque  chofede 

niuscuiusmilcrc-  i J 1 I J 

mur  iniu/ic...  ua-  deshonnefle  y ne  portent  point  le  prix  {y  lapunition 
pafliones ignorai-  de  leurs  fautes , /0>if  abandonne^aux pajjions  bon - 
teufis  & infâmes.:  " £f  que  ce  n’eft  p as  vouloir 

îmn  "cuîpîe  tjpre-  dejlié  y mais  lier  / f Preflreyque  de  vouloir  eflre 

dura  feront. iM.  remis  aufli-tofl  dans  laVarticipation  desSacremens, 

pofcimt  panicen-  Il  faut  que  nous  condamnions  S.  Auguitm , 
lors  qu'il  dit  : Que fit  homme  retournoitfi-toft  i 
nem  veiint  Hi  no  ron  premjer  bon- heur..  ce  ne  luy  fer  oit  nu  vn  jeu  de 
piunt,quam  Sa-  tomber  dans  la  mort  par  le  peche.  Que  l * *voix 
feule  du  Pecheur  ne  flufflt  pas  pour  purger  des  cri - 
Tsi'dto  reditet  mes  > ■&*  que  la  fatisfaclion  que  l'on  doit  pour  de 
îmiroicm^î  grands  peche%t  ne  demande  pas  feulement  des  par 

-dus  illi  efl'et  pec-  rôles  , mdiS  deS  ŒUUreS. 

cando  cadere  ia  .i  r 1 'r»  /->  1 

jnorcem.  Aug.fcr.  IJ  faut  que  nous  condamnions  le  râpe  Gela- 

VaÎ  fc.iors  qu'il  dit  : “ Que  ce  n’tft  pas  remettre  les 

•da  crimina  vox  crimes  par  fatiouoeur  . mais  les  autorifèr  par  fon 

•pcccatons  lola  r * J \ J 1 . J I 

non  fiiÆcât,nam  con  lentement , que  de  les  remettre  a ceux  nui  ne  les 

-in  tàusfac  tronc  ; * * . . 

ingcmiiim  pecca-  quittent  point. 

oprri  ^ faut  que  nous  condamnions  lcGrandSaint 

oua-runtur.  i d.frr.  Grégoire , lors  qu’il  dit  ; n Q h ' il  ne  fert  de  rien  de 
-ro  Rcmitrî  cuipa  conjejjer jes peche^y  jilaconjejsion nefl  futuie par 
fcit  ctnrcAioiicü-  h trdUjiil  de  U Penitence  : Que  ceft  alors  feulement 

que 


t 
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» uenôus  deuons  tenir  vn  Pecheur  pour  véritable-  DC  cîubîo  Cvbft; 

1 , / r r Sucmc  • ”am  fi 

wewr  conuerty , /orr  quauouant  J es  fautes  par  Jes  dwneeps  finîmr 

par  oies  yil  tafehe  de  les  effacer  par  1‘  aufieri  té  (y  lof-  «s^noncObwi- 
fltélion  d 'une  Pénitence  qui  leur  foit  proportion-  usi- 

née : Et  que  comme  le  Fils  de  Dieu  maudit  autrefois  4flbotM- 
cét  arbre  qui  auoit  de  fi  belles  fit  ides , «<?  » Quid  prodeA 

portoit  point  de fruit , il  nereçoit  point  aujji  cet  ap-  confertionis  voce 
pareil  extérieur  de  la  Confeffon  , fins  les  fruits  de  PamcauS* 

la  Penitence.  Touque  bette 

Il  faut  que  noiis  condamnions  S.  I/îdore,  torcm  ccrmtrus 
lors  qu’il  dit  : 0 Que  celuy  -la  traitée  honteufe- 
ment  les  bleffures  d'vn  Pecheurfelon  laparole  d'vn  fo^do  confié 
Prophète , qui  luy  promet  feuretélors  qu'il  peche  , ^'^'nttJvant^ 
qu'il  ne  fait  pas  vne  jufle  (y  ^ne  légitimé  Peni - foins  dccoû  tîu- 

âu  ftcrilcm  oia- 

■tence.  . ledizîr  ,quia  con- 

II  faut- que  nous  condamnions  les  Euefques  ^°Kcip!tnafi” 
du  troificfme  Concile  deTolcde , lors  qu’ils  di-  fo»«uaffl.aiowi. 
ient:  p Que? e fl  vne  maniéré  honteufe  de  faire  P é-  &.*.■**.  [ 

nitence , Vne prefomption  exécrable,  quon  ne  ^bMfUuri»* 

doit  point  fouffrh  dans  l’Eglife  > que.de  vouloir 

. _ 17.. _ . J V / -1  : J*  C.:.  -..'il  j.,: 


rfire  admis  a la  réconciliation , autant  de  fois  au  il  p«  propiicu  djci- 

J i ' 1 ~ \ J 1 Mjr:Cutabantco- 

mous  plaira  de  pecher.-  , tmionem  fihç  po- 

il faut  que  nous  condamnions  lè, Concile  de  £1"’°  c|c«uS 
Chaalons  (ous  Char lemàgne,iors  qu’il  djt:qi£#£  • * non  cm 

cefi  mettre , félon  le  Prophète , des  couftnets  fouslx 


pax.  Cum  igno- 
mmu  tgicur  edrac 


'Coude,  &*  des  oreilliers fous  la  téfie  de  tout  le  mon-  ,^«n£  &T  «on 
de , Pour furprendre  & perdre  les  âmes , que  dtm-  ^om^u^Tccu^- 
pojer  des  Pénitences  le  gérés  pour  de  grands  peche-g.  ff  ff 

Il  faut  que  nous  condamnions  le  Concile  de 
Paris  , fous  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  mcp:o  fuis  pcc- 
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t»tw  hbtnwes  a-  qUj  déclare  ; r Qu  il  y va  indubitablement  de  la 

gcre  Pœnuëtiam,  *■  . . y . / /■ 

Ttquoûes  peccare  perte  & de  la  ruine  des  âmes , lors  que  parla  neglt - 
prcfbytcr.s  fe  u-  gi enceou  l ignorance  des  Prejtres^  les  crimes  demeu - 

“uïnrî'iJc'oprâ  rentimfunis,  & qu'on  n oblige point  les  Pécheurs 
cocrtcnda  tam  d faire  Penitence  félon  les  Canons. 

exccrabili  prae-  * , r J . , _ _ 

üimpt.one,  &e.  li  faut  que  nous  condamnions  le  Pape  Gre- 
Ctl7.'!\T°let * goire  feptiefme,  ï lors  qu'il  conte  entre  les  plus 
lYAnàs  de  for  dre  s de  P Eglifie  de  fin  temps , la  cou  fin- 
quoftiam,&inu(î-  me  desfauffes  Pénitences , c’eltàdire,  comme  il 

mos  imponunt  ,.J  r . _ ... 

Pœnitenti*  mo-  1 ex  puque  luy-  meimejdfi  Pénitences  qui  ne  s im~ 
diîo^TubUnomni  pofent  pas  filon  l'autorité  des  Per  es , & fumant  la 
^dun^ccruicài^a  proporti°  de  la  qualité  des  crimes,  & qui  ne  fiont  pas 
fub  Sêm-J  ™iucr  accompagn  ées  d'vn  entier  changement  de  vie, par  ce. 


piendasanimas*.  dit- il,  que  ce  n efi  qu'vn  deguifiment , & non  pas 
céûi'it?0**1' J'  vne  Penitence , que  Je  la  vouloir  faire  de  telle fir- 

pcriîi toimi  au-  > qu  on  ne  laiffe  pas  de  demeurer  dans  la  mefine 

dio  «b  Epifcopis  faute,  ou  vne  plus  grande,  ou  vne  vn  peu  moindre . 

fuis  inftruendi  J . r i Q J .. 

funt , quaiiter  & 14  raut  que  nous  condamnions  le  Concile  ge- 

ncral  de  Latran  3 fous  le  Pape  Innocent  l*e- 

çJùum’^ldum  concl>  l°rs  qp’il  dit:  ‘Que  l'vn  des  plus  grands 
îecundum  cano-  maux  dont  l'Erhfe  fut  affligée  , efioit  l'abus  des 

mcam  authorita-  r rr'  n • ô Ji  J * • / ° 1 • / i-  /* 

crm  Par niten liât  jauJJes  Penitence  s, lors  qu  il  auertitles  huejques  gp 
rr°  UQuo  n iTm°  lu"  lgs  Preflres  de  ne  pas  fouff>‘hrque  les  Laïques  fiient 


trompeK  Par  de  fduffis  Pénitences , qui  les  entrai  fi 
tu  mnitoru»  fla,  nentdansPenfer.  Et  lorsqu il  déclare  :"Quec  eft 

giuaremanftrunt  r , r Vr  n ‘ • v.  1 lin  r 

impunita , * hoc  jairevne faujje  Penitence quand  le  Penrtentne  fe. 
nam  pettmerc  retire  pas  d vn  trafic,  & d vn  employ,  qu  il  ne  peut 
bercer  fmsjftcht. 

UçAf2*'  Que  fi  l’on  fè  perfuade  que  les  plaintes  de 

Uiwtci wSùmiI  cét  abus  cftoienc  Donnes  dutempsde  nos  Pc- 
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r es  " mais  que  maintenant  elles  font  deuenuës  p°».  »«*«««« 

• • il  -1  r 1 1 qu*  nrulc  pullo- 

criminelles,  il  Faut  que  nous  condamnions  le  Jane  rieia  , falfz 

Cardinal  Gropperus , l’vn  des  plus  grands  Pro- 

teneurs  de  la  Religion  Catholique  en  Aile-  infmduQfl^Tc-  * 

magne,  lors  qu  il  dit  : * Qu'on  ne  peut  nier  ce  que  Pa^»f«jan« 

'ieuidcnce  des  chofes  public  d elle-mefme , Que  le  r<s  accipimr’ïiî 

lafehement  de  la  Penitence  riait  efiéla  caufe  de  la  mS.dïredorivd 

ruïne  delà  difeipline , qui  efil’vnique  appuj  de  la  mTicanTVndê 

Relit ton  y d'une  infinité  de  [caudales  tres-hon-  q^quisdigneruie 

° . r r 1 j r r i • Pxnitcrc  neceffe 

teux , qui Jont  entrer  comme  enfouie , dans  l ügh-  eft  vr  ad  fid«  re- 

fe , & qui  y ont  CAufé  le  défi  r dre  (sr  U confufion  de  &“quod®"  ITp”- 
ces  derniers  temps.  wopromifit,ro!ii- 

Il  faut  que  nous  condamnions  Marianus  cuAodirc:...quo- 
Vi&orius , célébré  Euefque  d’Italie,  y Qui  Ut^did^poTcft 
parle  de  cette  douceur  perniciettfi  des  Prefires , 
comme  de  ïvnique  de  la  principale  caufe  de  l,b^et:xo- 

V n il  II  r r 1 1 r * OiîLa  mter  cat- 

i efiat  déplorable  , & prtfque  de  la  ruine  entière  rfra  «wn  cft 
de  la  Religion , (y  de  ce  que  l'on  commet  les  cri-  maximè  contur- 
tnes  auec  a me  fiextreme  infolence , fans  quil  refie  fi,ïn, vfa^ic« pîsê- 
aucune  trace  de  la  pudeur  Clore fiienne  fur  le  front  ”^00^0°" &*  " 

des  hommes.  Prcfcyecros  ad- 

Ti  r 1 • 1 y-,  i i«  • i moncmus^cfaU 

Ilraut  que  nous  condamnions  le  Grand  Saint  fi*  pocnieennjs 
Charles,  qui  a tant  trauaillé  pour  defraciner  cét  ^iT»Scr! 

abus,&  1 pour  empefeher,  que  les  Confe ffeurs  par  nuniP^trah,Pa- 

r /•  i r r J > 1 j rr  lin-  MMUr^*Cwfc 

vne facilite  tnd  tjer  et  te  ; n accordajjcnt  l abfolution  L*t*r.fub  in»  ir. 

à ceux  quf  en  font  véritablement  indignes , comme  » Fai  fa  fie  Pœni- 
ilsfont , dit- il , fifouuent,  ou  par  inconfxderation , S.“bS5Sâ 
ou  par  nerlirence . ou  pour  autre  caufe , d oit  il arri-  c"!ali  • vcl  nes°- 

•1  O d>  > L J > tiali  non  rcccdît, 

«f,QVE  PLVSIEVRS  PERSEVERENT  LONG-  quodfinepcccaro 

üîi  nul  la  eaeiouc 

TEMPS  DANS  LES  MES  MES  PECHEZ,  przualct.  ibid. 
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* N*m  cunrt  ne*  À L À P E R T E ET  A LA  RVÏNE  B© 
l E V * * AMES. 

quitur  , publie* 

Poeniccntix  negfeflu  , fimul  omnem  difciplinam  (qux  religion;*  vnicum  fulcimenmm  eftV 
eiolcuiflè,  & ciuslocofcediiruïiafcandalain  Ecclebam  agminatiru  inundaiïe  , qux  dant  eau-; 
fâm  horumeemporum  perturbationi , ScoGrppptrtu  in  inftit.  Cnth. 

y Libetin  finçhuim  ©péris  omnes  Chrifti  Sacerdoces  admoncre,  ne  nimisremiffi  , indulgen- 
refquein  imponendisPcrnitentijifint...  Erlixc  vna  v(  cquidem  rcorprxcipua  cauîa  eftdrplo-^ 
rat*  propemodum  nûne  , prolapfxque  Rclîgîonis  -,  & quod  hodie  taon  perfrifta  fronre  omni- 
que  Chriftiano  pudore  fcpofïto  crimina  perpetrantur.  Mar.  Vtcl.tn  fin.  lib.  dt  Amttq.  Pxmr.t 
z S.  QarolUt  in  Infir.  Qonfejf.  Aftor.fnrt.  4-  f.  7 6i. 

' ; ■»  *.>  . *..*•  * v ■ V *?  . ^ 

Il  fautque  nous  condamnions  encore  le  mefi. 
me  Saint , puis  qu’il  ne  dit  pas  feulement  do 
cette* mauuaife. couftume  d’abfoudre  tout  le, 
monde  fans  diferetion , qu  elle  fàuorife  l’impc^ 
nitence  gcneralfe  ^ mais  qu’il  ne  craint  points 
de  lu  y attribuer  les  plus  grands  defordres  de.ces 
derniers  temps,  & le  débordement  horrible  do 
corruption  & de  vice,  qui  s’eft  refpandu  dans 
la  plus-part  desarts,  6c  des  conditionsdes  hom- 
mes.C  cil  lors  que  parlât  de  l’obligation  qu’ont 
les  Preflrcs  de  ne  pointabfoudre  ceux  qui  font 
dans  les  occa fions  du  péché,  &c  leur  fairequit* 
ter  leur  profeiïïon&  de  leurs  employs,  quand 
ils  leur  font  caufes  de  ruine , il  vfc  de  ces  paro- 
» ibUj.767.  les,  a Et  il  ie fl  d autant  plus  important >d ouurit 
le  s yeux  en.  cette  rencontre , que  le  DEFàvtET 
LA  NEGLIGENCE  DES  CONFESSEVRS 
• * EN  GE  POINT,  FAIT  QYE  ITOVÜ  VOYONS 

A V I O V R d’ H V Y REGNER  D A NS.  LÀ  PLVSf 
P AR  T DES  ARTS  ET  DES  PROFESSIONS 
VN  E îlNFINITEî  DA  B V S ET  DE'  PECHEZ 

•jf  * > . trf  » k 

TRES.  ENOJLMJES.,  S.AN_S  LESQUEL*  JJL  ^ 
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SEMBLE  QVE  LA  PL  V S-PART  NE  PEv-> 

VENT  P L V S MAINTENANT  EXERCER 
LES  EMPLOIS  ME-SMES  LES  PL  VS  IVr. 

S TES. 

Et  enfin , pour  fouler  aux  pied9  l'autorité  des  Qvt  M e s-v 
Viuans  auflï  bien  que  celle  des  Morts,  &fedc-  seignevrs 
clarer  les  Gcnfeurs  des  Ccnfeurs,  & des  luges  L E s ^ KE~ 
de  l’Ealife,  il  faut  condamner  lcs.Euefques  &c  q 
les  Arcneucfques , qui  ont  approuué  le  Liure  de  provve'  l e 
de^la  frequente  Communion,  non  feulement  Livreront 
pour  au  oir  approuué  ces  blafphemes  preten-  PARLE  plvs 
dus , mais  pour  auoir  mcfinc  parlé  d’vne  manie- 
replus  forte,  & qui  choque  plus  en  apparence  Jcon- 
la  prattique  commune  & ordinaire,  que  tout  tre  ce  mes* 
ce  qui  enaefté  dit  dans  le  Liure.  » me  relas- 

Cary  trouucra-t’on  rien  qui  egalle  ce  qu’vn  CHEMENT* 
véritable  zelc  pour  l’Eglifc , & pour  le  falut  des  . 
âmes  àfaitdireà-ces.Prelatsilluftres  dans  leurs 
Approbatifs  : Que  lè  Sacrement  de  P eni  tende.  Montàgneof* 

,rr  w °S  , r , 1 Archcuclquc  de 

n a plus  rien  de  Penitence,  que  le  nom  feulement,  scn*. 

Stàil  efl  d'vne  très-grande  utilité  de  faire  voir 

l abus  qui  Je  commet  d'ordinaire  daus  le  Sacrement. 

dç  Penitence  & dans  celuy  de  l'.EuchariJlic  contre 

l intention  $6)  les  préceptes  del'Eglife , ff)  combien 

il  y a de  différence  entre  l'vjage  quon  en  faifiau- 

iourd'huy  , (y  celuy  qui  j en.faifoit  lors  que  les 

Chrefliens  auoient  encore  le  premier  T^cle,  & les 

premi.ces  de  l’Efprtt  du  Chrifltanijme. 

Qpe  le  peu  d amandement  qui  fè  reconnoifl  cf  or * ]t  ^"uefquTde 
dJnai.re  en  la  vie  de : plujteurs personnes  > qui  appro-  Thouioufe. 

k iij 


Dighized'by 


Monfeigncur 
l'Archcucfquc  de 
Tours. 


Monfdencorl’E- 
scfque  d’Amicus. 


Monfeigncur  1*E- 
uefcjuc  «T  Aire- 


Monfcigneurl'E- 
ucfcjac  dc'fiazas. 


Monfeigncur  le 
Coadjuteur  de 
Moatauban. 


Monfcig.  l’Eucf- 
rjoede  S-  Papoul. 


78  " PREFACE. 

chentfouuent  du  tres-redoutable  Sacrement  de  F Au- 
tel , fait  iuger,  quils  ne  sen  approchent  pas  anec 
les  dtfy options  necejfaires. 

Qu  il  efi  important  d apprendre  aux  Fidelles  le 
refpeét  & la  reuerence  qu'ils  doiuent  porter  aux 
faints.Aiyfleres , afin  qu'ils  ne  s en  approchent  que 
félon  l'vfiage  de  la  Primitiue  Eglifie,  & le  fient /- 
ment  des  anciens Per es  ,c efi  à dire , véritablement 
Penitens. 

Queceux  qui  nous  reprefientent  la  pureté  de  l'E - 
glifie  Primitiue , & le  refipeàlueux  fientiment  auec 
lequel  ils  traittoient  les  chofes  fiaintes , nous  don- 
nent fujet  de  reuerer  d au  an  t âge  la faintetcde  nofire 
Religion , & de  regretter  fienfiblement  le  dechet  de 
fion  premier  cfiat , confiderans  combien  nous  fem- 
mes ejlotgne % de  la  perfection  de  nos  Per  es. 

Que  l'on  doit  efiimer  ceux  qui  tafehent  de  remé- 
dier au  mauuais  'vjage , qu'on  fait  en  ce  temps  de  l'a-* 
dorable  Sacrement  de  l'  Autel.  % 

Que  l' on  ne  peut  louer  afie^dignement  ceux  qui 
fouhdittent  de  voir  reuiure  la  dificipline  de  l'Eglife 
ancienne  ,cn  vn  temps  auquel  nous  la  voyons  toute 
languijfante  & prefique  morte  par  U licence excefi 
fiue  de  nofire fie  de. 

Que  le  relafichement  de  la  dificipline  de  ces  der- 
niers temps  efi  fi grand , qu'il  faudrait  demander  à 
Dieu  des  Chérubins , pour fermer  la  porte  de  ce  vé- 
ritable Paradis  de  la  terre  aux  Prophanateurs  de 
fies  Aiyfleres. 

Que  dans  la  corruption  & le  relafichement  de  ce 
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ficelé y il  efioit  important,  voire  neceffaire , que  cette 
matière  fufi  traittée  a fonds  : & quily  a autant  de 
feuretéa  ramener  les  âmes  dans  les  uoyes , defquel - 
les  la  mollejfe  la  condefcendance  les  a deflour - 
nées,  que  de  péril  en  la  delicatejfe , en  laquelle  un 
accommodement  bas  & charnel  les  a miferable- 
ment  proflituées. 

Et  enfin,  Que  ceflune  chofe  utile  de  trauailler  Monfcignéur  i*b- 
a reflablirun  Sacrement , qui  dans  ce  fecle  a efié  Bd«u.dc  *mz 
ajfoibly  en  toutes  fes  parties.  En  la  Contrit  ion, par 
une  trop  grande  confiance fur  de  legeres  Àttntions , 
ç 'ST de  fotbles  tefmoignages  de  repentance:  En  la~ 

Confejfon , par  tant  de  fortes  de  déguifemens  que  ' f ] ..  -, 

l'on  apprend  aux  Peuples: Et  en  la  Satis faélion,  ' » -,  k,  ; ' ' v 

par  une  trop  lafehe  condefcendance  à la  dureté  des  • 1 

Pécheurs , & trop  commune  facilité  à leur  accor* 

der  i Abfolution  auant le  temps. 

le  pafTc  les  Approbations  des  Do&eurs,  qui 
ne  parlent  pas  auec  moins  de  force,  &c  moins 
de  vigueur,  contre  labus  fi  commun  des  Ablo- 
lutions  précipitées , & des  vaines  Satisfaction  s. 

N’eft-il  pas  vifible,  que  fi  la  Calomnie  ofoit 

Î>rcndre  la  nardic/Tc  de  pointiller  lur  ces  paro-  ^ 

es , comme  elle  a voulu  faire  fur  vne  feule  de 
ceLiure,  quieft  beaucoup  plus  modérée,  el- 
le auroit  bien  plus  de  fu  jet  de  former  contre  ces 
hommes  llluftres  par  leur  dignité , par  leur  fu£ 
fifance , & par  leur  V ertu , toutes  les  faulfes  ac- 
eufations , qu’on  a propofées  contre  nous  en 
pleine  Chaire , de  les  deferier  comme  des  nou- 
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ueaux  Réformateurs  qui  s’efleuent  contre  tou- 
ire  l’Eglilc,  qui  la  croycntcapable  d’errer  dans 
Ja  doârrine  des  Mœurs  , & qui  condamnent  fa 
-Prattique  d’abus,  & de  defreglement  : Et  enfin, 
de  publier  contre  leurs  perfonnes  facrces , tou- 
tes les  mcfdifanccs;  & toutes  les  impolturcs 
dont  on  s’eft  feruy,  & dont  on  fe  fert  encore 
pour  noircir  T Auteur  d’vn  Ouurage,  dont  ils  le 
dont  déclarez  les  Protecteurs. 

"Grandes  * Mais  comme  ces  fçauans  P relats  n’ont  parlé 
et  impor-  en  tout  cela  que  le  langage  de  tous  les  Peres, 
t a n t s s non  pjus  ue  l’Auteur  du  Liure  qu'ils  ont  ap- 

Ojr  i ont  Prouucj  ib  ne  1 ont  fait  aulh  que  parie  melme 
oblige*  cfprit,  &le  mcfinc  zcle  des  Peres.  Ils  n’ignov 
'Messei-  rêne  pas  ce  que  tous  les  Catholiques  reconnoiA 
gnevrs  lis  fenc  comme  1 vn  des  principaux  articles  de  leur 
Vt  creance,  que  rEglifeeft  incapable  de  toute  er- 
la  so  rte.  rcur  au“!  bien  dans  la  Doctrines  des  Mœurs, 
-que  dans  les  Dogmes  de  la  Foy.-  Mais  ils  fiça> 
uent  aufii,  ce  que  tous  les  Théologiens  enfëi- 
gnenc , que  l'Eglife  naffrouue  pas  tout  ce  quelle 
Zfiji.  n$>.  -foujfrefc Ion  la  parole  fi  commune  de  Saint  Au- 

- LiH.ô.Rv.Ep.n-  gultin , & vne  autre  toute  femblable  de  Saint 
•Grégoire  ; & qu’elle  n’cft  pas  coupable  de  tous 
Jcs  dereglemens , que  l’ignorance , oulamalice 
des  hommes  introduifent  de  temps  em  temps 
dans  fadifcipline&dansfesmœurs. 

Aiiaa  éft  quoJdo-  j]s  fe  foncent  obligez  de  dire  auec  Saint  Au- 

ccmus^liua  quoa  . O 

fuftinemus:  Aiiud  <ruftin , Il  y a des  ebo/es  que  nous  enfeirnons , & 
îubemur  , aliud  4 autres  que  nous Joujjrons.  il j en  axque  l on  nous 

comman - 
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commande  d'ordonner  aux  fcuf  les , jf)  d'autres  que 
l'on  nous  ordonne  de  reformer , & que  nous  fom- 
mes  contraints  de  tolerer  iufques  à ce  que  nous  les 
ayons  reformées. 

Ils  ne  penfcnr  pas  que  le  véritable  amour  que 
lesEucfques  doiuent  portera  l’Eglifc,  connftc 
dans  vne  lalche  indifferecc  qui  les  rende  inlèn- 
fibles  à la  veuë  des  maux  qui  l’affligent, & qui  les 
leur  fade  ou  mefeonnoiftre,  ou  diilimuler,  mais 
plûtoft  dans  vne  douleur  côti nuelle  de  les  voir, 
dont  tant  de  Saints  ont  elfe  touchez , & dans 
vne  paillon  violente  d’y  apporter  quelque  re- 
mede,  dont  tant  d’Euefqucs  ont  elfe  efm  eu  s. 

Us  fe  reconnoiflent  egalement  obligez,  félon 
la  parole  d’vn  grand  Pape,  de monflrer  enuers les 
âmes  qui  leur  font  commifes , vne  tendrejj'e  de  Ade- 
res  far  des  entrailles  de  mifericorde , & vne ferme- 
té de  Peres  far  la  vigueur  de  la  difeifline. 

Us  fçauent  l’importance  de  l’auertiircment 
qu’vn  Concile  general  a donne  à tous  les  Euef- 
ques,  ôc  à tous  les  Preltres  de  ne  pas  louffrir  que 
les  Fidclles  foient  trompez  par  dcfauflës  Péni- 
tences , qui  les  entraifncnt  dans  l'enfer.  L’ex- 
perience  qu’ils  ont  acquife  dans  le  gouuerne- 
mentde  leurs  Diocefes  leur  a appris,  combien 
ce  mal  eft  grand  auiourd’huy,  aulli  bien  que  du 
temps  de  ce  Concile.  Et  la  charité  qu’üs  ont 
pour  les  âmes  que  I Es  v s-Christ  leur  a m:- 
fes  entre  les  mains , comme  ellans  aulTi  bien  les 
Vicaires  de  fon  amour  , que  de  fa  puilfance. 


• 
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félon  l'excellente  penfée  de  Saint  Ambroifè, 
les  a portez  dansvne  occasion  que  Dieu  leur  a 
prefentée’de  déplorer  ce  defordre  fi  dangereux 
& fi  commun,  en  des  termes,  qui,  quoy  que 
forts , & pleins  de  feu,  ne  peuuent  eftre  elfimez 
injurieux  à l’Eglife,  que  par  ceux  qui  trouuc- 
roient  leurs  interefts  dans  fes  maux,  & qui  ne 
pourroient  foujfFrir,que  l'on  parle  auec  quelque 
zele  contre  les  deprauations  du  fïecle , & Içs  re- 
lafchemens  de  la  Difciplinc  , parce  qu’ils  au- 
roient  entrepris  de  les  entretenir  & de  les  accroi- 
re par  leur  doctrine  pcrnicieufc,  & leur  mau- 
uaifcconduite. 

Que  fi  ces  expreffions  de  MdTeigncurs  les 
Euefqucs , contre  les  abus  de  la  Penitence# 
eftant  plus  fortes,  plus  generales,  &plus  abfo- 
luës,  que  n’eft  aucune  du  Liurc-,  &parconfe- 
quent  au/Ii  plus  expofées  à la  calomnie,  &plus 
propres  à feruir  de  fondement  à cette  impoftu- 
re,  dont  on  voudroit  charger  l’Auteur,  en  les 
acculant  aufh-bien  queluy,  de  condamner  ge- 
ncrallcment  comme  vn  abus,  la  Prattique  com- 
mune & ordinaire,  n’ont  point  encore  donné 
la  hardie/Tc  à perfonne  de  leur  faire  ce  repro- 
che; pourquoy  l’oferoit-onfaire  à l’Auteur  de 
J’Ouurage,  qui  l’a  preucu  & eftouffé  par  tou- 
te la  fuite  de  Ion  difeours  ; & pourquoy  ne  re- 
connoiftroit  - on  pasauili  bien  a 1 égard  de  luy, 
qu  à l’égard  de  Mcflcigneurs les  Prélats,  que  ce 
n’efl  pas  condamner  vnc  Couftumc,  que  d’en 
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condamner  les  abus , &quc  ceferoie  vttechofc 
bien  effrange,  fi  pour  n’eftre  point  accufé,quoy 
que  fauffement,  de  blafmcrvne  Prattiquc  de 
f Eglifc , on  fc  trouuoic  réduit  à cette  mal-h  cu- 
reufe  ncceflïtc , d’autorifer,  ouda  fouffrir  tous 
les  déregJemcns,  & les  defordres  qui  fc  com- 
mettroient  dans  T vfage  de  cette  Prattiquc. 

C’cft  pourquoy , encore  que  ny  l’Auteur  de 
l’Ouurage,  nyfcs  Approbateurs,  n’aycnt  point 
prétendu,  que  les  Réglés  anciennes  de  l’EgIife, 
dans  l’adminiftration  des  Sacremcns , que  tous 
les  Peres  nous  ont  enfe ignées , euffent  aujour- 
d’huy  gcncrallement  la  mcfmc  force  d’obliger, 
que  lies  auoient  autrefois , ils  ne  laiflent  pas 
neantmoins  de  croire  auec  Saint  Charles, qu’en 
ce  qui  regarde  le  delay  derAbfolurion  &de  la 
fu/penfion  de  l’Euchariftie,  qui  font  les  deux 
pointsles  plus  importans  de  la  conduite  des  Pè- 
res , & defquels  feuls  il  eft  traitte  particulière-, 
ment  dans  le  Liure,  elles  obligent  encore  envn 
grand  nombre  de  rencontres. 

Et  ainfi,  quoy  qu’ils  n’ayent  iamais  penfé* 
qu’abfolumcnt  parlant, ce  fuft  vn  abus  d’ablbu- 
dre  vn  pecheur , & l’admettre  à la  Sainte  Com- 
munion , auffi-toft  apres  auoir  oüy  la  Confef- 
fiondefes  péchez,  parce  que  l’Eglifc  a permis 
cette  Prattique  depuis  quelques  ficelés  , non 
par  aucune  Ordonnance  expreffe , qui  déroge 
à l’ancienne,  n’y  en  ayant  vne  feule , comme  ic 
l ay  dit j & le  dLis  encore , mais  par  vne  fimple 
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condefcendance  à la  foiblcfic  & au  relafche- 
ment  de  Tes  enfans  : toutefois  ils  ont  voulu  dé- 
clarer^ ils  fc  fontereus  obligez  de  le  faire  pouf 
le  bien  des  âmes,  que  dans  le  deluge  horrible 
des  vices  qui  régnent  aujourd’uy  parmy  les 
Chreftiens  , dans  l’endurcilTement  ou  font  la 
plufpart  des  pécheurs,  dans  le  peu  de  fentiment 
qu’ils  tcfinoigncntdcfe  vouloir  ferieufement 
conuertir  à Dieu , dans  le  peu  de  confiance 
qu’on  doit  auoir  en  leurs  promeffes,  apres  les 
auoir  tant  de  fois  violées  ; & dans  le  peu  de  fu- 
jet  qu’il  y a de  croire , à moins  que  de  fe  vouloir 
tromper  fby-mefine , qu'ils  fortiront  de  leurs 
defordres , & qu’ils  viuront  déformais  félon  les 
Maximes  de  l’Euangile , on  ne  peut  accorder 
l’Ablblution  auec  autant  de  facilite  & de  prcci* 
«e  font****»-  pitation  que  l’on  fait  d’ordinaire  3fans  ajfoibltr 
les  de  Meffet-  notablement  le  Sacrement  de  Penitence  : fans  le  re- 

gneuts  les  Buef-  y 

«pics.  autre  en  unejtat , ou  il  ne  conjerue  plus  que  le  nom 

de  Penitence  ; Sans  entretenir  la  licence  excejjiue 
denoflre  ficelé;  fans  fe  rendre  coupable  d'une  trop 
lafehe  condefcendance  d la  dureté  des  pécheurs  & 
fans projlttuer  les  âmes  dune  molle ffe,ty une  déli- 
cat effe  danger  eu  fe  >par  un  accommodement  bas  & 
charnel . 

CLvel  Av-  v Tout  ce  qu  e nous  auons  dit  iufqucs  à cecte- 
T b v r ne  heure,  iuftine  clairement  la  vérité  de  cette  pa- 
s’est  roiNT  ro]Cj  qUC  Ja  couftume  de  donner  l’ablolution 
aufli-tofi:  apres  la  Confefiton,  nef  fi  commune 
amour  d huj  que  parce  qu'elle fauorife  l' impénitent 
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ce generalle -,  & fait  voir  aux  plus  pafllonncz 
qu’il  eft  impoftible  de  la  condamner,  fans  con- 
damner en  mefme  temps  tousles  faints  Peres , 
& les  Euefques  & Archeuefques  Approbateurs 
de  ce  Liurc , à qui  le  zelc  qu’ils  ont  pour  le  bien 
des  ames,  afait  employer  des  exprelfions  beau- 
coup plus  fortes  fur  le  mefme  fujet  que  celle 
dont  il  s’agit , quoy  qu’on  l’ait  voulu  faire  pafTer 

Eourvne  impiété,  pour  vne erreur , & pour  vu 
lafpheme,  par  vnehardicfTc  qui  ne  touchant 

Eoint  celuy  qu’on  a voulu  noircir  par  de  fi  vifi- 
les  calomnies , attaque  d’vnc  part  l’autorité  in- 
uiolablc  de  ces  grands  Saints  , & de  l’autre  la 
perfonne  (àcrée  de  tant  de  Prélats. 

Et  cecy  nous  monftrc  encore  quel  eft  I’elprit 
& la  fincerité  de  ces  perfonnes , qui  n’ont  pas 
craint  de  publier  par  tout  ce  que  cette  proposi- 
tion eftoit  tellement  inloûtenablc , que  ie  l’a- 
uois  moy-meftne  retraitée,  parce  qu’ayant  mis 
en  la  première  Edition  ; que  cette  pratique  eftoit 
la  plus  commune , parce  qu' elle  fauorije  l impeni - 
tence gener aile , j’auois  mis  dans  la  fécondé  ,•  quel- 
le eftoit  la  plus  commune , parce  qu  elle  eft  fauori fée 
par  l' impenitence generale , toutes  les  deux  pro- 
positions retombant  vifiblement  dans  le  mef- 
me fens , puis  qu’vne  prattique  ne  peut  cftre  fa- 
uoriféc  par  l’impenitcncc  generale  de  tout  le 
monde,  fi  elle  ne  fauorifecette  impenitence, 
en  profilant  fi  facile  & fi  fauorablc  à ceux  qui 
veulent  toufiours  demeurer  dans  leurs  péchez,. 

• * * / 1 üj 
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Et  toute  la  différence  qu’il  y a,  c’eftque  lamef- 
me  vérité  eft  expliquée  dans  la  fécondé  d’vnc  * 
maniéré  plus  douce  ôc  moins  expofée  à la  ca- 
lomnie. 

Il  faut  eftrc  auffi  injufteque  font  d’ordinaire 
toutes  les  perfonnes  paflionnées , pour  nous 
vouloir  rauir  cette  liberté  qu’on  laiffe  à tous 
ceux  qui efcriucnt , de  reuoir leurs  propres  Ou- 
•urages  ; & dont  fe  feruent  tous  les  iours  ceux 
mclmesquien  veulent  former  des  crimes  con- 
tre les  autres.  Et  cette  maniéré  d’agir  eft  receuc 
fi  fauorablement  de  tout  monde, qu’encore  que 
îintrodu&iondu  Bien-heureux  François  de  Sa- 
les euft  efté  combatue  d’abort,  auffi  bien  que 
leLiure  de  la  frequente  Communi  on,  auec  vnc 
aigreur  & vnc  animofité  extrême,  non  feule- 
ment par  des  Catholiques,  mais  par  des  Reli- 
gieux, & que  quelques-  vns  d’entr’eux  fè  fuffenr 

Î>ortcz  iuiques  dans  vn  tel  cxcez  que  de  la  bruf- 
er  en  pleine  Chaire  , comme  vn  Liurc  detefta- 
ble  & qui  deuoit  corrompre  l’efprit  des  Fidel- 
ies , on  n’a  pas  laiffé  neantmoins  de  mettre  dam 
les  Editions  fuiuantes , quelle  auoit  efté  rcueuë 
& corrigée  par  l’Auteur,  fins  craindrequcfes 
aduerfaires  ne  l’accufàffentde  s’eftre  retracé}  & 
d auoir  altéré  en  quelque  chofe  la  fubftancc  de 
ies  fentimens  & defàdo&rine. 

Neantmoins  quoy  que  ic  n’aye  rien  faite!! 
cecy  que  ce  que  font  tous  ceux  qui  cfcriuent,& 

. fe  que  tous  ceux  qui  aymét  la  vérité  fouhaittent 
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qu’ils  faflent,  j’aduouë ;que  ie  dcuois  agir  autre- 
ment en  cette  rencontre , & que  la  faute  que  i’y 
ay  commife,  eft  d’auoir  eu  trop  bonne  opinion 
de  ceux  qui  s’eftoient  déclarez  auec  fi  peu  de 
railbn  & auec  tant  de  violence  les  ennemis  de 
cét  Ouurage j & de  n’auoir  pas  aflez  confidcré 
que  s’eftant  engagez  ians  fujet  dans  vne  fi  mau- 
uaife  caufe,  ils  ne  manqueroient  p^sdela  (bu- 
ftenir  par  ces  déguifemens  & ces  artifices  qui 
leur  font  fi  ordinaires , &c  prendroient  le  moin- 
- dre  ombrage  & la  moindre  apparence  qu’on 
leur  pourroit  donner  pour  appuyer  des  accu- 
fations  faufles  & imaginaires , qui  font  les  feu- 
les armes' par  Icfquelles.  on  peut  combattre  la 
vérité.  Mais  nous  auons  au  moins  tiré  ce  grand 
aduantage  de  cette  aéhon  , quelle  a fait  voir 
clairement  la  foiblefle  extreme  de  tous  ceux  qui 
ont  attaqué  ce  Liurc,puifque  toutes  leurs  accu- 
fations  d’erreur  & d hcrefie  fc  font  terminées 
particulièrement  à attaquer  vne  icule  parole, 
qui  eft  fi  innocente  & fi  véritable,  que  pour  leur 
donner  fujet  d’exercer  leur  zele  & leur  luffifan- 
ce , en  y faiiant  voir  les  impietez  & les  blalphe- 
mes  qu’ils  prétendent  y auoir  trouuez  , nous 
lauons  fait  remettre  dans:les  nouuelles  Editions 
tout  de  mefine  quelle  eftoit  dans  la  première  : 

• & nous  les  fupplions,s’ils  veulent  que  leurs  ac- 
culations  horribles  ne  pailcnt  point  pour  des 
calomnies , de  monftrer  en  quoy  elle  eft  crimi- 
nelle, non  en  fuppofant  ce  qu’ils  doiuentproi*- 
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uer,  & en  m’attribuant  des  opinions  impies  & 
extrauagantes,donton  ne  peut accu/crvn Ca- 
tholique, à moins  que  d’en  auoir  despreüucs 
denfibl  es , fans  vn  excès  de  mèdifancc',  mais  en 
la  combattant  par  des  preuues  aufïi  f'olides , & 
aufïi  bien  eftablies  fur  le  confentement  de  tous 
lesPeres,.qucfontcellesdontnous  nous  fora- 
ines feruis pour  la  défendre. 

Et  pour  leur  marquer  nettement  ce  que  nous 
croyons , & ce  qu’ils  doiuent  attaquer  pour  agir 
en  gens  d’honneur  , & ne  pas  combattre  des 
Monftrcs  & des  Chimères , au  lieu  de  nos  véné- 
rables fentimens  ; Toute  cette  madere  de  la  Pé- 
nitence fe  peut  réduire  en  peu  de  paroles , en 
confiderant  ce  qui  eft  vtile , & ce  qui  eft  necef- 
fàire.  Pour  ce  qui  regarde  l’vtilité, il  eft  indubi- 
table , qu’il  eft  très- vtile  aux  âmes , à qui  Dieu 
en  donne  le  mouuement  &la  penfée,  de  le  foû- 
mettre  à la  conduite  Sainte  de  tous  les  Saints 
Pères,  & de  le  purifier  par  les  exercices  labo- 
rieux dvne  véritable  Penitence, pour  le  prefen- 
terdeuantla  Majeftcde  Dieu, apres  l’auoirdcf- 
-honoré  par  nos  pechez , & participer  à vnc  V i- 
(ftime,  en  comparaifon  de  laquelle,  les  Anges 
ne  font  pas  purs. 

Voyla  lefujetdeladifpute,  qui  a fait  faire  le 
Liure  de  la  frequente  Communion.  C’eftpour 
la  defenfe  de  cette  Vérité , fi  claire  & fi  manife- 
fte,  qu’on  s’eft  engagé  dans  cét  Ouurage,  & 
pour  empefeher  , qu’vne  manière  fi  Chre- 

ftienne 
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tienne,  de/àtisfaire  à la  IufticedcDieii , quon 
aie  fçauroit  condamner , fans  condamner  tous 
les  Peres  d'erreur  &d,aucuglement,nepafTafl: 
pour  vn  ft  rat  âgé  me  du  Diable  , & fùur  le  fins 
grand  mal-heur  qui  fufi  arriver  a l' Eglife. 

Quant  à ce  qui  eft  dela  Neceflitéj  il  y en  a 
de  deux  fortes.  L’vne  generale,&  abfoluë: L’au- 
tre , particulière  dépendante  de  certaines 
circonftanccs.  NousTeconnoi(Ions,qu’iln’y  a 
pas  maintenant  de  necefhté  generale  &:  abfo- 
luë, de  ne  donner  l’Abfolurion,  & la  Sainte  Eu- 
chariflic,  qu’apres  l’accomplilTement  delà  Pé- 
nitence. Mais  dans  les  circonitances  particu- 
lières, & dans  les  difpofitions  ou  fe  trouuc  vne 
grande  partie  des  pécheurs,  il  y a fbuuent  ne- 
cefïité  de  le  faire, comme  Saint  Charles  nous  *'rf 
l’enfeigne  dans  les  Inftru&ions  qu’il  a dreflees 
pour  tous  les  Preftres, parce  que  l’experiencc 
fait  voir,  qu’il  eftprefqueimponible,  en agif 
(ànt  autrement , de  leur  faire  conceuoir  l’hor- 
reur qu’ils  doiuentauoir  de  leurs  crimes,  de  les 
retirer  de  leurs  de  (ordres,  de  les  conucrtir  vé- 
ritablement à Dieu,  & de  les  faire  entrer  dans 
vne  vie  vrayment  Chreftienne  , en  les  rame- 
nant à la  voye  eftroitc  de  l’Euangile , & à l’ac- 
compliffcment  des  promcfTes  qu’ils  ont  faites 
en  leur  Baptefme  : Et fans  cela , dit  vn  grand  Pa-  cng.  vu. 
pe , la  Penitence  ri  e fl f as  Penitence,  mais  vn  dégui - * 7‘ Ef'  I9‘ 
fement,  & vne  feinte. 

Et  cette  derniere  Necelïité , qui  dépend  des 
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circonftances , &c  des  diipofitions  particulières 
des  pécheurs , eft  fondée  fur  vne  Loy  fuperieure 
à toutes  les  Prattiques , & à toutes  les  Couftu- 
mes  ; fur  vne  Loy  éternelle,  & immuable,  &c 
que  tous  les  relafchcmens  des  hommes  ne  peu- 
uent  changer,  qui  eft, de  difpcnfcr  les  My Itérés 
de  I E s v s-C  HRIST  en  feruiteurs  prudens  fi - 

déliés , de  ne  les  point  expofer  témérairement  à 
la  prophanation  des  mcchans,  & de  les  faire  fer- 
uir , non  pas  au  defTein  criminel  de  tant  de  per- 
fonnes , qui  voudroient  bien  fe  fauuer  par  le 
moyen  des  Sacremens  feuls , fans  viure  Chre- 
Itienncment,  & félonies  Maximes  de  l’Euangi- 
le,  fi  oppofécsàcellcsdu  Monde  ; mais  dans  le 
deffein  qu’a  eu  leSauueurcncftabliiTant  fa  Re- 
ligion toute  diuine,  qui  a efté , comme  il  tef- 
moigne  luy-mcfme,  de  donner  à fon  Pere  des  ui- 
dorateurs  en  Efirit  & en  Vérité  y & de  fe  former 
des  Difciples  qui  le  fuiuifTcnt  dans  le  chemin 
qu’il  a trace , & qui  menafTcnt  vne  vie  confor- 
me àfes  cnfèignemens,  & à fon  exemple. 

T outc  conduite  qui  ne  mène  pas  à cette  fin, 
eft  imparfaite  & deredtueufe  ; éc  celle  qui  fe 
propofe  vne  autre  fin  , & qui  fe  contente  de 
pardonner  les  pechez  paflez , fans  fe  mettre  en 
peine  de  l’aduenir , & tans  faire  entrer  les  hom- 
mes dans  les  véritables  deuoirs  du  ChriftianiC 
me,eftfaulTc  & pernicicufc.  Et  ainfi,  parce  que 
la  fin,  félon  le  Philo(bphe,eft  la  mefure  des  cno- 
fes , particulièrement  dans  la  Moralle , c’cft  par 
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cette  règle, & par  certc  obligation  de  faire  viurc 
les  hommes  en  Chrcft  iens , que  les  Prcftrcs  & 
Jes  ConfefTeurs  doiuent  juger  de  leur  bonne, 
ou  de  leur  mauuaife  conduite.  Et  j’eipere , que 
tous  ceux  qui  le  feront,  &qui  ne  fc  voudront 
pas  aueugler  eux-mefmes,  reconnoiflront,que 
pour  l’ordinaire , il  y a peu  d’apparence  qu  on 
^uifTc  arriuer  à cette  fin,  & engager  les  pécheurs 
a l’imitation  de  la  Vie  de  Ies  v s -Chris  t,  i 
laquelle  tout  Chrcfticn  s’eft  oblige  dans  fon 
Baptefme,  fi  on  les  traitte  auec  tan  t de  condef- 
cendance , & tant  de  facilité  * & fi  on  ne  leur 
fait  reflentir  la  grandeur  & l’importance  de 
leurs  crimes , par  vne  folide  & fèrieufè  Péniten- 
ce , 6c  la  neceffité  de  viure  Chrcfticnncment 
pour  eftre  fauué,par  Jedelay  de  l’Abfolution, 
&c  le  retranchement  de  l’Euchariftic , iufques  à 
ce  qu'ils  ayent  donné  des  preuues  effeébiucs  de 
cette  vie  vrayment  Chrcfticnnc,  qu’ils  doiuent 
mener  pour  aller  au  Ciel. 

Voyladonclc  principal  fruit  qu’on  peut  ti- 
rer des  dhiincslnftruéhons  de  ces  grands  hom- 
mes de  l’Antiquité  , que  j’ay  recueillies  en 
ce  Volume,  qui  eft  de  faire  voir  aux  Prcftres, 
dans  ces  modelles accomplis,  les  obligations  de 
leurs  charges,  & leur  donner  quelque  moyen 
•d  cuirer  les  abus  fi  ordinaires  & h communs  des 
Contritions  imaginaires,  qui  ne  changent  i a- 
mais  le  cœur  ; des  Confeflions  inutiles , qui  ne 
font  iamais  accompagnées  d’amandemenr  j des 
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Satisfactions  vaines,  qui  ne  mortifient  iamais  le 
péché  ; des  Ablolutions  précipitées,  qui  ne  fer- 
uent  qu’à  lier  la  confcience  des  Preftres,au  lieu 
de  deflier  celles  des  pécheurs  qui  en  lont  indi^ 
gnes  'y  & des  Communions  fàcnleges,  qui  n’ap- 
portent point  d’autre  vtilité  aux  âmes,  finon 

Ju’ellcs  les  entretiennent  dans  cette  faillie  con- 
ance , que  fans  quitter  leurs  pechez , leur  am- 
bition , leur  auarice , & leur  vie  toute  Payenne, 
elles  arriueront  aucc  vne  extreme  facilité, par  le 
moyen  des  Sacremens  , au  fejour  eternel  des 
Saints  & des  Anges,  ou  les  bons  n’arriuent  qu’a- 
uec  beaucoup  de  peines  & de  trauaux , parlx- 
xcrcice  de  la  Charité,  & le  mérité  des  bonnes 
ceuures , dont  ils  accompagnent  l’vfàge  des  Sa- 
cremens. 

Et  c’efi  pourquoy  IesmcfinesEuefques  qui 
ont  parlé  fi  fortement  contre  ces  defordies  dans 
leurs  Approbations , ont  auflî  déclaré  en  mef- 
de  Mcflei*  me  temP s, Que  le  meilleur  remede  qu'ony  pouuoit 
gneurs  Icj  Buef-  apporter  ,efloit  d auoir  recours  à ï antiquité  : D’ op- 
pojèr  à l'abus  qui  fe  commet  d’ordinaire  en  la prat- 
ique des  Sacremens  l'vjnge  qui  s'enfaifoitylors  que 
9 les  Chrefliens  auoient  encore  le  premiersçclt&  les 
prémices  de  P ejpritdu  Chrijlianifme  : De  recher- 
cher dans  les  Oracles  de  l'Efcriture ,,  les  Decrets  des 
Conciles , &rles  fentimens  des  Saints  Per  es  & Do- 
uleurs, les  plut  importantes  vérité % de  nofire  Reli- 
gion touchant  l'ancienne  conduite  des  âmes , &la 
i direélion  des  cofciences dans  l'vfage des facre^Myr 
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fieres  : De  reprefenter  naïfuement  la  pureté  de  l' E- 
glife  Primitiue,  (y*  de  faire  voir  clairement  par  la 
feuerité  de  la  Penitence  l'horreur  que  les  premiers 
Chrefiiens  conceuoient  du  péché , & les  refpe- 
flueux  fentimens  auec  lefquels  ils  traittoient  les 
chofesfaintes  : De  pre frire  des  réglés  pour  prati- 
quer vtilement  (sr  falutairement  les  deux  princi- 
paux exercices  de  la  Religion  Chreftienne , qui 
foient  tirées  de  l'ancienne  police  de  l'Eglife,  & fon- 
dées fur  l'autorité  des  Saints  Peres , des  facre ^ Ca- 
nons , gardes  fouuerains  Pontifes  : De  faire  con- 
noiflre  la  difcipline  & la  conduite  de  l'Eglife  dans 
fa  naijjance,  & lors  qu  elle  ale  plus  fleury  dans  U 
pieté  ; Et  enfin , ils  ont  iugé  auec  grande  raifon , 
que  F Eglife  fe  renouftelle  heureufemeten  reprenant- 
fon  efprit  ancien;que  fa  difcipline  acquiert  vne  nou- 
uelle  vigueur  par  le  retour  de  fs  premières ferueurs;. 
& que fado Ëlrinc  folide  fe  reflablit , lesnouuelles 
& faujfes  maximes  efant  fortement  combattues 
. par  les  véritables  principes  du  Chriflianifme, 
le  fçay  bien  neantmoins  qu’il  fe  rencontre 
des  chofes  parmy  ces  reglemcns  fi  faints  de  l’an- 
cienne difcipline  de  la  Penitence, qui  ne  fe  pour- 
roient  obferuer  dans  le  relafchement  ou  nous 
fommes,  &quepcrfonne  auffine  vou  droit  re- 
mettre en  vfage.  Maisic  ne  croy  pas  qu’aucu- 
cun  homme  raifonnable  voulût  conclure  de  là , 
que  nous  deuons  mefprifcr  toutes  ces  règles  an- 
ciennes de  la  Penitence,  & que  les  diuincs  in- 
ftru étions  de  ces  grands  Do&eurs  quiont  efté 
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fi  remplis  de  l’Efprit  de  Dieu,  ôc  fi  éclairez  dans 
la  conduite  des  âmes , nous  doiuent  pafler  pour 
des  fpeculations  vaincs,  &:  des  méditations  fte- 
rilcs,  parce  qucnoftrefbibleflc  nous  empefehe 
de  les  iuiure  en  tout,  & que  l’indulgence  de  l’E- 
glifc,  qui  s’elt  rclafchée  enfaueur  de  fes  enfans, 
a modéré  quelque  chofc  de  leur  première  ri- 
•gueur , quoy  que  cres-fàinte,  & très- digne  de 
la  fiunteté  dcl’Euangile. 

1 v y a-  Car  il  n’y  auoic  rien  dans  toute  la  difeipline 
voit  av-  ancienne  de  la  Penitence  , qui  ne  fut  pour  le 
<cvnes  par-  bien  desPcnitens,  & pour  l’expiation  de  leurs 

Peni^e  ce  P^cz^ïgUfi:  ayant  toufiours  efgard  à eux, 
qvi  fvssent  & nc  ^ur  ordonnant  rien  qui  ne  fuit  vn  remc- 
pv  r em  ent  de  pour  guérir  leurs  maux.  Mais  de  ces  remc- 
legales  et  des , les  vns  e^oient  pour  eux  l'euls , comme  les 
*c e r s m o-  prjcrcs } |Cs  jeufiics,  les  mouucmens  intérieurs, 
&tous  les  exercices  particuliers  & fècrcts  delà 
Penitence  : Les  autres  eftoient  pour  eux  , 6c 
...  ri  pour  toute  TEglile , à laquelle  ils  feruoient  d’e- 
xemple en  purifiant  les  Penitens.  C’eft  pour- 
quoy  les  Peres  attribuentla vertu  de fatisfairc, 
6c  d’ex  pier  les  pechez,  nonfeulcmcntauxjeuf- 

•î  m Ji  Ti  f r . r r 

, . . t . ? . , nés , aux  pneres,  aux  aumoines , & aux  autres 
• t exercices  particuliers  de  Penitence , mais  auflï 

aux  exercices  publics  de  lamcfmc  Penitence, 

c :artT:uT!°fc-  aux  humiliations  qui  fe  failoient  à la  veuë  de 
hennam  confiHc-  toutlc  monde,  &c  à l'  exomolorffe,v> ourme  feruir 

caquam  ubiexo-  . 3 _p  J 

moiogcfis  exiifl-  de  ce  terme,  qui  eftoit  toufiours  publique.  De 

guil.  TtrtuU.  dt  r j.  1 , . > 1 1 » 

Ftcnit.  tf.  h.  iorte  que  1 on  ne  peut  dire  qu  aucune  de  ces 
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prattiqucs  fiiflcnt  dcfîmplcs  rcglemens  de  po- 
lice , de  pures  ceremonies,  & des  couftumes  le- 
gales qui  ne  concemoiéc  point  les  mœurs.C’cft 
connoiftrc  bien mall’Efp rit  de  l’Eglifc , que  de 
parler  de  la  forte  ; c’eft  auoir  des  penfées  bien 
baffes  de  là  conduite  toute  diuinc  j c’eft  confon- 
dre l’eftat  de  la  vieille  Loy  auec  celuy  de  la  Loy 
nouuelle;  c’cft  réduire  l’Efpoufc  du  Fils  de  Dieu 
à la  condition  de  la  Synagogue,  &fe  former  la 
mefmc  idée  de  la  maiftreffe  que  de  la  feruantc. 
L'Eglife  n’a  rien  de  purement  legal  ; elle  n’a  rien 
qui  ne  foitplus  intérieur  qu’exterieur,  &qui 
ne  regarde  plus  le  falut  eternel , que  la  police 
temporelle.  Cette  Efpoufe  immortelle  du  Sau- 
ueur  des  âmes  fc  propofe  toufiours  le  bien  des 
âmes  dans  les  moindres  de  fes  pratiques  , & 
beaucoup  plus  dans  celles  de  laPenitence,  qu’el- 
le rapporte  toufiours  à l'effaccmét  du  péché,  & 
& à iagucrifon  du  malade, comme  nous  voyons 
en  la  limitation  du  temps  quelle  * Mregeoit , 
ou  b prolongeait  félon  Uferueur, ou  Utiedeurdu 
Penitent,  tcfmoignant  affez  par  là  que  c’eft  à 
ces  difpofitionsinterieures  qu’elle  auoit  princi- 
palement égard. 

Il  ne  faut  donc  confidcrer  aucuns  de  ces  faints 
exercices  de  la  Pénitence  comme  eftans  Am- 
plement de  police  , ceremoniaux , & legaux , 
ce  qui  feroit  indigne  de  l’eftat  de  la  nouuelle  al- 
liance ; mais  reconnoiffant  qu’ils  eftoient  tous 
deftinez  à l’expiation  des  pechez , ôc  à la  fan<fti- 
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toi  eut  fïcation  dcsPenirens,  nous  deuons  feulement 
plvs  st  a-  remarquer  que  les  vns  eiloient  permanens., 
blés,  plvs  oblcrucz  generalle ment  dans  toute  l’Eglife; 

* lEs  et  comme  eftoient  la  confeflion  des  crimes,  la 
o b s e r v iz  foumrffion  à la  conduite  du  Preftre , la  retraite, 
plvs  gene.  le  retranchement  des  plaifirs  mefme  licites, 
râle  me  nt  l’occupation  aux  oeuures  de  pieté , aux  prières, 

vvtEresE  S aumofhcs,  & autres  adlions  de  mife- 

r icorde  ; & fur  tout  la  feparation  de  l’Euchari- 
ftie,  que  le  Cardinal  Bellarmin  appelle  la pre~ 
ut.  t.  i*  Fanit.  miere , U plus  commune^  & U plu* grande  de  toutes 
les  peines  que  ï onimpofioit  aux  Pcnitens.  Et  c’eft 
ce  que  Saint  Auguftin,en  renfermant  toutes  ces 
chofes  en  peu  de  mots,  & marquant  en  mefme 
temps  quelles  auoient  pour  fin,non  feulement 
la  police  de  l’Eglife,  niais  le  faluteternel  du  Pé- 
cheur, appelle, y?  retirer  humblement  de  l'j4utel  de 
strm  xix.h  T<m-  la  terre  pour  purifier  Ja 'vie  par  les  prières , par  les 
***'  j enfin  es , & par  les  aumo fines , afin  de  ri  efire  point 

rejette  du  banquet  celefte  (y  e terne l par  'vnefiunefie 
• excommunication. 

Les  autres  exercices,  quoy  quilsfe  rappor- 
taient à la  meûne  fin,  c’eftà  dire  à la  iuftihea- 
tion  des  Pécheurs,  eftoient  particuliersà  cer- 
tains lieux  , à certains  temps , & à certaincscir- 
conflances , comme  Ja.dctermination  du  temps 
pour  chaque  forte  de  péché,  la  difti ndt ion  des 
diuersdegrczdc  Penitence,  &mefme  l'exerci- 
ce public  de  la  Penitence  quin'cftoit  commun 
4 ny  à toutes  fortes  de  perfonnes  , comme  aux 

Ecck-, 
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Ecclefiaftiques  , ny  à coupes  fortes  de  crimes. 
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comme  aux  adultérés  desrbmmes,  & qui  eftoit 
ay fémenc  changé  lors  qu’il  fe  rencontroit  des 
raifons  importantes  qui  le  rendaient, ou  péril* 
leux,ouimpoiliblc.  ' v * 

Cette  dernierc  forte  d’exercices  na  iamais 
obligé  généralement  tout  le  monde  dans  les 
premiers  fiecles  mefmes  félon  les  Peres  : Et  ce 
n’cft  point  aufli  le  defTein  du  Liurc  de  la  fre- 
quente Communion  d’engager  les  hommesà 
les  reftablir  , mais  feulement  de  confeiller  les 
premiers  à ceux  que  Dieu  y porterait  par  le 
mouuement  de  fa  Grâce,  & de  fouftenir  qu’ils 
ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  conforme  aux 
fentimens , non  feulement  des  Peres  anciens, 
maisauflides  Saints , des  Prélats,  des  Conciles, 


& des  Maximes  de  l’Efdife  dans  ces  derniers 

O 


N 


:rtr’ 


temps; & que  ceux  qui  les  condamnent, s’oppo- 
fènr  à l’Efprir  del’Eglife  Catholique. 

Carquoy  que  tous  les  exercicesdclaPeni- 
tcnce  euflènt  pour  fin  de  guérir  les  play  es  des 
ames,c6mctious  auons  defia  dit , cela  cft  néant- 
moins  encore  plus  euident  au  regard  deceux, 
qui  ne  fepaffant  point  à la  veuë  du  peuple,  ne 
pouuoicnt  feruir  qu’au  fàlut  de  celuy  qui  les  ob- 
leruoit , ôc  non  point  à l'édification  des  autres. 

De  forte  queic  ne  voy  pas  comme  on  les  peut 
faire  pafïcr  pour  des  chofes  tout  à fait  indiffé- 
rentes , pour  des  couftumes  purement  ceremo-  E E s 
nialcs , purement  legales,  & qui  ne  regardent  fac tions 
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rr  exbrci-  point  les  mœurs  de^Chrettiens , mais  fculc- 
ce s de  Pe-  ment  la  Police  de  lcglife , fans  entrer  dans  la 
h i t-e  n c e pcnf'e  des  Hcrctiques  de  ce  temps , & imiter  le 

cunj  Pemi-  langage  de  ces  ennemis  de  la  Pénitence  , qui 
t e n s , n’  e-  n’ont  point  de  deraite  plus  ordinaire,  pour  rui- 
stoient  ner  tout  ce  que  les  Peres  en  ont  eicrit,qu  en  s e£ 
qjt  e d e s forçant  de  perfuader  que  ces  longues  & peni- 

P o°l  *c  e°  E ^cs impofoient  auxPcnitens 
auant  que  de  les  reconcilier,  nettoient  que  de 
/impies  ceremonies , & des  reglcmens  d’vnc 
police  extérieure,  qui  ne  fcruoientqu  à entre- 
tenir la  dilcipline  de  1 Eglife,  & non  point  a pu- 
rifier les  âmes  deuant  Dieu,  & à attirer  la  mife- 
Schoiaftici  ride-  ricorde  fur  elles.  Les  Scbolalhaues^dit  Melanch- 

runt  in  Ecclcfia  , J * f ’ J C ' 

«flc  fatisfadiones:  thon , ont  bien  njeu  qu  il  y auoit  autrefois  des J arts - 

umcrunünïïpc-'  faisions  dans  ï Eglife,  mais  ils  nont  pas  conftdere 

«empTi  Vie  ces  tye&*cles  publics  ef  oient  feulement  inflL 

cau’fa  tum  ad  pro  tue^you  pour  feruir  d‘ exemple,  ou  pour  efprouuer 

pctebamcecipiab  ceux  qui  demandaient  d'eflre  remis  dans  l Eglife . 

nonf'itff*  Et  enfin,  ils  nont  pas  veu  qvh  ce  n’es  toit 

QV’VNE  DISCIPLINE  , E T V N E CHOSE 

Idco  fuperftinosè  ENTIEREMENT  DE  POLICE.  C EST 
finxcrunr,casnon  _ „ , ^ 

ad  difeiplinâ  co-  PO  V R QVO  Y ILS  ONT  FEINT  PAR  V NE 

• INVENTION  SVPERSTITIBVSE,  Q^V  E 

rkuypjMtiïnch.  ces  Satisfactions  ne  s’obser- 

thon  , m V O I E N T PAS  SEYLEMENT  POVR  GAR- 

Qimfcjr.  Aur.  *n.  _ _ 

S.C,»f&SAtisf  DER  LA  DISCIPLINE  AVX  YEVX 

de  l’Eglise,  mais  povr  àppai- 
« m.  ser  la  colere  de  Die  v.  • Caliiin 

dit  la  mcfme  chofe  dans  fes  Inftitutions , Et  du 
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Moulin, b dans  fon  Liurc  contre Monlîeur le 
Cardinal  du  Perron. 

Pour  réfuter  vne  erreur  fi  vifible  &c grofïie- 
re  , & pour  faire  voir  combien  cell  vne  igno* 
rance  prodigieufe,  de  vouloir  faire  palier  ces 
exercices  laborieux  d’vne  longue  & ferieufe 
Penitence-,  ces  fiatisfa&ions  falutaires,  par  les 
jcufnes , par  les  prières , & par  les  aumofnes  \ &c 
cetre  humble  feparation  dcl'Euchariftie,  pour 
des  couftumes  cérémonial  es  & non  morales, de 
police  &non  de  mérité  deuant  Dieu,  il  n’eft 

Î>oint  befoin  de  rie  adjoûter  à ce  que  j’ay  dit  das 
e Liure  de  la  frequente  C6munion,oii  j’ay  mô- 
flré  que  dans  la  Doâxine  confiante  de  tous  les 
Pères,  ces affli&ions  volontaires  dcsvrays  Pe- 
nitens  obtiennent  de  Dieu  le1  pardon  des peche 
& la  ü iuftification  de  l'ame.  c Que  ce  fl  par  ces 
peines  & par  ces  fatisf délions  que  nous  deuons  ap - 
pai fer  Dieu.  d Que  faiufiice nepouuant  latffernos 
pecbe^impunis , nous  ri  avons  droit  de  luy  deman- 
der qu'il  nous  les  pardonne , que  lors  que  nous  les 
pumjfons  notu-mefmes.  c Qùautant  que  nous  ne 
nous ferons  point  ejpargne % , autant  Dieu  nous  ef 
pargnera . ‘ Que  c eftàces peines  que  Dieu , a pro- 
pofél impunité pour  prix  (f)  pourrecompenfe.  * Que 
cette  humiliation  d'une  Penitence  laborieufe  a le 
pouvoir  de  fl  cm  dre  le  feu  d'enfer. h Que  cette  affii- 
flion  temporelle  nous  donne  le  moyen  d'euiter  les 
fupplices  eternels.  ] Que  nous  regai  gnons  par  ces 
pleurs  les  joyesdu  Ciel.  1 Quecefiparces  mortifl- 

n ij 


b Liufc  7.  «le  ta 
nouveauté  du  Pa- 
pifme  Comrtu.t. 
ch.  ij. 

* Eligiui  hom. ti. 
Contcrtio  Poeni» 
centiam  médiat; 
Pocnitentia  lâtia- 
fâdioncm  often- 
utj  Satisfadio  re- 
niam  fibi  diuina 
picrate  conciliait 
Et Htl.  in  P/.ti |. 
H*c  renia  pccca- 
tieft , fonte  fle  ton 
ficrc&i largo  lacry- 
niarum  mitre 
madcficri. 
b D.  Léo , ef.  jl. 
«a^àr»/.  Sa  lubrifa- 
dsfadione  Poeni- 
tentes  purgari,  & 
poftei  rccôciliaii. 
Greg.l  6 jm  t.  R«X. 
Qnjdarn  volunt 
pcccati  ddeda- 
tiomlius  rclôlui, 
lcd  Pœnicentiie 
nolunt  acclimate 
purgari, 

El  Htfiehim , Itb. 
a.  m Leuit.  Cai- 
nes , Pœnitcntix 
inteiligimus,  Vi* 
gilias,  Cilicinum 
vediméfum  cum 
lacrymis,  Oratio- 
nem  , El.emolV- 
nam  Ezhisenim 
conliftic  Pœnitc- 
cia  , qua:  qui  tan- 
git  rede  tandiii- 
catur. 

t S.Cypr.ielaffit. 
Dominus  oran- 
dus  cftt  Dominus 
nodu  fatisfidio- 
nc  placandus. 

A jCng.in 
t taoxn.  in  t*. 
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m.  in  quantum  cations  de  U ch  air  que  ceux  qui  font  morts  far  le  pr- 
thé  recentrent  la  vie.  ” Etenfin  que ccft le  moyen 
tantum  Yobii  je  rielhc  point  éternellement  fèparé  de  l'autel  du 

Deus  parcet.  .J  * • . . , , 

f TertuU.  tik.  dt  Ciel , que  de  le  feparer  pour  'vn  temps  de  celuy  de  ut 

Permt.tnp.i.  / . J J * . r ^ L 

Hoc  pretio  Deus  terre  dans  la  veut  de Jes  fcehc ^ 

xeniam  addicere 

iuftituit } hac  pccnz  compenfatione  redimendam  proponttimpunitatem. 

/ Idem.  c*p.  ix.  Si  de  Exomologeft  retraitas  , gehennam  conûdcra  quant  tibi-  exomologe- 
£$  extinguet. 

h lied.  csp.  9.  Tcwporali  afHi&ione  zterna  fnpplicia , non  dicam  fruftretur  Ccd  expungau 
i Theoph.  Alex.  in  1.  rafle.  ep.  Ptzfenri  fletorcdtinanius  futura  gaudia. 

I P nets ».  ep.  s.  Qjn  catnis  intetitu  rcuiuilcum. 

Pi  AHg.  hom.io.Jtrm.  xjx.  çrpajfim.  C*f*ritu  hem.  t.(jy  Ij-  dre. 

Ce  qjt  1 Comme  doncie  puis  afTcuTer  deuant  Diea 
l'Avtevr  ^ deuant  Tes  Anges  nauoir  eu  autre  dellcin 
a desire  J’enrrcprjfc  c^t  Ouurage  que  le  leuiee- 

chevrs  iM-  des  âmes  -,  le  ne  mêlais  point  aulli  voulu  arre- 
b rasas-  fterqu  ace  que  fayiugc  eftrctout  cnfcmble  ôc 
sent  de  plus  vtileaux  âmes,  & plus  facile  dans  lapratti- 
l a P e n 1-  qUe;  £c  ainfi  liûlfaiit  à part  beaucoup  de  chofcs 
pénibles , humiliantes , & aufteres  de  l’ancienne 
Pénitence,  ie  me  fuis  contenté  de  porter  ceux 
que  Dieu  toucheroitparlapuiflfanccde  (à  gra*- 
ce , a appaifer  la  colere  de  Dieu  par  des  fruits  dL 
gnesde  Pénitence,  félon  faduis  de  tous  les  Pa- 
rcs, & à IbufFrir  dans-yne  humilité  refpe6hiei>- 
fed’eftrefeparezdurantquelquctcmpsdu  San** 
éhiaire  vifiblc , pour  menter  félon  la  Doârine 
des  mefmes  Peres  de  ne  l’.elfre  pas  etemelle*- 
ment  de  finuifiblè. 

Q^it  n i Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Pénitence  publique „ 

tointdans  c[uc^c  Cardinal  Groppcrus  aiugc  aucc  raifon. 
le  Livre  eibciinccefTairepourarieftctlcsicandalcshoc- 


TENCE  AN 
C I ENNE. 
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ïibles  de  cesderniersfiecles,  i’ay  eufipeudef- 
lein  de  la  vouloir  remettre  dans  fon  ancienne 
.vigueur,  que  fi  iauois  commis  quelque  faute 
fur  ce  fujet,ce  fcroit jplû toft  pour  en auoir  parlé 
auec  trop  de  foibleflc , & trop  peu  de  zele,quc 
pour  y auoir  voulu  obliger  les  Chreftiens  d’au- 
jourd’huy  auec  trop  de  leuerité.  Ce  qui  paroifi: 
clairement  en  ce  que  mepouuant  appuyer  fur 
l’autorité  inuiolable  du  dernier  Concile  Oecu- 
ménique qui  l’a  reftablie  pour  tous  les  pechez 
publics,  qui  font  fi  communs  en  ce  fiecle,  ie  me 
fuis  relafché  fi  facilemét  à la  changer  en  vne  Pé- 
nitence fccrerte,  me  contentant  de  dire  * Que  fi 
quelques  raifons  empclchent  en  Certaines  ren- 
contres d’obferuer  entièrement  cette fainte  di- 
fcipline,&  de  punir  par  vne  confufion  publique 
ceux  qui  pecncnt  publiquement,ilne  s’enfuit 

1>as  que  l’on  ne  doiue , félon  l’efprit  du  Concile , 
es  foûmettrc  au  moins  en  particulier  aux  met 
mes  exercices  de  Penitéce  qu’ils  dcuroient  prat- 
iquer publiquement,  &les  tenir  longtemps, 
pour  le  moins  aux  yeux  de  Dieu,  dans  les  ge- 
mifTemcns  & dans  les  larmes,  auparauant  que 
de  les  admettre  à la  réception  de  l’Euchariftie; 
comme  nous  voyons  dans  Saint  Bafile,  que  lors 
que  l’on  exemptoit  les  femmes  adultérés  des 
exercices  publics  de  la  Penitence,  l’on  ne  laif- 
foit  pas  de  les  tenir  dans  le  retranchement  de  la 
feinte  Communion  durant  le  temps  ordonné 
par  les  Canons 

n îij 
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Et  parce  que  la  mefme  grâce  que  Dieu  m*a 
faite  de  n’auoir  pour  but  que  le  bien  des  âmes , 
& non  point  vne  vaine  oftentation  de  feience , 
ne  me  pertfiettoit  pas  de  m’eftendre  en  des  {pc- 
culations  fterilcs , qui  n’apporteroient  aucun 
fruit  (m’eftimant  trop  heureux  fi  Dieudonnoit 
tant  de  benedi&ion  à mes  paroles , qu  elles 
peuflent  imprimer  à quelques  pécheurs  le  defir 
îincere  & véritable  de  fatisfaire  à la  Iuftice  di- 
uine,  & d'expier  leurs  péchez  par  des  fruitsdi- 
gnes  de  Penitécc,quoy  qu’en  fccret,&  à la  veue 
de  Dieu  feul  ) ie  n’ay  parlé  de  la  Pénitence  pu- 
blique, dans  lex  plication  mefme  de  la  do&rine 
des  Peres  fino  en  paflànr,&  par  vne  purenccefli- 
té,pour  empefeher  qu’on  ne  ruinait  tout  ce  que 
les  Peres  nous  ont  enfeigné  touchant  la  Péni- 
tence & le  retranchement  de  la  feinte  Com- 
munion , en  difent , comme  auoit  fait  l’Auteur 
de  l’Eferit,  que  tout  cela  ne  regarde  que  la  Pé- 
nitence publique  pour  des  crimes  énormes.  Ce 
«qui  m’a  oblige  de  déclarer  en  peu  de  mots  que 
la  Pénitence  publique  n’eftoit  pas  feulement 
pour  les  crimes  énormes,  ny  mefme  pour  les 
feuls  publics , adjouftant  neantmoins  en  ter- 
mes exprès,  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglift, 

Tarce  qu’il  faudrait  eftre  bien  peu  inftruit  dans 
Hiftoire  Ecclefiaftique , pour  ne  fçauoir  pas 
ce  que  tant  de  Conciles  nous  apprennent , & 

Î>articuherement  ceux  de  France , qu  enuiron 
e 8.  fiecle  & fous  l’Empire  de  Charlerru- 


ï 
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ne, la  couftume  de  l’Eglife  eftoit  de  foûmcttrc 
espcchez  publics  à la  Pénitence  publique,  & 
les  fecrets  & cachez  à la  Pénitence  fccrettc  : & 
c’cft  ce  qui  a trompé  beaucoup  de  pcrfbnnes 
qui  ont  crcu  que  celas’eftoit  toufiours  obferuc 
de  cette  forte. 

C’eft  pourquoy  les  fept  preuues , que  nous  ck 
auons  apportées  pour  efclaircir  la  doctrine  des 
Peres  touchant  la  Pcnitence  & la  fcparation  de 
l’Euchariftie  , ne  regardent  point  cette  que- 
ftion , fi  l'on  faifoit  autrefois  Penitence  publique 
pour  toutes  fortes  depeche^  mortels , mais  feule- 
ment celle  que  l’Auteur  de  l’Efcrit  auoit  mifc 
en  difpute , fi pour  toutes fortes  de peche % morteU 
ent  eftoit  plufieur s iours  à faire  Penitence  auant 
que  de  Communier , comme  ic  l’ay  déclaré  for- 
mellement auant  que  de  propofer  ces  preuues , 

& tefmoigné , Que  ie  ne  voulois  point  entrer 
en  cette  queftion , fi  pour  toutes  fortes  de  pé- 
chez mortels  on  faifoit  Penitence  publique, 
que  ie  la  referuois  à vn  autre  temps , & que 
m’arreftant  fimplement  à ce  qui  eftoit  ncceflai- 
re  pour  ladeffenfede  la  vérité  que  l’on  vouloit 
,obfcurcir  par  cette  diftindbion  de  crimes  énor- 
mes & de  Penitence  publique,  ie  me  contcntois 
de  fouftenir  que  tous  les  Peres  ont  crcu,  que 
pour  tous  les  pcchez  mortels,  il  falloit  eftre  piu- 
ficurs  iours  à faire  Penitécc  auant  que  de  Cofn- 
munier,qui  eft-  ce  que  nioit  l’Auteur  de  l’Efcritj 
• qu’il  ne  m’jmportoit  que  l’on  appcllaft , ou 


n.  tmri'  gf,.  j. 
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r,,  qu’on n appeflaftpas cette  Penitence  publique; 

„ Qu’il  me  fuffifoit  de  lé  conuaincre  par  le  tef- 
,,  moignage  des  Pcres  de  ce  qu’il  nioic  fi  hardi- 
„ ment,  & que  pour  en  rendre  les  preuues  plus 
,,  claires, ie  les  rcduiroisroutesà  fix  oufept  Chefs. 

Le  tiltre  general  de  toutes  ces  preuues  iulti- 
fie  encore  euidemmcnr  cette  intention,  puif- 
4.  que ie n’y propofe autre chofe, finon , Que  félon 
le  fentiment  de  tous  les  Per  es,  toutes  fortes  de  pe- 
ehe^  mortels  nous  obligent  de  demeurer  quelque 
temps  en  Penitence  auant  que  de  Communier . La  • 
«o-  récapitulation  de  ces  fept  preuues  le  faitenco- 
rc  voir  ne  concluant  iamais , Que  pour  toutes for- 
tes de  peche%  mortels  on  fit  Penitence  publique , 
mais  feulement , Que  l’on  retranchoitde  la  Com- 
munion pour  toutes  fortes  de  peche%  mortels. 

Et  enfin  la  dernicrede  ees  preuues  en  cftvnc 
preuuç  bien  claire , puis  quelle eft fondée  fur 
ce  que  l’on  obfcruoit  enuers  ceux  à qui  l’on  ne 
; faifoit  faire  Penitence  que  fècrcrtcment , com- 
me çnuers  les  Clercs  & les  femmes  adultères. 

Tout  ce  que  i’ay  dit  de  l’ancienne  Penitence 
neTedoit  prendre  quen  cefens,  ne  l’ayant  point 
confïderéc,/#  tant  que  pub  li  que  ,mais  feulement, 
en  tant  quelle  enfermoit  le  retranchement  de  [ Eu- 
çharifliey  & [ obligation  de fi  purifier  de s peçhe^ 
mortels  par  des  fruits  dignes  de  Penitence , tuant 
que  de  rentrer  dans  l'vfage  des  S acre  mens.  Et  c’effc 
ce  qui  nfa  fait  dire  en  quelques  endroits , Que 
la  Penitence  dont  ie  parlois  auoit  efté  en  vi- 
gueur 


Préfacé.  io; 

gtfeur  durant  prés  de  douze  fîeclcs , ce  que 
ie  n’auois  garde  d’entendre  de  la  publique, 
pour  toutes  fortes  de  péchez  mortels,  que  ie 
fçauois  bien  n’auoir  pas  duré  tant  de  temps, 
mais  delà  Penitence,  îoit  publique,  fbit  parti- 
culière, qui  fe  pafle  dans  les  larmes,  dans  les 
prières  , dans  les  jeufnes,  dans  les  aumofh  es,  8c 
dans  les  exercices  de  toutes  fortes  de  bonnes 
ceuurcs,  &qui  eft. accompagnée  de  cette  hu- 
milité Sainte  , que  tous  les  Peres  ont  tant  re- 
commandée , qui  porte  le  pécheur  à sabftcnir 
de  la  nourriture  des  Saints  durant  quelque 
temps  , pour  fe  difpofer  à la  receuoir  auec 
plus  de  fruit , en  la  receuant  àuec  plus  de  pu- 
reté. 

Cét  cfclairciflTcment  cftoit  neceflfaire, pour  Refvta- 
fairc  voir  l’injufticc  de  cette  prétention , qu’il  TI  o n de 
faut  entièrement  rejetter  toute  la  conduite  des  L ^BI  E c9 
Peres  touchant  la  Penitence,  parce  que  le  re-  p Q s J £°" 
lafehement  de  nos  mœurs,  ôderefroidifTement  Qv’on  ne 
de  noitre pieté^nous  empefehe  de i’embrafler  doit  point 
en  toutes  fes  parties.  embrasser 

A EN  AVCVNE 

Car premièrement, .comme nous auons mon-  CHOSE  A 
&ié,  nous  la  pouuons  embraifer  en  ce  qu’elle.  Penitence 
enferme  de  plus  important,  &deplusvtile  au  ancienne, 
fàlut  des  âmes , Ôc  en  ce  qui  a efté  generale-  ° v QX*  ° à 
mentobferué  dans  toute  rÉglifc  durant  tant  de  L A D ° 1 T 

. -n'  I n I ! EMBRASSER 

temps  j quoy  qu  on  ne  puiilc  pas  la  rcltabiir  IN  TOVTES 
en  toutes  fes  circonftances  particulières,  8c  en  s e s par- 
routes  ces  pratiques  extérieures, qui  n’ont  auiîi-  ties. 
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jamais  efté  fi  inuiolablemcnt  obferuées  dans 

tou  tes  les  Eghfes,  &:  du  rant  tant  de  ficclcs. 

En  fécond  lieu , l’ Egide  n’a  jamais  fait  de  Ca- 
lions,  ny  de  Reglcmens,  pour  eflre  obfeniez: 
lors  que  l’vfages’entrouueroit  impolfiblc.  De 
forte  que  ce  qui  fe  trouue  aujourd  nuy  d 'impôt 
fiblc  dans  les  prattiques  de  l'ancienne  Péniten- 
ce, ne  doit  pas  eftreobferuc,  félon  l’Efpric  Ôc 
l’intention  de  l’Eglifc  : mais  ceja  n’empefchc 
pas  qu’il  ne  foit  trcs-Saint,  & tres-Ioüablc  d’en 
prattiquerce  quieft  poffiblc  ,&ccqui  fepeue 
faire  fans  beaucoup  de  difficulté  par  ceux  à qui 
Dieu  touche  le  cœur. 

Enfin,  il  y a grande  différence  entre  imiter 
vne  chofc,  & la  reprefenter  parfaitement.  Si  . 
nous  ne  pouuons  pas  reprefenter  parfaitement 
la  vie  des  premiers  Penitens,  nous  ne  deuons- 
paslaiffcr  de  l’imiter,  &c  d’en  approcher  le  plus 
prés  que  nous  pourrons.  Autrement  il  nous  fe=* 
roit  auffi  défendu  d’imiter  l'a  vie  des  Saints , de& 
Apoftres,  & des  premiers  Chreftiens,  parce 
que  nous  ne  les  fçaurions  égaler  en  toutes  cho- 
ies. Et  nous  ferions  mefines  contraints  de  dit 
penfer  les  Fidelles  de  la  première  obligation  . 
duChnftianifme,qui  cil  limitation  de  la  vie  de 
lEsvs-CHRisT,puisquelesplus  juftesnepou-  ' 
uans  viure  en  ce  monde  qu’en  comettant  beau- 
coup de  fautes,  ils  ne  fçauroient  jamais  cfirre 
qu’infiniment  efioignczdefa  fainteté  infinie,  i 

Qui  peut  donc  trouuer  mauuais,  que  l’Et 
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prit  de  Dieu  me  pouffant  à faire  Pénitence  de 
•mes  p e chez  , ie  m’efforce  de  le  faire , félon  les 
enfeignemens  des  plus  grands  MaiftresdcrÇ- 
glifè,  encore  que  ma  foiDleffc,ou  ie  relafchc- 
ment  de  ladifeipiinene  me  permettent  pas  de 
les  fuiure  parfaitement.  Tous  les  Peresmere- 
prefentent  l’eftat  miferable  où  fe  trouue  vn 
homme  qui  a viole  la  fàintcté  de  Ion  Baptcfme, 
foule  aux  pieds  le  Sang  de  I E s v s-C  hrist: 
Ils  m’exhortent  tous , fi  ie  fuis  tombé  dans  ce 
mal-heur, à rechercher  dans  les  véritables  fruits 
de  la  Pénitence , des  remedes  proportionnez  à . 
* de  fi  grandes  & de  fi  mortelles  bl  effares  : Ils 
m’obligent  tousàlauermes  pcchez  dans  l’eau 
de  mes  larmes , aies  racheter  par  les  aumofnes^ 
à les  expier  parles  jeufnes,a  les  abolir  par  les 
mortifications  , a les  couurir  par  les  bonnes 
œuures,  & à en  arracher  le  pardon  de  la  miferi- 
cordede  Dieu , par  les gemiifemens,  &parles 
prières:  Ils  m’ordonnent  tous  de  demeurer  du- 
rant ce  temps  dans  l’humilité  d’vn  véritable  Pé- 
nitent, de  me  reputer  indigne  de  participer  à la 
Viande  faÿite  qui  n’appartient  qu’aux  Saints, 
& de  fouffrir  de  bon  cœur  cette  fcparation  tem- 
porelle de  Iesvs-C hrist,  pour  en  éuiter 
vne  eternelle,  que  mes  defordresont  méritée. 
Si  ie  me  fèns  touché  de  cespenfécs,que  les  pre- 
mières notions  du  Chriftianifme  me  font  voir 
eftre  fi  juftes  &fi  raifonnables : SiTautoritédc 
ces  grands  Saints  , que  toute  l’Eglifc  reuerc 
• o ij 
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comme-  fes  Maiftres , & comme  (es  Pères,  mer 
donne  vne  ferme  croyance,  que  ie  ne  puis  choit- 
fir  de  voye  plus  affirmée  que  celle  qu’ils  nous  en?* 
feignent,  pour  m’eftablir  dans  vne  folide  couer- 
fion  : Et  fi  Dieu  par  vne  fingulicre  mifericorde 
meporteàexccuter  vne  relolutionfi  (àintejfe 
pourra- t’il  trouuer  quelqu’vn  fi  déraifonnablt 
& fi  injufte , qui s’oppofè  aux  mouuemcns  que 
le  Saint  Efprit  me  donne,  par  cette  feule  confr- 
deration , qu’ayant  deffein  d’embraffer  dans  la 
conduite  demaPenitence,  la  lumière  des  Ca- 
nons, &les  inftru  étions  desPcrcs,  ie  ne  le  puis 
faire  félon  toutes  les  manières  &les  circonftan- 
ces  qu’ils  ont  fait  pratiquer  aux  Penitens  de 
leurs  fieclcs?  Quoyiilneme  fera  pas  permis  de 
demeurer  quelque  temps  à pleurer  mes  crimes, 
fi  ie  ne  les  pleure  deuant  tout  le  monde  ? T outes 
les  auffccritez  de  la  Pénitence  me  feront-elles  in- 
terdites , fiie  ne  parois  à la  face  de  l’Eglife  dans 
le  Gilice  & dans  la  cendre  > La  fatisfaétion  qui 
eqnfifle  en  prières , auraofnes , jcufncs , raorti-  . 
fications,  e 11- elle  attachée  à la  veuë  des  hom~ 
mes  pour  eflre  falutairc  > Noftre  Seigneur  nous 
a>enlcigné  à faire  ces  aétions  en  fccret , & ces 
aétions  làintes , d’vnhommc  qui  fait  Pénitence 
en  fccret,  ne  feront  pas  agréables  à Dieu  & aux 
Anges,  fi  elles  ne  fefont  qu’en  fecret  ? Quand 
l’Eglife  alors  faifoit  faire  Penitence  en  fecrct , 
comme  aux  Preftres , félon  Saint  Leon , & aux 
femmes,  adultérés ,. félon  Saint  Bafile , n’obli? 
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geoit-élle  pas  à ces  mefmes  fruits  de  Penitence, 
& à cette  mefmc  fatisfa&ionfalutaire,  qui  pu- 
rifie le  cœur  des  Pécheurs  ?Pourquoy  donc  trou- 
uc-ton  mauuais  queie  trauaille  à effacer  mes 
péchez  par  toutes  fortes  de  bonnes  ocuurcs,  fi 
ic  ne  les  accompagne  d’vnc  confufion  publi- 
que ? Pourquoy  veut-on  que  ce  foit  vne  teme- 
riré  de  demeurer  quelque  temps  en  Pénitence, 
fi  ic  n’y  demeure  tout  autant  de  temps  que  les 
Canons  en  ont  preferit?  Maccufcra- ton  de 
feandalifer  le  monde,  lorsque  dans  la  veut;  de 
mon  indignité,  ieme  tiendray  durant  quelques 
ioursfeparéde  rEuchariffic , fi  ic  ne  me  fcpare 
au/ïi  de  l’Eglifc  & de  la  prefence  des  Autels  ?(  Et 
enfin  me  trait tera-t  on  auec  cette  infupporta- 
ble  tyrannie  de  m’obliger , ou  à ne  rien  faire  en 
tout  de  ce  que  les  Peres  m’ordonnent , & que 
Dieu  me  faitvoir  eftre  fi  falutaire  àlaguerilbn 
de  mes  playes,  ou  défaire  generalement  tout 
ce  qu’ils  ordonnent  ? Et  me  deffendra-t’on  de 
faire  Pénitence  vn  peu  plus  parfaitement , & 
dVne  manière  plus  ferieufe  que  Ton  ne  la  fait 
d’ordinaire , fi  ic  ne  la  fais  dans  toute  la  perfe- 
ction qu’on  la  faifoit  dans  les  premiers  fie- 
clés  l 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  effrange  y c’eff 
que  les  perfonnes  qui  parlent  de  cette  forte  me 
condamneraient  encore  dauancage  fi  ic  vou- 
lois  entrer  dans  la  prattique  vniuerfclle  de  tou- 
tes les  réglés  anciennes  de  la  Penitence,à  laquch 
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le  ils  lémblent  me  vouloir  contraindre,  a moins 
que  de  demeurer  dans  vn  entier  relafchement, 
& me  contenter  d’vne  demy-heure  pour  obte- 
nir de  Dieu  la  remiffion  des  plus  grands  crimes. 
Car  qui  doute  qu’ils  ne  fulTent  prefts  d’c  faire 

Eaifer  mon  humilité  pour  -vne  action  feanda- 
îufe,  & vne  Angularité  criminelle, fi  Dieu  m’a- 
uoit  donné  allez  de  force  pour  vouloir  faire  Pé- 
nitence à la  veuë  de  toute  l’Eglife  ? Qui  doute 
qu’ils  ne m'accufafTent  d’vn inlupportablemé- 
pris  enuers  les Sacremens de  I e s v-s-C  hr i s t,  . 
fii’auois  demeuré  p lufieurs  années  fans  les  rece- 
uoir,  félon  l’ordonnance  des  Canons  ? Et  qui 
doute  enfin  qu’ils  ne  me  décrialTent  par  -tout 
comme  vn  violateur  deslotx  de  l’Eglife.,  & vit 
homme  fans  Religion,  fi  iem’cftois  banny de 
l’Eglife , & fi  i’eftois-  demeuré  quelques  Fcftcs 
& quelques  Dimanches  fans  afliffcr  à la  MefTe 
à l’exemple  des  anciens  Penitens.  De  forte  que 
dans  lefprit  de  ces  perfonnes^abolillémct  vnt- 
uerfeldc  tous  les  Canons  & de  toutcslcs  réglés 
de  l’Eglife,  & de  toute  la  difciplinc  ancienne, 
que  Saint  Charles , le  Cardinal  Gropperus  , 
éc  beaucoup  d’autres  grands  hommes  ont  re- 
connu  auoir  efté  la  caufe  de  tous  les  dclordres 
& de  l’horrible  confufionde  ces  derniers  temps* 
n’a  rien  que  de  trop  fàint  de  tresdoüable  : 
mais  l’obferuation  exa&ede  ces  réglés  ancien- 
nes eft  vne  dureté  inhumaine,  & vn  joug  infup- 
portable:  & la  prudente  modération  de  cesmci- 
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mes  réglés  que  Saint  Charles  recommande  aux 
Preftres  auec  tant  de  foin  eft  vne  entrcprife  te- 
‘ meraire.  Et  ainfi  il  ne  fera  plus  permis  amour? 
d’huy , ny  de  les  obferuer  à la  rigueur , ny  de  1 es 
modercr;ny  de  lesgarder  toutes  généralement, 
ny  d’en  pratiquer  aucune  en  particulier , mais 
il  les  faudra  rejetter  ablblumcnttoutcs,  com- 
me des  chofes  non  feulement  indifférentes, 
mais  illicites  &pernicieufes  j Ce  quieftinfup- 
portable,  & contraire  à l’efpritdes  Saints  &dc 
. J’Eglife , qui  ne  parle  dans  les  Conciles , que  de 
reformer  les  def  ordres  de  ce  temps  par  le  refta- 
bliflcment  des  Canons  & de  la  dilcipline  des- 
Peres,  laquelle  ces  gens  ne  veulent  pas  feule- 
ment nous  permettre  d 'imiter.  h v-  '*  i ? si  * 
Certes  vne  imagination  fi  abfurdenemeri- 
rcroit  pas  d’eflrc  refutée,  & i’aurois  eu  de  la  pei- 
ne à me  refoudre  d en  parler  ; fi  ic  ne  fçauois  que 
c’eft  vu  des  principaux  artifices  dont  on  fefert 
pour  deftou  mer  les  Fideiles  de  ces  voyes  fi  vti- 
Ies  & fi  feures  de  la  Penitence,que  tous  lesSaints 
leur  ont  marquées, en  les  leur  reprefentant  d’ vn 
collé  comme  trop  rudes  & trop  feueres , pour 
eflrc  fuiuics  dans  toute  leur  rigueur;  & leurfai- 
fant  croire  de  l’autre  qu’il  n’efl  point  permis  de 
les  adoucir  en  ricn,&  qu’il  faut  par  neccfiité,  ou 
mefprifer  entièrement  tout  ce  que  les  Peres  ont 
dit  delà  Pénitence,  ou  embrafier  entièrement 
toutes  leurs  prattiques , fans  obmettre  aucune 
chofe  de  tout  ce  que  les  Pécheurs  eftoient  obii* 
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•faire  dans  la  plus  grande  feuerité  de  la  difcipline 
de  l’Eglifc. 

s l Mais  ce  qui  eft  encore  extrêmement  confï- 
ïR-vit  on  derablc , & qui  nous  doit  donner  vn  refpetft 
jp  e v t Ti-  cxcraor<ürtairc  p0ur  routes  les  coultumes  an- 
r r a tV  i-  cicnncs  de  l’Eglifc  Primitiue , c’eft  à dire  del’JE- 
e s d e glife  dans  fa  plus  grande  pureté,  c’eftqu’il  ny 
t-'Eglise  en  a point  de  celles-là  mcfmes  qui  ne  le  pour- 
^ 1 N E roient  pas  obfèrucr  aujourd’huy , qui  ne  nous 

^vslcVES  fournin'enc  tres'gralldes  & de  tres-impor- 
•tantes  inftru  étions  pour  la  conduite  des  âmes. 
-Car  il  faut  bien  fe  garder  de  tomber  icy  en  la 
faute  que  commettent  beaucoup  de  perfbn- 
ncs,  qui  n’eflans  pouffées  que  par  vne  vaine  cu- 
riolité  à la  recherchcde  lantiquité EcclefîafH- 
-que,la  regardent  du  mefme  oeil  que  1 antiquité 
Payennc,&  fe  perfuadent.que  tout  ce  qu’ont 
fait  les  premiers  Chreftiens , & quine  fe  pratti- 
xjueplus  aujourd’huy,  ne  les  touche  pas  dauan- 
-tage  que  ce  qu’ont  fait  autrefois  les  Romains, 
les  Grecs,  ou  les  Perfes.  Les  plus  làintes  Ordon- 
nances des  Conciles  anciens,  tiennent  lameC 
me  place  dans  leur  cfprit,  6c  en  tiennent  aufE 
peu  dans  leur  cœur , que  les  Loix  de  Licurgue , 
ou  de  Solon.  Comme  ils  difeourent  de  l’ordre 
des  mois  A triques, fans  aucun  dcfTein  de  regler 
l’année  félon  la  coufhnne  des  Athéniens  , ils 
parlent  de  l’ordre  de  laPenitence,que  l’Eglife 
a obferué  dans  Ci  plus  grande  vigueur  , fans 
v;  . auoir  aucune  penféede porter  les  pécheurs àla 
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Pénitence.  Us  confiderentles  plus  pures,  & les 
plus  importantes  réglés  de  laprimitiuc  Eglilc 
-dans  la  vocation  de  les  Minières,  auec  la  mef- 
tne  indifférence,  que  les  formes  anciennes  de  la 
République  de  Rome  dans  la  création  de  les 
Magiflrats.  Enfin,  l’ellude  qu’ilsfont  des  ma- 
tières les  plus  làcrées,ne  fie  termine  qu’a  vne 
connoillance  fterile,  non  plus  que  celle  des  ma- 
tières les  plus  prophanes^Et  s’ils  tcfinoignenc 
quelque  chaleur  en  parlant  des  choies  Saintes, 
elle  cil  de  melme  nature  .que  celle  qu’ils  font 
paroillre  en  traittant  des  enofes  les  plusinuti- 
Ies;  6c  en  1 vn  & en  l’autre,  ce  n’ell  point  l’a- 
mour de  la  Vérité  qui  les  anime,  ce  n’ell  que 
la  paillon  de  défendre  leurs  fentimens,  ou  l’am- 
bition de  conferucr  vne  vainc  réputation  de 
ficience. 

U vaut  bien  mieux  eRre  ignorant, & demeu- 
rer dans  la  fini  pli  cité  de  la  Foy , que  d’ellre  fça- 
uant  de  cette  lorte , 6c  ne  trouuer  dans  fa  fden- 
ce  que  dequoy  contenter  vne  vanité  de  Payen, 
ou  vne  curiofité  de  Philofiophe,  Mais  pour 
mieux  dire , cette fcicncc  fuperficielle,  qui  ne 
regarde  que  le  dehors  des  chofes  Saintes , quel- 
que grande  qu’elle  pull  cftre , n’ell  qu’vne  pro- 
fonde ignorance;  & celuyqui ne  les  connoilè 
qu’en  cette  maniéré , & qui  ne  confidere  ces 
coullumes  toutes  diuines , 6c  ces  pratiques  ex- 
cellentes que  i'Eglife  a fi  religieulement  obfer- 
uées  dans  là  plus  grande  pureté , que  comme 
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des  ceremonies  Iudaiques , legales,  & purement 
extérieures,  fans  en  penetrerlcs  Myftercs,  & 
lesveritez  cachées,  ne  les  connoift  point.  Car 
comme  le  plus  efclairé  de  tous  les  Saints  Per  es  a 
dit  auec  grande  raifon,  élue  celuy  qui  feperfuade 
d'entendre  ÏEfcriture  Sainte , ou  quelqu'une  de Jes 
parties,  fi  le fens  qu'il  luy  donne  ne  Jert  de  rien  pour 
fonder , & pjour  eftablir  la  double  Charité,  & le 
double  amour  enuers  Dieu , (<?  enuers  le  Prochain j 
il  ne  l'entend  point  encore ; Nous  pouuons  dire 
delà  meftnefbrtc3quc  celuy  qui  s’imagine  auoir 
vnc  parfaite  intelligcce  de  toute  l’ancienne  dis- 
cipline de  l’Eglife,n’ena  point  de  veritablc,fila 
connoifTance  de  ces  couftumcs,  & de  ces  prattn 
ques  Saintes , foit  qu'elles  foient  encore  en  vfà- 
ge , foit qu'elles n’y  foienrplus,foit  quelles  s’y 
puiflent  remettre  , foit  quelles  ne  le  puifTent 
plus,  ne  paffedefatefte  enfon  cœur,  & ne  luy 
donne  autant  de  chaleur  que  de  lumière , pour 
embrafTer  les  maximes  d’vnc  pieté  vrayement 
Chreflicnne , & le  propofer  ces  regks  E pures 
pour  modelles  de  fà  conduite. 

La  raifon  de  cecy  e£t,  Que  ces  prattiques  an- 
ciennes & vniuerfellcs  de  l’Eglifc , n’elfans  pas 
de  l’inucntionde  l’efp  rit  humain,  maisdel’Ef- 
pritdcDieu,  nymefmedes  condefcendances, 
& des  rclafcbemens  de  difeipline,.  puis  c^ucceft 
d’elles  au  contraire  qu’on  s’eft  relafché,  outre 
leur  vfage  qui  peut  changer,  quoy  qu'oit  ne 
guifle  douter  qu’il  n’ait  eité  tres-falutaire  aux 
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âmes,  enferment  encore  les  raifons  deFoy,  8c 
les  fentimens  de  l’Eglifo,  fur  lefquels  elles  font 
fondées  , qui  font  entièrement  immuables , 8c 
incapablcsdc  changement,  quelque  change- 
ment qui  arriue  dans  l’obferuation  des  pratti- 
ques.  Il  n’en  eft  pas  de  melme  des  Loix  humai- 
nes : Comme  l’cipnt  dont  clics  naifTent  eftfo- 
fceptible  d’erreur,  elles  peuuent  d’abord  paroi- 
ftre  iuftes , 8c  fe  trouuer  dans  la  fuitte  injuftes 
& defraifonnables , en  forte  que  par  leur  pro- 
pre defaut  elles  méritent  d’eftre  abolies.  Mais 
quant  à ces  Ordonnances  generales  de  toute 
l’Eglilc,  comme  c’en:  l’Efprit  de  Dieu  qui  les 
forme , elles  font  inuariables  dans  leur  iuftice  8c 
leur  fainteré,  auftï-bien  que  cét  Efprit.  Leur  " * . 
abolilfement  ne  peut  cftre  qu’vn  relafche- 
mcnt,oudefc6hieux  de  la  part  des  hommes  qui 
mcfprifent  les  Loix  de  leur  Mere^  ou  prudent 
&nccelfaire  de  la  part  de  l’Eglifc , qui  s’accom- 
mode à la  foibleffe  de  fes  enfans , 8c  aux  circon- 
ftances  des  temps  8c  des  lieux  ; ce  qu’elle  ne  fait 
qua  regret , 8c  conferuant  tou/îours  dans  le  L 
cœur  lcdciîr  que  c es  premières  Loix  peuflènt 
cftre  obforuécs.  Et  ainfi , à l’exemple  de  Dieu, 
dont  elle  eft  toujours  imitatrice  , elle  change 
d aélions  ,Jans  changer  de  confeils , & de  dejfeins , 
comme  S.Auguftindit  excellemment.  Opéra,  tiïxCo*f$f.e,à 
mutas , nec  mutas  conciliun^  Etc’eft  ce  qui  nous 
fait  voir  auecquclrcfpc<ft,  8c  quelle  attention  «i 

*cs  pratiques  anciennes  de  l’Eglife  doiuent 
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fois  laPe- 

N I T E N C E 
APRES  LE 

Baptesmf. 

* Harc  igitnrve- 
nena  dus  proui- 
dens  Dcus,  claufa 
licct  ignofcenri* 
ianua  , te  intin- 
«flionis  fera  ob- 
ftruéli  aliquidad- 
huc  permifit  pa* 
tere  Collocauic  in 
▼cftibulo  Pccni* 
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eftre  corifîderces , non  feulement  pour  les  re- 
mettre en  vfage  autant  qu’il  fe  peut , & que 
l’Eglife  l’approuuc , mais  auiïi  pour  en  tirer  des 
maximes  de  Morale  tres-affeurces,  & des  rcgles- 
de  conduite  très- important  es,  lors  mefme  que- 
la  foiblelTe  des  hommes , ou  le  changement  de 
la  difcipline , ou  quelques  circonftances  parti- 
culiercs  ne  nous  permettent  pas  de  les  obfer- 
ucr. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’en  rapporter  icy  deux 
exemples  qui  fe  rencontrent  dans  noftre  fujet 
mefme,  & dans  ces  difeours  des  Peres  que  nous 
donnons  au  public. 

Nous  apprenons  de  Tertullien  dans  fon 
traitté  de  la  Penitence  quil  a fait  certainement 
cftant  encore  Catholique,  & qui  ne  tient  rien 
des  erreurs  oü  il  eft  tombé  depuis  , que  l’E- 
glife  a ne  receuoit  à la  Penitence  qu’vne  feule 
fois,  & qu’ainfi  lors  qu’vn  homme  auoit  pro- 
phané  la  fainteté  de  fonBaptefmc,  ôcque  cette 
porte  de  grâce  & deremijjion  entier eluy  efloit fer- 
mée, ily  en  auoit 'une fécondé , qui  e fl  celle  de  U fé- 
conde Penitence , qui  luy  efloit  ouuerte , mais  four 
vne  fois  feulement , parce  que  c efloit  pour  la  fécon- 
dé, (T  iamais plus  d /’ avenir y parce  qu  elle  auoit  de  f 
ja  eflé ouuerte  'une  fois  inutilement.  Cette  dilcipli- 
ne  n’a  pas  feulement  elle  obferuée  au  fiecle  de 
cét  Auteur , mais  engsre  long  temps  depuis, 
comme  nous  l'apprenons  de  Saint  Pacien  dans 
fonEpiftrc  troiücime  contre  les  Nouatiens:Dc 
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Saint  Ambroife  dans  fonLiurc  i.  de  la  Péniten- 
ce, chap.  10.  & 11.  De  Saint  Hicrofme  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Prophète  Abacuc  : Et  de 
Saint  Auguftin  dans  fon  Epiftre  54.  à Macedo- 
nius  : Et  toute  lacondefcendance  dontl’Eglife 
vfbit  enuers  ces  perfonnes  qui  apres  auoir  viole 
la  g race  du  Baptefme , violoient  encore  celle  de 
la  Pénitence  , c’eft  de  leur  accorder  l’abfolu- 
tion,  &Ie  Viatique  à la  mort,  félonie  decret 
* du  Concile  deNicéequi  ordonne  de  donner 
la  Communion  à tous  les  mourans  qui  la  de- 
manderaient, ce  qui  cil  aufîï  confirmé  parl’E- 
piftre  b du  Pape  Saint  Innocent,  à S.  Exuperc. 

Ces  mefmes  Peres  nous  apprennent  que 
cette  Pcnitencequine  s’accordoit  qu’vne  fois, 
regardoit  toutes  fortes  de  pechez  mortels,  Sc 
non  feulement  les  énormes  & les  fcandaleux, 
comme  il  fe  voit  par  S.  Ambroife, c qui  loppofc 
a la  Pénitence  des  ojfenfes  journalières , qui  font 
les  pechez  veniels,  & qui  oppofant  aufli  cette 
forte  de  Penitcnsaux  Innocens,  marque  afTez 
qu’on  la  faifoit  pour  tous  les  pechez  qui  font 
perdre  l’innocence.  Et  Tertullien  le  monftre 
encore  plus  clairement  puis  qu’il  ne  reconnoift 
point  d’autre  Pénitence  pour  recouurcr  la  grâce 
du  Baptefme,  qui  fe  perd  par  toutes  fortes  de 
pechez  .mortels,  que  celle  qu’il  tefmoigne  ne 
s’accorder  qu’vne  feule  fois.  Mais  pour  mettre 
les  choies  hors  de  conteflation  , ceux  qui  ne 
voudraient  pas  demeurer  d’accord  de  cette  vc- 
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tciiam  fecundam 
qux  pulfantibui 
patcfaciat  ;fed  iam 
femel  quia  iam 
(ècundo;  fed  am- 
plitls  nunquam 
quia  proxiroc  fru- 
Itra.  Tertull.  de 
feenit.  CMf.  7. 


* Conc.  Nie*», 
es».  13. 


b Innpc.Efi/l.j. 

CMf.  a, 


c Sicutvnum  Ba- 
ptifma  , ita  vna 
Pœnitcntia , qux 
tamen  pubiicèa- 
gitur.Nam  quoti* 
diani  nos  débet 
pœnitere  peccati: 
fed  lurc  dcli<$orû 
leuioram.illagra* 
uiorum.  Facilius 
autem  inueni  qui 
innocentiam  fer- 
uauerint  qui  qui 
congrue  egerint 
Poenicenriam. 
Ambre/.  Ub.%  de 
tetnif.t,  10. 
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-*  PeccitorG  apud 
antiquosinuenio 
généra  faille  duo, 
Alia  cum  grauio- 
ia,tum  canombus 
ac  Synodorum 
dccrctis  nomma* 
tim  exprcûà , alia 
lcuiora,alioqui  ta* 
sien  morcaJia,  lcd 
de  quibus  nulla 
uominatim  esta- 
rct  in  côciliomm 
dccrctis  rnentio. 
Quifquis  igitur* 
puons  gcncris 
crimen  aliquod 
perpetraHet  , hic 
«d  antiftitem  ac 
Sacerdotemaccc- 
dens  publiez  ab 
co  Pcenitentiz  ius 
capicbat.przAitu* 
i£>  ez  canombus 
modo  ac  tcporc  -, 
quo  demum  ez- 
pleto , à peccatis 
abfolutas  com- 
munion» reftitue- 
tutur , neque  alia 
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rite  , parce  que  la  préoccupation  qu'ils  ont  dans 
l’efprit  d’vnc  couft  urne. contraire,  &le  peud^ 
fentiment  qu’ils  ont  dans  le  cœur  de  la  grande 
pureté  de  vie  à laquelle  tous  les  Chrefticns  font 
obligez , la  leurfait  paroiftre  trop  rude^  feront 
neantmoins  .contrains  d’auoiicr  s’ils  ont  vn  peu 
d’intelligence  dans  ces  matières  , qu’au  moins 
pour  tous  les  crimes  marquez  parles  Canons., 
c’cft  à dire  pour  des  péchez  tres-ordinaires  en 
ce  iiecle  corrompu,  comme  font  le  larcin,  le 
parjure,  la  fornication,  l’adultere,  les  mariages 
inceftueux , l’homicide,  & autres  femblables, 
fôit  qu’ils  fuflent  publics  ou  fecrets  , il  falloit 
pour  en  obtenir  la  remiftion  par  le  Miniftcre  de 
r-Eglife , fc  foûmcttre  à la  Pcnitence  publique, 
qui  ne  s’accordoit  qu’vne  fois , & que  par  con- 
fequent  fi  vn  homme  retomboit  encore  dans 
ces  crimes , on  l’exhortoit  d ’auoir  recours  à la 
mifericorde  de  Dieu,  comme  dit  Saint  Augu- 
ftin , & il  n’eftoit  plus  receu  à la  réconciliation 
parle  Miniftcre  du  Preftre , fi  ce  n’eft  à l’article 
de  la  mort. 

Le  Pcrc  Pctau  Iefuite  reconnoift  cette  véri- 
té dans  fes  Annotations  fur  Saint  Epiphane , & 
dans  vn  petit  Liurc  qu’il  a fait  depuis , ou  il  efta- 
blit  ccsmaximes. 

La  première  eft  qu’il  prétend  * qu’il  y auoit 
deux  fortes  de  pcchez , les  vns  plus  grands,  Ôc 
marquez  par  les  Canons,  les  autres  moindres, 
& non  marquez  par  les  Canons , quoy  qu’ils 
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fuflent  aufïi  mortels.  Il  reconnoifl  generale- 

O 

nient , que  les  premiers  efloient  necejfairement 
fournis  d la  Penitence  publique , fans  faire  au- 
cune diftindHon  de  public,  & de  fecrct;  voi- 
re mefme  b il  déclaré  en  termes  formels  que  les 
fecrets  y efl oient  fournis , au jjî  bien  que  les  publics. 

L* féconde  efl:,  que  la  Penitence  publique  ne- 
ftoit  point  njne  ebofe  volontaire , à laquelle  les  Pé- 
cheurs fe  Çoûmiffent  de  leur  bon  gré , mais  quils 
efloient  oblige % necejfairement  de  lembrafjer  s'ils 
'vouloienteflre  reconcilie Ce  qu’il  afTeure  géné- 
ralement delà  Penitence  publique  pour  toutes 
fortes  de  crimes,  foit  publics,  foit fecrets,  ré- 
futant mefme  ce  qu’auoit  dit  Monfîcur  le  Car- 
dinal du  Perron  dans  l’Ouurage  imparfait  de  fi 
répliqué  au  Roy  de  la  grand  Bretagne , de  trois 
fortes  de  Penitence  , i’vne  publique  pour  les 
pechez  publics  , l’autre  fecrette  pour  les  pé- 
chez fccrets,  & vnc  troificfme  publique  pour 
les  pechcz  fecrets , laquelle  il  vouloir n’âuoir 
efte  accordée  aux  Pécheurs  qu’auec  grande  peh 
ne,  au  lieu  quclePerePetau  fouftient, c &auec 
raifon,que  ï Eglifey  obligeoit , &y  contraignoit 
les  Pécheurs , comme  à l 'inique  moyen  de  rentrer 
dans  fa  Communion. 

Latroifîefmeefl, d Qtfil  efl  indubitable , que 
la  Penitence  publique  3 foit  pour  les  crimes  publics , 
foit pour  les fecrets,  ne  s dccordoit  qu'une  feule  fois. 

Et  laquatriefme,  e Qutl  efl  tout  d fait  ab  fur- 
de  de  s* imaginer,  qu  apres  cette  Penitence  publique, 


utione,quàm  pu- 
bliée obita  Pccni- 

tentia , réconcilia  - 

ri  peterar.  Peut, 
mus  mEpiphan. 
Anima  J.  p.  g. 

C Quod  etiam  ar- 
canis  fceleribus 
publiée  inflifta 
Pœnuenria 
dem  fcciunr  anti- 
quiflimicanoncs: 

In  primis  Bàfilij,  , 
ôcc.  ihtd.  p.  2.4s. 
c Cuiufmodi  ve- 
ib  iftud  cft;  relut 

Î;tatiarac  bencficij 
ocopublieam  il- 
lam  ( ob  occulta 
crimina  ) Poeni. 
tentiam  fpifcè  ac 
difficulter  indul- 
tam.  Volo  enim 
illud  mihi  relpon- 
deant  : Qd  atro- 
cioris  culpz  fîbi 
confeius  rum  pri- 
mum  ad  Pcmi- 
tentiam  acccde- 
ret,  vtrum  abfque 
publica  per  pri- 
uatam  reflicuipo- 
tuerir,  an  necelTa- 
rio  rfurpanda  ilia 
fuerir.  Si  priusdr- 
xerint,Si(inquâ) 
necc/Tariam  illis 
publicam  Pceni- 
tentiam  negaue- 
lint , antiquitatis 
totiu»  memoria 
tefte  conûincen- 
tur.&c.Reftarigi- 
tur  nullo  rtjalio, 
ac  nepriuataequi- 
dem  Pœnirentias 
fubûdio  recipi  in 
commun  ion  em 
Ecclcfîz  potuiffe 
concédant.  Ibid, 
p.  i|8. 
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feiica  tàm  pubii-  fi0it pour  les peche^publics  y foit pour  les peche ^ cà- 
culto;um  criait-  cbe%,  ceux  qui  retombaient  dans  leurs  crimes  pou- 
um  b Tccic'S  -«oient  en  receuoir  la  remijjion par  vne  Pcnitence 
ficrette,  parce  qu'il  s'enfuirait  de.  là  que  l'EgliJè 
cft  vt  probaûonc  euft  traitt  é aucc  plus  de  douceur  9 £r  moins  dcjeuc- 
fend.\u  tpififi  rite  ceux  qui  pur  leurs  recheutes  s efloient  rendus 

regarnis  que-  plus  criminels  plus  indignes  de  pardon.  . 

Pbm  poft  pubii-  rc  neit  pas  que  lE^life  ignorait  la  puiflance 

cam  ob  pcccata  i 1 O O-  . ..  l 

pubiica  vcioccui-  que  I E s v s -«C  hr  i s xluy  alailiee  de  remettre 
r^"in«dcm  les  pechez  autant  de  fois  que  les  Pécheurs  s en 
repentent  véritablement  : Ou  qu’elle  defefpe- 
fium  "rTraur11  ftdt  du  Ûbt  de  ces  Pécheurs  retombez  dans 
jicmpè  ad  occul-  leurs  crimes,  à qui  elle  refufoit  la  Penitence. 
r Sacra'menïa-  Saint  Auguftin  condamne  cette  penféc.,  & rc- 
Skr'XUm,m-  connolil  que , f fi vneperfonne  de  cette  fio  rte  à qui 
quam  ?ubiata,&  on  ne  permet  plHS  faire  Pénitence  mefirifie  les 

videlicec  ucrata  I I J . / r II  1 • 

farpius  cft  : pet  attraits  fi  charmans  de  la  volupté ; Jt  elle  réprimé 
compcndio,  fine  T ardeur  de  fies  pajfions  vit i eu  fie  s } fi  pour  mortifier 

fl  ia eu  ni  ‘e  c c i eib  f*  chair  elle  s abfitent  de  beaucoup  de  ebofies  permi- 
reconciiiabicur.  'fes  & légitimés  ; file  repentir  de  fes  crimes  la  por- 

;Hoc  igitnr  illud  J ~ c>  ’ J K t Â • » 

crac  quod  proba-  te  a vne  plus  afpre  plus  rude  Pénitence  que  n a* 
dut'facüîorcmad  uoit  cflé  la  première  ; fi  elle  fie  rend  cligne  de  pitié 
,ciiuC^ncmrCaT  P*r  des  gémi fements  plus  profonds  i fi  elle  pleure 
auec  ^ es  ^armes  f^us  abondantes.;  fi  elle  perjeuere 

quifcmci  omni-  dansvne  meilleure  vie^  fi  elle  afifie  les  pauures  par 
no  pcccaiicnc.  ^ grandes  aumofhes  ; fi  elle  brufie  à vne  plus 

Linum"aîSt»n-  ardente  charité9qui  couure fielon  l Efcriture  lamul- 
do  iniquîtas  pro-  titude  des  péchez  y ce  fer  oit  vne  folie  pleine  de  cruau - 

grediuir,  vt  etiam  , , * J 1 r I 

poft  aftam  Pœ-  te  (f)  d' impiété  de  croire  que  toutes  ces  chojes  neluy 

aU»isîcçJndiüi-  peujfient  fieruir  deuant  Dieu  pour  lavie  éternelle* 

grpour 


Ezeth.  c.  fl. 
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eÿ*  pour  obtenir  de  fa mifericorde  la  re  mi  pi  on  de  tionêm'Teifimî- 

fes  crimes  lia  » ycl  grauiora 

jd  commutant  , & 

tamen  Dcus  facit 

ctiâ  fuper  talcs  oriiifolemfuum,&c.  Etquauiseisin  EcelcGi  locus  humillimè  Pœnitentia:  non 
concedatur,.Deus  tamen  fuper  cas  fux  padenti*  non  obliuifeitur.  Ex  quorum  numeto  fi  qui* 
Siobisdicat  ;aut  date  mihicundpm  iterum  Poenitendi  loçum,autdefpcratum  mepermitrite, 
▼rfeciam  quidquid  libuerit,&c.  Aur  fi  me  ab  hac  nequitia  reuocads , dicice  vtrum  mihi  aliquid 
profit  ad  vuam  futuram  ,fi  in  ifta  vita  illccclcbrofiiTinuc  voluptatisblandimentacontemple- 
ro,  fi  ad  caftigandum  corpus  meum  multa  mihi  edam  licita,  & concerta  fubtraxero  , fi  me  pcc» 
nitendo  vehementius  quàm  priùs  cxcruciaucro,  fi  mifcrabiliustngemuera,  fi  fleuero  vberius  , fi 
tixeromelius  jfipauperes  fuftantauerolargiùs,ficharitate^qiuc  operic  nyildtudinem  pee«a- 
torum  ) flaglaucro  ardentius:  quisnoftrûnt  ica  defipit , vt  liuic  Korruni  dicat,  nihil  tibi  ifla 
piodcrunt  in  pofterum  : Vadc  faltcna  vit*  huius  fuauitate  perfrocre.  AucrcatDeus  tam  im- 
mancm  facrilcgamquc  demenriam.  Aug.  Ef,  s 4. . 

Mais  quoy  que  TEgliTe  euft  fes  fèntimçns,* 

& qu’elle  ne  doutait  point , ny  de  la  milericQr- 
de  de  Dieu  à pardonner  aux  Pécheurs  autant  de 
fois  qu’lis  1 je  conuertiffent , qu  ils  font  Peni*  g 
tence  de  toutes  leurs  iniquité ^ en  s ef  oignant  de 
tous  leurs  crimes par  lesquels  ils  ont  'violé fes  Com - 
mandemens , &fefai[ant'vn  cœur  nouueau  3 {srvn 
efyrit  nouueau  félon  les  promefles  qu’il  en  fait 
par  fes  Prophètes  ; ny  dç  la  puiflance  de  fes  clefs 
pour  remettre  les  pechez  autant  de  fois  que  les 
hommes  pechent  depuis  le  Baptehne  : Elle  a 
creu  neantmoins  pour  de  bonnes  & importan- 
tes raifons  qui  regardoient  également  la  gloire 
defonEfppux , &lefalutdelesenfàns , quelle 
fc  deuoit  conduire  de  cette  forte  dans  l ÿfage  de 
cette  puifTance.  Et  c eft  ppurquoy  encore  que 
le  relafchement  des  Fidelles,  1 ait  depuis  pbligée 
defe  rclafcherde  la  rigueur  de  cette  faintedifci- 
plinc  (ce  qu’elle  n’axait  que  par  force  „ ôc  auec 
vn  tel  regret, qu  elle  a accufé  dans  fes  Conciles 
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dtvne  execrable  prefomption  ceux  qui  les  premiers 
ont  entrepris  par  eux-mefmes  de  vio  ler  cette  ordon- 
nance, &de  fe  faire  admettre  à la  réconciliation 
autant  de  fois  qu'il  leur  plairait  de  retomber  dans 
leurs  crimes  ) Toutefois  comme  nous  ne  pou- 
uôspas  efperer  de  la  voir  reftablieen  nosiours, 
& que  nous  ne  pouuons  pas  mefme  le  defirer  en 
feftat  ou  font  maintenant  les  choies , parce 
quelle  eft  trop difproportionnée  àlafoiblcfle> 
& à la  corruption  des  Chreftiens  des  dernier* 
fiecles  , nous  ne  deuons  pas  aufïi,  ou  la  condam- 
ner comme  inhumaine  & cruelle , ce  qui  ce  fe- 
rait imiter  l'impiété  de  Cafuin  en  condamnant 
TEglife  j & le  Saint  Elprit  qui  la  gouuerne  d’in- 
humanité, & de  cruautcjou  abukr  de  cet  exem- 
ple à la  ruine  des  âmes , & en  tirer  cette  confc- 
quence  trcs-pernicieufe  , qu’il  fout  mefprifer 
tout  ce  que  les  Pcres  nous  ont  enfeigné  de  la 
Pénitence,  parce  que  nous  ne  pouuons  pas  la 
faire  obfcrucF  auiourd’huy  auec  toute  la  ri- 
gueur , & toute  là  perfe&ion  qu’ils  l’ont  fait 
obferuer  dans  les  fiecles  durant  lefipels  ils  ont 
vefeu,  comme  fi  la  prudence  Chrefhenne  ne 
nous  pouuoit  pas  foire  trouuer  vn  milieu  entre 
la  plus  haute  fèuerité , & le  plus  bas  relafche- 
ment , ou  comme  fi  vn  Médecin  ne  fè  rendrait 
pas  ridicule,  qui  voudrait  rejetter  ces  réglés  ex- 
cellentes, & admirables  delà  mcdeci ne  corpo- 
relle qu’Hippocrate  nous  alai(Técs,parcc  qu’il 
fcxouucrbit  quelques-vns  defesreme^çs  quinc 
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feraient  pas  proportionnées  à la  foibleflc  de 
nos  corps. 

Mais  fi  nous  femmes  vrays  enfansdel’Egli- 
fe , & véritablement  animez  de  fon  efp  rit,  nous 
reuererons  cette  difeipline  fainte  de  la  Pcniten- 
eevnique,  comme  très- digne  de  lafaintetéde 
noftre  Religion  : Nous  reconnoiftrons , mais 
auec  gemiflement , & vne  douleur  tres-fenfi- 
ble , que  dans  le  relafchcmentoiî  les  Chreftiens 
font  tombez , ce  ferait  vne  folie  de  penfer  feu- 
lement à vouloir  remettre  cette  première  feue- 
rité,  quoy  que  tres-vtileenfoypour  retenir  les 
hommes  dans  leur  deuoir -.Nous  porterons  les 
Pécheurs  à prattiqucrauecd’autatplus  de  fide- 
lité, & d’ardeur , ce  qu’ils  font  capables  de  prat- 
tiquer  auiourdhu  y des  excrcicesdc  la  Péniten- 
ce , qu’il  y a moins  de  chofes  dont  ils  (oient  ca- 
pables , & nous  leur  reprefenrerons  [’indulgcn- 
ce  necefiaire  dontl’Eglifevfeenuers  eux,  non 
pour  flatter  leur  impenitence,  comme  font  tant 
de  perfonnes , mais  comme  Saint  Charles  l’en- 
feigne,  pour  leur  faire  conceuoirpar  cette  an- 
cienne rigueur,  combien  toutes  les  aufteritez 
que  l’on  leur  pourrait  preferire  en  ce  temps, 
font  encore  efloignées  de  ce  que  méritent  leurs 
crimes  : Et  cnfin,quoy  que  lvfage  des  premiers 
fieclcs  de  ne  donner  la  Pcnitence  qu  vne  feule 
fois,  foitdeuenu  abfoliiment  impoflîble  par  la 
corruption  des  derniers  fiecles,cclanenous  em- 
pefehera  pas  de  pénétrer  les  raifons  folides,  & - 
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« Cactcrum  non 
leuiterin  Dominü 
pcccat  qui  qnum 
tcmulo  cius  Di*' 
bolo  Pccnitcntia 
rcnûtia(Tcrt&  hoc 
nominc  illû  Do- 
mino fubieciflet, 
rnrfus  eundcm  re- 
grc flu  fuo  erigit, 
te  exoltationem 
eiusfeipfumfâcit, 
vt  denuo  malus 
reeuperata  prxda 
fua  aduetfus  Do- 
minumgaudea  t. 
Noqnc  quod  di- 


1X4  PRE!  AC!, 

toutes  diuines , qui  ont  pouffé  l’Eglife  ale  prat- 
ciquer  autrefois , & d’en  former  des  maximes  • 
tres-falutaires  pour  la  conduite  des  âmes. 

Pour  n’en  dire  qu’vn  mot  en  paffant , & rc-  • 
feruer  à vnc  autre  occafion  d’en  parler  auec: 
plus  d’eftenduëjOnles  peut  réduire  a trois  prin- 
cipales : Dont  la  première  cil , pour  faire  com- 
prendre aux  Chreftiens  combien  eft  grande  & 
ineffable  lamifericordedc  Dieu,  de  nous  rece- 
uoir  mcime  vne  leulc  fois  à Pénitence  , apres 
nous  eftre  rendus  fi  indignes  de  pardon , par  le 
violcment  de  l’alliance  la  plus  lainte , &la  plus 
inuiolable  que  Dieu  puiffe  faire  auec  les  hom- 
mes , qui  eft  celle  du  Baptelme , ou  nous  deue- 
nons  vne mefme chofc auec I E s v s-C  hrist, 

* Et  par  l outrage  infupportable  que  nous  fai  fon  s a 
Di  eu,  comme  dit  T crtullicn,  lors  qu'  apres  auoir 
renoncé  au  Diable , qui  eft  fon  ennemy , (y  l' auoir 
mis  au  deffous  de  Dieu,  nous  le  releuonsen  fuitte9 
& retournant  a luy,nous  nous  rendons  fon  trophée 
(y*  fa  joye , afin  que  cét  efprit  de  malice  ayant  recou - 
uré  la  proye  qu'il  auoit  perdue , triomphe  en  quel- 
que façon  de  Dieu  mefme.  C’eft  la  raifonque  cc 
mefme  Auteur  apporte  de  cette  ancienne  difci- 
pline,  de  n’accorder  la  Pcnitence  qu’vne  feule 
fois.  h Dieu  , dit-i\,preuoyant  tous  les  artifices  de 
noftre  ennemy , a 'voulu  que  la  porte  du  Baptefme 
e fiant  fermée,  il  y en  euft^ne féconde , qui  eft  celle 
de  la  fécondé  Pénitence,  qui  fuft  ouuerte  a ceux  qui 
frapperoient  ,mais  pour  <vnc  fou  feulement,  parce 
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que  c efl  pour  la  féconde , & iamais  plus  d F aduenir , 
parce  quelle  a défia  eflé  ouuertc 'une fois  inutile- 
ment. Carriefl-ct  pas  bien  affe^}  qu'il  nous  l'accor- 
de mefme  pour  'Une  feule  fois  f On  vous  donne  ce 
que  vous  ne  meritie % pas, puis  que  vous  aue\  perdu 
Volontairement  ce  quon  vous  auoit  donné.  St  la 
mtfericorde  de  Dieu  vous  offre  le  moyen  de  reparer 
la  perte  que  vous  aue^faite,  reconnoiffe % vne  JÎ 
grande  faueur  quil  vous  fait  de  nonueau , &qui 
mefme  efl  encore  plus  grande  que  la  première , puis 
que  c efl  plus  de  rendre  vne  chofe  perdue,  que  d'en 
donner  vne  qu'on  n auoit  iamais  eue  auparauant ; 
comme  c efl  vne  plus  grande  mifere  de  perdre  le  bien 
qu  on  pojfede , que  de  ne  l'auoir  iamais  poffedé. 
Et  de- là  nous  apprenons , qu’encore que  nous 
ne  puiflionspas  aujourd‘huy  renouuellerrvfi- 
ge  extérieur*^  comme  le  corps  de  cette  p rat- 
tique , nous  deuons  néanmoins  en  conleruer 
l ame  & refprit.  Et  fi  nous  receuons  les  pécheurs 
apres  tant  de  cheutes,&  de  recheutes,ce  ne  doit 
dire  qu’en  leur  faifant  reflentir  combien  ils  fe 
font  rendus  indignes  d’obtenir  ce  qu’ils  deman- 
dent, & non  pas  en  les  nourriflant,  comme  font 
aujourd’huy  tant  de  Cafuiftes , dans  cette  inlo- 
lente  prefomption , que  pourueu  qu’ils faflent 
vn  dénombrement  exadl  de  tous  leurs  crimes, 
& de  toutes  leurs  abominations , & qu’ils  tef- 
moignent  du  bout  des  lèvres  qu’ils  ontdeflein 
de  s’en  retirer,  le  Preftrc,  qu’ils  confiderent 

pluftoft  comme  leur  valet , que  comme  leur 

• • • 
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cere  quoqae  peri- 
culofum  cft  Dia- 
boluin  Domino 
przponit.7Vr/Ktf. 
dt  Panit.e.  f. 
b H*c  igitur  ve- 
nenaeiusprouidés 
Dcus  ,daufàliccc 
ignofeenriae  ia- 
nua  ,&inrindio- 
nis  fera  obftrufta, 
aliquidadhucper- 
mifir  parère  ;col- 
locauicin  vcilibn- 
lo  Pocnirentiam 
fccundâ  quarpul- 
fantibus  patefà- 
ciar , fed  ïam  fe- 
mel , quia  iam  fc- 
cûdoj  lcd  ampliùs 
nunquâ  quia  pro- 
xime  Profita.  Non 
cnim  & boc  fe- 
mcl  Paris  eft’habcs 
quod  iam  nà  me- 
rebaris  , amifîfti 
cnim  quod  acce- 
peras.  Si  tibi  in- 
dulgentia  Domi- 
ni  accommodai 
vndc  reftituas 
quod  amifcras, 
iterato  bencfîcio 
gratus  efto , nedû 
ampliato;  maius 
efl  enim  reftituc- 
re,  qua  dare,  quo- 
niam  miferius  cft 
perdidilTe,  quam 
omnino  non  ac- 
cepte. Ibid.  t.j. 
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cil,  vt  locus  illius 
humillimas  Poeni- 
tentix  lemel  in 
Ecdcûa  conceda- 
tnc , ne  medicina 
Tilis  minus  vdlis 
effet  acgrotis,  qu* 
tanto  magis  lalu* 
tris  cil,  quanto 
minus  content* 
ptibilis  fuerir. 
jtug.  Ef.  i+. 
t Volo  aliquid  di- 
cerc,  fed  timeone 
neeligemibus  oc- 
cauoncm  ruina: 
tribuam , quod  in 
Scripturis  làn&is 


l 


ïi6  Préfacé. 

luge,  leur  doit  J’Abfohition,  & ne  laleurpeut 
refufer,  nymefmc  différer  d’vn  moment,  fans 
vne  notable  injuftice. 

La  féconde  Taifon  de  cette  rigueur  ancienne 
d’vne  vnique  Penitence , cil  celle  qu’en  appor- 
te Saint  Auguftindans  fon  Epiftre  54.  * C'a  ejlé 
farine  fage  & vne  falutaire  conduite  qu  on  a or- 
donné dans  lEglife  de  ne  receuoir  les  Pécheurs 
u vne  fois  à cette  humble  Penitence  , de  peur  que 
e remede  ne  destin  fl  moins  vtile  aux  malades , en 
deuenant  vil  O*  commun  , au  lieu  qu  il  leur  efl 
d'autant  plus  falutaire  qu'on  le  rend  moins  mé- 
prifable. 

Saint  Hierofme  tefmoignc  la  mcfme  crainte 
dans  fon  Commentaire  fur  Habacuc. b le  crains 
que  ce  que  ie  dois  dire  ne foit  vne  occafion  de  ruine  i 
ceux  qui  négligent  leurfalut.  Nou&rouuons  dans 
l'E friture  quvn  mefme  homme  efl  oint  plu  fleur  s 
fois  y & que  Dauid  la  eflé  par  trois  fois.  Ce  que 
neantmoins  nous  ne  deuonspas  entendre  de  celuy  qui 
efl  oint  de  nouueau  apres  fonpechéy  puisqu'il  fufflt 
au  Lepreux  de  receuoir  vne  fécondé  Onflion  apres 
auoir  perdu  la  première  ; mais  de  celuy  qui  s adu  an* 
ce  de  iour  en  ioury&*  dont  l'OnÜion  reçoit  fans  cejfe 
vn  nouuel  accroiffement. 

Et  c’en  ce  qui  nous  doit  bien  faire  appré- 
hender que  par  vne  douceur  indiferette,  qui 
nous  porce  à receuoir  fi  facilement  les  plus 
grands  Pécheurs  & les  plus  endurcis  dans  les 
crimes  à l’vfiigc  des  Sacremens,nous  nechan- 
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gions  en  poifon,  les  remedes  de  leur  falut,  8c 
ne  foyons  caufe  par  cette lafehe  conduite,  que 
ce  qui  leur  deuroit  feruir  à les  retirer  de  leurs 
defordres  ne  les  y engage  encore  dauantage, 
fur  l’efpcrance  d’vn  pardon  fi  facile  à obtenir, 
8c  quon  ne  refiife  iamais  à tous  ceux  qui  le  de- 
mandent. Car  fi  l’Eglifc  a creu  qu’il  y auoit  fu- 
jet  de  craindre  que  laPenitence  ne  tombaft  dans 
le  mépris,  &poureftre  trop  commune,  ne  fufi: 
moins  vtile  aux  âmes , fi  on  l’accordoit  plus  d’v- 
nefois;  auec  quelle  prudence  8c  quelle  circon- 
fpe&ion  ne  deuons-nous  point  ménager  l'in- 
dulgence de  l’Eglife,  qui  permet  auiourd’huy 
dercceuoirles  Pécheurs  à laPenitence,  autant 
de  fois  qu’ils  fe  repentent  véritablement  de 
leurs  pechez,  de  peur  qu’ils  n’abufent  de  cette 
indulgence  à leur  perte  ôc  à leur  ruine , 8c  que 
lins  p enfer  iamais  à changer  de  vie,  ils  fe  con- 
tentent de  demander  de  temps  en  temps  lare- 
mi/fion  de  leurs  crimes,  qu ils font  toufiours  p refis 
de  confejjèr,  & toufiours  prefls  de  commettre,  com- 
me dit  Saint  Auguftin. 

Mais  ce  qui  nous  fait  encore  mieux  voir  com- 
bien 1 Egide  a eugrauée  dans  l’Efprit  cette  iulfe 
apprehenfion,  quefes  enfans  n abulaffcnt  de  la 
puiflance  que  le  Sauueur  luy  a laifTce  de  les  rcle- 
uer  de  leurs  cheutes , c’eft  la  retenue  dont  elle  a 
vfé  long  temps , feulement  pour  leur  defeou- 
urir  cette  fécondé  table  de  la  Pénitence , qu’el- 
le ne  leur  prefentoit  qu  vue  feule  fois,  ne  les 


idem  homo  fré- 
quenter tnftusin- 
ueniatur  : denique 
Dauid  tertio  vn- 
ftuscft.Quod  nos 
non  intelligamus 
fuper  eo  qui  pec- 
cauit  & iterum 
▼ngitur  : fufficit 
enim  Lcprofo  vc 
poft  primum  rn- 
guentum  perdi- 
tum . rneatur  fe- 
cundo  ; lcd  fuper 
eo  qui  per  fîngu- 
los  aies  proficit,& 
femper  augetur 
eius  tnftio.  Hier. 
incap. i-Habacuc. 
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ofant  prcfqueaduertir qu’il  yeufb  quelque  éf- 
perance  de  pardon  pour  ceux  qui  ayant  eÛé  vne 
fois  déliurez  par  I E s v s - C h r i s t , fe  rengor- 
gent par  leurs  pe chez  dans  la  feruitude  du  Dé- 
mon. De  là  vient  que  la  plus  - part  des  Peres 
auant  Tertullien , n’entendent  guercs  par  la  Pc- 
nitcncedont  ils  parlent,  que  celle  des  Catechi*- 
menes  pour  fc  préparer  au  Baptcfme.  £t  la  pré- 
caution dont  Tertullien  fe  fert  pour  pafTcr  de 
cette  P enit ence  à celle  des  Bap  til  ez , mérite  d’e- 
Hucnfqnechrifte  ftre  remarquée.  Faites  Seigneur  ( dit-il,  s addret 
nhemix  difcfpT  Tant àlEsv s-Christ) par voftre grande mife- 
cerè^vèî^udkê  r*corde  que  •vos  Jeruiteurs  ri ayent point  befoih  de 

contingar;quouf-  parler  ^ny  d'ouïr  parler  delà  Penitence,  que  iufi 
que  etiam  delin-  1 , 7 ^ 1 . . _ , r T 

querenon  opor-  qu  au  temps  auquel  les  Catechumenes  mej mes  font 
oblige^  de  nepe-cber  plus  -,  ce  fl  d dire  tu fqu  au  B a- 
n îhir ' n us° *r c q u [-  ptefine:  Faites  qu  ils n en connoijjent  & n envcuïl- 

dæ^moUmvid  ^ent  connotftrt  r*en  dauxntage.  l'ay  peine  de  leur 
mx  fpei  fubtexere  parler  de  la  féconde , ou  plufiojlde  la  dernier  e efpe- 
miadant^dcr"-  rance  qui  leur  refle , de  peur  que  leur  déclarant  qu  il 

SftendS^rpatfum  3 * encore  njn  remedepour  ceux  qui  ont  péché  apres 
adhuc  deiinguen-  [e  B apte  Cme , il  femble  que  ie  leur  veuille  enfeirner 

, rfi démon ftrarevi-  , . 1 J J . 1 rr  r r\'  J ri 

dcamur.  Ttrmü.  qu  ils  ont  encore  du  temps  pour  ojfenjer  Dieu,  ütcc 
dt  *'  4‘  qui  paroift  encore  plus  admirable , c eft  de  voir 
que  Saint  Pacien  qui  ne  fait  prcfquc  autre  cho- 
ie dans  le  peu  qui  nous  refte  de  fes  O uurages y 
^ .que  de  derendre  contre  Iherefie  des  Nouatiens, 

cette  vérité  Catholique,  que  lEglifeàla  puiP 
lance  de  remettre  les  pcchez  commis  apres  le 
Bap  te  fine , parle  neantmoins  de  telle  forte  au  je 

Catc- 
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Catechumencs  dans  vn  exccllent«6ermon  qu’il 
leur  fait,  qu’il  femblene  reconnoiftre  aucune 
^voye  defalut,  pour  ceux  qui  perdent  la  grâce 
delà  renaiflance  Diuine.5/  quelquvn  tembe(àiv 
ii).apres  le  Bap.tefmey  il  fera  en  pire  eftaty  quil  ne- 
ftoit  duant  rpi efere  baptisé , parce  que  le  Diable  le 
retiendra  plus  e frottement  dans  Tes  liens , comme 
*vn  Efclaue  fugitif  quil  a repris' dans  la  fuite , gT 
Iesys-Christ  ne  pourra  plus  déformais  en- 
durer la  mort  pourluy } parce  que  celuy  qui  efl  r'f 
fufeite  des  morts , ne  peut  plus  mourir  de  nouveau. 
’Ceft  Jfrurqucy  mes  chers  f reres,  nous  femmes  la- 
ue-j^  njne  feule  fois,  nous  femmes  deliur-e^'une  feu- 
lefois  ynous  femmes  admis  'une feule  fois  au  RojÊtu- 
-me  immortel , & heureux  fent'vne  feule  fois  ceux 
dont  les  ojfcnfes  font  remifes  dont  les  peche^ 

font  pardonne^.  Conferue^-'vous  donc  purs  & 
fans  tache  pour  le  iour  du  Seigneur . Qui  nediroie 
à entendre  ces  paroi  es,que  ce  Perc,l’vn  des  plus 
grands  ennemis  qu’ayent  eu  les  Nouatiens,a 
efté  dans  lemefine  fentiment  que  ces  Hcreti- 
ques^nous  enfèignant  bien  clairement  par  ce 
filence  artificieux , & plein  de  la  prudence  de 
l’Efpric  de  Dieu,  combien  nous  deuons pren- 
dre garde  à nc^jas  nourrir  les  âmes  dans  cette 
perluafion  dangereufe,  qui  empoifonne  tant 
de  pcrfonnes,que  nous  pouuons  fans  crainte 
offenfer  Dieu,  puis  qu’il  eft  toufiours  prefi:  à 
nous  pardonner. 

Que  fi  nous  ne  pouuons  pas  auicto  rd’huy  ca- 


Qigïifi  quispoft- 
hzc  oblicus  (ui  & 
xedêptionis  igna- 
rus.rurfus  adAn- 
gelorum  feruitu- 
tes,  & infirma  ilia 
& egena  mnndi 
élément*  tranfie- 
ric  , antiquis  illis 
côpedibus  & catc- 
nis,  id  cft  pcccari 
vinculis  alligabi- 
tur,&  fient  nouif- 
fimaeius  détério- 
ra prioribus,  quia 
& Diabolus  eum 
quafi  per  fugam 
riduin  vehemen- 
tius  iniigabit , & 
Cluiltus  pro  co 
iam  pau  non  po- 
terit  ; quia  qui  re* 
fuirent  à mortuis 
iam  non  motie- 
tur  amplius.  Igi- 
tur , djlc&ifiîmi, 
femel  abluimur, 
femel  liberamur, 
femel  in  regnum 
immortalc  fufei- 
pimur  ; femel  fc- 
liccsfunt  quorum 
remifia  func  faci- 
nora , & quorum 
teda  func  pecca- 
ta.  Tencte  former 
quod  acccpiltis. 
Sctuatc  féliciter. 
Amplius  pccca^ 
iwlite.  Puiostos 
cMo&c  immicu- 
latos  in  diem  Do- 
mini  rcfciuate. 
fatUn.  *d  Ca** 
ttrhuM. 
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cher  aux  Chfeftiens que  pechans  volontaire^ 
ment  apres  la  connoiiTance  de  la  vérité,  ils- ne. 
laifleronc  pas  de  trouucr  vne  Hoftie  de  propi- 
' dation  pour  leurs  pechez,  demeurons-cn  pour 

le  moins  dans  les  termes  deSaint  Auguftin , & 
leur  découurant  que  la  bonté  de  Iês  vs-Christ 
cft  fi  grande,  qu’il  n’a  pas  voulu laiilèr-.làixs  re- 
mede  les  crimes  commis  apres  le  Baptefmcj 
ayons  foin  à l’exemple  de  ce  P erc , de  les  aucrdr. 
en  mefme  temps , qu’ils  doiuent  viure  de  telle, 
forte  qu’ils  n‘ayent  point  befoin  de  ces  reme- 
scà  cariflimi.hoe  des.  Ades  très- ch  ers  Frères , ( dit  ce  £unt  Bliefque 
n c nio  fi*npropo-  à fon  peuple , ) qu  aucun  de  nous  ne  fe propofe  cette 
b *m ofc prç pim*  f°*e  Femtencc ^ qui  regarde  les  pecbe%  mortel 9 

umen  fi  fortè^co-  commis  apres  le  Baptefme , que  personne  ne  s'y  pre - 
p««.  ho - pare  y néant  moins  s*  il  arrive  que  quelqu'un  en  ait 

m,L  17 ' • bèjoin  quil  nefe  defefpere pas.  Et  fi  dans  cette  Pé- 
nitence nous  fommes  contraints  dedefeendre 
bien  plus  bas  que  Saint  Auguftin , ne  pouuanc 
pas  comme  luy  renfermer  Tes  Fidelles.dans  les 
. bornes  eftroites d’vne  vnique Pénitence,  con- 

feruons  au  moins  quelque  chofè  dcl’efpritde 
"SImJS  Cettc  pratcique , qui  nyant  eftt  fi  feuere  que 
jifhiifUoni*  ac-  pour  l'honneur  de  Ie  sv  s^C  H r i st , mérité  auffi 

cicfccre,«fiiim-  J , r/  , T _ ^ M 

tari  nô  poffumus,  d ejtre  reuere  pour  L honneur  de  I v s-C  H R I st, 

uo  Domini  ho-  * y]  l , ■ rT  • 

xforciaudabimus.  q*oy  qu  aujourd  huy  nous  ne  La  puijjions  muter * 
Pour  mc  Teruir  de  la  penfee  de  deux  grands 
fhronij  Sugufloi.  Euefqucsde  France  : Et  tempérons  de  tcTle  for- 
te  la  douceur,  & l’indulgence,dont  l’Eglifc  nous 
ùfutnjom.  permet  d’vfer  enuers  les  pécheurs , que  par  vnc . 
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facilité  cxccfliuc  nous  ne  donnions  pas  quel- 
que fujet  aux  Hcrctiques  de  nous  reprocher, 
que  le  Sacrement  de  Pénitence,  que  nous  dé- 
fendons controleurs  crreurs,fcrt  moins  aujour- 
d’huy  parmy  nous  à conuertir  les  Pécheurs, 
qu  a les  endurcir  par  la  confiance  pernicieufe 
qu’ils  en  prennent,  que  fe  fouillant  fans  cefTe 
par  la  corruption  de  leur  vie,  ils  peuuent  auffi 
fc  lauer  fans  ccfie  -,  '&  que  ians  fe  mettre  en  pei- 
ne de  quitter  entièrement  leurs  defordres  , Sc 
leurs  crimes,  en  s’en  déchargeant  de  temps  en 
temps  par  la  Confcffion,  comme  vn  Chien  qui 
'vomit , & quife  defeharge  de  ce  quileprefie, 
ils  les  effaceront  en  mcihic  temps  de  la  mé- 
moire de  Dieu , & fe  mettront  a couuert  de 
fa  colere  , quoy  qua  l’exemple  de  cét  ani- 
mal , ils  retournent  aufi-tofi  apres  a leur  vo- 
mijjement , félon  la  parole  de  l’Efcriture  : Ne 
croyans  ainfi  auoir  rien  à craindre  qu  vne 
mort  fubite,  qui  leur  oflc  le  moyen  d’obtenir 
l’Abfolution  du  Preftre,  pour  les  crimes  qu’ils 
auroient  commis  depuis  la  dernière  Confef- 
fion. 

La  troifïefme  raifon  qui  a porté  l’Eglife  à 
n accorder  la  P enitencc  qu’vne  feule  fois , nous 
efi:  marquée  par  Saint  Ambroife  en  ces  paroles. 
2 C ejl  auec  iuflice  qu  on  reprend  ceux  qui  croyent 
qu'on  doit  eftre  receu  plu  fie  ur s fois  d faire  Péniten- 
ce , parce  qu'ils  fe  jouent  de  la  honte  de  Dieu , en  dif 
ftpant  les  grâces  de  I e s v s-C  h ri  s t,  car  s' ils  fai- 
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(Vv  e l e s fotent  'vraycmcnt  Pénitence , ils  nef  enfer  oient  pas 
Pechevrs  ùlufairedenouueau. 

d o i v e n t £c  c*c^  ™ Tinitrudrion  la  plus  importance 

n r t e n c l 4UC  nous  pumions  receuoir  lur  ce  iujet  de  la  Pe- 
d e tel  - nitencc  , qui  nous  apprend  , qu’vn  Dire&eur 
le,  sorte  prudent  & fidellc  neîatisfait  pas  pleinement  a 
O^v  i l s ne  l’obligation  de  fa  charge , s’il  ne  trauaille  auec 

eent  r lv”s  tout  ^ l°in>  & la  diligente  poflible,  à mettre 
danslevrs  Ion  Penitent  en  vneftat  auquel  il  puifle  raifon- 
pechez.  nablemét  cfpcrcr  qu’il  pcrfcuercra  dans  la  bon- 
hcn^turqdS  nevie,  & ne  tomberaplus  dans  fes  defordres  : 
pju$  agendâ  Pœ-  Parce  qUe  pour  faire  véritablement  Penitence , 

nuentumpmanr,  I l „ r 

quia  îuxuriantur  comme  ditce  Samt , il  la  faut  taire  de  telle  lor- 
(j verè  ageict Poe-  ce  qu  on  n en  ait  plus  de  beloin  a iauenir.  Ce 
di'm "ôô  n'c,t  pas  que  la  plus  parfaite  Penitence  puifle 
puaien,.  jtmtr.  donner  aux  Pccneurs  vnc  afleurance  entière  de 

I | 1 1 * 

ne  plus  tomber,  que  les  plus  jultes  n’ont  pas  en 
ce  monde  j & qu’il  n’arriuc  quelquefois  cju’vne 
perfonne  eftant  retournée  veritablcmét  a Dieu 
par  le  changement  de  fa  vie  & de  fes  mœurs, 

. s’engage  de  nouueau  dans  quelque  péché  mor- 
tel : Mais  il  eft  certain , neantmoins  que  dans  la 
véritable  conduite  des  âmes , que  l’Efcriture  & 
les  Peres  nous  ont  enfeignées , cela  ne  doit  pas 
arriucr  fouucnc , & à toutes  rcncon très,  & qu’il 
n’y  a rien , félon  la  do&rine  de  l'Egide , de  plus 
contraire  à l’efprit  du  Chriftianifmc,  que-cc  cer- 
cle, & cetre  chaifnc  perpétuelle  de  confeflions 
& de  crimes,  que  nous  voyons  auiourd’huy  fi 
commune,  & fi  ordinaire  parmy  les  Chrclticns. 
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Mais  cette  vérité  eft  de  trop  grande  confe- 
quence  pour  eftre  traitée  en  peu  de  paroles,  & 
cen’eft  pasicy  le lieiidclcftendre &de  l’expli- 
quer autant  qu’il feroitneceflaire.  I’efpereque 
Dieu  me  prefentera  quelque  iour  vne  occafion 
pour  en  parler  auec  plus  de  force  & plus  d’éten- 
due que  ic  n’ay  fait  dans  le  Liure  de  la  frequen- 
te Communi&n,ou  ie  ne  l’ay  touchée  qu’en  paf 
fant  j Et  pour  eftablir  par  toutes  les  Efcritures 
vieilles  & nouuelles,  & par  la  doctrine  confian- 
te & perpétuelle  des  Papes,  des  Pères,  8c  des 
Conciles , ces  trois  maximes  Euangeliques , fur 
lefquelles  doit  eftre  fondée  toute  la  direction- 
des  âmes. 

La  PREMIERE  ,9que  le  premier , & le  plus 
bas  degré  de  la  liberté  C h re [lien  n e}  efl  de  mener  vne 
'vie  exempte  de  crimes , de peche^  mortels , com- 

me dit  Saint  Auguftin  : Que  la  première  8c  la 
plus  eftroite  des  obligations  d’vn|Baptifé,  eft 
de  garder  inuiolablcment  fonBapteimc  félon 
le  commandement  qu’on luy  en  a fait,  euflodi 
Baptijmum  tuum  ; de  confèruer  fans  tache  iuf- 
ques  au  iour  du  Seigneur  cette  robbe  blanche 
qu’il  y a receuë  j 8c  cle  tefmoigner  fans  cefte  par 
fes  adrions  8c  le  reglement  de  les  mœurs,  que  ce 
Myftere, comme  dit  Saint  Paul , * ne  nous  rend 
pas  feulement  participant  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu,  en  nous  faifant  mourir  au  péché,  mais 
auïïî  de  fa  Refurredion  en  nous  faifant  mar- 
cher dans  vne  nouuelle  vie  , & que  comme 

• • • 
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lEsvs-CHRisTne  meurt  plus  eftant  vne  fois 
rcfTufcité  des  .morts,,  nous  d euons  aufli  mourir 
au  péché  vne  fois  pour  toutes,  6c  ne  viure  plus 
que  pour  Dieu  en  I e s y s - C hr  i s t Noftre 
Seigneur. 

La  fécondé Que  lors  qu  Vn  Ch  rellien  man- 
que à cette  obligation , 6c  cftouffe  par  quelque 
crime  &c  quelque  péché  mortel.  Cette  vie  diui- 
nc  qu’il  auoit  receue  dans  cette  diuine  renaif- 
fàncc  ,<cette  cheutene  doit  pas  eftre  confideréc 
comme  vne  cheute  ordinaire , 6c  dont  il  foitfa- 
cilede  fereleuer,  mais  comme  vne  chcute  ef- 
froyable , plus  grande  en  vn  fens  que  celle  d’A- 
dam dans  le  Paradis, & qui  met  l’aine  en  vn  eftat 
pire  que  ccluy  des  Payens  6c  des  Infîdelles, 
b farce  que  le  'violcmcnt  'du  pafl ,(?  de  l'alliance 
qu'elle  auoit  contractée  auec  I E s v s-C  H R i s T ne 
rallume  pas  feulement  le  feu  que  les  eaux  duBaftef 
me  auoient  e feint  (comme  difent  les  Euefques 
de  France  dansvn  Concile  célébré)  mais  don- 
nent encore  droit  au  Démon  de  rentrer  aueefept 
autres  plus  méchans  que  luy , de  fendre  fit  con- 
dition plus f une  fie  , & plus  mal-heureufe  quelle 
n ef  oit  auant  le  Baptefme. 

La  troifîcfmc  quon  ne  peut  fortir  de  cét  eflac 
miferablc,  que  par  vne  Penitence  qui  nous  faf- 
(eretourner  à l origine  de  la  Foy , comme  dit  vil 
Pape,  6c  rentrer  dans,  cette  première  &fonda- 
mcntalc  obligation  du  Baptefme  , qui  eft  de 
mounr.au  péché  , j 6c  ne  viure  au  a Iesvs- 
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C H rts  T,&  que  cette  Pénitence  ne  doit  point 
eftre  eftimée  vraye,  fi  clic  n’enferme  ces  deux 
parties , dont  tous  les  Pères  l’ont  compofée  ; 
Pleurer  les  peche^fajje^y  &rien  commettre  fins 
à l’auenir , qui  méritent  d'eftre  pleure^. 

L’autre  exemple  d’vne  couftume  ancienne 
qui  ne  s’obferue  plus  auiourd’huy  efi:  de  feparer 
les  Penitens,  non  feulement  de  la  participation, 
mais  de  laveuëmcfmedes  facrez  Myftercs.  Et 
de  là  nous  pouuons  tirer  deux  ou  trois  inftru- 
éfcions  excellentes , encore  que  nous  ne  puif- 
fions  pas  remettre  en  vfage  vne  prattique  fi  fain- 
• te  : & que  ce  foit  vneimpofture  manifefte  de 
m’auoir  accufc  de  ce  deflcin,  ayant  déclare  fi 
formellement  le  contraire  dans  le  Liure  de  la 
frequente  Communion. . 

Premièrement  nous  apprenons  de  là  l’hor- 
reur que  nous  deuons  auoir  de  l’imprudence 
criminelle  de  tant  de  Libertins  qui  prophanent 
tous  lesiours  par  des  regards  impies , & vneir- 
rcucrence  (àcrilege  la  fainteté  de  ces  Myfteres 
terribles  , dont  l’Eglife  ne  vouloit  pas  feule- 
ment permettre  la  veuë  à ces  deuots  Penitens 
qui  auoient  entièrement  abandonné  leurs  def- 
ordreSi  & qui  auoient  def  jamefine  commence, 
aie  purifier  de  leurs  taches  parles  exercices  de 
la  Pénitence.  . 

En  fécond  lieu,  corne  l’Efprit  S.nous  inftruit 
plus  puiflam met  par  des  a&ions,quepardcspa* 
roles,y  a-  t’il  rien  qui  nous  peut  mieux  faire  con- 
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noiftrc  la  grande  pureté  que  l’on  doit  auoir  pour 
participera  vne  Vi&imeiîpure , que  cette  an- 
cienne difeipline?  Et  lors  que  nous  nous  repre- 
iencçfis  félon  l image  excellente  qu’en  a tracée 
SaintleanChryibftome,  Vn Diacre  qui  fe tient 
w//.  »d  ifh.  debout  en  vn  lieu  eminent , çÿ*  qui  leuant  la  main 
en  haut  comme  les  Hérauts  qui  portent  la  parole  des 
Princes , ejleuant  fa  voix  auec  vn  cry  épouvantable* 
t ÿ*  U faifant  retentir  dans  vn  filence profond , & 
qui  imprime  tout  enfemblc  le  refpeél.,  (y  la  crainte* 
chajfe  du  Temple  tous  ceux  qui font  en  Penitence , 
endiftnt , Qve  tovs  C'EVX  qv^i  sont  en 
PENITENCE  sortent  , & ny  retient  que  ♦ 
les  Saints  , en  prononçant  ces  mots  [acre Les 
choses  Saintes,  sont  povr  les 
Saints.  C’eft  à dire  ( comme  l’alTcure  le  roefr 
mcVcte)  pour  ceux  qui  ne  font  pas  feulement  pur- 
ge^ de  leurs  peche mais  a.  qui  laprefence  du  Saint 
Efprit  dans  leurame-,  (y*  vne  riche  abondance  de 
bonnes  œuures  font  mériter  cette  qualité.  Lorsdif- 
je  que  nous  nous  remettons  deuant  les  yeux 
cette  diuine  ceremonie,  qui  cftlamefine  cho-» 
a;#*,  i*  Ectief.  fe  félon  Saint  Denis,  cpie  fi  ce  Sacrement  augufle 
lUitrarth.cAf.j.  nous  difoit  dans  fa  fouueraine  pureté.  le  fuis  inui - 

fible  & incommunicable  d tous  ceux  qui  ayant  quel- 
que imperfeâlion , ou  quelque  foibleffe , ne  peuvent 
pas  sefeuer  iufques  au  pointue  la  reffcmblance  di- 
vine y n’aurons  nous  pointquelque  peur  de  trai- 
ter indignement  des  Myfteres  ii  Ciints  &:  Ci  re- 
doutables, en  vlànt  prcfque  de  force  pour  ea 

faite 
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faire  approcher  très  - forment  des  personnes 
toutes  chargées  de  peche^,  & qui  perfeuerent , 
& retombent  fans  ceffe  dans  les  mefmes  dejor - 
dres  , nonobftant  toutes  les  Communions, 
au  lieu  que  l’Eglile  durant  tant  de  temps  n’a 
pas  feulement  iugé  dignes  de  les  voir  , bien 
loin  de  les  portera  s’en  rendre  participans, 
ceux  qui  s'eflans  defja  retire % de  la  vie  contrai- 
re à la  V ertUy  comme  dit  le  melfnc  faint  De- 
nys  , & pratiquans  fidcllement  les  deux  par- 
ties de  la  Penitence,  qui  cffcde  pleurer  les  pé- 
chez paffez,  & n’en  commertrcplus  qui  mé- 
ritent d’cftrc  pleurez  , doiuent  cftre  confi- 
derez  comme  des  Saints  , & comme  des  An- 
ges, encomparaifon  de  ces  animaux  impurs, 
qui* le  Sauueur  defend  de  communiquer 
fes  Perles  & fes  Diamans , qui  par  vnc  reuo- 
lution  perpétuelle  , & abominable  aux  yeux 
de  Dieu  , fe  fbiiillcnt  par  la  corruption  du 
vice  / le  lauent  par  la  Confclïion , & retour- 
nent aufli-tofl  dans  leur  fange  , & dans  leur 
boue. 

Enfin  cette  couftumc  fi  Joiiable  de  l’Egli- 
fc  Primitiuc  , nous  donne  fujet  d’enfeigner 
aux  Pcnitcns  auec  quel  cfprit  ils  doiuent  afïi- 
fterau  faint  SacrificedelaMefTe,  puis qucl’E- 
glifc  le  leur  permet  aujourd’huy.  Nous  leur 
pouuons  rcprelenter  que  ce  n eft  pas  propre- 
ment à eux  à offrir  le  Sacrifice  auec  le  Pré- 
fère, puifque , félon  l’excellente  penfée  de  faint 
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Auguftin  * C'efi  le  Corps  de  Ies  v s-Christ 
qui  offre  ce  Sacrifice , & qui  s'immole , & Je  fit-, 
cri  fi efioy  *m  e fin  e , dans  la  mefime  oblation  dans  la- 
quelle il  immole  & fiacrifie  Iesvs-Christ: 
Or  roue  homme  qui  le  confidere  en  eflat  de 
Penitent ,.  ne  le  doit  point  regarder  comme 
failànt  vne  partie  viuantc  de  ce  Corps  diuin 
dont  Tes  pechez  Pont  feparé  , mais  comme 
vn  membre  pourry  qui  a mérité  deneftre re- 
tranché éternellement,  & ainfi  ne  Te  doit  pas 
croire  digne  d’offrir  le  Corps  de  Iesvs- 
Christ  aucc  le  Preftre  , tant  que  les  liens 
de  fes  pechez  qui  l’enuironnent  encore  ne  luy 
permettent  pasd’eftre  vny  parfaitement  a ce 
Corps.  Ce  qui  eft  tellement  conforme  à l’E- 
fprit  de  l’Eglife,  qu’encorc  aujourd’huy  dans 
le  Canon  de  la  Mené , le  Preftre  parlant  à Dieu 
de  ceux  qui  afliftent  à ce  Sacrifice  , & qui 
l’offrent  auec  luy,  marque  expreffément  que 
ce  font  ceux  dont  lafoy  & la  deuotion  luy  font 
connues . 

C’cft  pourquoy  vne  perfonne  touchée  vi- 
uement  de  la  douleur  de  les  offenles , fc  doit 
contenter  en  affiliant  à la  faintc  Melle  que 
l’on  s’y  fouuiennc  d’elle , & imiter  en  cela  le 
bon  Larron,  qui  eft  tout  enlcmble  la  figure,  Sc 
la  conlolation  des  pécheurs  conucrtis  à Dieu. 
Cét  heureux  criminel  letrouueprefent  au  Sa- 
crifice de  la  Croix  , auquel  faint  Pierre  n’ofe 
pas  affiler  apres  là  cheutc  , mais  il  n’offre 
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point  le  Sacrifice  auec  I e s v s-C  h r i s t com- 
me la  Vierge  , qui  reprcfcnte  l’Eglife  , & les 
âmes  iuftes  , qui  offre  fon  Fils  au  Pere  éter- 
nel, & qui  s’immole  elle-melme  auec  luy  par 
cette  cfpce  tranchante  qui  diuife  fes  cntràil-  • * < > 

les.  Il  reconnoill  fes  pechez  par  vnc  confef- 
fion  publique,  il  accepte  en  punition  de  les 
crimes , & pour  latis  faire  à la  iultice  de  Dieu,  SZ)  T .'J  q 
le  lupplicc  que  les  hommes  luy  font  fouffrir, 
pour  latisfaire  à la  iullice  des  hommes.  Il  taf- 
che  de  reparer  les  injultices,  &c  fes  violences  : 

par  des  allions  de  vertu  contraires  , en  fou- 
llenantle  iulte  & l’innocent  contre  l’oppref-  * 
lion  ôc  la  calomnie.  Mais  quant  à l’adorable 
Sacrifice  qui  fe  pâlie  en  la  prefence,  toute  la  p«  hoeckriftm 
part  qu’il  y prend,  e’cft  de  prier  celuy,  qui  en  ipfe^ffacnlj^fc 
eft  tout  cnfemblc  le  P relire  & l'Hoftie,  de Je  ££«*£"0 *iï£ 
refouuenir  de  luy  quand  il  fer  oit  arriué  dans  Jon  10 
Royaume. 

Voila  le  modèle  que  peut  prendre  vn  vé- 
ritable Pcnitent , lors  qu’il  allifte  à la  làinte 
Mcfle  , en  conferuant  ainfi  en  quelque  forte 
l’efprit  de  l’ancienne  difciplinc,  & le  feruant 
neantmoins  de  la  grâce  , & de  la  faueur  que 
l’Eglifc  luy  fait  aujourd’huy,  de  luy  permet- 
tre de  iouyr  de  la  prefence  de  fes  Myfleres. 

Et  ces  exemples  nous  font  voir  de  quelle  for- 
te on  peut  tirer  de  grands  fruits  de  ces  prat- 
iques originelles  ôc  primitiues , & pour  par- 
ler ainfi  , de  l’Eglife  vniuerfellc  , en  fc  con- 
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formant  à leur  efprir , lors  mefme  que  Ion 
n’en  peut  pas  obfcruer  l'extérieur  , félon  cet- 
te parole  d’vn  Ancien,  Non  eadem  dgere  , Jèd 
idem  femper  fj'eflare  debemus. 

Qv  e la  Mais  auant  que  de  terminer  ce  difeours 

doctrine  Je  l’ancienne  Pénitence,  ic  me  fens  oblige 

delà  Peni-  fa£isfairc  au  doute  de  quelques- vns  , qui 
tencenest  r * . / 1 

point  con-  olît  cu  Pcur  °luc  “ ccs  maximes  tirces  des 

traire  faints  Pcres  , qui  recommandent  la  Penitcn- 
avx  indvl-  ce  auec  tant  de  foin,  efioient  rcccuës  & prat- 
g en  ces.  tiquées  des  Fidellcs,  elles  ne  diminuaient Te- 
flime  qu’on  doit  auoir  des  Indulgences  , en 
les  rendant  inutiles  à plufieurs.  Ces  perfon- 
nes  deuroient  conliderer , qu’il  n’y  a point  de 
Catholique , qui  ne  rcuerc  le  pouuoir  que  l’E- 
glifc  a de  départir  des  Indulgences  à fes  en- 
fans  , & qui  ne  rcconnoiflc  que  ceux  qui  en 
vfent  dans  fon  Efprit , & dans  Ion  intention , 
en  reçoiucnt  les  fruits  & les  auantages  qu’el- 
le leur  promet.  Ce  feroit  imiter  l’impicté  de 
Luther  , que  de  douter  d’vnc  Vérité  fî  con- 
fiante , & combattre  par  vnc  cntTcprife  Sa- 
crilège , la  puiifance  que  Dieu  a donnée  aux; 
Euefques , &c  principalement  au  Chef  de  tous 
Jes  Euelques , & au  Pcre  de  tous  les-Fidelles,  qui 
a condamné  très  - iuftement  cét  Hercfiarquc, 
pour  auoir  eftably  dans  cét  erreur  le  premier 
fondement  de  fon  Herefîe. 

Mais  comme  nous  deuons  prendre  garde 
de  ne  pas  tomber  auec  luy  dans  ce  précipice  , 
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nous  deuons  cuiter  aulfi  de  tomber  dans  vnc 
autre  de  fes  erreurs , condamnée  par  l’Eglife, 
& par  le  Concile  de  Trente,  par  laquelle  il  a 
ruiné  la  Penitence  en  ruinant  toutes  les  Sa- 
tisfactions , & la  reduifant  à commencer  feu- 
lement vne  nouuellc  vie  , fans  fe  mettre  en 

f>cine  de  fatisfairc  à Dieu  pour  les  fautes  & 
es  déreglcmens  de  l’ancienne.  Car  ne  feroit- 
ce  pas  deftruire  vifiblementla  Penitence,  ,que 
de  prétendre  que  l’Eglife  eninterdife  les  exer- 
cices aux  Fidelles  par  les  Indulgences  quel- 
le  leur  accorde  ? comme  fi  en  leur  prefen- 
tant  cette  Grâce,  elleauoit  defîcin  de  les  défi- 
charger  de  ce  deuoir,  & de  renuerfer  l’Euan- 
gile  , & toute  l’Efcriture  Sainte  , qui  les  y 
oblige  en  vne  infinité  de  lieux,  & qui  ne  leur 
ouure  point  d’autre  porte  pour  entrer  dans 
le  Royaume  du  Ciel , qu’vnc  vie  de  Péniten- 
ce & de  croix.  ï)e  forte  que  ceux  qui  confi- 
derent  les  Indulgences  en  cette  maniéré  , & 
qui  veulent  perfuader  aux  hommes  quel- 
les leur  fufïifcnt  toutes  feules  pour  acquérir 
leur  falut  , fins  vne  véritable  conucrfion  de 
cœur  , qui  leur  fa  fie  changer  leur  mauuaife 
vie  , & leur  infpirc  vn  defir  fincerc  de  fiitis- 
faire  à la  iuftice  de  Dieu  pour  leurs  péchez, 
abufentde  cette  grâce  de  l’Eglifc,  contrefin- 
tention  de  l'Egide  mefme.  Mais  ceux  qui  au 
contraire  les  exhortent  à faire  Penitence  , ne 
pcuuent  eftre  accufez  de  ruiner  les  Indulgen- 

Z’  • • • 
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ces , fi  on  ne  veut  dire  que  les  Peres , les  Con- 
ciles , les  Papes , l’Efcriture  Sainte  , & toute 
l’Eglife  , les  ruinent  tous  les  iours  , puis  que 
les  Peres  par  leurs  Efcrits , les  Conciles  par 
leurs  Canons , les  Papes  par  leurs  Decrets, 
l’Elcriture  par  fes  Oracles , 6c  route  l’Eglifc 
par  la  voix  de  les  Paftcurs  , 6c  par  les  exem- 
ples de  tant  de  Saints  Religieux , ne  nous  prefi 
client  autre  choie , iînon  que  nous  faflions  des 
fruits  dignes  de  Pcnitcnce  , &que  nous  nous 
efforcions  de  fiitisfairc  à la  jufticc  de  Dieu  par 
toutes  fortes  de  fouffrances  & de  bonnes  œu- 
ures. 

Et  en  effet  les  Indulgences , félon  Pinten- 
tiondc  l’Eglifc,  font  proprement  pour  ceux 
qui  eftans  touchez  d’vn  mouuement  finccrc 
de  Pemtence  , & trauaillans  à fe  purifiet  de 
leur  vie  pailee  , félon  leurs  forces  , 6c  aucc 
vne  entière  finccrité,  fans  fe  mocquer  de  Dieu, 
•comme  dit  l Apoffre  , n’ont  pas  affez  de  vi- 
gueur , ny  affez  de  fermeté  pour  s’en  acquit- 
ter dans  toute  l’eftenduë  qui  feroit  neceilaire 
pour  rendre  leur  fatisfaëlion  proportionnée 
a leurs  péchez  , félon  les  réglés  des  Conci- 
les, 6:  particulièrement  de  celuy  de  Trente. 
L’Eglife  alors  confiderant  leur  bonne  volon- 
té, &compatiffantà  leurfoiblcffe,  tafehe  d’y 
fuppléer  parles  Indulgences  quelle  leur  pre- 
fentc  , afin  qu’ils  puiffent  ainfi  s’acquitter 
entièrement  de  ce  qu’ils  doiucnt  à la  juftice 
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de  Dieu,  ne  le  pouuant  faire  par  leurs  bonnes 
ceuures  feules,  & par  le  mérité  de  leur  bon- 
ne vie.  Et  il  eft  remarquable  que  faint  Cy- 
pricn, n’a  pas  voulu  quon * appliquai!: les  In-  * Et  yca  pctû  Tt 
dulgences  des  Martyrs  qu’à  ceux  qui  auoient  ~tsis qu^Ôs 
def-  ja  accomply  vnc  grande  partie  de  leur  Pe-  ju°rumpttnjt«i- 
nitence.  Et  en  vn  autre  endroit  , marquant  prozimam  con- 
ceux  à qui  ces  Indulgences  des  Martyrs  pou-  Ifàm^nàcimTbVi- 
uoient  feruir  deuant  Dieu , il  dit , b que  ce  fl  d j°d*  a/,c^c"p°H,fâ 
ceux  qui  [e  repentent , qui  font  de  bonnes  evu-  concernes  line- 

1 J . 1 r I II  n r 1 • l . ras  airigacis.  (jpr. 

ures , dsr  qut  ta/chent  de  le  jielchtr  par  leur  prie - ep  u.mdMwtyrtt 

J b Pcemtcnti,  opc- 

*CS,  rami , roganti  po- 

il n’y  a donc  nulle  apparence  de  s’imagi- 
ner  que  les  Indulgences  foient  ruinées  par  la  tcft  acccpium  f«- 
Penitence  , ny  de  craindre  aulfi  que  la  Peni-  «iibu*H  &ldpSe- 
tcnce  foit  ruinée  par  les  Indulgences  , puif-  fècenm^ccïd* 
qu’au  contraire  elles  s’entr’aident  & le  foû-  tes  cypr.de  utjis, 

tiennent  mutuellement , la  Penitence  cftant 
la  vraye  difpolîtion  pour  obtenir  les  Indul- 
gences , & les  Indulgences  eftant  l’accomplif- 
femont  de  la  Penitence.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  Papes  melmes  difent  dans  les  Bul- 
les des  lubilez , qu’ils  accordent  les  Indulgen- 
ces à ceux  qui  feront  'véritablement  contrits  (0  Veti  panitenri. 
Penitens. 

Et  ainfi  il  efl:  véritable , que  tour  ce  qui  por- 
te les  hommes  à la  Penitence  fauorife  le  def- 
fein  qu’a  l'Eglifè  , lors  quelle  prefente  des 
Indulgences  à fes  enfans,  parce  que  le  regret 
véritable  qu’ils  ont  d’auoir  offenfé  Dieu  , les 
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porte  à rechercher  encore  aucc  plus  d’ar- 
deur tout  ce  qui  peut  les  réconcilier  auec  luy, 
& les  exempter  des  peines  que  leurs  offen- 
les  auoient  h iudement  méritées.  Car  les  re- 
mèdes nous  paroiflent  d’autant  plus  eftima- 
blcs,  que  nous  reconnoifl'ons  mieux  la  gran- 
deur des  maux  dont  ils  nous  eucrifl'cnt.  C’eft 
pourquoy  , lors  qu  vn  homme  elt  enlcuely 
dans  (es  pcchez,  & que  ce  plaifir  malheu- 
reux que  la  corruption  de  nodre  nature  gou- 
fie  dans  le  vice , luy  fait  prendre  les  tenc- 
bres  les  plus  cfpaifl'es  pour  la  lumière  , & 
la  plus  grande  de  toutes  les  maladies  pour 
vne  parfaite  fanté , il  meiprife  dans  fon  cœur 
toutes  les  faucurs  de  l’Eglife  ; & fi  quelque 
rencontre  particulière  le  porte  à s’en  vouloir 
feruir,  il  le  fera  pour  l’ordinaire  fi  foiblemcnc 
& par  vue  Pénitence  fi  peu  folidc  & fi  peu 
véritable,  qu’il  nefe  trouuera  point  dans  cet- 
te difpofition  fainte,&  dans  cette  contrition 
de  cœur  que  les  Papes  demandent , afin  que 
les  Fidelles  puifl'ent  recueillir  les  fruits  des 

Î 'races  qu’il  verle  fur  eux  de  l’abondance  de 
curs  Thrcfors. 

Mais  lors  qu’on  luy  a bien  fait  reconnoi- 
dre  l'ellat  funede  dans  lequel  il  cil , la  Ma- 
jedé  infinie  de  Dieu  qu’il  a offenféc , & la 
grandeur  de  la  fatisfa&ion  qui  luy  eft  deuë, 
& que  l’imprefiion  de  la  grâce  luy  a fait  paf* 
fer  ces  veritez  de  f'oreille  dans  le  cœur , il 

com- 

« • • 


/ 


Préface.  14; 

commencer  à rechercher  les  moyens  qui  font 
les  plus  propres  pour  le  tirer  de  cette  extrê- 
me mifere , Ôc  a reuerer  la  fouuerainc  mifori- 
cordc  de  Dieu,  qui  l’inuitcà  fe conue rtirtouc 
à lu  y jÉfc  cette  effufion  des  richeffes  de  fon 
Eglife. 

Que  fi  nous  confidcrons  mefine  les  âmes 
qui  font  les  plus  affectionnées  à la  Péniten- 
ce, ôc  qui  trauaillcnt  auec  plus  d’ardeur  pour 
fitisf aire  à Dieu  par  toutes  fortes  de  bonnes 
œuures  ,*il  eft  certain  qu’elles  doiuent  croire 
uc  les  Indulgences  leur  font  tres-auantageu- 
es,  ôc  qu  elles  en  retireront  vn  fruit  d’autant 
lus  grand  quelles  font  mieux  difpofées  par 
eur  Penitenceà  le  rcceuoir.  Car  encore  qu’il 
foit  vray  que  quelques  Saints  ont  dit  autre- 
fois qu’ils  aymoient  mieux  ne  pas  vfer  de  cet- 
te faucur  que  l’Eglifc  leur  prefèntoit , ôc  fa- 
tisfairc  pleinement  àlajuftice  de  Dieu,  nous 
deuons  neantmoins  regarder  ces  aCtions  com- 
me plus  admirables  en  foy  , qu’imitables  à 
noftrc  foibleffe  , & coniïdercr  que  nos  Pé- 
nitences eftans  beaucoup  relafchccs,  fi  on  les 
compare  à celles  qui  ont  cité  preferites  par 
les  Canons , nous  iommes  toufiours  beaucoup 
redeuablcsàla  jultice  de  Dieu,  & nous  auons 
toufiours  befoin  des  grâces  ôc  des  Indulgen- 
ces de  fon  Eglife.  De  forte  qu’ainfi  que  làint 
Paul  difoit  autresfois,  que  lafoy  ne  deftruifoit 
point  U loyde  Moyfey  mais  quelle  l'cftabliJjoit\ 
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& (aine  Auguftin  , que  la  Grâce  nedeftruifoit 
point  le  libre  Arbitre , mais  quelle  F efiablifi'oit : 
nous  pouuons  dire  de  mcfmc  , que  la  Péni- 
tence confirme  les  Indulgences,  au  lieu  de  les 
blefler  en  quelque  chofc , puis  qu’il  Ét  eftrc 
urayement  Pcnitent  pour  en  bien  vfer,  & qu’el- 
les doiuent'eftre  reuerées  également  des  forts 
& des  foibles , comme  cftant  le  fupplcment 
de  la  tiédeur  des  vns,  & le  couronnement  de 
l’ardeur  des  autres. 

Aufli  nous  voyons  que  les.  Auteurs  les  plus 
célébrés  qui  onteferit  fur  cette  matière,  ont 
efté  fi  cfloignez  d’apprehender  que  la  Péni- 
tence ne  ruinaftles  Indulgences,  qu’ilsonteu 
peur  au  contraire  que  les  Indulgences  ne  rui- 
na/Tent  la  Penitence.  Ce  qui  a fait  dire  à Na- 
uarre,  l’vn  des  plus  eftimez  de  tous  les  Cafui- 
ftes  de  ce  temps,  & qui  a le  plus  rcuerc  la  puif- 
fancedu  Pape  &delEglife,  » que  les  Indulgen- 
ces Jont  mifies  dans  le  droit  Canon  au  nombre  des 
chofies  odieufes  , parce  qu'elles  ajfciblijfent  beau- 
coup la  fatisfaffion  de  la  Penitence , qui  nous  efi 
fi  utile  , * laquelle  l'Eglife  noflre  Mere  nous 

porte  PAR  TANT  DE  CANONS  PENI- 
tentiavx.  Ce  qui  nous  fait  voir  en  paf- 
fant  que  cét  Auteur  n’a  point  efté  de  l’aduis 
de  ceux  qui  s’imaginent  que  l’ancienne  Péni- 
tence nefl  plus  de  fai fon,  mais  qu’au  contraire 
il  a reconnu , que  l’Eglife  n’auoit  point  de  plus 
grand  defir  que  de  la  faire  pratiquer , en  por- 
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tant  Tes  enfans  autant  qu  elle  peut  à l’obferua- 
tion  des  Canons  Penitentiaux  qui  en  font  les 
règles.  Et  cette  parole  de  Nauarre,  que  les  In- 
dulgences font  odieufes,  parce  qu’cllesaffoi- 
bliflcnt  la  Penitence,  a elle  fi  eftimée  par  le 
Cardinal  Bellarmin  , qu’il  la  rapporte  auec 
loiiange  b dans  le  Trairté  mefme  qu’il  a fait 
pour  iouftenir  les  Indulgences  contre  les  He  ~ b 'Btütrm.Ai 
retiques  de  ce  temps.  Si  nous  allions  rien  dit  dHiiMb  x c*t‘ 
dans  leLiure  de  la  frequente  Communion  qui 
approchai!  feulement  de  ce  terme  , quel  ad- 
uantage  n’en  prendroit-on  point  contre  nous, 

& de  quelle  forte  ne  nous  acculeroit-on  point 
de  mclprifer  les  Indulgences,  & mefme  la  puifi 
fance  fouâeraine  deccluy  à qui  Dieu  a confié, 
comme  tenant  fa  place  fur  la  terre,  ladifpenfa- 
tion  principale  de  fes  faueurs  & de  fes  grâces-, 
puis  qu’on  à voulu  faire  palier  p Dur  des  impie- 
tez  & pour  des  blafphemes  , des  paroles  fans 
comparaifon  plus  fauorablcs  & moins  expo- 
fées  à la  calomnie? 

Mais  il  n’efi:  pas  raifonnable,  que  ceux  qui 
n’oferoient  blalmer  cét  Auteur  célébré,  & ce 
fçauant  Cardinal , quoy  qu’ils  y trouuent  des 
maximes  qu’on  pourroit  fi  aifément  rendre  . 
odieufes  par  de  vains  prétextes , & par  de  faufi 
fes  apparences , entreprénent  en  mefme  temps 
de  condamner  ceux  qui  parlent  des  melmcs 
matières  auec  beaucoup  plus  de  modération  Ôc 
de  retenue;  puifquc  nous  auons  fait  voir  par 

c ’j 
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ce  difoours  , que  les  Indulgences  ne  nuifent 
point  à la  Pénitence , mais  la  fouftiennent  & la 
fortifient,  lorsqu’on  en  vfe félon  la  véritable 
intention  de  l’Eglife , n’eftant  pas  croyable  que 
celle  qui  eft  animée  &gouucrnéc  par  le  Saint 
E(prit,pretendift  que  les  grâces  qu’elle  a faites 
à fies  enfans  ne  fcruifTent  quà  les  entretenir 
dans  vn  rclafchement  volontaire,  &dans  vnc 
entière  négligence  des  deuoirs  de  leur  falut. 
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SECONDE  PA  P.  TIEDE 

CE  DISCOVRS, 


Touchant  les  difpofîtions  que  les  Per  es  ont  deman- 
dées pour  Communier  dignement. 


Près  auoir  parle  iufqu  a cette  heu- 
rc  de  ce  qui  regarde  la  Penitence , 
ie  me  fens  oblige  d’ajoufter  quel- 
que chofc  des  difpofîtions  nccef- 
fairespour  Communier,  puifque 


les  SaintsPeres,  dont  i’ay  recucïlly  les  Ouura- 
ges  dans  ce  Liure  traittent  également  de  lvn 
&del’autre.  Et  ie  croy  cecy  d’autant  plus  im- 
portant qu’il  me  femblc  qu’on  peut  faire  fur  ce 
point  quelques  confîdertitions  tres-fol idement 
cflablics  fur  les  maximes  de  l’Eglifc  & de  l’E- 
uangilc,  & tres-vtiles  pour  le  bien  des  âmes. 


C o n s I de- 
RATI ons 
IMPORTAN- 
TES SVR  LES 
DISPOSI- 
TIONS QV,E 
LIS  Peres 

DE  M AN  - 
DENT  POVR 
COMMV- 
Nï  E R DI- 
GNEMENT. 


La  I.  cons i deration regarde ladiftin- 


Ction  de  ces  difpofîtions , dont  on  prétend  que 
les  vncs  font  de  necéflité  & de  prccepte,lcs  au- 
tres de  perfection  & de  confeil.  le  reconnois 
que  des  difpofîtions  à lafainte  Communion  les 
vnes  font  abfolumentneceflâircs,  & les  autres 
ne  le  font  pas,  de  telle  forte  que  l’on faffe  mal 
de  Communier  ne  les  ayant  point  j mais  que 
parlant  des  difpofîtions  intérieures , qui  confî- 
ftent  dans  la  pureté  du  cœur, dans  l’ardeur  de  la 
charitc,dans  la  mortification  des  pallions, dans 
le  détachement  des  créatures , & dansl’vnion 


I.  Qve  ces 

DISPOSI- 
TIONS NE 
SONT  POINT 
DE  SIMPLES 
CONSEI  LS 
DE  B I E N - 
SEANCE)QVI 

n’obli- 

G I N T PER- 
SONNE. 
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aucc  Dieu, il  y eu  ait,  que  proprement, & félon 
la  do&rinc  defaint  Auguftin  &dc  faine  Tho- 
mas,on  puifTe ap  pcllcr  de  (impies  confcils,  c’eft 
ce  que  nous  examinerons  dans  la  fécondé  con- 
sidération , apres  auoir  monftré  dans  cette  pre- 
mière , qucceftextremémcnt  abufer de  cette 
diftindion , quelle  quelle  foit , que  de  s’en  fer- 
uir  pour  ruiner  toute  la  do&rinc  des  Peres,toit- 
chant  les  préparations  à l’Euchariftie , en  vou- 
lant faire  pafler  leurs  plus  importantes  maxi- 
mes, & de  plus  elfroittc  obligation,  pour  des 
confcils  de  bien-feance , qui  ri  obligent  perfonne.  Et 
pour  renuerfer  plus  puiflamment  cette  préten- 
tion imaginaire,  i’en  veux  monftrer lafaufleté 
dans  les  Paflàgcs  mcfmcs  des  Pères,  qui  fem- 
blent  demander  vnc  plus  haute , plus  merucil- 
leufe,  & plus  diuine  perfection , pour  partici- 
per auec  fruit  à cette  Chair  adorable.  Et  parti- 
culièrement dans  ceux  de  S. Denis,  &z  de  S.  Ba- 
file,  fur  lefquclsprincipalemcntonà  pris  fu  jet 
de  déchirer  publiquement  la  Do&rincduLi- 
ure  de  la  frequente  Communion , comme  folle 
extrauagante,  &c  qui  arrache  tous  les  Fidellcs 


des  AutelsdclE s vs~Chr  iST,/d«*e;? exercer 

>fes 


, ; 


les  jdpoflres , comme  files  paroles  les  plus  ex- 
cellentes des  plus  grands  Saints  de  l'Egide , n’e- 
ftoient  plus  qu'vne  extrauagance,&  qu’vne  fo- 
lie , aulfi-tofi  qu’vn  DoCteur  Catholique  les 
rapporte  dans  vn  Ouurage,  auecvne  tres-exa- 
de  fidclitqou  comme  fi  ces  injures  pouuoicnc 


s 
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eftre  (cnfibles  à vnepcrfonne, qui  aimera  touf- 
jours  mieux  eftre  eftimee  folle  auccces  grands 
hommes  & ces  Prédicateurs  illuftres  de  la  folie 
de  la  Croix,  qucd’eftrc  fagcaucc  ceux  qui  ne 
fembléc  trauaillerqu  aanneantir  cette  folie  de 
la  Croix  par  vnc  fagefle  toute  humaine , & qui 
trouuent  delà  barbarie  <*7*  de  l’ inhumanité*  re- 
prefenter  aux  Chrcftiens  les  premières  & les 
plus  cftroittes  obligations  du  Chriftianifme. 

S.  Denis  dansfi  Hiérarchie  Ecclcfîaftique,  Etd.Hier.c*f. j. 
marquant  ceux  que  l’Eglife  retranchoit  de  la 
participation  & de  la  veuë  mcfmc  de  l’Euchari- 
ftie,&  lagrade  pureté  qu’elle  demâdoir  à ceux 
quelle  iugeoit  dignes  d’en  approcher,  déclaré; 

Que  ce  Sacrifice  diuin  efioigne  de  foy  ceux  qui fiont 
en  Penitence,  quoy  qu’ autrefois  ifsy  ayent  eu  part , 
parce  qu'il  nefioujfre  rien  qui  ne  fioit  entièrement 
faint  ; Que  ce  fiacré  Speéîacle  efi  refierué aux  yeux 
purs  & parfiaits,de  ceux  qui  fiont  parfaits  Chre - 
fiiens\ Et  que  l’on  chafje  du  Sacrifice  comme  trop fiu - 
blime  &trop  efieué  pour  eux,  non  feulement  ceux 
qui fiont  tobe%  de  l'eftatd',vne  'vie  faint e & Chre - 
fiienne , mais  ceux-là  mefimes  qui  à la  'venté fe fiont 
bien  defja  retire % delà  'vie contraire  à la  vertu , 
mais  ne  fiont  pas  encore  purifie^des  Phantnfimes  çÿ* 
des  Images  qui  leur  re fient  de  leurs  dereglemens,par 
'une  habitude  &par  'vn  amour  diuin  pur  & fans 
aucun  mefl ange enfin  ceux  qui  ne fiont  pas  encore 
parfaitement 'vnis  à Dieu  feul,&pour  vfier  des  ter - 
mes  de  l Eficriture , ceux  qui  ne  fiont  pas  entier e- 
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ment  parfaits  , & entièrement  irréprochables. 

Que  ceux  qui  tclmoignent  n’auoir  iamais  eu 
que  des  penlees  baflfes  ôc  toutes  terreftres  de  la 
pureté  toute  cclefte  & toute  diuineà  laquelle 
tous  les  Chreftiens  font  obligez  par  les  règles 
de  l’Euangile , s’eftonnent  tant  qu’ils  voudront 
de  ces  excellentes  paroles  ; qu’ils  acculent  tant 
qu’ils  voudront  d'extrauagacegr  de  renuerfement 
d'efrit  d' entendement , ceux  qui  ne  font  que 

v lesrapportcriQifils  en  prennetiujet tant  qu’ils 
voudront  d’auanccr  vn  eftrage  blafphcmc  con* 
tre  S.Paul,cn  fouûenant,quc  cét  homme  diuin 
tout  brullant  de  l’amour  de  fonMaiftrc,  ôc  com- 
BcMiim  Pauium  me  dit  S.  Auguftin,  cét  inuincible  Athlète  de  I e- 
doftum  ab  iiio ’ sv  s-Qylrist  ,inftruitt  par  lEsvs-CHRiST,o/;jf de 
cmdTxum'cüm  lES  VS- CHRIST  > Crucifié  aUCC I E S V S-C HRIST, 

iiio  *A*gdï cil"  $ orl€ux  ^Iesv  s-Chri  s T,n’cftoi  t pas  d as  le  s 

Dti.hs.14.eMf.  y,  difpolîtions  que  S.  Denis  demande  pour  Com- 
munier , comme  li  vne  tentation  eftrangerc  ôc 
prouenantc  de  la  malice  du  Démon  , ou  des 
mouucmens  de  concupifccnce  purement  inuo- 
lontaircs  l’eulfent  mis  au  nombre  de  ces  Peni- 
tens  décheus  de  leur  Baptefmc,dont  parle  Saint 
Denis , qui  fe  font  bien  retire x,  de  la  vie  contraire 
à la  vertu , mais  qui  ne  font  pas  encore  purifie^  des 
Images  &*des  Pbantojmes  qvi  levr  restent 
de  levrsdereglemens  passez,  par 
vne  habitude  & parvn  amour  diuin , pur  (9*  fans 
aucun  mejlangc.  Mais  tout  cela  ne  fera  pas  que 
l’on  puilïè  perfuader  à vn  homme  raifon- 

fiable 
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nable , que  Saint  Denis  en  parlant  de  cette  for- 
te des  préparations  à l’Eucharittie , n’a  eu  défi 
fein  que  de  propojcr  des  conjèils  de  bien-feance3qui 
ri  obligent  personne  : Et  il  vau  droit  bien  mieux 
auoiicr  fon  ignorance,  & reconnoittrc  que 
nous  ne  fçaurians  fuiure  le  vol  de  cet  Aigle, 
que  de  corrompre  fes  paroles  toutes  diuincs, 
par  vn  commentaire  qui  ruine  le  texte,  & qui 
feroit  tomber  ce  grand  S.  dans  la  plus  groffic- 
rc,  &la  plus  manifefte  de  toutes  lescontradi- 
(ttions.  Car  c’cft  luÿ  faire  dire , que  l’Eglife-ne 
faifoitquc  p ropofer  à fes  Enfans,  par  forme  de 
fimple  confeil,les  dilpofitions  qu’il  demande 
pour  Communier  , mais  quelle  n’obligeoit 
perfonne  de  les  auoir;  au  mefrne  temps  qu’il  dé- 
claré en  termes  formels,  que  l’Egiifc  les  y obll- 
geoit  de  telle  forte,  qu’elle  interdifoit  à ceux 
qui  ne  les  auoient  pas,  non  feulement  la  parti- 
cipation , mais  la  veue  mefmc  de  les  Mytteïes. 

Si  vn  Hiftorien  nous  rapportoit  que  quel- 
que grand  Roy  auroit  eucouftume  de  drelfer 
vnfeftin  fuperbedans  des  iours de  ceremonie, 
& d’y  appcller  fes  fujets 3 mais  en  y gardant  in- 
uiolablemcnt  cét  ordre,  que  tous  ceux  qui  ne- 
ttoient pas  richement  veftus , & magnifique- 
ment parez  pour  honorer  la  pompe  du  Prince, 
eftoient  non  feulement  rejettez  de  la  table 
RoyaJle,mais  chalfez  mefrne  du  Palais, y au- 
roit-il  aucun  homme  de  jugement  à qui  l’on 
putt  perfuader  que  l’Ordonnance  de  ce  Roy 
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nauroit  efté  qu’vn  confeil  dcbien-feance,  n’o- 
bligeant  perlonnc  ? Et  Saint  Denis  nous  teS 
moignanr  que  l’Efpoufe  du  Fils  de  Dieu  ne  rc- 
ccuoit  au  fcftin  de  ion  Epoux , que  ceux  qui  &■ 
trouuoient  en  telles  8c  telles  dilpofitions,  8c 
que  pourles  autres , elle  ne  leur  pertncttoit  pas 
feulement  l’cntrce  delà  Salle  ou  Te  cclebroit 
cefacréfcftin,  bien  loin  de  leur  permettre  de 
manger  des  Viandes  diuincs  qui  y font  feruies, 
qui  cil  la  Chair  mefinc  de  fon  Efpoux , on  nous 
voudra  faire  croire  que  fEglife  n’obligcoit 
point  à auoir  ces  difpofitions  pour  Commu*- 
nier,  mais  qu’elle  ncies  propofoitqucpar  for- 
me d'vn  confeil  de  bien  -Jeance  auquel  perfonne 
n'efloit  oblige. 

Il  n’eft  pas  moins  hors  de  raifon  de  préten- 
dre que  Saint  Bafile  ne  nous  git  donné  qu’vn  de 
ces  confcils  imaginaires  de  bicn-leance,  lors 
e.j.  qu’il  enfeigne  : ish///  eft  necejfaire  que  celuyqui 
' veut  Communier  en  mémoire  de  I E s v s-Christ, 
qui  eft  mort  & reffufeite  pour  nous y ne  foit  pas  feu - 
lement  pur  de  toute  impureté  de  la  chair  & de  ief 
prit y mais  encore  qu'il  monflre  clairement  qu'il  le 
fait  en  mémoire  de  celuy  qui  efl  mort  & rejfufcité 
pour  nous  yenmonflrant  qu'il  eft  mort  au  péché,  au 
monde , & à foy-mefme , & au  il  ne  'vit  plus  que 
pour  Dieu  en  I E s v s-C  H R I s T Noftre  Seigneur. 
le  fupplie  tres-humblement  le  JLe&eur  de 
prendre  la  peine  de  lire  dans  ce  Recueil , le  dis- 
cours entier  de  ce  grand  Sainr,  8c  de  juger  apres 


Dlgfflzed  by  Google 


t 


Préface.  i ^ 

lafimple  levure  de  cette  excellente  inflru- 
Æon , fi  ce  n’eflpas  le  comble  de  la  hardiefle, 
pour  ne  rien  dire  dauantage,  que  de  charger  vu 
nomme  d’injures  &:  d’outrages , de  laccufer 
di impertinence,d  extrauagance3& de  renuerfement 
d efprit,  pour  eflre  tombé  dans  cette  /implicite, 
que  de  ne  sleflre  pas  apperccu  qu’vn  Pere  ne 
propofe  quvn  confeil  de  bien-feance  qui  n'oblige 
perfonne,  lors  qu’il  déclaré , comme  fait  S.  Bail- 
le en  termes  formels;  Que  fiquelquvnCommu- 
nie  fans  ces  difpofitions  ( que  l’on  prétend  ne 
pouuoir cftre  eflimécs  d’ obligation, que 
par  des  perfonnes  extravagantes) c’eft  à ditefans 
renouucller  vne  mémoire  eternelle  de  celuy  qui  efi 
mort  & re/fufeité pour  nous,cn  imitant  t obéi ffance 
du  Sauveur  iufqueskla  mort  ; & fans  garder  aux 
yeux  de  Dieu  & de  Ie  s v s-Christ  ce  pré- 
cepte’ que  nous  avons  receu  de  l' idpoflre,  lors 
quil  a dit  ; La  charité  de  I E s v s-C  H R i s T nous 
pre/fe , jugeant  que  fi'vn  feul  efi  mort  pour  tous,  il 
faut  donc  au/fi  que  tous  foient  morts.  Èrvn  feul  efi 
mort  pour  tous , afin  que  ceux  qui 'vivent,  ne  'vivent 
point  pour  eux ym ois  pour  celuy  qui  efi  mort  & ref 
fi fiite  pour  eux  , la  Commvnion  lvy 
est  invtile  , félon  cette  parole  de 
Ies  vs-ChïusT;  La  chair  ne  jkrtde  rien . 
Et  qv;  e non  sevlement  la  Commv- 
nion LVY  EST  INVTILE,  MAIS  OVTRE 
CELA  Qv’lL  ATTIRÉ  SA  CONDAMNA- 
TION s VR  LV  Y , ptrifque  /’ Apofire  nous  a/feu- 
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re  j celuy  qui  mange  cette  Chair  &*  boit  et 
Sang  indignement y mange  (y  boit  fa  condamna- 
tion. Que  non  feulement  celuy  qui  s'approche  du 
Saint  des  Saints  dans  l'impureté  du  corps  de 
l'efjrrit  attire  fur  foy'vne  horrible  condamnation , 
& fe  rend  coupable  du  Corps  & du  Sang  de  I e- 
s v s*C  HR  i s T , mais  encore  celuy  .qui  mange  le 
Corps  & boit  le  Sang  du  Seigneur  négligemment 
gy  inutilement  yparce  quilne  le  fait  pas  en  mémoire 
de  celuy  qui  efl  mort  & reffufeité  pour  nous , en 
gardant  cetteparole  de  l'Apoftre  ; U charité  de  I E- 
s v s-C  H R I s t nous  preffe , (y*  ce  qui  fuit.  Que  c c+ 
luy  qui  rend  inutile 'vn  bien  fi  grand  & fi  ihfiny 
qu'il  reçoit  fans  y faire  réflexion  (y  fans  aucun 
fruit , efl  digne  pour  fa  négligence  du  mefme fuppli- 
ce  dont  l'Euangile  menace  ce  feruiteur  parefiéux y 
qui  auoit  conferué  fon  talent  tout  entier  ,fans  en 
auoir  fait  aucun 'vfàge.  Et  enfin  que  fi  celuy  qui 
feandalife  fon  frere , par  'vne  'viande  dont  il  mange 
deuantluy,  perd  sa  Charité  félon  Saint 
Paul,  fans  laquelle  les  plus  grands  dons  de  Dieu,gy 
Us  plus  grandes  allions  ne  feruent  de  rien , on  doit 
dire  la  mefme  chofeauec  bien  plus  de  rai  fon  de  celuy 
qui  ofe  manger  le  Corps  (y  boire  le  Sang  de  I E- 
s v s*C  h R i s T fans  en  tirer  aucun  effet  gy  aucun 
fruit,  E 9 QVI  AFFLIGE  LE  S.  EsPRIT 
PAR  CETTE  HARDIESSE,  S’APPRO- 
CHANT dv  Fils  de  Diev  sans,  cet- 
te CHARITE"  QVI  LE  PRESSEROIT  DE 
CROIRE*  QV^IL  NE  VIT  PAS  POVR  LV  Y.y 
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MAIS  F O V R CE  L V Y QVI  EST  MORT  BT 

ressvscite'  po vr  novs.  Apres  quoy 
filiuent  les  paroles  que  nous  auons  rapportées 
dans  le  Liurc  de  la  frequente  Communion,  qui 
font  la  conclufionàla  récapitulation  de  tout  le 
difeours. 

, Certes  ie  crains  qu’il  y ait  peu  de  perfonnes 
fàges  dans  l'Eglife , fi  c’cft  eftre  extrauagant  que 
de  ne  prendre  pas  pour  des  confeils  de  bienfeance 
&*  de  nulle  obligation, ce  que  les  faints  Doâeurs 
nous  aiTcurent  obliger  de  telle  forte  que  fans 
ce  la  , la  Communion  nous  efi  inutile  : Et  non 
feulement  nous  efi  inutile  , mais  ne  fert  qu’à  at- 
tirer fur  nous  'vne  condamnation  horrible  : Que 
nous  mangeons  & beuuons  noftre  condamnation 
en  mangeant  la  Chair  grbeuuant  le  Sang  de  Ie- 
s v s indignement  : Que  nous  nous  rendons  coupa- 
bles du  Corps  & Sang  du  Seigneur  : Que  nous  af- 
fligeons le  Saint  Efprit  par  'vne  hardiejfe  punijja- 
ble  : Et  que  nous  perdons  la  Charité. 

Mais  quand  Saint  Bafile  n’auroit  rien  dit  de  Qyr  rovs 
tout  cela,  & que  fans  s’expliquer  en  des  termes  LES  Chre- 
fi  formels,  que  toute  lafabtilitédu  monde  ne  st_ItENSS°NI 
lçauroit  couurir  du  moindre  nuage  la  clairté  de  movrir  av 
fes  penfées,  ilfe  feroit  contenté  de  demander  peche',  av 
pour  eftre  dignement  préparé  à rcceuoir  l'Eu-  monde,  e t 
chariftic,  Que  l’on  fait  mort  au  péché  ,au  monde  A EVX_MES“ 
&'aJoj-meJme,  O*  que  l onne  vtueplus  que  pour  VIVRE 
Dieu  fui  enlEsvs-CHRisT  noftre  Seigneur, Se  povr  Iesvs- 
pourroit-il  trouuer  quclqu’vn  fi  malinftruit  Christ. 
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<dcs  premiers  deuoirs  de  la  Religion  Ch re (tien- 
ne qui  peuft  prendre  cét  enleigncmcnt  pour  vn 
confeil  de  bienfeance  qui  ri  oblige  personne  ? 

Si  cela  efl,tout  l'Euangile  n’elt  quvn  conpil  de 
bienfeance  qui  ri  oblige  per fonnc\z  Fils  de  Dieu  ne 
s’eft  fait  homme , & n’a  voulu  fe  rendre  le  mai- 
ftre  deshommes,  que  pourlcur  annoncer  quel-  # 
ques  confeils  de  bienfeance  qui  ri obligent perfonne^ 
Et  tous  les  trauaux  des  Difciples  de  ce  grand 
Mailtre,&des  Dodreurs  de  toutes  les  Nations, 
ic  font  terminez  à publier  des  confeils  de  bien - 
feance  qui  ri obligent  per fonne.  * ) \> 

Car  que  nous  en  feigne  l’Euangilc,  I es  vs- 
Christ,  & les  Apoftres,fin6  de  mourir  au  péché 9 
au  monde , &d  nous-mefmes , &*  ne  viurt plusque 
pour  DteuïN' cft-ccpoint  obliger  les  Chrcftiens 
à mourir  au  péché,  que  de  les  auertir  comme  fait 
S.  Paul  de  l’obligation  qu’ils  ont  contractée  par 
leur  Baptelmc  Jtefire  morts  au  péché,  (0  viuans  à 
Dieu  enlEsv  s-C  H R i s T nofire  Seigneur,  & d’y 
eftre  morts  de  telle  forte  quils  ne  feruent plus  ia - 
mats  au  péché,  & qu’ils  imitent  par  leur  nouuelle 
vie  la  Refurredrion  de  I E s v s-C  hrist,  qui 
n‘e(t  plus  fujet  à la  mort , apres  l’auoir  vnefois* 

. vaincue? 

r » » - N’cft-ce  point  les  obliger  a mourir  au  mon- 

de, que  de  les  obliger  à n’eltre  plus  du  mon- 
ij.v.ij:  de  9 comme  Iesvs-Christ  y oblige 
tous  fes  Difciples , en  leur  difant , fi  vous  eflieiç 
du  monde , le  monde  vous  ay  mer  oit  comme  efians  & 

* r . ia  * » 
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luy,  mais  le  monde  vous  hait,  farce  que  vous  rieftcs 
fas  du  monde.  Et  leur  prononcer  la  fentencc  que 
Jcur  prononce  vn  grand  Apoflre  ; Quiconque 
veut  eflre  amy  du  monde , fe  rend  ennemy  de  Dieu. 

N’efl-ce  point  les  obliger  à mourir  à eux-mef 
mes , que  deles obliger  dfe haïr  eux-mefmes , &c  d 
fe  renoncer  eux-  mefmes  , comme  fait  Ies  v s- 
Christ  dans  l’Euangilc  en  cent  endroits , 
ne  rcceuant  perfonne  au  nombre  defes  dilci- 
plcs , ccft  à dire  des  Fidelles  & des  Chrcfliens, 
qu’à  cette  condition  ? 

Et  enfin  mcfl-  ce  point  les  obliger  d ne  viure 
que  four Iesvs-Chri  s T,quedeïeur  déclarer 
en  termes  formels  comme  fait  Saint  Pauli  Que 
Ies  v s-Chris  t eft  mort  four  tous,  afin  que  ceux 
qui  viuentneviuentf  oint four  eux , mais  four  ce - 
luy  qui  ejl  mort  & rejfufcité four  eux  ? 

Qui  ne  voit  donc  que  la  difpofition  en  laqueh 
le  S.  Bafile  demande  que  l’on  foit  pour  Com- 
munier dignement,  qui  eft  d'eftremort  aufechéy 
au  monde,  &d  foy  mefme,  (y  ne  viure  que four 
Dieu  , & qu’il  n*a  point  elle  chercher  dans  la 
vanité  de  (es  propres  pe&fécs , mais  dans  la  vé- 
rité immuable  des  Oracles  duS.Efprit,  &dans 
ce  commandement  auquel  Saint  Paul  oblige 
tous  les  Fidelles,  n’efl  autre  chofe  que  la  difpo- 
fition  mefme  que  l’Efcriture  demande  à tous 
ies  Chrciliens  pour  élire  véritablement  Chre- 
Biens  ? Et  cela  eftant , qui  peut  comprendre 
qu’vn  Catholique,  quvn  P relire,  qu  vn  Théo- 
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Jogicn  ait  oublie  de  telle  forte  la  première,  la 
plus  eftroitte , la  plus  generale , la  plus  efTentiel- 
le , & la  plus  indilpenfable  obligation  du  Chri- 
ftianifine , que  de  vouloir  faire  paffer  pour  vne 
impertinence  infupportable , Sc  vne  maxime  dange- 
reufe , de  croire  que  Saint  Baille  l’ait  iugee  ne- 
-ccflaire  pour  Communier  dignement  j & de 
fouftenir  que  fi  cela  eftoit , il  n'y  adroit  personne 
qui  ofaft  Communier , ou  Sacrifier  éprenant  fur joy 
J* obligation  d'vne  choJe,qui  moralement  efttmpof- 
fible  au  moins  a la  plus  part  des  ChreftiensfEt  moy 
; ie  necraindray  point  de  dire,  que  quiconque 

*s  ne  prend  point lur foy cette  obligation,  n’eft 

pas  Chrcftien  j & que  c’eft  en  quelque  forte  re- 
, noncer  à I E s v s-Chri  s t & à la  mort  qu’il  a 
loufferte  pour  nous,quc  de  ne  fe  pas  croire  obli- 
gé demourirau  péché , au  monde,  (y  àfoy-mefi 
me  , ne  viure  plus  que  pour  luy.  Ce  n’eft 

1>as  moyquile  dis , c’eft  Saint  Paul , puis  que 
ors  qu’il  nous  déclaré  que  Iesvs-Christ 
eft  mort  pour  nous , il  nous  déclaré  en  mef- 
me  temps,  que  nous  fbmmes  obligez  de  ne 
viure  plus  pour  nous-jnelrnes,  nuis  pour  ce- 
ï:C"S.vâ4.&is.  luy  qui  eft  mort  & rcftulcité  pour  nous.  Æfti- 
mantes  hoc  quoniam fi  vnus  pro  omnibus  mortuus 
eft 3 ergo  omnesmortui  funt -,  & pro  omnibus  mor- 
tuus  eft  ChrtftuSy  vt  & qui  viuunt  iam  non  fibi  vi- 
uant,fed  ei  qui  pro  ipfis  mortuus  eft  (y  refurrexit . 
Vous  n’eftes  pas  à vous-melmcs*,  dit  encore  cet 
Apoftrc , non  eftis  veftri  : & pourquoy  ? parce 

que 


i .Cor.  6.  v.  tf  ; 
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que  vous  eft es  rachepte z d’vn  grand  prix,  Em-  v- 
pti  enim  eftis  fretio  magno.  De  force  qu'il  faut  re- 
noncer à ce  prix  infiny  dont  nous  fommesra- 
cheptez,  pour  prétendre  que  nous  fommes  en- 
core à nous-mefmes,  & non  entièrement  obli- 
gez de  ne  viure  que  pour  I E s v s-C  h r i s t. 

Et  en  effet,  qui  pourroit  fbuffrir  qu’vne  per- 
fonne  dift  au  Fils  de  Dicu:Seigneur,  ie  fçay  que 
par  vne  bonté  infinie,  &par  l’exccz  d’vn  amour 
diuin,  vous  auez  pris  fur  vous-mefmes  la  peine 
de  mes  pechez,  8c  que  vous  auez  voulu  mourir 
d’vnc  mort  infâme  pour  me  déliurer  de  la  mort 
éternelle , que  mes  crimes  auoienc  mérité.  le  ne 
auoir  cette  Foy , que  ie  ne  juge  qu’il  eft  de 
la  bien-feance  que  ie  meure  à moy-mefme 8c 
que  ie  ne  viue  plus  que  pour  celuy  qui  eftmort 
potfr  moy  j mais  ie  ny  fuis  point  obligé , 8c  ce  fè- 
roit  vne  barbarie  & vne  inhumanité  que  de  me 
vouloir  impofer  ce  joug.  le  rcconnois  que  ie 
ne  fuis  plus  à moy-mefme,  puis  que  vous  m’a- 
uez  rachepte  >non  auec  de  l'or&de  b argent , qui  t.far.  t»  V* 
font  des  chofes  penffables , mais  auecvoflre  propre 
Sang  : 8c  neantmoins  ie  me  garderay  bien  de 
prendre  fur  moy  l'obligation  d'vnechofequime  fe- 
rait moralement  impojjible  ,qui  eft  de  vous  ren- 
dre ce  qui  n’eft  plus  à moy , ce  qui  vous  a coufté 
fi  cher,  8c ce  que  ie  ne  puis  vous  refufcr,fans 
vne  extrême  ingratitude,  & vne  extrême  inju- 
ftice.  Et  enfin, ie  ne  puis  defaduoücr,q\ic  la  con-  , r : . ; 

ditionauec  laquelle  vous  m’auezreccu  au  nom-  . v;  : ; 
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' • bre  de  vos  Difciples,  n’ait  efté  de  renoncera 
moy-mefme  , pour  ne  m’attacher  qu  a vous  -,  de 
me  haïr  moy-mefme , pour n’aymer que  vous; 
de  mourir  à moy-mefme,  pour  ne  viure plus- 
qu  en  vous;&  que  c’cft  laprofelfion  folcmnelle 
que  jay  faite  das  monBaptefme:&:  neantmoins 
ic  pretens  joüir  des  auanta^es  de  vos  Difciples, 
& auoir  droit  de  m’alTeoir  a voftrc  T able , (ans 
cftre  obligé  à toutes  ces  chofcs , qui  me  paroif- 
fent  trop  difficiles, pour  m’y  vouloir  foûmettre 
comme  a des  commandemens,  & à des  préce- 
ptes. Docere  efl  hoc  an  occidere , leuare  de  terra  an 
' prœcipitare  de  Cœlot Efl- ce  enseigner  les  j4mes,ài- 
fbit  autrefois  Saint  Augullin  en  vne  rencorWb 
femblable , que  de  leur  infpirer  des  maximes  fi 
pcrnicieufes,  & qui  ne  tendent  qua  eftouffer 
dans  leur  cfprit  le  peu  qui  leur  relie  de  fefiti- 
mentpour  leurs  obligations,  & pour  leurs  dc- 
uoirs  ? Efl- ce  les  inftruire , ou  les  perdre  f Efl- ce  les 
efleucr  de  la  T erre , ou  les  précipiter  du  Ciel  t 
II. Consi-  La  II.  cons  i deration,  quiferuira 
deration.  d’éclaircilTement  à cette  première  , c’elt  que 
L E s tant  s’en  faut  que  l’on  puiife  faire  palTer  tout  ce 
tions  Q3E  que  les  Pcres  nous  enfoignent, touchant  les  diC- 
l e s P e r e s polirions  à l’Eucharillie , pour  des  Conlèds  de 
ont  de-  bien-lcance  qui  n’obligent  perfonne,  que  par- 
mande  es  félon  les  principes  delà  véritable  Theolo- 

povr  Com-  non  feulement  toutes  cesdifpofitionsin- 
mvnier  di-  o > ï 

gnement,  terieures  que  les  Peres  nous  demandent  pour 
se  doivent  approcher  de  la  Table  de  Ies  vs-Chri  s t* 
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s&qui  confident , comme  nous  auons  dit , en  la  rencon- 
puretéducœur,  en  l’ardeur  de  la  Charité,  en  la  TR£R  dans 
mortification  des  pallions,  au  dcftachement  TOVS  LES 
des. créatures,  & enl’vnionauecDicu,  iontab-  c h f.  e- 
iolument  neceflaires,  au  moins  en  quelque  de-  stiens, 
gré,  pour  Communier  dignement  ; mais  met 
me  dans  lesdegrcz  les  plus  cminens , félon  Icf- 
quelson  ne  peut  pas  dire  qu’cllcsibnt  abiolu- 
ment  neceflaires,oii  ne  peut  pas  dire  auili  qu’el- 
les ne  font  que  de  Conlêil. 

Laraifon  decccy  eft,  Que  toutes  ces  diipo- 
fitions  intérieures  ne  font  autre  choie  que  l’A- 
mour de  Dieu , ou  des  fuittes  & des  dépendan- 
ces neceflaires  de  cét  Amour.  Or  Saint  Thomas 
nous  enièigne,  apres  Iauoirappris  de  Saint  Au- 
guftin.  que  l’Amour  de  Dieu  n’cft  point  matie- 

« W*  r i >-i  n ./  4 •***• 

rc  de  Conlcil,  mais  qu  il  nous  elt  commande  >•  rtr»»p*ft8i 
dans  toute  Ton  eftenduë,  & dans  toute  iàperfe-  ™kî?£c!*pllk. 
dbion , iufqucs  aux  degrez  mefmes  que  nous  ne  * 
poflfedcrons  que  dans  le  Ciel.  Et  c’eft  pour-  wnfifth  pafc»» 

1 , i/A  î l i-r  1 i A i Chrntianxvttxin 

quoy , lors  que  cet  Ange  de  rElcole  demande,  chantate.&cNon 
a Si  laperftéiion  confifle  en  l'accomplijfement  des  fc'protiri^SS 
Préceptes, oh  en  l'accomplijfement  des  Confeils , il  [^0^™ 
refpond , b Que  la  perfc&ion  effentielle  e(l  dans  men,f“«rm  » 

/ AccompltJJement  des  Préceptes , parce  qu  elle  Conji-  plus  fub  confili® 
fle  en  l'Amour  de  Dieu  & du  Prochain , qui  ne  ™ 

nous  eft  point  commandé félon  'une  certaine  mefurt , ^onem'dcmon- 
& iufques  a 'un  certain  derrc.au  de-la  duquel  le  ft«t,cnmdicirarï 

a Jl  r-  I J r •]  J 1 r D,1,g«  Dofmn“ 

rejtene  fait  plus-que  de  \^onjetlymais  dans  toute Jon  Deum  cuum  « 

eft  en  due  9.  comme  il  eft  marqué  par  les  paroles  du  &c°iwfe  tu°' 

x ij 
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. Précepte  : V o v s aymerez  Diev  de 

t Secundatio  aa-  1 r r>  * •/*  i 

tem&inftrutnen-  T O VT  VOSTRE  COEVR.  Et  (jU  AlTlJt  ICS 

MnTftiunConri-  Confeils  ne  feruent  que  S infiniment  d la  perfe- 
pTxccpcâ  entant  quits  oftent  les  empefehemens,  comme 

ordiniturad  cha-  le  Mariaze,  l' occupation  des  affaires  feculieres , çÿ* 

titatem.  Ibidem.  . r H II  • • \ » 

d Ht  hoc  ide&eft  autres  chojes  Jemblables  qui  pourrotent  nuire  a la 
Sftch^Hus^nS-1  perfection  de  ï Amour.  Ce  que  ce  Saint  Do&eur 

Hbctu^^ua  confirmc  par  vne  excellente  raifon,  qui  eft,. 
menfora  fed  fois  a Que  l'amour  de  Dieu  eft  la  fin  de  toute  noftreviey 

in  his  qu*  funrad  Cl  ' ri  ] C » . . j 

finem;  ficut  me-  & ae  toutes  nos  actions;  Or  la  fin  n a lamats  de 
ienfuram  qwn'-  bornes  ny  de  mefures , mais  elle  fert  de  bornes  & de 
tum  fanée , fed  mefures  a toutes  le  s autres  chofes . Comme  vn  Me - 
ac  dicta  vnrurU  decin  ne  doit  point  mettre  de  bornes  à la  Jante  qu  il 
• Modus  amandi  procure  d fon  malade, mais  il  eft  obligé  de  la  luy  pro- 
WmoJo.B*1."  curer  la  plus  parfaite  qu’il  luy  eft  pojftble.  Et  c'eft 
/ Qoare  dcinceps  ce  gUj  a fajt  dircàvn  autre  Saint  cette  parole  fl 

nenioczmcquz-  T.  I 

mfcntcmümeâ,  commune;  e Ove  la  mesvre  d'aymer 

fed  potius  audia-  ^ — , 

mus oracula ,no-  DlEV,  EST  DE  LAYMHR  SANS  MESV- 

RE-  f Mais  il  n* eft  point  neceffaire  de  demander 

vidwmîr’tcm-  aux  hommes  quelle  eft  leur  opinion  fur  ce  fujetr 
admodü  ip?c  Do-  ( comme  dit  excellemment  S.Aueuftin)  il  vaut 

minus  in  Euangc-  . r t r\  i r a r • 

îionohû  prxcipit  mieux  fjcouter  des  Oracles , & Jotimettre  nos  joi- 
iudiarnus^crgô  blés  raifonnemens  d U Majtftédes  Arrefls  dtums. 
nobbchfiftep°x-  Soyons  quelle  eft  la  maniéré  de  vie  que  NoftrcSei- 
fcribas,nccdubiû  erfieur  nous  a pre  feritte  dan  s l' Euanrtle . Efcoutons 

eft  quin  is  cm  fi-  & ..  r 1 •>  ° J J ' 

nisquo  nosfum-  queue  fin.  Mon  Sauueur  ,vous  nous  aue^ordonne 
d'auoir  dans  U pojjcjjïon  de  tous  les  biens , & il  ny 

Deum  tuum  'dÏc  a P0*71*  de  doute  que  ce  ne  fort  le  but  où  vous  nous 
mihi  euam  auaefb  commander  de  tendre  auec  vne  fouueraine  affe - 

tC.quifitDiligcn-  __  ^ J c"w 

di  modus  ; vcrcor  ftton.  V O Y S AYMEREZ,  dlt-ll  y LE  S E I- 
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gnevr  NOS  TR  E Diev,  Dites  moy  encore 
te  vous  prie,  Afon  Sauueur y combien  te  le  dois  ay- 
mer.Car  ie  crains  d'eflre  plus  ou  moins  embrasé  de 
l'amour  de  mon  Dieu,queie  ne  dois  ;V  o v s l’ay- 
merez,  me  dit  - il , d e tovt  vostre 
c oe  v r.  Ce  » efl pas  ajfe^-,  d e tovte  vo- 
stre ame.  Ce  nef  pas  encore  affe^i  de  tovt 
vostre  esprit.  Que  voulez vous  dauan- 
tage*  Pour  moy  ievoudrots , peut-efire,  quelque 
chofe  de  plus , Jt  te  croyois  qu'il  y puf  auoir  rien  au 
de- là.  Que  peut-on  defircr  apres  cela, qui  nous 
faife  mieux  entendre  qu’il  ne  fe  peut  riencon- 
ceuoir  au  de-là  de  ce  que  Dieu  nous  comman- 
de, en  nous  commandant  de  laymer,  & que  ce 
Precepte  cmbra/Tc  de  telle  forte  toute  la  perfe- 
ction delà  Charité,  qu’il  ne  comprend  pas  feu- 
lement le  plus  ardent  amour  quiaitbruflé  les 
Saints  eltans  fur  la  Terre,  mais  la  consomma- 
tion mefmc  de  ce  feu  diuin,  qui  fait  dans  le  Ciel 
leur  félicité  , &c  leur  recompenfc.  D'ou  ce 
p Saint  conclu  d,  &c  apres  luy h Saint  Bernard, 
& 1 Saint  Thomas , Que  ce  grand  Commande- 
ment ne  fe  peut  accomplir  parfaitement  qu'en  l'au- 
tre V'ie. 

1 Ce  n efl  pas  ( comme  ces  mcfmes  Saints 
nous  Jenfeignent  ) que  Dieu  nous  efime  coupa- 
bles de  ce  que  nous  ne p ojfe  dons  pas  encore  fon  amour 
dans  toute  fa perfection , à laquelle  il  nous  a vou  • 
lu  porter  par  fon  Commandement , pour  nousap- 

prendre  a quoy  la  Foy  nous  oblige  efajpirer,  (ÿ*  où 

• • • 
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enim  ne  plus  mi- 
nufve  quam  opor- 
tet, in  Ranimer  de- 
fiderio  & amore 
Domini  nici.  Ex 
roto , inquit,  cor- 
de tuo.  Non  efl  la- 
ds. Ex  tota  ani- 
ma tua. Ne  idqui- 
.dem  fatis  eft.  Ex 
tota  mente  tua, 
Quid  ris  amplitii? 
Vcllcm  forralle,  û 
▼iderc  quid  porter 
ertè  ampliùs.  Aug. 
dt  Mer.  Eec.Cai h. 
c*p.  7.  & 8. 
g Proindc  hoceft 
primum  przee- 
ptum  iuftitizquo 
iubemur,  Diligere 
Deû  ex  toto  corde 
Sc  ex  rota  anima. 
& ex  tota  menre, 
quod  in  ilia  vita 
complcbimus  eu 
videbimus  facic 
ad  fâciem.  Aug. 
dt  fp.  & litt.t.vlt. 
h Btrn.  ftrm.  jo. 
m Ctntic*. 
i Thom.  x.  a.  q. 
44-  *•  6. 

I Nequc  enim  fi 
nondü  crtê  porcfl 
tanta  dilcttio  Dei, 
quanta  illi  cogni- 
rioni  pieux  perfe- 
debeturiam 
culpz  deputandû 
eft.  Aug.dt  Spir. 
& litt.  c.  vit. 
m Sed  idcônobi» 
hocctiânunc  prç- 
ceptûcftTtadmo- 
neremurquidride 

cxpofcerc,quo  fpc 
przmittere , & o- 
biiuifccdoqux  ré- 
tro suc  in  qux  an- 
teriora  nos  cxicde- 
te  debeamus .ibid. 
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Devx  cho- 
ses A QVpY 
NOVS  OBLI- 
GE LE  COM- 
M A N D E- 
MENT  d’aY- 
M ER  DlEV, 
ET  QVJ  SONT 
N EC  ESSAI- 
R E S P O V R. 
EST  RE  EN 
ESTAT  DE 
C O M M V- 
H I E R DI- 
GNEMENT. 

« De  l’Amour  d* 
Ditu.hur.io.  e.tt. 
h Ibid.  th*p.-6. 

C Ibid.  ch*p.  L 


d Ibti.thMf.  6. 


doit  tendre  nojhre  cfferance.  Mais  deux  chofcs 
font  abfolument  neceffaires  pour  eftre  dignes, 
non  feulement  de  Communier , mais  mefme 
de  porter  le  nom  de  Chreftien. 

La  première , d’auoir  le  cœur  véritablement 
embraféde  quelques  flammes  de  cét  Amour, 
parce  que  Nous2 ne  f aurions  ejlre  'vrays  hont- 
mes,c omme  dit  excellemment  le  B.  Euefquc  de 
Geneve  fans  auoir  inclination  cTaymer  Dieu  plus 
que  nous-mefmts,  ny  vrays  Chreftiens  fans  prati- 
quer cette  inclination. Etb  cét  Amour  ,ainfi  quedit 
le  mefme  Auteur  yfuffifant  à vn  chacun  , necef 

faire  à tous  pour  ejlre fauue ^ , c ne  confjle  pas  feule- 
ment d aymer  Dieu  plus  que  nojlre  propre  vie,  mais 
aujji  a l' aymer generallement,  abfolument , &fan$ 
exception  quelconque , plus  que  tout  ce  que  nous  af- 
fectionnons, ou  pouuons  affectionner  : ^ En  forte 
que  C Amour  de  Dieu  preualle  fur  tous  nos  Amours > 
gy*  régné  fur  toutes  nos  paffions. 

Cette  dernière  parole  nous  donne  vne  in- 
ftru&ion  tres-importante  pour  reconnoiftre  fi 
nous  fommes  véritablement  dans  cét  Amour 
de  Dieu  j neccflaire  pour  le  Salut.  Car  comme 
nous  voyons  que  dans  le  cœur  des  enfans  du 
fiecle,  il  y a d’ordinaire  vne  pafüon  dominante 
fur  toutes  les  autres , qui  fait  que  nous  cftimons 
les  vns  Auares , les  autres  Ambitieux,  les  autres 
Vains,lcs  autres  V oluptueux,  les  autres  Vindi- 
catifs , félon  que  l’amour  des  richeflcs , ou  de  la 
grandeur , ou  de  la  gloire , ou  de  la  volupté , ou 
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de  la  vengeance,  domine  dans  leur  efprit-,  cc 
que  nous  jugeons  par  leurs  actions, par  leurs 
. cteffeins , par  leurs  occupations , & par  toute  la 
conduite  de  leur  vie,  que  chacun  d’eux  rappor- 
te à fà  fin  particulière , & à cette  affection  prin- 
cipale  qui  s’eft  rendue  la  maiftrefle  de  fon 
cœur.  Ainfi  à plus  forte  raifonnousnedeuons 
point  p enfer  qu’vn  homme  foit  à Dieu,  &:  qu’il 
fatisfafic  à cette  obligation , hors  laquelle  il  n’y 
a point  de  Salut, d’aymer  Dieu  plus  que  luy- 
mefine,fi  lapremicre&laplusfortede  toutes 
fes  affe&ions  n’efl:  deferuirDieu  ; 8c  nousn’a- 
uons  pasfujet  de  lecroire,  fi  le  principalde  Q 
vie,  de  fes  emplois , & de  fes  pretenfions  ne 
tend  à Dieu,  puis  que  l’amour  que  nous  luv  de- 
uons  porter,  n’cll  point  feul  ement  vn  amour  de 
parole  & depenfée , mais  d’effet  & dation.  Et 
nous  ne  pouuons  pas  nous  imaginer  que  cela 
foit,fans  nous  vouloir  tromper  nous-mefmes, 
fi  nous  voyons  au  contraire  , que  la  vie , les 
avions , 8c  les  dcficins  de  cette  perfonne , n’ont 
pour  objet  que  le  monde  8c  la  vanité  du  fiecle; 
ôc  que  les  chofes  de  Dieu  ne  font  que  la  moin- 
dre & la  plus  négligée  de  fes  occupations. 

Cette  importante  V crité  cft  le  fondement  de 
ce  que  les  Peres  nous  enfcignent,que  les  Maxi- 
mes de  l’Euangile  qui  paroiflent  les  plus  rudes, 
&1  es  plus  feucres,  comme  de  quitter  tout  fon 
bien  four  future  I E s v s-C  H R i s T , 
nerPere,Mere9FreresySœurSyFemmes  (y*  Enfunsy 
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de  donner  fon  manteau  a celuj  qui  nous  veut  pren- 
dre nofire  robe  • de  tendre  la  joué  a celuj  qui  nous 
aura  donné  vn  foufflet,(<r  d'aller  deux  lieues  auec 
celuj  qui  nous  aura  voulu  contraindre  d'en  aller 
vne  auec  luj , font  de  neceffité , & de  Comman- 
dement abfolu , en  les  conlîdcrant  dans  la  pré- 
paration du  cœur  : Ce  qui  n’eftpas  fi  peu  de  * 
choie  cjue  l’on  s’imagine  , puis  que  cela  nous 
obligea  auoir  toufiours  dans  le  fonds  du  cœur 
cette  véritable  & finccredifpofition,  de  perdre 
toutes  les  chofes  qui  nous  font  les  plus  chères, 

& fouiïiirles  plus  grandes  indignitez,pluftoft 
que  de  perdre  I E s v s-C  H R i s T , & par  conle- 
quent  piuftoft  que  de  commettre  le  moindre 
péché  mortel , puis  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  • 
nous  lefaffe  perdre,  & qui  ne  le  tue,  pour  ainli 
dire,  dans  noftrc  ame. 

Voila  à quoy  tous  les  Chreftiens  generalle- 
ment  font  obligez  , par  ce  Commandement  . 
cternel  & immuable  , dont  Dieu  mefmc  ne 
peut  pas  difpenfcr  les  hommes,  qui  cft  le  Com- 
mandement de  fon  Amour.  Et  c’eft  ce  que  le 
mefme  Bien-heureux  Euefque  de  Genève  ex- 
plique fi  diuinement  au  mefmc  endroit  que 
nous  auons  allègue,  que  ie  ne  me  puis  empefi 
cher  de  rapporter  le  dücours  entier  qu’il  en  fait 
pour  moniîrcr,  quel  elf  l’Amour  de  Dieu , qui 
elt  commun  à tous  ceux  qui  l’ayment,  & fans 
lequel  p erfonne  ne  peut  cftrcfàuuc.  ’ 

T)ic*,lw.iQ.(b,é.  Y ayant  ( dit- il  ) tant  de  daters  devrez  (f  amour 

entre 
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entre  les  vrays  Amans , tl  n'y  a néanmoins  quvn 
feul  Commandement  d'amour  y qui  oblige  genera~ 
lement  & également  vn  chacun  d 'une  toute  pareil- 
le, & total  lemcnt  égale  obligation  , quoy  quilfoit 
objerue  différemment , çÿ*  auecvne  infinie  variété 
de  pcrfecitons.  C'a  eflévn  trait  de  la  Prouidencedts 
Saint  Efprit , quen  nofire  V'crfion  ordinaire , que 
fa  diuine  Adajeflé  a canonisée  (9*  fanéïi fiée  parle 
Concile  de  T rente  ; le  celefle  Commandement  d'ay - 
mer  efl  exprimé  par  le  mot  deDiLECTio  N ,plu- 
fioft  que  par  celuy  et  ay  mer.  Car  bien  que  la  Di  le - 
61  ion  foit  vn  Amour  , fi efl- ce  quelle  n'ejl pas  vn 
fimple  amour  y mais  vn  amour  accompagné  de  Dite- 
61  ion  & de  choix  yain fi que  la  parole  mefme  lepor- 
te9comme  remarque  le  tres-glorieux  Saint  T bornas. 
Car  ce  Commandement  nous  enjoint  vn  amour 
efleu  entre  mille ycomme  le  Bicn-aymé de  cét  Amour 
efl  exquis  entre  mille , ainfi que  la  bien-aymee  Sula- 
mite  l'a  remarqué  dans  le  Cantique.  C’est  l’a- 
MOV  R QVT  DOIT  PREVALOIR  SVR 
T O V S NOS  AMOVRS,  ET  REGNER  SVR 
TOVTES  NOS  PASSIONS.  Et  CEST  CE 
qveDiev  DEMANDE  DE  NOVSîQV^EN- 
TRE  T O V S NOS  AMOVRS, LE  SIEN  SOIT 
LE  PL  YS  CORDIAL,  DOMINANT  SVR 
T O VT  NOSTRE  CoEVRj  LE  PLVS  AF- 
FECTIONNE, OCCVPANT  TOVTE  NO- 
STRE AME*,  LE  PLVS  GENERAL,  EM- 
PLOYANT TOVTES  NOS  PVISSANCES; 

LE  PLVS  RELEVE,  REMPLISSANT 

. > 

y 


TERME , EXERÇANT  TOVTE  NOSTRE 
force  et  vigvevr  '.Etparcequcparice- 
luy  nous  choififfons  eli fins  Dieu  pour  le  fiouue- 

rain  objet  de  noftre  efprit,cefivn  amour  de  fiouue - 
raine  Dilcflion  , & 'vne  ejlettion  de  fouuerain 
Amour.  L' Amour  esl  somme  l honneur  : Car  tout 
ainf  que  les  honneurs  fe  diuerfifient  félon  lavant- 
té  des  excellences,  pour  lefquelles  on  honnore  ; aujji 
les  amours  font  dtjferens  félon  la  diuerfité des  bon- 
te^pour  lefquelles  on  ayme.  Le fouuerain  honneur 
appartient  a la  fouueraine  Excellence ; & Ie  fouue- 
rain Amour,  d la  fouueraine  Bonte.  L Amour  de 
Dieu, eft  F Amour  fans  pair , parce  que  la  Bonté  de 
Dieu , efi  la  Bonté  nom-pareille.  Eficoute,  lfrael ; 
ton  Dieu,  il  eftfeul  Seigneur partant  tu  l'ay - 
merasde  tout  ton  cœur, de  toute  ton  amende  tout 
ton  entendement,  & de  toute  ta  force.  Parce  que 
Dieu  efi  feul  Seigneur  que  fa  Bonté  efi  infini- 

ment eminente  au  deffus  de  toute  bonté \ il  le  faut 
aymerd  'vn  amour  relcuc,  excellent,  & puijfant,au 
deffus  de  toute  comparai fon.  O efi  cette fupreme  Di- 
leélion  qui  met  Dieu  en  telle  efiime  dedans  nos 
âmes  qui  fait  que  nous prifons  fi  hautement  le 

bien  de  luy  eftre  agréables , que  nous  le  préférons  à 
tout,  & l' ajfeéhonnons  fur  toutes  chofes.  Or  ne 
voye^-vous  pas,  Theotime,  que  quiconque  ayme 
Dieu  de  cette  forte,  il  a toute  fon  ame , (y  toute  fit 
force  dediée  d Dieu,  puis  que  toufiours,  & d iamaif, 
en  toutes  occurrences,  il  préférera  la  bonne  grâce  de 
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Dieu  d toutes  chofes,  & qu'il  fera  tou  fours  prefi  de 
quitter  tout  l'y niuers , pour  conferuer  l'amour  qu'il 
doit  à la  diuine  Bonté : Et  cefl,  en  fommcjAmour 
d'excellence  , ou  l'excellence  de  l'amour,  qui  efi 
commandé  d tous  les  mortels  en  general , ( 'jrd'vn 
chacun  d’eux  en  particulier , dejlors  quils  ont  le 
franc 'vfage  de  la  Raifon.  Amovr  svbfi  s ANT 
A VN  CH  AC VN  , ET  NECESSAIRE  A 
T O V S P O V R ESTRE  SAVVEZ. 

Cen’eft  donc  pas  vnConfeil  de  bien-feance, 
mais  Je  pluseftroit.,  & le  plus  obligeant  de  tous 
les  Commanderacns  $ & (ans  l’accompMe- 
ment  duquel  nous  n’auons  garde  d’cltrc  en 
eftat  de  Communier,puis  que  nous  ne  fommes 
pas  feulement  vrays  Chrcftiens ^ daymer Dieu 
plus  que  toutes  chofes , & de  telle  forte , que 
cét  amour  regne  (ur  toutes  nos  pallions,  &1  oit 
véritablement  l’affe&ion  dominante  de  noftre 
cœur,  comme  l’amour  des  grandeurs  du  mon- 
de , ou  des  richefles  pendables , ell  fafFe&ion 
dominante  dans  le  cœur  d vn  Ambitieux , ou 
d ’vn  Auarc.  Et  c eft  là  la  première  chofe  qui  eft 
abfolument  necefTairc  pour  dire  en  edat  de 
Communier, félon  la  do&rine  de  tous  les  Pe- 
res , puis  que  (ans  cela, nous  ne  fçaurions cftre 
y ray  s Chreftiens,  ny  vrays  Difciples  de  I E s v s- 
Ch  R 1 s t , ny  par  confcquent  dignes  de  man- 
ger le  Pain  des  Chreftiens , & de  participer  à ce 
Feftin , & à cette  Palquc  que  I E s v s-C  h r I s T 
ne  célébré  qu  auec  fes  Dilciplcs , félon  la  rc- 

y 


i7*  Préfacé. 

marque  de  Saint  Chry  foftome , Cum  Difcipuk 

mets  facto  Pafeha. 

La  féconde  chofe  regarde  l'obligation  que 
nous  auons  de  procurer  l’accroifTement  de 
cét  Amour  , parce  que  ce  Commandement 
d’aymer  Dieu , ( comme  nous  auons  mon- 
ftré  parla  doctrine  des  Saints  )n’cfl  point  ren- 
ferme dans  de  certaines  bornes,  au  dc-là  des- 
quelles il  ne  foit  plus  qu‘vnConfeil,mais  em* 
brafle  cét  Amour  diuin  dans  toute  fon  eften- 
duë,  & toute  fa  perfection.  Iln’cft  pas  néant- 
moins  ncccffaire , pour  cftre  en lcftat  que  les 
Pères  demandent  pour  Communier  digne- 
ment , que  nous  poffedions  cét  Amour  dans 
toute  la  perfection,  qui  nous  eft  commandée, 
mais  il  lüfîit  queftant  def  ja  enracine^,  tyfon- 
ipk  j.  v.  vj.  de%  dans  la  Charit^c omme  dit  Saint  Paul,nous 
nous  efforcions  de  nous  auancer  de  plus  en  plus 
dans  cette  mefme  Charité,  par  nos  prières,  par 
nos  bonnes  œuures,  & par  le  reglement  de  no- 
ftre  vie , les  vns  auecplus  d’ardeur , & les  autres 
plus  lentement , chacun  félon  fès  forces  ; com- 
me des  Voyageurs,  dont  les  vns  courent , & les 
autres  marchent  dans  la  mefme  voyc , mais  qui 
s’auanccnt  tous  vers  leur  Patrie^ 

- Car  il  neft  point  permis  à vn  Chrefticn», 
quelque  auancc ment  qu’il  ait  fait  dans  la  Ver- 
tu & la  Pieté,  de  vouloir  s’arrefter,  & ne  point 
Çafferplus  outre , emme  fî  tout  ce  qui  luy  refte 
a acquérir  de  l’Amour  de  Dieu,  rïcûoit  plus. 
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quedcConfcil.  C'cfi  reculer , que  de  ne  point  ad- 
uanccrdans  le  chemin  du  Salut,  félon  la  parole  de 
Saint  Bernard,  qui  cil  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde.  Et  deux  autres  grands  Saintsdonnent 
à tous  les  Chrcfliens  cette  inllru&ion  impor- 
tante j 4 §li^a,ucun  des  Fidelles , quelque  aduance - 
ment  qu  il  ait  fait  dans  la  Pieté,  ne  dife , ceftaffe 
Car  s'il  ledit , il  s'arrefte,  demeure  en  chemin , 

auantlafin  de  facourfe  ,(yainfi  il  ne  perjèuerera 
fas  iufques  a la  fin. 

Et  c’cft  pourquoy  le  mcfme  Saint  Auguftin 
nous  enfeigne  ; Que  b toute  la  vie  d’vn  bon  Chrc~ 
fiien , riefl  autre  chofe  quvn  Saint  defir  j cefl  à di- 
re, quvn  continuel  mouucmcnt  du  cœur, qui 
le  porte,  comme  dit  Saint  Paul,  d oublier  tout  ce 
qui  efi  derrière  luy , pour  s auancer  plus  outre , &c 
faire  de  nouueaux  progrez  dans  le  fcruice  de 
fonDieu. 

Et  ce  Dodrcur  incomparable  , que  l’on 
peut  dire  fans  témérité  , auoir  rcceu  plus  de 
Lumière , pour  connoiftre  plus  parfaitement 
l’Elprit  de  la  Loy  nouuclle,  & les  obligations 
elîénticlles  du  Chrillianifmc,  qu’aucun  hom- 
me depuis  les  Apoftresj  a jugé  cette  dilpolîtion 
lî  ncccflairc  à tous  les  Chrcltiens , qu’il  a décla- 
ré , que  félon  les  paroles  de  I E s v s-C  h r i s t, 
nul  ne  deuoit  prétendre  d’eftreraflàfîédanslc 
Ciel,  delà  plénitude  de  la  Iullice,  fi  en  ce  mon- 
de iln’auoit  eu  vne  faim,&  vne  foifdiuine  pour 

elle,  qui  le  portail  à courir,  & à s’auanccr  vers  la 

• • • 
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* N«no  Fidcliu, 
quamuis  multum 

f>rofcccrit,  d cat’j 
ufficit  mihi  Qui 
enim  disent , rc- 
manfit  6c  batfit  in 
vi i ante  finem  > 
qui  non  pctfèue* 
rabit  vfque  in  fi- 
nem.  Aug.  *fui 
Prejp.in  fent.  t J 4. 
b Tou  rira  Chri- 
ftiani  boni  Sa»4 
fium  defiderium 
eft.  A*g,Tra8'.4. 
tn  Ep.  1#4». 
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Port  lune  acte  ti- 
tan! mcrccs  peifi- 
ciens  rcJduur,  fed 
cis  tantû  à quitus 
in  hac  vita  ciufdc 
mcrccdis  metuû 
comparatur.  Non 
enim  ad  làturitaïc 
iuAnix,  cum  hinc 
exicrit  quifquam 
perueniet , mû  ad 
catn  , cum  hic  cil 
duriedo  & fiticn- 
du  cucurrerit.Bea* 
ti  quippc  qui  eGi- 
riuntic  fmuntiu- 
Aitiam , quoniam 
ipil  famrabvmtnr. 
Quandiu  ergope- 
regrinantesa  Do 
mino  , per  Fidem 
ambulamus , non 
per  fpecicm(vnde 
diûûeA  Iufltus  ex 
fide  tiuit)harc  cft 
noAra  in  ip(â  pe- 
regrinationc  iu  Ai* 
tia  , vt  ad  illâ  per- 
fe&ionem  pleni 
tudinetnqueiuAi- 
tix , vbi  in  fpecic 
decoriseius.iâ  pie 
na&perfcfta  cha- 
ritas  ctir.nunc  ip- 
fîus  curfus  reftiru- 
dinc  3c  peife&io* 
ne  cendamus,  ca- 
Aigando  corpus 
noArû,3c  feruituti 
fubijcicdo;&  elee- 
molynas,  in  dâdis 
bénéficias , & di- 
mittendis  quz  in 
nos  funt  cômifla 
peccatis , hilariter 
3c  ex  cordefaden- 
de;  3c  orationibus 
indefinenicr  infi- 
Aendo:  Et  hoc  fa- 
cicndo  in  Doftri- 
na  lâna,qua  xdifi- 
cauu  Fidcs  rcAa, 
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pcrfc&ion.  Dieu  y dit-il , donnera  aux  FidcUes, 
apres  cette  vie , U fouueraine  perfeCtion  pour  re- 
compenfi,  mais  il  ne  U donnera  qu'à  ceux  qui  au- 
ront trauaillé  pour  mériter  cette  recompenfc  du- 
rant cette  vie.  Car  nul,  en  fortant  de  laT erre,  n ar- 
riuera  , dans  le  Ciel , pour  y eftre  rajfafîé  d'vne 
éternelle  lu  fi  ice , s il  n'a  vne  faim  (yvnc  foif  di- 
uine  pour  elle  , qui  le  faffe  fans  cejfe  courir  vers 
elle , tant  quil  eft  en  ce  monde.  C'eft  pourquoy  il 
efi  eferit  -,  Heureux  ceux  qui  ont  faim  {y  fi  if  de 
la  lu  fi  ice?  parce  quils  feront  rajfafie ÿ Et  ainfi, 
tant  que  nous  fimmes  icy  efioigne ^ du  Seigneur , 
marchant par  la  Foy , {y  non  parla  claire  V'ifon , 
filon  la  parole  de  l'Efiriture , que  le  lufievit  de  U 
Foy , la  Iuflice  que  nous  poffedons  dans  le  pèleri- 
nage de  cette  vie , confifte  proprement  à tendre 
tou  fours  par  la  reChtude  (y  la  perfection  de  no- 
ftre  courfe  , vers  cette  perfection  fouueraine,  (y 
cette  plénitude  de  la  Iuflice,  Ch  laquelle  la  Chari- 
té fera  parfaite  & accomplie  par  la  claire  veuede 
la  beauté  de  Dieu  : Et  nous  y tendons  de  la  forte , 
en  chafiiant  no fire  corps  ,(yle  tenant  dans  U fitl> 
miffion  , (y  dans  la  feruitude  ; en  donnant  l au - 
mofne  auec  joye , (y  du  fonds  du  coeur , fit  que 
nous  fafiions  du  bien  aux  autres,  ou  que  nous  leur 
pardonnions  le  mal  quil  nous  ont  fait  ; & faifant 
toutes  ces  chofis  en  fuiuant  les  réglés  de  laDoCtri- 
ne  de  la  vérité , fur  laquelle  , la  Foy  véritable , 
l' Efperance  ferme , & la  Charité  pure  (yfncere, 
font  efiablies.Cefi ■ là  maintenant  no  fire  Iuflice, par 
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laquelle  nous  courons  auec  'une  faim  çÿ*  'une  foif  Spwfirmt.cHan. 

7 I I 1 r f «spura.  Haecrft 

diuine  'vers  la  perfection , /*  plénitude  de  la  nunc  noftra  iufii- 

t/ï.  1 s~>'  1 J n • • tia,  qua  cnrrimus, 

lujtice  du  L,tel  > pour  cnejtro'vn  tour  entièrement  efuricntcs  & fine* 

y a.  (1a  fit  ? tcs  ad  Pcife^n&* 

T plenitudinemame 

Lors  qu'vn  homme  cft  encét  eftat,  comme  «»»•*« *wpofteè 
tous  les  vrays  Chreftiens  y doiuent  eltrejccft 
à dire , dans  vn  verirable  Amour  de  Dieu , qui  £ * p L l c A. 
tienne  cffe&iuement  la  première  place  dans  t i on  en 
Ion  cœur, & qui  régné  fur  toutes  fes  affe  étions  j particv- 
& dans  vn  defir  fincere  de  s’auancer  de  plus  en  L 1 E R > D E s 
plus  encét  Amour;  il  eft  en  f eftat  que  les  Pcres  lésais  re- 
demandent pour  Communier  dignement , sitions 
quoy  qu’il  ne  Toit  pas  entièrement  dégagé  de  Qjr  e les 
toutes  fes  imperfections,  dont  il  gémit  dans  fon  R ES  D E" 

cœur , ny  gucry  de  toutes  fes  langueurs  qui  ^vR^olr- 
nous  affligent  toufiours  tant  que  nous  vivions  MVN  ie  b.. 
fur  la  terre,  ny  exempt  des  tentations  aufqucl- 
Jes  toute  noftre  vie  eft  fujette,& qu’il  Toit  touf- 
jours  rcdeuabJe  à lalufticcdc  Dieud’vne  infi- 
nité de  péchez,  qu’il  commet  fanscefTc,  parce 
qu’il  cft  encore  Enfant  du  fiecle,  comme  dit 
Saint  Auguftin^& qu’il  tafeheauftid’euiter  de  î*.?.4 
tout  fon  pouuoir,  & d’expier  fans  cefle,  parles 
prières  & fes  bonnes  œuu res,  encore  qu’il  n’en 
commette  point  de  mortels , parce  qu’il  eft  En- 
fant de  Dieu.  Et  ainfi,  tout  cela  n’empefehepas 
•qu’il  ne  pofiede  les  difpofitions  que  ces  Saints 
Doéteurs  demandent  pour  s’approcher  auec 
fruit  de  la  Table  de  Iesvs-Christ,& 
pour  y trouuer  la  nourriture  de  fon  amc  , le 
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m San&i  eftote 
quoniamego  5â- 
ftusfnm.L»«iM9. 
> Cuftodi  anima 
meani  quoniam 
rgo  San&us  fum. 
rj'alm.  Si. 
t Dicat  vnufquif 
que  Fidelium , 

S A N CT  V S ST  M. 

Non  eft  ifta  Su- 
perbia  elaci  , fcd 
«onfefiio  non  in- 
grat?. Si  enim  di- 
xetis  te  San&um 
cflTe  ex  te  Super- 
bus es  : iurfus  Fi- 
dclisin  Cluifto,*; 
mcbrumChrifti.fi 
tenon  dixerisefle 
San<ftû , Ingratus 
es.  Habcre  te  ag- 
ir ofee,  & ex  te  ni- 
hil  Kabere  , vt  nec 
Suberbus  iis,  nec 
Ingratus.DicDeo 
tuo  j S a N c t v s 
sv  M,quia  (ànfti- 
ficafti  me  , quia 
aecepi,  non  quia 
habui,  quia  tu  de- 
difti},  no  quia  ego 
merui.  Etenim  ex 
alio  latere  incipis 
iniuriâ  facere  ipit 
Domino  Noftro 
le fu  Chrifto.  Si 
enim  Cluiftiani 
«m  nés,  te  Fideles 
Baptizati  in  illo 
ipfum  induerunrj 
ii  mebra  funt  fafti 
Corporis  eius , & 
dicuntle  Sanâos 
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fouftien  de  fes  foiblefTcs & l’accroiflement  de 

fa  force. 

Il  estSaint,  félon  la  parole  folemnclle 
de  toutes  les  Liturgies  ; Les  chofes  faintes  font 
four  les  Saints  ; puis  que  Dieu  nous  oblige  tous 
a d'eftre  Saints, parce  qu'il  eft  Saint;p\iis  que  tous 
les  Chrcfiiens  doiuent  crier  à Dieu  aucc  le  Pro- 
phète Roy;  b Garde^mon  ame , parce  que  ie  fuis 
Saint  : Et  enfin , puis  que  chaque  YideUe  doit 
dire  hardiment',  félon  le  plus  humble  de  tous  les 
Peres: c Ie  svis  Saint.  Cette  parole  n eft pas 
vne  parole  de  vanité  d'vn  homme  qui  foit  Su- 
perbe ; ce  nef  qu'vne  parole  de  reconnoiflfance 
d'vn  homme  qui  ri  eft  pas  ingrat , Car  f vous  pré- 
tende^ eftre  Saint  par  vous-mefme , vous  eftes  Su- 
perbe: mais  aujf  dvn  autre  cofté,fi  eflant  Yidelle 
en  Ie  sv  s -Christ*  (T  membre  de  I E s v s- 
C hr:  i s t, vous  n'auoiie % pas  que  vous  efles  Saint , 
vous  efles  Ingrat.  Reconnoijfe ^ donc  ce  que  vous 
aue%  , reconnoijfe % en  mefme  temps  que  vous - 

naue ^ tien  de  vous-mefme,  afin  que  vous  ne  foye ^ 
ny  Ingrat , ny  Superbe.  Dites  a voftre  Dieu  ; le 
fuis  Saint , parce  que  vous  maue % Sanfliflé , parte 
que  j'ay  reteu  de  vous  la  Sainteté,  & non  parce 
que  ie  fay  de  moy-mefme  ; parce  que  vous  me  l a - 
ue^  donnée , & non  parce  que  ie  l ay  méritée.  Au- 
trement vous  feriez  injure  à noflre  Seigneur 
l esvs-Christ.  Car  fi  tous  les  Baptife % font 
r eue  fi  us  ^Iesvs-Christ,  comme  dit  Saint 
Paul,  s'ils  font  devenus  membres  de  fin  Corps , 

comment 
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comment  peuuent-ils  dire  qu  ils  ne  font  pas  Saints, 
fans  faire  injure  à cetteT e fie  diutnc,  dont  tous  les 
membres  doiuent  eftre  Saints, 

Il  n’est  pas  dv  nombre  de  cbvx, 

qv E LES  P.HÀNTOSMES  QVI  LEVR 
RESTENT  DE  LEVRS  DEREGLEMENS 
PASSEZ  , DOIVENT  ESLOIGNER  DES 

A v tel  s,  félon  Saint  Denis  j Ou  parce  que 
Dieu  par  fa  Grâce  l’a  preferué  de  tomber  dans 
ces  dércglemens,  & dans  ces  defordres  ,ou  par- 
ce qu’il  s’en  eft  releué  par  vnc  bonne  & ferieufe 
Pcnitence , &c  qu’il  ne  s’eft  pas  contenté  de  fe 

* defguiferfesmauxdfoy-mcfmc,àe  b couurir feu- 
lement fes  play  es , & c de  ne  coupper'f Arbre  que 
par  les  branches  : mais  d Qifil  a cherché  de  vérita- 
bles remedes  dans  vne  fatisfaftion  falutairc;  Qifil 

• amis  le  fer  dans  fes  play  es  j & f Q\ii\aporté  la 
coignée  iufques  a la  racine  de  l'uirbre , afin  qu'il  ne 
repouffafi  plus  de  nouueau.  Car  ces  Phantofmes 

. • qui  refient  des  déreglemcns  pafTcz , dont  parle 
Saint  Denis,  ne  font  pas  de  fimples  penfées 
mauuaifcs , qui  peuucnt  eftre  dans  les  pluslu- 
flcs , mais  vn  certain  trouble , & vn  certain  ob- 
fcurcilfcmcnt  & égarement  d’efprit,  qui  fuie 
les  péchez  principalement  d’impureté  : vne 
certaine  complaifancc , &c  vne  certaine  dou- 
ceur, qu’on  trouue  encore  dans  lefouuenirdu 
péché,  & qui  excite  ayfément des  penfées,  6c 
desmouuemens  déréglez  : Et  enfin,  ce  ne  font 
pas  feulement  ces  petits  nuages  que  le  Diable, 


no  elfe,  capiti  ipfi 
faciunt  injuria  m-i 
cuiasnicmbraSa" 
fta  func.  Aufuft, 
in  P/nlm.  SS. 

Pyritie' 
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ou  les  objets  peuuent  exciter  dans  refprit,  mais 
des  vapeurs grofTicres,qui  naiflent  des  reftes  de 
la  corruption  du  cœur,quin’eft  pas  encore  tout 
à fait  guerie  ; d oû  vient  que  cét  homme  Cele  - 
fte  veut  que  l’on  s’en  purifie  par  l’Amour  diuin, 
qui  eft  dans  le  cœur*  & non  feulement  par 
quelque  connoilTance,ou  quelque  lumière  qui 
(oit  dans  l’Efp  rit. 

Il  POSSEDE  cet  Amovr  divin, 
PVRjET  SANS  AVCVN  MESLANGE;  par- 
ce que  cét  Amour  eft  l’affe&ion  dominante  de 
fon  cœur  , & qui  règne  fur  toutes  fes  fajfions , 
comme  dit  Mr  de  Geneve.  Etainfi,quoy  qu’en 
vnfens  l’Amour  de  Dieu  ne  fc  trouuc  entière- 
ment pur  & fans  meflange  que  dans  le  Cicljtou- 
tefois,lorsquecét  Amour  eft  au  point  auquel 
il  doit  cftre  dans  tous  les  Iuftesj  c eft  à dire, plus 
fort  & plus  puiffant  dans  lame,  que  toutes  les 
autres  affe&ions , on  peut  dire  qu’il  eft  pur,& 
fans  meflange  j parce  qu’en  quelque  manière, 
il  ne  femelle  point  auec  ces  affedions  qu’il  do- 
mine , & qui  font  au  delTous  deluy , non  plus 
que  l’hu  il  le,  qui  en  eft  lclymbole,ne  femelle 
point  auecl’cau,quoy  quelles  foient  cnfemblc 
dans  le  mcfmc  Vafe , parce  qu  elle  s’clleue  touk 
joins  au  delfus  de  l’eau.  C’cft  pourquoy  ce  vray 
Chrefticn  dont  nous  parlons,  peut  bien  relfen- 
tir  encore  dans  luy-mefme  quelque  affe&ion 
aux  Créatures, n’eftant pas  polfiblcd’en  eftre 
entièrement  dégagé , qu’apres  beaucoup  de 
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temps  , & vnc  longue  perfeuerance  dans  la 
bonne  vie , & dans  les  exercices  de  la  V ertu  ; & 
neantmoinsaymant  Dieu  de  tout  fon  cœur,  ôc  - 
de  toute  fa  penfée,  comme  l’Efcriture  y oblige 
tous  les  Fidcllcs , il  n’a  la  volonté  attachée  qu’à 
Dieu, parce  qu’il  renonce  finccrcment  à tous 
ces  attachcmens  du  monde , en  les  combattant 
ferieufement,  & faifant  ce  qu’il  peut  pour  s’en 
délivrer. 

Il  est  parfaitement  vny  aVny  k 
Diey  sêvl,  parce  qu’adhérant  à Dieu  par  D i e v. 
amour,  il  ne  fait  qu’vn  mefme  Efprit  auec 
Dieu,  félon  S.  Paul.  Qui  adhtret  Domino  vnus  or.<.v.i7. 
Sf  iritus  eft-,  & qu’eftant  deuenu  membre  de 
Iesvs*  Christ  par  vnc  Foy  viuc  & opéran- 
te par  la  Charité  , il  ne  fait  qu’vne  perfonne 
auec  I e s v s-C  H R 1 s t , félon  les  Peres , apres 
le  mclme  Saint  Paul , Caputcum  corpore fuo  vritcs 
eftChriftus:  Et  parce  aufli  que  le  but  de  tousfes 
defirs , le  fu  jet  de  tou  tes  fes  prières,  & la  fin  de 
toutes  fes  bonnes  œuures , eft  de  fe  détacher  de 
plus  en  plus  de  toutes  les  créatures , & de  svnir 
plus  parfaitement  à Dieu.  Ce  qui  fait  qu’cnco- 
re  qu’à  proprement  parler  cette  vnion  ne  puifi 
fe  eftrc  parfaite  que  dans  le  Ciel , on  peut 
neantmoins  dire  en  vn  fen$ , que  cette  perfon- 
ne eft  def ja  parfaitement  vnieà  Dieu  leul,ain- 
fi  que  veut  Saint  Denis^  & parle  defir  fincere 
qu  elle  doit  auoir  de  1e  perfectionner  de  p lus  en  ^ * : 

plus  dans  cette  vnion  diuinc,  comme  S.  Paul 

z ij 
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s Tit.  e.  l' v.  t.  dit,  que  * Dieu  nous  a faune % par  Je  Baptejme , 
quoy  qu’il  dife  en  vn  autre  endroit, que  nous 
* Ko*,  t.v.  14.  ne  b fommes fauue^  qu'en  Ejf>erancc  ; Et  parce 
que  Tes  affe&ions  , qui  font  les  liens  de  cette 
ynion,  ne  font  point  partagées  entre  Dieu  & le 
monde,  n’eftantpas  poflible,  félon  l’Oracle  de 
t 4.  v-14,  la  vérité, £ de  feruir  a deux  Aîaiflresy& de  ne  pas 

haïr  le  monde , lorsqu  on  aymeDieu\oudene pas 
me  fri fer  Dieu,  lors  que  l*on  fe  rend  EfclauedeU 
'vanité  du  monde  : Et  parce  enfin,  qu  elle  a foin 
i que d bail  de  fon  ame fit  f impie  \ c’en:  à dire,que 

l’intention  qui  règle  fa  vie  ne  regarde  que  Dieu, 
de  peur  que  le  corps  de  toutes  fes  actions  ne  de- 
uienne  ténébreux , félon l’Euangile.  D’oiinous 
voyons  que  c’cft  vne  impiété  manifefte,  de  fai- 
re vnc  raillerie  de  cette  vnionauec Dieu, dont 
parlent  les  Pcres  , d’en  parler  comme  d’vnc 
chofc  imaginaire,  & d’vn  certain  degré  d’ vnion 
infiniment  eileuéau  dcfliis  de  la  portée  du  peu- 
ple, & d’aceufer  de  défaut  de  jugement  ceux, 
qui  croiroicnt  les  Artifans  & les  fimplcs  Fem- 
mes capables  de  cette  vnion  ; c eft  à dire , ceux 
qui  croiroient  capables  d’eftre  Chreftiens,  & 
de  fàtisfairc  à la  principale  obligation  de  l’E- 
uangile,qui  eftdes’vniràDieu  par  amour,  ces 
• Kmngcüzare  panures  ces  petits , e pour  qui  I E s v s-Christ 

”îî  tefinoigne , que  fon  Pert  U enuojyé  prefeher  l E - 
uangtle. 

Parfait.  Il  est  entièrement  parfait* 
ainfi  que  Saint  Denis  le  demande , parce  que 
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tous  les  Chrcfticüs  font  ce  peuple  parfait , * que  plc^“rp^.J^™ 
S.  Ican,commcPrecurfeurdelE$  ys-Christ,  lUc.,.v.i9. 
efl  venu  préparer  au  Seigneur:  ôc  Iesvs-Christ  fient  & Pater  Te- 
nous  commande  à tous  deftre  parfaits,  & d’y-  «4«!7 

ne  perfection  telle,  quelle  aille  iulques  à l’imi-  eftow 

tation  de  celuy  qui  eft  inmitable.  b Soye^par-  c,r.  v u. 
fans  comme  voftre  Pere  celefte  eft  parfait.  Et  les  Vn^x^Tffû. 
Apoftres  auertiflent  fi  fouuent  les  Chreftiens  • lfcai 
dans  leurs  Epiftres  ; c deftre  parfaits  ; d de  de-  ^Pleni  1 


in  omnr 
voluntate  Dei.Co- 


tia,  ita  vt  nihil  »o- 
bis  défit  in  tIU 
gratis.  i.Cw.l  v j 
h Ex  qnofâftum 


meurer  parfaits  en  toutes  chofès  j c de  demeurer  iojj\  ♦.  v.  n. 
parfaits  & accomplis  en  toute  la  volonté  de  Dieu  ; &^egd,in"uib 
f éc  deftre  parfaits  & entiers  en forte  qu  il  ne  leur  Jc*cie™c*-  Uc- 
manque  rien  \ comme  Saint  Paul  dit  des  Corin- 
thiens  j s Qif ils  eftoient  enrichis  en  I E S V 5 - illo.in  omni  rerbo 
Christ  en  toute  parole  çÿ4  en  toute  connoijfan - * in  omni  fuen~ 
ce  y en  forte  qu'il  ne  leur  manquait  rien  en  aucune 
Grâce.  Ce  qui  fait  voir  comme  Saint  Denis  a pû 

P 1 . _ . 1 eft  xirtutem  fquat 

appelier  ceux  qui  Communient , entièrement  mme  eft  in  hômi- 
parfaits,  encore  que  ce  Saint,  aufii  bien  que  ces  hXnus?c'nomT 
Apoftres,  feeuft  fort  bien,  que  cette  perfe&ion  **?' 

cfttoufioursmcfléed’impcrfedhon; & h qu cia  nneat.erum iPfm« 

1 r n • n il  * |};  impeifcÆonis»  8e 

vertu  du  lutte  en  cette  vie, eft  tellement  appellee  m Ycmaie  cogni- 
parfaite,  que  c eft  vne  partie  de  fi  perfeÛion,  de  re- 
connoiftre  véritablement  % & de  confeffer  humble- 
nient, qif  il  eft  imparfait.  Ce[i  pourquoi  l\Apo  ftre  fcaum  fe  «Lu. 

#r  11  ». i n . . 1 r-  / J lmpeifcclum  fei- 

ure  tout  enfemble,  quilejt  imparfait  ,&qu  il  iiC«,  cog.tando 
eft  parfait  : £V/7  eft  imparfait,  en  conftderant  SftfiSJS; 
combien  il  eft  encore  efloiçrné  de  cette  luftice  pieniradinem  »d- 

. J f 11C  1 1 . I J *1UC  e‘um  & “nr- 

■Jouueraine  , dont  il  deftre  la  plénitude  par  vne  Pcrfcaumautem, 
faim  , O*  par  vne  jotf  dtmne  : ht  qui  l eft  parfait,  perfcftionem  cô- 

z iij 
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tant  parce  qu'il  ne  rougit  point  de  confejjer  fort 
imperfection  , que  parce  quil  sauance  toujiours 
pour  arriuer  à cette  dernier e perfection.  Com- 
me nous  pouuons  dire  qu'vn  Voyageur  ejt  par- 
fait, lors  quil  marche  bien,  quoy  que  fon  voya- 
ge ne.  foit  pas  parfait  & accomply,  que  lors  quil 
arriue  au  lieu  où  il  tend.  . * V 

IL  EST  1 IRREPROCHABLF,OU  SANS 
tache,  comme  dit  encore  Saint  Denis,  parce 
que  les  Iuftcs,dit  Saint  Augultin,yo«/-  1 irré- 
prochables , lors  qu  ils  fie  reprennent  eux-me fines  de 
leurs  defauts , par  vne  humilité  fncere.  Et  ra  nous 
pouuons  direauec  rai  fon,  félon  le  mefme  Saint, 
quvn  homme  vit  fans  tache,  non* parce  quil  eft 
défia  parfait,  mais  parce  quil  court  à la  perfection 
d'vne  manierez  rreprochable,  eftant 
exempt  des  crimes  qui  méritent  la  damnation, 
ayant foin  de fie  purifier  par  les  aumofine  s,  des péchés 
veniels  dans  lefiquels  il  tombe. 

fine  macula  non  abfurdè  eriam  Hle  dicitur,  non  qui  iam  perfedus  eft, 
perfedionem  irreprehenfibilitcr  currit,  carens  criminibusdamnabüibmj 
venialia  non  negligenj  mundare  clecmofynis.  D eptrf.  i»Jl.  tap.j. 

• * ' • **>«•  la  4*3*  fi  « •*  • *V\  -'!••/<  • \ ^ f « ) j « \ v < .Hk  H I VI 

Mort  av  II  est  mort  av  îeche',  av  mok- 

P£CHE,  ôCC.  DE,  ET  A SOY-MESME,  ET  NE  VIT  PLVS 

Q^v  K povrDie  v,  comme  Saint  Bafîle  le  de- 
Ere , parce  qu  on  ne  peut  cftrc  vray  Chreftien, 
ainfi  que  nous  l’auons  fait  voir,  fans  entrer  dans 
ces  dilpofîtions  -,  & que  cette  obligation  regar- 
de encore  plus  particulièrement  celuy  qui  veut 
participer  au  Sacrifice  de  Ies  vs-Chrïst. 


fiteri  non  crubef 
cit,  & vt  perueniat 
bcncprocedit.  Si* 
cat  poli um us  di- 
-cerc  perfc&umef- 
fe  Yiatorcm  ,cuius 
benc  promouetur 
acccflîo  , quamuis 
non  pcrficiatur  ac- 
ccflio  , nifi  fuciit 
fada  peruentio. 
Jlugjtb.  /.  *d  Bo- 
ut f.  e.  7. 
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puis  qu’on  ne  le  peut  faire  dignement,  quen 
accompagnant  ce  Sacrifice  de  I e s v s-Christ, 
qui  eft  noitre  T efte,  de  celuy  de  nous-mefmes, 
qui  fommes  fcs  membres,  afin  que  tout  le 
Corps  s’vnifTedans  vncmcfme  oblation.  Et  ce 
Sacrifice  de  nous-me fines  ne  fie  fait,  comme  dit 
Saint  Auguftin , n que  lors  que  l'ame  fie  confitere  d 
Dieu , afin  qu embrafee  de  fin  Amour,  eUe  meure  d 
la  concup ifcence  du  fie  cle  fi  renouuelle  filon  la 

forme  immuable  de  la  lufiiee  eternelle . Et  ainfi, 
adjouftecePerc,  ° l’homme  mefine  e fi  vn  Sacrifi- 
ce , en  tant  qVi  l mevrt  a v monde  , povr 
NE  VIVRE  PL  VS  QYÀ  DlEV. 

Enfin , il  est  dv  nombre  des  A i- 
g L Es,aufiquels  Saint  Iean  Chryfoftome  dit  que 
cette  Table  doit  eftrc  referuée  ; c’cll:  à dire , de 
ces  Ames  fiblimes  & efieuées , qui  nont  rien  de 
commun  auec  la  Terre , qui  ne  panchent  point  en 
bas y & qui  ne  rampent  point  dans  l’amour  des  créa- 
tures, mais  qui  'volent  fans  cejfc  'vers  les  chofis  hau- 
tes j puis  que  ce  neft  que  de  ces  Ailles , que 
Ies  v s-Chris T dit,  quelles  s' a Sembleront  au- 
tour de  fin  Corps, non  feulement  en  cette  alfcm- 
blce  du  dernier  Iour,  lors  que  tous  les  Saints  for- 
tans  de  leurs  fepulchrcs , fe  reiiniront  àlEsvs- 
C h r i s t , au  milieu  de  lair  : mais  aufli  en  celle 
qui  fc  fait  touslesioursen  l’Eglifeautourde  ce 
Corps  immortel  & glorieux  , félon  l’explica- 
tion des  Peres.  Et  puis  que  p ce  feroit  commettre 
'un  menfinge dans  U célébration  des  Myfteres xqut 


n Anima  îpfacum 
fcicfcrtad  Dcnro 
vt  igoc  amoris 
cius  acccnfa , fbr- 
mam  concupifcc- 
tia  Ixculaiisamic- 
tat , eique  tangua 
incômutaWili  for- 
mat fubdita  refor- 
metur , fit  faenfi- 
cium.^»;.  de  C *- 
uit.  Dei  Itb.  io. 
C*p.  6. 

o Vndeipfehomo 
Dci  nomini  con- 
fecratus  , & Dco 
deuotus.in  guantu 
mûdo  moritur,  vt 
Dco  viuat  ,facijfi- 
cium  cft.  I bid. 

Aigle. 


} Seqtiereergo  ad 
cœlum,fi  non  fal- 
fum  refpondct 
quod  dicicux  : fut- 


fum  co t , furfum 
cogitationem.fur* 
fum  amorcm;  fur- 
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JLug.  in  P/mL  fo. 
f Cnm  ad  Dcum 
fui  fum  cft.eius  cft 
ai  rare  cor  noftru. 
Jmg.de  C imit.Dii 
l/t.  10.  t»f,  f. 
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de  reftondre  à ces  paroles facrees-,  Es  LEVE  2 VOS 
COEVRS  EN  HAVT  ; NOVS  LES  AVONS 
AV  SeignEV  R, fi  nous  ne  quittions  la  terri  pour 
ejleuer  noftre  pensée,  noftre  amour,  & noftre  efte- 
rance  dans  le  Ciel;  ôc  puis  enfin  que  **  noftre  caur 
ri  eft  l'Autel  de  Dieu,  comme  il  doit  eftrc,  pour 
mériter  d’auoir  part  au  làcrificede  Iesvs- 
C h r r s t,  que  lors  qu  il  ne  rampe  point  à ter- 
re , mais  que  nous  le  tenons  efteué  en  Dieu. 

Il  eft  donc  vray  que  les  Peres  en  demandant 
ces  diipofitions  pour  Communier, ont  creu  que 
perfbnnê  nepouuoit participer auec  fruit  ace 
Pain  des  Saints , qu’il  ne  fuit  dans  vne  Foy  viue 
Ôc  opérante  par  la  Charité,  & non  feulement 
dans  vne  Foy  morte  &:  fans  ocuures  ; dans  vne 
Efperance  folide  des  biens  eternels,  qui  dégagé 
fon  cœur  de  la  terre, pour  le  porter  dans  le  Ciel, 
ou  eft  fon  Threforj  dans  vne  Charité  fîneere, 
qui  fvniffe  à Dieu , & le  fàfte  mourir  au  péché, 
au  monde,  & à foy-mefine,  pour  ne  viureplus 
que  pour  Dieu  -,  &c  enfin , dans  vne  Pieté  vray- 
mentChreftienne  , dont  il  rende  tcfmoignage 
par  vne  vie  digne  de  l’honneur  qu‘ il  a dépor- 
ter la  qualité  de  Chreftien.  Et  c cft  ce  qui  (c 
doit  trouuer,  félon  l’Euangilc,  dans  tous  les  vé- 
ritables Difciplcs de  Iesvs-Christ, pour 
accomplir  les  promeftes  inuiolablesdcleurBa- 
ptcfmej<5c  ce  qu  on  ne  fçauroit  faire  pafterpour 
vne  fainteté  quafi  miraculeulc , & des  dilpofi- 
rionsfi  extraordinaires , qu’il  foit  prefque  im- 

pofïiblc 
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poflible  d*y  atteindre , fans  vouloir  faire  palfer 
îes  plus  importantes  obligations  de  la  Loy  nou- 
uellc,  pour  des  obligations  morallemcnt  im- 
poflibles,au  moins  à la  plulpart  des  Chrcftiens} 
& approcher  en  cette  maniéré  de  l’Hcrefie  des 
Luthériens  & des  Caluiniftes,  que  le  Concile 
de  T rente  a frappez  d’ Anatheme , parce  qu  ils 
en(cignoient,que  iesCommandcmens  de  Dieu 
eftoient  impoffibles,  non  feulement  fans  Gra- 
ce  j ce  que  l'Eglilc  a fouftenu  contre  les  Pela- 
giens,  mais  mefme  auccla  Grâce,  & à ceux  qui 
eftans  Enfàns  de  Dieu,  comme  dit  Saint  Paul, 
iont  meus  par  l’Elprit  de  Dieu. 

Mais  il  eft  tres-efloignédelaverité,de  dire 
que  les  paroles  de  ces  grands  Saints  eftans  prifes 
dans  leur  véritable  intelligence,  & lelon  le  lan- 
gage de  l’Efcriturc^qu’iIs  scfForçoient  toufi 
jours  de  (uiure,auffi  bien  dans  leurs  expreflions 
que  dans  leurs  pcnféçs  ) exigent  de  ceux  qui 
veulent  Communier  aucc  fruit,  vne  * fitinteté 
prefique  miraculeuse, b vne  diftofition  de  faintetc 
du  tout  extraordinaire, c vne  netteté  de  caur  f ad- 
mirable, & vne  diftofition  fi  extraordinaire,  qu  il 
eft  prefique  impofiible  dy  atteindre. 

Il  eft  tres-efloigné  de  la  vérité,  Queces  Do- 
cteurs fi  fages,  & fi  prudens,  fc  foient  laiffez 
cm  porter  en  de  tels a excès,  par  la  chaleur  dvn 
zele  qui  ne  pourroit  auoir  efté  qu’indiferet,  & 
mal  réglé  ; Que  leurs  difeours  eftans  pris  pour 
des  commandemens  des  préceptes , comme  nous 
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auons  fait  voir  qu’on  ne  les  pouuofc  prendre 
autrement  fans  les  corrompre,)^ raient  la pluf 
part  des  Chrefliens  dans  le  defejjfoir , en  leurtmpo - 
fiant  des  obligations , & des  necejjïtr^abfoluës,  aufi 
quelles  il  fer  oit  morallement  impojfible  d'obéir  ffi- 
non  à fort  peu  de  perfonnes. 

Il  eft  très  efloigne  de  la  vérité  , Que  j'aye 
• ?.  t ât  mu,  Ijuj.  c amené  dans  le  Liure  de  la  frequente  Communion , 

‘ ' “*  4‘  vne  foule  de  tefmoins , qui  ajfeurent , que  pour  Com- 

munier dignement , il  faut  auoir  atteint  au  comble 
de  la  perfection  Chrefiienne , auoir  lame  nette> 

non feulement  de  tout  péché,  ( tant f mortel  quwe- 
niel  ) mats  auffi  d'attache  aux  créatures  de  tous 
les  légers  defauts  des  imperfections,  fans  lefqucl- 

les  on  ne  peutviure. 

Il  eit  très- efloigne  de  la  vérité , Que  ces  di- 
gnes Succefleurs  des  Apoftrcs,  ayentpar  leur 
x iSu.f.th.  r.n.tu  imprudence  « excommunié  leurs  Maiftres  , en 
commandant  a ceux  qui  s’approchent  des  Au- 
b L«m.  +.ch.6.n.x.  tels,  h vne  perfeélion  fi  excejfiue , & vne  vertu  fi 
i Liu.s.,b.7.n.n.  tranfcendente , que , 1 ny  Saint  Paul ,ny  les  autres 
Apofires , ne  doiuentpas  Communier, en  s'drreflant 
à leur  aduis.  Ce  qui  eft  faire  vne  injure  infup-. 
^ fc.,  ’ portable,  & aux  Pcres,  & aux  Apoftres , puis 
quene  pouuant  nier  que  les  Peres  n’ayentde- 
ii . v î mandé  ces  difpofitions  , qu  on  dit  eftre  fi excefi 

...*1  fiues  quelles  ne  fe  font  pas  trouuécs  dans  les 

Apoftres  -,  Et  que > par  exemple,  Saint  Denis 
n’ait  dit  clairement  ; Que  l'on  chaffoit  de  l'Eglift 
ceux, qui  s'eflans  défia  retire^  de  la  vie  contraire 
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a la  Vertu , ne  seftoient  pas  encore  purifie ^ des 
Phantofmes  & des  Images  qui  leur  en  refloient , 
par  vne  habitude,  &*par*vn  Amour  diuin,(<r fans 
aucun  mejlange  ; doù  l’on  a pris  fujet  d'excom - 
munier  Saint  Paul  9 en  prétendant  par  vnchar- 
dicfïc  incroyable,  que  ces  paroles  le  regar- 
doienti  «3c  que  fi  elles  portoient  obligation , il 
meritoit  d’eftre  chafTé  de  l’Eglil e,aufli  bien  que 
ces  perfonnes  dont  parle  Saint  Denis,  comme 
n’ayant  pas  non  plus  quelles,  la  pureté  que  ce 
Saint  demande,  pour  eftre  digne  d’aflifter  à cét 
Augufte  Sacrifice  : Ne  pouuant,difje,nier  que 
ces  grands  Saints  n’ayent  demandé  ccsdifpofi- 
tions,  on  le  trouue  réduit  à dire,  quoy  que  faufi 
fement,qu’ils  çeles  ont  pas  demandées  par  for- 
me de  commandement , & de  necellîté  abfoluc, 
mais  feulement  par  forme  d'aduis&de  confeil; 
d’où  il  s’enfuiura  tonfiours , que  ces  Maiftrcs  de 
l’Eglife  auront  pafie  de  telle  forte  dans  leurs  ad- 
uis  & dans  leurs  confeils , toutes  les  bornes  de  la 
prudence  & de  la  difcrction,  qucûiiuant  leurs 
règles , Saint  Paul  <3 c les  autres  Apoftres  euf- 
fent  bien  fait  de  fe  bannir  du  Sacrifice , comme 
troj)  fublime  & trop  cflcué  pour  eux,  quoy 
qu’a  la  vérité  ils  n’y  fufTent  pas  obligez. 

Enfin  il  cft  tres-efloigné  de  la  vérité.  Que  ces 
Maximes  des  Peres  foient  fi  exorbitantes ,quc 
fi  on  les  admettoit  vnc  fois  pour  telles  que  nous 
auons  fait  voir  qu  elles  eftoient,  ( c’cft  adiré,  1 

pour  des  Senteces  $ des  Réglé  mes  de  luges , ff)  non 
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feulement  pour  des  Confeils  de  bien' feance  qui  no w 
* Liu.i.cb.  ix.  bligent  perfonne)  m il  faudroit  fermer  /’ entrée  des 
**'*’  1 Eglifès  au  Peuple  Chrefticn  ; interdire  les  Autels 

aux  Minières  facre ^ ; defendre  la  Communion 
aux  Fidelles  j abolir  le  Saint  Sacrifice  de  la  Aîcjfè- 
& par  une  entière  abolition  des  plut  Saints  exercé 
ces  de  la  Religion  ,preuenir  le  temps  & la  rage  de 
l’Antechrifi. 

Mais  ccs  confequenccs  horribles,  dont  on  fe 
fert , pour  entretenir  les  hommes  dans  le  rclaf- 
chemenr,  dans  le  defordre , & dans  l’amour  du 
monde  & des  créatures,  au  lieu  de  les  en  retirer, 
pour  les  efleuer  & les  attacher  à Dieu  feuljPour 
ruiner  tou  te  la  doctrine  des  Pères,  touchant  les 
préparations  à l’Euchariftie  j &.pour  porterie 
peuple  dans  le  mefpris  de  toutes  les  difpofc- 
tions  qu  ils  demandent  pour  Communier  di- 
gnement, en  luy  faifant  croire  que  ce  ne  font 
» im.s.  point  des  difpofitions  n réelles  $ ejfe6Hues,cpxi\ 
doiuc  le  mettre  en  peine  d'acquérir,  puis  qu’on 
prétend  que  les  Apoftres  mefmes  ne  les  ont  pas 
eues  : mais  que  ce  font  feulement  de  certaines 
idées  de  préparation  y plus  propres  à efire  admirées 
O*  adorées , qu  à efire  réduit  te  s enprattique,  à l'é- 
gal de  ce  qu  elles  contiennent.  Et  toutes  ccs.accu- 
fàtions  d' éxtrauagance  prodigieuf,  & dé  imagina- 
tion blefiée , qu’on  a cftablies  forces  confcquen* 
ccs , ne  peuuent  auoir  pour  fondement  que  Fi- 
u . gnorance  du  langage  dcfEfcriture  & des  Pe»- 

res,  & de  l’vnc  des  plus  communes  & des  plus  # 
• ; ’ à»,  h &.  ..  « i>.  ’ ■ „ . . ' . • 'Pim 
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claires  veritez  de  noftre  P^eligion , qui  eft,  Que 
l’eftatdulufte  en  ce  monde  eft  tout  plein  de  1 
contrarierez  apparentes. 

Car  il  eft  lu  fie , & i Inc  l efi  pas, » puis  qu'aucun  l’estât  dv 
homme  'viuant-ne  fera  lufiifié  en  la  prefience  de  Itste  en 
Dieu;  Il  eft  Saint,  &il  ne  lefipas;b  II  ne  peche  ce  monde, 
point  , comme  dit  Saint  Iean,  parce  quil  efi  nay  r L 
do  Dieu , & c quil  demeure  en  Dieu;ôc  il J efi  R1ETEX  Ap- 
mentcur  y?il  dit  qu  il  n'a  point  de  péché,  comme  parentes. 
dit  le  mefme  Apoftre.  Il  eft  parfait,  & il  nef 
point  par  fiait , félon  Saint  Paul , e qui  femetau  ruoomnîsviuens. 
nombre  des  parfaits,  au  mclme  lieu  qu’il  recon-  t omnisqui  n«- 
noift  f quil  nefi  point  parfait.  Il  eft  bon,  ôc  il  eft  fllV.'f. 

mauuait  ; 8 Ce  que  te  no  fier  ois  pas  dire  des  Enfians  fgmnisqili  in 
de  Dieu , dit  Saint  Auguftin  ,fi  I E s v s-Christ  eomanctnwpcç- 
ne  l'auoit  dit  auant  moy , appe  liant  fies  Apofires  Tiu.  c.l.v.s'. 
mauuais , lors  quil  tefim  oigne  quils  auoient  défia 
Dieu pourPere. h II  eft  régénéré,  adopté,  racheté,  ^ 

& neantmoins,  il  attend  encore  fa  régénération , quotquot  perfeoi 

y-  I ri  r r n 1 ltoc  fapiamus  Pcr- 

on  adoption , J a rédemption , ielon  les  paroles  fcai  & non  perfe- 

dc  I e s v s-C  H r 1 s t , & de  1 T Apoftre.  Il  eft 
T t/ ny  à Dieu,  &c  n efloigné  de  Dieu . Il  eft  0 deli-  t Quoi  dediu  ai- 
ure  , &c  il  p gémit  apres  fa  deliurance.  Il  q a le  ( qui*  enim  au- 
coeur  pur;  comme  Iesvs-ChristIc  deman-  elfe, quorum  patet 

cil  Dcusjnili  ipfe 

Dominas  diccrer  ,G  ergo  vos  cam  Gris  mali , noftis  bona  data  dare  fîliis  veftris*  , quamo 
magis  patet  vefter  qui  in  caelit  cft,&c.  Cum  ait  nique  Dater  Tcfter,filios  Dei  elle  iam  monft ta- 
tit  ,quos  tamén  malos  efle  non  racuit.  Amg.  de  perf.  lu/l.e,  14.  0*  Ub.  j.  *U  Bentftap.  j. 
h Numqaid  nonperiauacrum  (ânâum  .regenerati  ,adoprati,& redempti  fumus.  Ht  tamen 
reliât  regeneratio,  adoptioSc  redemptic , quam  in  fine  yenturam  nunc  patienter  expeda* 
redebemns,  vc  tuncfilij  huiut  Crculi ex  nulla  pane  fimus.  Aug  Ibid.  1 Motth.iq.v.  13. 
I Rom.  8.  v tj.  m QuUdhxrct  Domino  vnus  Spirims  eft.  1.  Or.  b-  v.  19. 
n Dum  fumas  in  corpore,  peregrinsmur  à Domino,  x.  Or.  s.v.  6.  0 Qui  nos  libe- 

rauit&  vocauit  vocacionc  fua  fancU,  3cc.  t.  Ttm.i.  v.  9 p Infceiix  ego  homo,  quisme  ii- 
berabk  de  corpore  mortis  huius.  Rom.  itv.  2+.  q Beati  mundo  ccrJe.  M*uh.  y v.  f. 
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r Quis  potcfVûi- 
ccrc  nmiuium  eft 
cot  mcum.  P reu. 
»o.  v.ç. 

f Beatw  Apofto- 
lus  ait,vr  linnis  sâ- 
ûi,  5c  immaculaci 
inconfpcftu  ciu*. 
Hoc  agiciu,Yt  hoc 
fimus,li  immacu- 
laû  intelligent  sût 
qui  omntno  fine 
peccato  funt  : Si 
autem  immacula- 
tilüntqui  lunt  fi- 
ne eiimine,  ctiam 
in  bac  vita  fuifl'e 
atque  elle  negare 
non  poûiintus. 
Ami.  de  ftrf.  lufi. 
emy.  17. 

s Cuius  liuore  fa- 
nati  fumus.  i.Per. 
a.  v.  14. 

u Non  necefie  hâ- 
tent tant  medico, 
fed  qui  malè  ha- 
bcm.Af4r.i.y.i7. 

* Infûmus  dicac, 
quia  foteis  ego  « 
lui».  I e/l.  f.v.io: 
y Spititus  adiuuat 
infirmicatem  no- 
ftrâ  Rem.S.v.ig. 
z Otnnia  poiTutn 
in  co  qui  me  con- 
fonat.PW.^.v.ij. 

* Sine  me  nihil 
potcftii  facejçc. 

I «un.  ij.  v.  J. 
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dedans  fon  Euangile,  & il  ne  l’apas^puisque 
l’Efcriturenousafleure  , qu'aucun*  homme  ne  Je 
p eut  glorifier  d'auoir  le  cœur  fur.  Il  eft  1 fans  ta- 
che , parce  qu’il  cil  fans  crime , Sc  il  nef  pas  fans 
tache , parce  qu’il  n’cft  pas  fans  péché.  Il  eft 
1 fain  y & il  eft  •“  malade . Il  eft  f fort,  & il  eft 
y foihle.ll  * peut  tout,  &il a ne  peut  rien.  Et  en- 
fin, pour  coucher  ce  qui  regarde  plus  particu- 
lièrement noftrc  lujet,  l’Efprit  de  Dieu,  qui  re- 
fide  dansluy  comme  dans  fon  Temple,  le  rend 
vrayement  digne,  non  fculementdc  la  partici- 
pation temporelle  dclEsvs-CHRisT  dans 
l’Euchariftie,mais  aufti  de  fon  éternelle  joüifÇ- 
fancedans  le  Paradis  : Et  ncantmoins  au  me£ 
me  temps  qu’il  s’approche  de  cette  Table, pour 
manger  ce  Pain  des  Anges , non  à face  defcou- 
uertc,  & en  la  manière  que  le  mangent  les  An- 
ges , mais  cache  fous  des  voiles  fi  ob  leurs , & en 
la  maniéré  que  le  mangent  les  hommes,  il  s’en 
reconnoift  indigne  par  vne  atftion  d’humilité, 
qui  ne  feroit  qu’hypocrific  & diflimulation* 
indigne  du  nom  de  l’humilité  Sainte  & 
Chreftienne , fi  elle  n’eftoit  fondée  dans  la 
vérité. 

Mais  des  contrarierez  qui  paroilTent  d’abord 
fi  cftranges,  ne  troubleront  point  celuy  qui 
confiderera  deux  chofes.  La  première , Que  le 
lufte  en  ce  monde  n’eft  pas  vn  homme  Ample- 
ment, mais  deux  hommes  jl’vn  Extérieur , & 
l’autre  Intérieur  j l’vn  Vieil,  & l’autre  Nouueau , 
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félon  Idangage  du  Saint  Eprit:  & ainfî  toutes 
ces  propofîtions , qui  femblent  fi  répugnantes 
& fi  oppofées,  fe  vérifient  fans  aucune  contra- 
diction,parce  quelles  fe  rapportent  à deux  ter- 
mes differens  ; c’eft  a dire , a ces  deux  hommes, 
qui  font  dans  le  Iufte;  & qui  n’y  font  pas  feule- 
ment fans  vie  & fans  action , mais  qui  y font 
dans  vn  combat  continuel,  & dans  vne  diuifion 
mortelle , fcmblable  à celle  que  Rebecca  ref* 
fentitdans  fes  entrailles,  lors  qu’elle  eftoit  en- 
ceinte de  ces  deux  Iumeaux  , qui  eftoien^  la  Fi- 
gure de  ces  deux  hommes.  T out  le  bien  qui  fe 
trouuc  dans  le  Iufte , comme  la  Sainteté , la  Iu- 
ftice , l’Innocence , la  Perfection , la  Pureté , la 
Forcera  Santé  de  l’Ame,  & autres  qualitez  fem- 
blablcs,  appartiennent  à l’homme  Nouueau,  Ôc 
ne  luy  conuienncnt  qu’à  caufe  du  renouuelle- 
ment  que  I es  vs-Chr  ist  a fait  en  luy,  en  le 
rempliifant  de  faFoy,&  de  fon  Amour.  Et  tout 
le  mal  qui  fe  recontre  encore  en  ce  mefine 
. Iufte,  comme  le  Péché,  rimperfe<tion,laMa- 
ladic,la  Foibleffc,  & l’Indignité, appartiennent 
à l’homme  Vieil  -,  à ce  Péché  qui  habite  en  luy, 
comme  dit  Saint  Paul  ; à cette  mal-hcurcufe 
Concupifccnce , qui  eft  la  racine  de  tous  les 
maux , comme  la  Charité  eft  la  racine  de  tous 
les  biens  ; & à ce  Corps  de  péché,  qu’il  doit  com- 
battre & ruiner  fans  cefî'c,  iufqu’à  ce  qu’il  en 
foit  entièrement  deliuré;  ce  qui  fera,  lors  que 
l’Amour  diuin  citant  paruenu  à fon  enticre  per* 
-liq.i’1 
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Tune  plena/ànî- 
tas,  quando  plena 
Charitas.Tüc  au- 
tem  plena  Chan- 
tas cum  videbi- 
mus  cû  fîcuti  eft. 
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Mcquc  enim  «it  fe&ion , confommera  tous  les  rcftes-de  cette 
âïe°ftiônm^cum  Maladie iî enracinée ,en  donnant  à lame  vqc 
Soïcm'X'  * Par^l*te  ^nr^5  comme  le  grand  Saint  Auguftia 
p*rf,ét.  inji.t.  3.  Je  déclaré  en  tant  de  lieux. 

La  fécondé  choie  qu’il  faurconfidcrer,c’cft 
Que  tous  les  pcchez  ne  font  pas  égaux,  comme 
ont  voulu  quelques  Philofophes  anciens  par 
vnc  eftrange  reuierie^  ôc  que  tous  ne  méritent 
pas  la  damnation , comme  prétendent  nos  Hé- 
rétiques par  vne  erreur  infopportable  : mais 
qu’il  y en  a de  légers  & de  véniels,  qui  font  bien  ‘ 
quelques  blelfures  à lame , mais  qui  ne  la  tuent 
pas  dvnlcul  coup,  comme  font  tous  ceux  qui 
<•  Et  iJro  peccent,  font  mort els.  * Tous  les  hommes pechent}dit  Saint 
Auguftin , mais  il  faut  prendre  garde  de  quelle 
E*cb.e  64.  forte. b Car  encore  due  nous  ne  puifîions  efbe  en  ce 

* Non  antem quia-'  , r 1 ' 1 1 , rl.  JJ  J , 

Jicoquodnô^of-  monde  Juins  feche,  il  ne  s enfuit  p as  pour  cela  que 

ncp cr ca r o , hom'i"  nous  dénions  commettre  des  Homicides , des  Adul- 

tmt  > « V LES  AV  TR  ES  PECHEZ  MO  R- 

▼cl  extera  merci-  TELS  QVI  T V EN  T LAME  DVN  SEVL 
fera  peccata , quar 

▼no  idlu  périmât.  COVP.  CAR  VN  CHRESTIEN  QVI  A 
Talia  nonfaett  bo-  t'  t- 

nzfidci  & bon*  VNE  Fo  Y ET  VNEËSPERANCE  VRAYE 
frd m*hfôufnqUu*  ET  SINCERE,  N'EN  COMMET  POINT  DE 

quotidiançoratio-  CETTE  SORTE;  MAIS  DE  CEV  X-L  A 
ms  pcniculo  ter-  ' 

gunrur.  À*/.  ftr.  SEVLEMENT  QJT  1 SONT  NETTOYEZ 

x)  dcvTb.A t’ft'vjAR  l’Oraison  iovrnaliere,com-’ 

ME  PAR  VN  LINGE  QVI  LES  ESSVYE. 

C’elt  ce  qui  fait  que  le  mcfmc Saint  a remar- 
que, que  Saint  Paul,  en  parlant  des  conditions 
que  doit  auoir  vn  homme  pour  eftrc  cil  eue  à 

f£pilr 


JiTi'A 


«nsl'j  r 
-hhbrr  rrio 
•ib  itvxt  f>'»  : 
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l’Epifcopat,  e Na  pas  dit  qu'il  fufi  fans  perhé, 
car  par  ces  mots  » il  en  eufi  rejette  tous  les  hommes-, 
mais  fans  crime ,c efi a dire , fans  péché  d:gne  delà 
damiQtion,  dont  tout  Chreftien  doit efire  exempt, 
puis  que  cefi  parafa  quil  commence  a joiiir  de  la 
liberté  des  Enftns  de  Dieu  , en  ne  commettant 
plus  de  p.echc % mortels  , qui  le  feroient  retom- 
ber dans  la  leruitude  du  Démon. 

C’eltpourquoy,  encore  que  tout  péché  foit 
contraire  à la  Sainteté,  à la  Perfection,  & à l'In- 
nocence , neantmoins  les  fautes  legeres , & les 
péchez  des  luîtes,  n’empefehent  pas  qu'ilsnc 
loient  appeliez  Saints,  Parfaits , & înnocens , 
parc&  qu’ils  ne  ruinent  pas  le  principe  de  la 
Sainteté,  de  la  Perfection,  & de  l’Innocence, 
qui  elt  la  Grâce  de  I E s v s-C  h r i s t , & la  Foy 
viue  opérante  par  l’Amour  diuin,  qui  regne 
dans  leur  cœur,  de  qui  les  porte  à les  expier  lans 
celle  par  les  prières  & parlcsaumofnes,  com- 
me iis  les  commettent  fans  celle  parfragilité, 
& par  ignorance.  D’ou  vient  que  Saint  Hloy 
met  en  deux  chofes  le  deuoird,rvn  bon  Chrefiien\ 
une  commettre  point  de  crimes  capitaux ; c elt  à di-* 
re , de  pcchôz  mortels  ; (p  à rachepter  incefam- 
ment,par  le  pardon  des  ennemis , & par  les  aumof 
nés  enuers  les  pauures , les  petits  pcche dont  nous 
ne  fi  aurions  efire  exempts  tant  que  nous  fommes  en 
ce  monde. 

L’ignorance  de  ces  principes , qui  nous  ap- 
prennent à allier  des  veritez  ii  contraires  en  ap- 


t Crimen  eftpee- 
catum  graue , ac- 
cufatione&  dam- 
nacione  digmfli- 
mû.  Prima  cft  et- 
go  libertat  carere 
criminibus  : Idco 
& ApoftolusPau- 
lus  quanJ o eicgic 
ordinandos,  non 
aie , fi  qui  s fine 
peccato  cft , hoc 
enim  fi  diccrct, 
omnii  homo  rc- 
probaretur.nullus 
ordinarcrur  -,  lcd 
ait, fi  quis  fine  cri' 
mine  cft,  ficuteft 
Hamicidiô,AduU 
terium,aliquaim- 
munditiaFornica* 
tionis  , Furtum  T 
Fraus , Sacrilcçii, 
& estera  huiuf- 
modi.Cum  carptf- 
riiea  non  Habert 
homo,  débet  autc 
non  habtrt  ofn- 
nis  Chriftianns 
homo,  incJpicca* 
put  etigere  ad  ii- 
btrtaccm.  jtug. 
Traâ.+i.i»  1*4». 


Capitalia  crimint 
non  adaïutere  : 
minutàpeccatafi- 
nequibusefle  nort 
porfümus  per  in- 
dulectiam  inimi- 
corn,  & Elecmo- 
fynam  pauperum 
indefinenter  tedi- 
mere  S,£iig.h»m. 
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parence,&  à ne  pas  ruiner  les  vnes  pour  eftablir 
les  autres,  a porté  autrefois  les  a Pelagiensàfc 
feruir  lie  tous  les  Pacages  de  rEÉcriture,ou  üeft 
parlé  de  \z  perfection,  de  l'innocence  , <3^ie  U 
fureté  des  Iuftes  en  cette  vie  , pour  ruiner  la 
creance  de  l’Eglife , quinous  enfeigne,  que  ces 
Oracles  de  l’Eforiturene  dellruifcnt  pas  ce  que 
lamefmeEfcriture  nous  tefm oigne  en  d’autres 
endroits;  Que  ces  mefrnes  Iuftes , tant  qu’ils 
font  en  ce  monde  * font  toufiours  dons  /’ imper- 
feftion,  dans  le  defaut,  & c dans  le  péché,  quelques 
Parfait  s>&c  quelques  Saints  qu’ils  puiflent  cftre. 

Mais  il  y a véritablement  dequoy  s’eftonner, 
de  voir  aujourd’huy  , que  de  grands  Théolo- 
giens qui  tefmoignent  vne  (atisfa&ion  mer- 
ueiHeiife  de  leur  luffifance , &c  vn  meipris  ex- 
traordinaire de  tous  les  autres , foient  tombez 
par  la  mefme  ignorance,  ou  par  vne  inconfide- 
ration  prodigieufe,  dans  l’erreur  oppofée  à cel- 
le de  c es  Herctiques  ; & fe  foienr  pûperfuader 
qu’il  leur  fuififoit  d’aileguer  vn  Paîfagc  ou  deux 
ac  l’Efcriture , & des  Peres , qui  nous  afTeurenc 
de  ce  que  perfonne  ne  remet  en  dou tcyQuil  ny 
a point  d homme  quitte  peche-,  ëhpenaette  ' viemor - 
telle y'vne  partie  de  la  perfection  conjijle  d recon - 
noiftre  fon  imperfection  ; & que  Saint  Paul  mefme 
nioitqu  il  fuji  parfait , pour  auoir  droit  de  char- 
ger vne  perfonne  de  toutes  fortes  d’injures , à 
eau fc  feulement  qu’il  propofe  ce  que  lesmef- 
mes  Pères  nous  enfeignent  ; a.  Qrfil  faut  eflrc 
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Saint  Jour  5*  approcher  du  Saint  des  Saint  sy  b Qu’il  * [Hune  pancm 
faut  eftre  Fort , pour  manger  le  Pain  des  Forts ? cStto^wSuft'c 
‘ %V/  faut  eftre  guery&  en fanté, four  fartici- 
perd  ce  Feftin ; d Qu'il  faut  élire  par  fait,  pour  fe  e Nem°  “bun? 

1 v r,-  1 r ri  1 1 .J  » r «eapit Chn(h,m- 

nournr  d'vne  viande ft  oltde  , qui  n appartient  fifaemaniefina- 
aux  parfaits  : Et  pour  tronucr  que  c eft-Ia  va  « £«mW. 
fujee  légitime  de  l’accufer;  « D'extrAUxgtncf, 

{ D'impertinence  ■>  1 D' émotions  , & de  faillies  ^loi£oYcot 
de  jeunejfe  j h De  renuerfement  d'ejfrit  & d’enten-  pus  cnchrifti,&c. 
dement\  1 De  jugement  & d:  imagination  bief  ce-,  SüioVdbuTopî 
} De  maladie décrit,  ” U eftrevifionnaire,  * De 
n auoir  pas  le  fens  raffis  > 0 D'auoir  le  Cens  commun  f*"™1  Q^eni® 

/ -r\  i Jr  n infumus  eft , olu» 

renuerse, p De  'Vouloir  guérir  les  autres , eftant  manduc«.>f mbr. 
luy-mefme  tout  plein  d’^lceres-,  * De  fe  former 
des  pensées  fi  impertinentes yqu  on  nepourroit  croi-  f 

re,  fi  on  lesvoyoit  de  fies  yeux . quelles  euffent  lu  c*”*  **r-p 

\ r r • JLy  3 ,11  nr  ,•  n.& 

monter  en  l ejprtt a'vn  homme , (y  qii il  les enft  ose  **.»*.*. 

publier  d la  face  de  la  Chreftienté, T De  s’empor-  f!ndriftl.  *",r's 

ter  en  des  opinions  extrauarantes  & { ridicules.  * f*1  Yfh  **■ 

r c , r s ■ r - f v f Uu.j.e.tx.n  t. 

Et  ennn  ( pour  omettre  vnc  inhnice  d autres  h Liu.^.eh.ii.n.y 
femblables  Eloges, qui  font  voir,  Que  l’Autcifr  3 ‘b’  f 
duLiure  de  la  frequente  Communion,  auroit 
grand  tort  dedourerde  la  finccricé  de  ccluy;  nfvm  i th  x 
l Qui  l a fupplié de  croire , qu'il  honnoroit  rèf  **.  io. 
peÛoit  fa  perfonne,  u Qu  il  nauoit  aucun  deffein  \ iIÏ.ÆîJ*! 
de  luy  nuire  you  de  diminuer  quelque  chofede  l'efti-  \ iZ^filn * 
mequil  pouuott  auoir  acquife  ; x Et  qu’ri  ne  are-  fLiu-r-‘-7  » >x. 

J"  J 1 J r 1 r f ^ j * 1 ^ Preftee. 

tcnuoitquc  de  le  dejabujer  fans  luy  parler  en  co-  « Lm.ychij,^ 
lcre,ny  l injurier  ou  fe  mocquer  de  luy  ) le  vouloir  n*,?.*. eh'  ,7‘ 
rendre  coupable  l d’auoir  auancé  des  propofi - y uM.}.(h,lx,n  u 
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/;o»;  JifiuJfes , & des  paradoxes  fi  efloigne^  dtt 
pntiment , c£*  de  /^t  raifen  naturelle  y que  fi  on  les 
admet  toit  'une  fois,  tl  faudroit  fermer  l’entrée  des 
Eglifes  au  Peuple  Cbreftien;  O*  par  'une  entière 
abolition  des  plus  Saints  exercices  de  la  Religion, 
preucnir  le  temps  e£*  l*  *4g*  de  /’ Ante  chri jl noua 
faire  fentir  par  aduance  h effets  de  fin  impiété, 
dont  i u fines  icy  nous  nattions  que  les  feules  me- 
naces. 

La  juticede  ccs accufations  fi  modérées,  & 
fi  pleines  d’vnc  douceur  vrayment  ChrcfHen- 
ne,  parodia  plus  vifiblement  en  confiderant 
en  particulier  les  raifcnnemens  folides  dont 
çét  Auteur  les  appuyevee  qu*il  fait  principale- 
ment en  trois  endroits,dont  l’vn  regarde  le  Paf. 
Cage  de  S.  Denis  ; l’autre,  la  Do&rine  de  Saint 
Ambroiie  ; & le  troifiefinc,celle  du  B.  Euefque 
de  Geneve. 

Qui  pourroit  croire , dit  cét  * Auteur , fi  on 
ne  le  voyoit  de  fes  yeux , qu’vnc  peniée  fi  ira- 
ptertinentc  put  monter  en  l’elprit  d’vn  hom- 
me ; & qu'il  oüt  publier  à la  race  de  la  Chré- 
tienté , Que  félon  Saint  Denis,  & fiiiuant  la 
Prattiquc  de  l Eglifc  ancienne , on  chafiàt  de 
l’Eglife , & du  Saint  Sacrifice  de  la  M elfe , ceux 
qui  n’etoient  pas  y nis  parfaitement  à Dieu» 
feul,  & qui  n’etoient  pas  entièrement  parfaits, 
& entièrement  irréprochables  ? Et  qui  afiitoic 
donc  à la  Méfie  ? Qui  frequentoit  les  aflem- 
blées  des  Chrétiens  i Qui  entroit  à l’Eglife  , 
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iî  les  feuls  parfaits , & ceux  qui  cftoient  entiè- 
rement vnis  à Dieu  en  deuoient  approcher  ? 
Y a-  t’il  homme  au  monde,  qui  (oit  du  tout  ac- 
comply  &c  entièrement  irreprodiable  ? L’Efefi- 
turenous  apprend, a Qu  il  ny  a point  d homme 
qui  ne  peche:  Tout  péché  effc  vn  manquement 
de  perfcéÜon.  Et  Saint  Àuguftin  dit  fort  à pro- 
pos; b Qu  en  cette  vie  mortelle,  vue  partie  de  U 
perfeéhon  car.fifle  à reconnût ftre  Jon  imperfeélion. 
c Que  fi  Saint  Paul  mefme  nioic  qu’il  ruft  en- 
tièrement parfait , ilneftoit  pas  capable , lelon 
cette  faufle  Maxime,  d’entrer  à l’Eglife,  ny  de 
Communier. 

Mais  qui  pourroit  croire , fi  on  ne  le  voyait 
de  fes  j/ <■#*,  que  des  raifonncmensfîfQibles,  & 
fî  indignes  du  moindre  Théologien , peuifent 
entrer  dans  l’efprit  d’vn  fi  grand  homme  ; com- 
me fî  les  fautes  legcres,  dontl’Efcriture  parle, 
quand  elle  dit, qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  ne 
peche , empefchoient  que  les  vrays  Chrerfiens, 
qui  font  animez  de  l’Elprit  de  Dieu,  & qui  vo- 
uent fous  la  conduite  de  la  Foy , ne  foient  par- 
faits & irréprochables,  félon  le  langage  delà 
mefme  Efcriturc;  &qu’ainfi  ils  ne  foient  dignes 
de  Communier , félon  Saint  Denis  ? S’il  eft  per- 
mis de  raifonner  en  cette  maniéré,  & de  s'arrê- 
ter ainfi  aux  faufFes  lueurs  d’vne  contrariété 
apparente , ie  ^ouueray  de  la  mefme  forte*,  & 
par  vn  Argument  tout  femblable  à celuy  de 
ce  Cenfeur  ; Qu’il  n’eft  point  necefïàire  pour 
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Communier  d’eftre  Enfant  de  Dieu,dc  demeifr 
rcrcn  Dieu,  6c  de  connoiftreDieu.  Car  S.  Iean 
nous  afleurc,  * Que  celuy  qui  eft  nay  de  Dieu , 
b * qui  demeure  en  Dieu , ne  peche  point  ; 6c  c * que 
celuy  qui  peche  ne  connoift  pas  Dieu-,  Or  il  ny  â 
point  d homme  qui  ne  peche, félon  l’Efcriturc  j 6c 
par  confequent,  s’il  eft  ncceflaire  d’eftre  en  ce? 
difpofitions  pour  Communier  dignement,  il 
n ’y  a point  d nomme  qui  le  puifle  faire.. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  eftrange,c’eft  de 
voir  qu  vnhomme  qui  condamne  fî  hardiment 
les  autres  d’extrauagance  6c  d'impertinence , ait  fi 
peu  d’attention  à ce  qu’il  eferit , que  de  rappor- 
ter pour  prcuue  de  ces  Cenfures  injurieufes , ce 
qui  en  fait  voir  la  faufleté.  Il  veut  monftrcr  que 
c*eft  eftre  extrauagant , que  de  rapporter  vn 
Paflàge  de  Saint  Denis , ou  il  eft  dit  ; Qu  il  faut 
eftre  parfait  pour  Communier  y parce  qu’il  ny  a 
point  d'homme  qui  ne  peche,,  que  tout  péché  eft 
'un  manquement  de  perfection,  6c  qu’ainfi  perfon- 
ne  ne  feroit  digne  de  Communier,  s’il  falloit 
eftre  parfait  pour  en  eftre  digne.  Et  pour  con- 
firmer ce  raifonnement , il  allégué  vn  Paflfage 
de  Saint  Auguftin,  qui  ruine  fes  pretenfions, 
puis  que  ce  grand  Saint  reconnoift  que  les 
nommes  peuucnt  eftre  appelle^  parfaits  en  cette 
vie,  encore  qu’vne  partie  de  leur  perfeClion  confia 
fte  Àreconnoiftre  qu'ils  ne  font  pdPencore  parfaits, 
comme  iis  le  feront  vn  iourdans  le  Ciel.  Et  il 
rapporte,  que  Saint  Paul  nioit  qu'il  fuft  parfait^. 
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diflimulant  qu’au  mefme  endroit  il  fc  met  au 
nombre  des  parfaits,  comme  S.Auguftin  le  mar- 
que excellemment  au  mefme  lieu  que  ce t Au- 
teur cite.  Ce  qui  fait  voir  clairement  la  vérité 
de  ce  que  nous  auons  dit.  Que  les  Iuftes  font 
tout  enfcmble,  & parfaits,  (y  imparfaits,\.2X\t 
qu’ils  demeurent  en  ce  monde  ,Perfectï, 

Et  NON  FERFECTI.  Parfaits  Voyageurs, 
mais  non  pas  encore  parfaits  Pojfejfeurs.  Car  ceux 
qui  marchent  dans  la  voyc  , font  parfaits  Voya- 
geurs, quoy  quils  ne  foient pas  encore  habitansdu 
lieu  où  ils  tendent.  Et  quainfi,  c’eft  abuferdela 
crédulité  des  lîmples,  & leur  vouloir  elbloüir 
les  yeux  par  vne  mauuaife  Dialectique , & vne 
plus  mauuaife  Théologie , que  de  leur  repre- 
fenterla  doCtrincfte  Saint  Denis , &:  de  tous  les 
Pères, qui  nous  enfeignent, que  l’Euchariltic 
cil  la  nourriture  folide  qui  doit  eftré  referuée 
aux  parfaits,<omme  vne  Doctrine  extrauagan- 
te,&  qui  excluroit  tous  les  hommes  de  la  T able 
de  Ies  vs- Christ,  parce  que  ces  mefmcs 
luîtes  qui  font  parfaits , comme  Enfans  de 
Dieu,&  comme  Chreltiens,  (l’eftatduChri- 
Itianifmc  citant vrieftat  de  perfection, 4 félon 
l’Efcriturc,  en  ceux  qui  l’cmbralfent  comme  ils 
doiuent,  & dont  la  vie  elt  conforme  à cette 
heureufe  qualité)  font  imparfait#  Sc  pécheurs 
comme  Enfans  d’Adam , & en  comparaifon  de 
ce  qu’ils  feront  dans  le  Ciel. 

Le  fécond  endroit  regarde  vn  Paiîàge  de  E x a m e n 
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des  rai-  Saint  Ambroife, (fi  neantmoins , comme  jray 
sonnemens  dit  ailleurs , les  Lia rcs  des  Sacremens  font  veri- 
d v P.  P e-  tablement  de  ce  Saint)  fur  lequel  ce  Theolo- 
chant°la  gicn croit  auoir  furpris  l’Auteur  duLiurc  de  la 
Doctrine  frequente  Communion,  dans  laplusgroflicro,. 
de  S.  Am-  & laplusmanifefte  contradiction , que  l’on  fo 
puiilc  imaginer.  V oicy  fes  paroles  : 

L’Auteur  de  l’Efcrit,  en  fuitte  du  Perc  Char- 
treux, pour  recommander  la  frequente  Com- 
munion , fe  fert  de  S.  Ambroife,  qui  la  confeil- 
1c,  fondé  fur  les  paroles  de  l’inftitution  de  ce 
Sacrement  tout diuin,lefquelles portent;  Que 
toutes  ôc  qualités  fois  que  nous  le  reccuons,. 
nous  célébrons  la  mémoire  de  la  Paflion  de  No- 
lire  Seigneur,  & annonçons  la  rcmiflion  des 
pechez  jd’oüleSaintconelt#encesmots:Ie/r 
dois  toujours  receuoir , afin  que  mes  peche % me 
fioient  toujours  pardonne^.  Puis  que  ie  peche  in - 
cefiamment,  te  dois  incejjamment  auoir  recours  a la 
Médecine.  Voila  des  paroles  toutes  d’or,&  tout 
enfemblc  de  feu,  pour  con fom mer  & réduire 
en  cendre  la  paille  & 1 e foin  que  cette  nouueau* 
té  veut  fourrer  dans  le  baftiment  de  la  doCtri- 
nede  l’Eglife,qui  eft  cflcué  fur  le  fondement  • 
ineforanlable  delEsvs-CHRisT.  Oueffc 
donc  cette  perfection  fi  excefliue  j cette  pure- 
té plus  qunamaine;  cette  vmon  fi  accomplie 
auecDieu  ; cette  vertu  tranfeendentej  & toute 
cette  idée  de  préparation,  que  ce  nouueau  Di^ 
reCteur  exige  comme  nccefiaire  de  tous  ceux 
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oui  veulent  Communier.  N cft-cc  pas  tomber 
aans  la  contracta &ion  la  plus  inlupportable  qui 
iè  puifle  imaginer , que  de  donner  aux  paroles 
de  ce  Saint  vne  interprétation  qui  cil  dementie 
parle  texceformel.  Moniteur  ArnauldaîTeure 
que  Saint  Ambroife n’adrefle ce  Liure  & ce  dis- 
cours qu  aux  lnnocens  & aux  Néophytes,  qui  for - 
tans  lies  eaux  du  B apte  fine  ,reue fini  d'innocence  & 
de  pureté, ou  pour  mieux  dire  de  I e s vs-C  h r i s ? 
me  fine,  & remplis  en  fritte  de  la  plénitude  du  Saint 
£ /pnt  ,par  la  Confirmation  ,fetrouuoient  dans  les 
plut  frintes  difpofinons  que  l'on  puijfedcfirer  pour 
receuoir  l’Eucharifiie.  Et  comment  s’accorde  ce 
fensauec  les  paroles  de  Saint  Ambroife,  lequel 
dit  qu  a caufe  qu’il  pechcfans  cefl'e , il  doit  aufîi 
receuoir  fans  cefle  le  Sacrement, qui  cft  la  vraye 
Mcdecine  des  pécheurs?  Vn  qui  pèche  toi if- 
jours  eft-il  innocent  ? Efl-il  dans  ta  plus  jointe 
dijpofition  que  l'on  puijfe  defirer  pour  receuoir 
l Euchariflief  Voila  vne  eftrange  façon  d’expli* 
tjuer  les  Saints  Peres.  Et  cependant  il  braue 
1 Auteur  de  l’Efcrit , de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas  ad- 
uifé  d’vnc  remarque  fi  naiue  & fi  rauiflante: 
Vn  homme  judicieux , ce  dit- il,  auroit  remarqué 
que  cesLiures  des  Sacremens  de  Saint  Ambroife , 
font  faits  pour  les  Néophytes.  V ray  ment  il  a droit 
de  reprocher  aux  autres  le  defaut  de  jugement, 
apres  s’eftre  monftré  fi  judicieux,  que  de  con- 
tredire ouuertemcnt  à ce  Saint , en  voulant  dé- 
clarer fa  penfée  : & peut-  on  dire  de  luy  ce  P ro- 
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„ uerbc  ancien.  Qu  il  fait  eftat  de  guérir  les  autres , 

„ eflant  luy-mefme  tout  remply  d'ulcères. 

le  nay  point  de  paroles  pour  reprendre  à 
ces  injures  j & fi  Dieu  m’a  donné  quelque  cha- 
leur &c  quelque  zele  , pour  ce  qui  regarde  la  » 
Gloire  & fmtcrcftde  fon  Eglife,il  m’a  fait  afTez 
de  grâce , pour  n’auoir  point  de  rclTentiment 
de  ce  qui  ne  touche  que  ma  perfonne.  Mais  j’ay 
vn  extrême  regret  de  ne  pouuoir  difiimuler, 
fans  trahir  la  caufe  de  la  Vérité,  que  pour  trou- 
ucr  cette  infuf portai?  le  contradiction  entre  mes 
paroles  & celles  de  Saint  Ambroife , il  faut  ne- 
ecllairement , ou  commettre  le  plus  grand  de 
tous  les  excès,  ou  tomber  dans  laplusgrolfierc 
de  toutes  les  ignorances. 

Car  n’eft-ce  pas  le  plus  grand  excès  qu’va 
Catholique  puiîTe  commettre  fur  le  fujet  des 
f : dilpofitions  à l’Euchariftie,  que  de  fe  perluader 
que  ces  paroles  de  Saint  Ambroilc  ; Parce  que 
iepeche  fans  ceffe , ie  dois  aujji  fans  ceffe  receuoir 
[Euchariflie , fcdoiuent  entendre  des  péchez 
mortels  ; & de  vouloir  ainfi  rendre  ce  grand 
Saint  coupable  de  cette  horrible  & pcrnicieule 
Maxime  , que  ceux  qui  commettent  tous  les 
iours  des  crimes  doiuent  Communier  tous  les 
iours,  & que  c’eft  la  raifon  pourquoy  ils  doi- 
uent Communier  tous  les  iours,  parce  qu’ils 
commettent  tous  les  iours  des  crimes-, c’eft  à 
dire , qu’ils  doiuent  tous  les  iours  donner  à leur 
Maiftre  le  baifer  de  paix^c  qui  fe  fait  dans  l’Eu? 
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chariftie  , félon  le  mefmc  * Saint  Ambroife,  a Lib ■ * dt  s**r- 
parce  qu’ils  le  trahiflent  tous  les  iours  j Qtfils 
düiuent  tous  les  ioursTeceuoir  fon  Corps , par- 
ce qu’ils  le  foulent  aux  pieds  tous  les  iours  ; 

• Qtuls  fe  doiuent  nourrir  tous  les  iours  de  la 
Chair  du  Sauueur,  parce  qu’ils  fe  nourriiTent 
cous  les  iours  de  la  chair  du  Dragon,  félon  le  lan- 
gage * du  mefmc  Saint  en  vn  autre  endrok:  b 1 * Wm-  n* 
Enfin, qu’ils  fedoiuent  croire  dignes  de  fe  don- 
ner tous  les  iours  à I E s v s-C  H R 1 s T pour  de- 
meure, parce  qu’ils  (èfont  tous  les  iours  lare- 
traittedes  Démons. 

Que  s’il  ne  faut  auoir  que  le  moindre  (inti- 
ment de  la  pieté  Chrcftienne  pour  auoir  hor- 
reur de  cette  penfée , il  faut  necefiairement  ad- 
uoücr , que  ces  paroles  toutes  d" or  de  Saint  Am-  < 

broife;  Parce  que  ie  peche  fans  cejfe , ie  dois  fans  * 
cejfe  rèceuoirl ÊuchariÜie ,ne  fe  peuuent  enten- 
dre que  des  pechez  véniels.  Et  cela  eftant,n’eft- 
ce  pas  la  plus  grofiiere  ignorance  oiîvn  Théo- 
logien puiffe  tomber,  que  de  trouuer,  la  plus  in - 
fupportahle  de  toutes  les  contradictions , entre  ces 
paroles  & celles  du  Liure  de  la  frequente  Com-  i 

munion  j où  il  eft  dit , élue  ces  Liure  s des  Sacre-  - - ... 

mens  font  faits  pour  les  Neophites , ( dont  per- 
(opne  ne  peut  douter,  que  ceux  qui  ne  les  au-  ' 5 
roient  pas  leus  ) qui  fort  ans  des  eaux  du  Baptefme , 
reueflus  d’innocence,  & de  pureté , ou  pour  mieux  ■>  » 

dire  de  I E s v s - C H R 1 s T mefme-,  & remplis  en 
fuitte  de  là  plénitude  du  S.  Efpritpar  la  Confirma- 

cc  ij 
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tionffe  trouuoient  dans  les  plus  faintes  dijpoftions 
que  l'on  fuijji  de  fret , pour  receuoirt  EuchariJHe^ 

. Certes  j’ay  de  la  peine  à croire  ce  que  ie  lis 
de  mes  propres  yeux,  &ic  ne  puis  comprendre 
que  la  paffion  ait  tant  de  force  (ur  refprit  d vit  • 
homme , que  de  luy  foire  oublier  dans  fa  vieil^  • 
leffe , ce  qu’il  doit  auoir  appris  dés  l’enfonce , àc 
*v  y’v  effacer  de  fa  mémoire  les  premières  & les  plus 
communes  notions  de  la  dodf  rinc  Chreffiennc. 
C'efi , dit-il , vne  contradiction  manifefie , qu,run 
homme  feche  totales  jours,  (ce  qui  eft  vray  des 
plus  grands  Saints,  fans  en  excepter  les  Mai- 
lires  du  Troupeau , iffosarietes  gregis,  comme 
dit  Saint  Auguilift)  & qu'il  foit  dans  l innocen- 
ce de  fon  Baftepne , & dans  U flenitude  du  Saint 
EJprit,qu  il  a receue  far  le  Sacrement  de  Confira 
mation.  Les  Apoltres  n eftoient  donc  pas  dans 
cette  innocence  , & dans  cette  plénitude  du 
Saint  Efprit  qu'ils  auoient  receuëau  iourde  la 
Pentccofte , parce  qu’ils  pcchoient  tous  les 
iours,  & qu’ils  auoient  reçeu  commandement 
de  leur  Maiftrc,  de  dire  tous  les  iours  à Dieu  ; 
Remette^-nous  nos  offenfes , comme  nota  les remet- 
tons d ceux  qui  nous  ont  offensé t Le  Diiciple  bien- 
aymé  n’eftoit  donc  pas  dans  l’innocence , puis 
i.UMn.  «.  v.  qu’il  rcconnoilt  qu'il  Je  tromperait  luji'mefmty 
s'il  difoit  qu'il  n'eujl  point  de  péché  ? Non  plus 
Ut.  y v.  u que  Saint  Iacqucs , qui  déclaré  que  nous  offcn~ 
fon  s tous  en  plufaurs  chofes  ? On  ne  pourra  donc 
dire  d’aucun  Saint,  félon  cette  nouuclle  Thcc* 
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Iogic,  qu*il  foit  demeuré  dans  la  pureté  & dans 
l’innocence  de  Ton  Bap refîne*,  puis  qu’il  n’y 
en  a aucun  ( fi  ce  n’cft  la  Vierge  ) dqnt  la  Foÿ 
ne  nous  enfeigne  qu’il  a eu  befbin  d’vne  conk> 
tinuelle  rcmimon  de  fes  fautes  ? U 'n’y  a donc 
point  de  Preftre , quelque  grande  qu*ait  efte  la 

Eureté  de  & vie,  qu’on  puiffe  mettre  au  nom-; 

re  des  Innocens , puis  qu’il  n'y  en  a point  qui 
ne  foit  obligé  de  dire  aans  la  célébration  des 
Myfteres  facrcz , qu’il  offre; le  Sacrifice  pourfes 
péchez  innombrable^  B Pro  innnmerahilihus 
peccatismeis.  Et  parce  que  Saint  Auguftin  a vou- 
lu mourir  dans  la  Pénitence , pour  les  pcdiez^ 
dont  il  fe  fentoir  rcdcuablc  à la  Iufticc  de  Dieu,, 
nous  ne  pourrons  croire,  » fans  nous  dtuoyer, 
nous  ruiner  de  prudence,  qu  ’il  ait  conferué  l inno- 
cencc  qu’il  au  oit  rcccucdansfarcnaiffancedi- 
uine.Cette  diftin&ion  fi  neccffaire  pour  la  con- 
duite des  Ames,  que  les  Pcres  oht  mife  entre 
les  Decheus  & les  Innocens,  ne  fera  donc  plus 
qu’vne  imagination  àc  vne  chimère  , puis  qu’il 
riy  a point  4 Innocens , félon  cét  Autcur,Tous- 
lesC  hrefiiens  péchons  tous  les  jours , ceux  qui*, 
pechent  tous  les  tours  ne  pouuans  fans  refuerie 
cftre  appeliez  Innocens.  Et  enfin,  quand  Saint 
Ambroifemefine  dit,  Qu  il  auoiv  trouué  plus  de 
personnes  qui  eujjent  gardé  leur  innocence , quil 
rien  auoit  trouué  qui  l'ayant  perdue  eujjent  fait 
Pénitence  comme  il  faut , ce  Théologien  • fera 
obligé  dcl’accufeE,  ( pour  ne  fie  point  démentir 

C C iij; 
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Tacilius  aut<m  in- 
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de  (es  principes  ) ou  d ’auoir  crcu  ces  Innocens 
dont  il  parle , plus  Saints  & plus  parfaits  que  les 
Apoftres  ^n’ayant  pas  befoin  comme  eux  de 
demander  à Dieu,touslesiours,pardon  de  leurs 
péchez  ;<m  d’eftre  tombé  dans  U plus  insup- 
portable contradiéiion  quon  Je  puijfe  imaginer, 
en  appeDant  Innocens  ceux  qui  pe choient  tous 
les  Jours.':  ?.  no  v'n  ! T ’ - : ' \r,'.\  ••  h «*i4 

Mais  voyons  comme  nous  pourrons  ref- 
pondre  à ces  Argumens  inuincibles.  V'n  homme 
qui peche  toujîours  cft*-il  Innocent  f Non  certes, 
felonlapenféedc  ce  grand  homme , fi  efdairé 
dans  le  langagedel’Elcriture  &desPcres,  qui 
trouue  que  ceft  Je  deuoyer  & Je  ruiner  de  pru- 
* dçnçe,  .que  d’appeller  vn  homme  Innocent,  a 
moins  que  d’eltre  plus  Saint  que  les  plus  grands 
Saints  qui  ayent  iamais.eftc  dans  l’Eglife,  & d’e- 
lire  paruenû  iufqu’à  ce  degré  de  perfe&ion,  où 
l’Orgueil  des  Pelagiens  a voulu  elleüer  les  lu- 
lies  en  cette  vie , qui  eli  d’eltre  exempt  de  tout 
péché.  Mais  dans  la  doctrine  des  Pcres , & par- 
ticulièrement de  Saint  Ambroife,  dont  il  s’a- 
git, ce  n'eli  pas  vne  fî  grande  extrauagancc, 
que  Ionie  pourroit  bien  imaginer, que  d’appel- 
ler  Innocens  tous  ceux  qui  ne  violent  point  par 
aucun  péché  mortel,  la  pureté  de  leur  Baptcf- 
mc,quoy  que  l’infirmité  qui  leur  relie,  les  faf- 
fe  tomber  tous  les  iours  dans  beaucoup  de  fau- 
tes legeres. 

'i  .V'n  qui  pechetoujiours,  eft-  il  dans  la  plus  fainte. 
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dtfyofîtion  que  l on  puijje  demander  four  receuoir 
P Eucharifiief  Cette  demande  eft  p reliante,  & 
digne  véritablement  d’vn  grand  Théologien: 
mais  Saint  Auguftin  y relpondrapour  moy  pàr 
• vne  demande  fcmblable.  Qui  a-t'il  eu  de  plus 
Saint  dans  tout  le  peuple  nouueau  , que  les  jdpo- 
Jlres  f Et  néant  moins  le  Seigneur  leur  a commandé 
de  dire  tous  lesiours  à Dieu;  Remette^-nousnos  of- 
fenfes  > comme  nous  les  remettons  à ceux  qui  nous 
ont  offensé. 

V oila  le  fujet  des  Triomphes  de  ce  Ceftfcur 
fi  modéré.  C elt  fur  ce  Paffage  de  S.  Ambroile 
fris  d contre-fins,  qu’il  efleue  tant  de  Trophées. 
Ccd  dans  vne  occafionfi  fauorable,  qu’il  s’eft 
creu  oblige  de  defabufer  charitablement,  8c 
/ans  vfer d aucune  m}urc,rAüteurduLiurede 
la  frequente  Communion;  de  de  Juyreprefèn- 
ter  aucc  vn  excesdc  modeftie,  (es  aucunement, 
fes  fautes  de  jugement , (es  continuelles  calomnies , 
ôc  les  maladies  d efiprit  ; de  luy  rcmonftrcr , qu'il 
fi  deuoy  oit  ; qu'il  Je  jettoit  dans  l'excès , par  la  pafi- 
fion  & U véhémence  qui  le  violent  oit  & le 
tran [porto if  ; qu  il  fie  lançoit  dans  les  extrémité ^ 
<ju  il  fie  ruinait  de  prudence ; & qu  il  per  doit  la  veue 
a force  de  regarder  de  trop  prés  ; Et  enfin  de  ref- 
ueiller  vn  vieux  Proucrbe  pour  l’aduertir  en 
amy,  qu  il  efloit  tout  plein  d'vlcerts.  v? 

. Toiis  les  hommes  équitables  jugeront  par 
cét  exemple,  s’il  y a dequoy  s’eftonner,  qu’vne 
•perfonne  qui  a les  yeux  fi  perçans.,  &la  vcuë  fî 
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pénétrante,  que  de  prendre  les  veritez  les  plus 
claires  pour  des  contradi  citons  tnanifefies  & in* 
fupportables , ait  trouuc  cane  dextrauagancesy 
<t impertinences , rf*  exorbitantes,  daueuglcmcns, 
de  renuerfitnens  d'efprit  eÿ*  de  fi» s commun  z tant 
de  contradictions  j & et  opinions  ridicules , tant 
d'errenrit  d'herefies,& dimpietc^*  dans  vn Liure 
iqù  tant  de  fiçauans  XXodreurs , & rantd’Uluftres 
Euefques  éc  Archeucfques,  n ont  trouuc  que 
des  prcuues  tres-folides  , des  Maximes  tres- 
tfaintes^  & des  veritez.  Grcs-Catholiques. 

Lé  ï.ro is i e sm e endroit qàe nous 
examinerons, regarde  les  iènrimens  die  Mr  de 
Ceneye,  touchant  la  frequente  Communion. 
Ce  B.  Euclquc  s'explique  très- clairement  fiir 
cette  matière  dans  leao.  Chap.  de  la  1 1.  Partie 
de  fon  Introduction , où  il  établit  coramcvnc 
réglé  mdubitablç;Que  pour  Communier  tous  les 
huit  iours  9 il  efl  requis  denauoir , ny  péché  mortel* 
ny  aucune  affeéiton  au  péché  veniel  ; cfy  dfauoir  vn 
grandi  defir  de  Communier  ,qui  ne  font  pas  des 
difpofitions  fi  communes  , ny  fi  ordinaires  % 
comme  nous  autans  fait  vôir  dans  le  Liure,  qu’il 
y ait  fujetdc  condamner  dmdifcretion,ainfî 
qu’auoit  fait  l’Auteur  de  l’Elcrit , les  Confef- 
Leurs,  qui  ne  permettent  pas  indifféremment  à 
toutes  fortes  deperfonnès  de  Communier  cous 
les  huit  iours*  Que  fait  ce  Cenfcur  dans  le  cTi.  3. 
de  fon  Liure  4.  qui  porte  pourTiitrejLe*  fierté 
timens  de  Mr  de  Geneve  touchant  la* frequente 

Communion f 
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Communion  t II  ne  die  pas  vn  feul  mot  de  tout 
ce  Chapitre  de  Mr  de  Geneve  , qui  contient 
toutes  les  Maximes  de  fa  conduite , ny  des  dif- 
pofitions  qu’il  defiroit  pourCommunicr,com- 
mes ’il  n’en  auoit  demandé  aucune  : maisilsar- 
refte  feulementà  quelques  paroles  d’Humili- 
té , que  ce  Saint  Homme  met  en  la  bouche  de 
faPhilothée,pour  rcfpondre  aux  gens  du  mon- 
de qui  luy  voudroient demander  raifondc  les 
frequentes  Communions;  faifant  allez  voir  par 
ce  procédé  fi  effrange,  &:  fi  contraire  àccluy 
que  doit  tenir  vne  perfonne  qui  veut  delcou- 
urir  les  véritables  lentimens  d’vn  Auteur, 
qu’on  ne  peut  tirer  que  de  fes  Principes  & de 
fes  Maximes  : Faifant,  dif- je,  allez  voir  par-là, 
que  fon  deflcin  n’çft  pas  de  rechercher  la  véri- 
té, mais  feulement  d’elbloüirles  fimples  &les 
ignorans , par  les  faullès  lumières  de  quelques 
raifons  apparentes. 

, Car  encore  que  les  plus  fortes  exprelfions 
dont  les  luttes  le  fe ruent  pour  s’humilier, com- 
me lors  qu’ils  s’eftiment  très-grands  pécheurs, 
tres-imparfaits,&tres-indignes  de  toutes  les 
faucurs  de  Dieu,  ne  contiennent  rien  que  de 
vray,  parce  qu’ils  fe  confiderent,en  parlant  ain- 
fi,  non  félon  l’eminente  dignité  d’Enfans  de 
Dieu,  à laquelle  lEsvs-CHRiSTlesa  elleuez 
par  fi  Grâce;  mais  félon  la  qualité  d’Enfans  d’A- 
dam, qui  leur  relie  encore,  & félon  laquelle  ils 
ne  font  véritablement  qu’indignité , que  mi- 
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fcrc , & que  pèche  : n’y  ayant  que  la-  feule  mife- 
ricorde  de  Dieu  qui  les  empefehe  de  tomber 
dans  toutes  fortes  de  déreglcmens  fie  de  defor- 
dres  : Il  eft  certain  ncantmoins,  que  ce  feroit 
bien  abufer  de  ces  fentimens , quoy  que  vérita- 
bles , de  l’humilité  Chreftienne,  que  de  s’en 
vouloir  feruir  pour  nier  les  difpofitions  de  Gra* 
ce  & de  Sainteté  qui  font  dans  ces  mcfmcs  Iu- 
ftes,  à caufe  de  la  contrariété  qui  paroift  d’a-  . 
bord  à ceux  qui  ne  font  pas  afTcz  inftruits  dans 
les  principes  de  la  véritable  Théologie , entre 
ces  difpofitions  de  Grâce,  comme  F Innocence,  la 
Perfection, $ la  Santé  de  F amenai  leur  conuien* 
nent,cn  tant  que  membres  duNouuel  hom- 
me j &c  les  defauts  oppofez,  comme  le  pechct 
F imperfection , (<r  la  maladie  , qu’ils  reconnoif* 
fent  en  eux , en  tant  qu’ils  ne  font  pas  encore 
parfaitement  renouuellcz,  ny  defpoüillez  en- 
tièrement du  V icil  homme. 

Ainfï  M'  de  Gencvc  a raifbn  d*aduertir  fa 
Philothéc,  Que  fi  les  gens  du  monde  luy  deman- 
dent pourquoy  elle  Communie  fi  fouuent , elle  leur 
doit  refiondre  ,que  comme  imparfaite ,fothle , & 
malade,  elle  abc  foin  de  fouuent  communiquer  auec 
fa  perfection  ,fa  force , & fon  Médecin . Mais  fe- 
rons-nous cette  injure  à ce  Bien-heureux , que 
de  prétendre  qu’il  ait  ruiné  par  ces  paroles, toit 
tes  les  règles  Saintes  qu’il  auoiteflabliesaupa- 
rauant  par  l’autorité  des  Peres  ? Celuy  qui  in-r 
fpire  à fà  Philothée  ces  fentimens  d’humilité. 
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ne  tcfinoigne-nl  pas  en  termes  formels,  qu’il 
ne  luy  confeille  de  Communier  tous  les  nuit 
iour s y qu'en  fuppofant  qu'elle  efloitdans  les  difo* 
fitions  que  demande  S.  Augujlin  ; c eft  a dire  ffans 
aucun  pcché mortel , (y* fans  aucune  ajfeftion  au  pé- 
ché fvenielf  N’adjoufte-t’il  pas , que  pour  eftre 
digne  de  cette  Communion  fi  frequente , il 
faut,outrecesdifpofitions,4#0/re»cor£'ü»  grand 
defir  de  Communier  jC*  eft  à dire,vne  grande  faim 
de  ce  Pain  celeftc , qui  doit  naiftre , félon  Saint 
Thomas  , de  la  chaleur  de  l ame  embrafée  de 
1*  Amour  de  Dieu  ? Ne  luy  ordonne- til  pas , la 
fuppofant  cftablie  dans  la  Charité  & dans  la 
pieté  Chreftienne  , que  fa  grande  intention  en 
Communiant  y doit  eflre  de  s'aduancer , de  fe  forti- 
fier de  fe  confier  en  l'amour  de  Dieu?  Enfin 

ne  luy  commande-  t il  pas,  de  receuoir  pour  lA- 
mour,ceque  le  fui  Amour  luy  fait  donner  f 
Il  faudroit  bien  peu  connoiftre  les  opera- 
tions de  la  Grâce , pour  croire  que  ces  dilpofî- 
tions  excellentes, que  demande  Mr  de  Geneve, 
apres  les  Saints  Peres , en  ceux  qui  fréquentent 
les  SacremcnSjpuifl'cnt  eftre  dans  vne  ame,  fi  el- 
le n’a  beaucoup  d’Amour  &c  de  Charité, puis 
que  le  feul  Amour  de  Dieu  nous  dcftachantde 
ce  qui  déplaift  à Dieu  ; vn  grand  dcftachemcnt, 
comme  eft  celuy  qui  dégage  la  volonté  de  tou- 
te affe&ion  aux  moindres  fautes,  ne  peut  ve- 
nir que  d’vn  grand  Amour.  Et  il  faudroit  eftre 
bien  ignorant  de  l’eftat  de  la  Loy  d’Amour, 
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pour  ne  fçauoir  pas , que  ccft  dans  cét  Amour 
diuin  que  coniifte  toute  la  perfection , toute  la 
force,  & toute  lafanté  de  l ame  Fidelle:  Qud 
celle  qui  ayme  le  plus  , eft  la  plus  parfaite , la 
plus  forte,  & la  plus  faine  ; quoy  qu’en  mefme 
temps  fon  humilité  croiflàntà  proportion  de 
fon  amour,  elle  s’eftime  d’autant  plus  imparfai- 
te,fotble,  &c  malade , que  cette  Charité  lumineu - 
fe , comme  l’appelle  Saint  Augultin , luy  donne 
plus  de  connoiffance  de  fes  defauts , & vne  plus 
grande  idée  del’extreme  pureté  aucc  laquelle 
celuy  qu’elle  ayme  mérité  d’ellre  feruy. 

Voila  donc  quels  font  ces  Imparfaits , ces 
Foibles,  & ces  Malades,  que  Mr  de  Geneve  por- 
te à la  frequente  Communion  : Ce  font-la  les 
Imparfaits,  à qui  l’on  doit  donner  cette  nourri- 
ture diuine,que  les  Pères  nous  ordonnent  de 
referuer  aux  Parfaits,  parce  que  leur  imperfe- 
ction n’empefche  pas  qu’ils  ne  foient  parfaits: 
Ce  font- là  \zsFoibles,  a qui  on  doit  donner  le 
Pain  des  Forts , fans  craindre  ce  que  dit  S.  Am- 

N/  înfirmum  ra-  broife.awf  lesviades  fortes  n oppriment  les  foi  Lie  s , 

lidior  çjbusoppy*  I . _ , 11  /*  , J 

«ut.  parce  que  leur  roibleflc  n empelchc  pas  qu  ils 

ne  foient  Forts  : Ce  font-là  les  Malades,  à qui 
on  peut  faire  part  de  la  Chair  de  Iesvs-Christ, 
fans  violer  cette  réglé  des  Saints  DoCteurs,  que 
perfonne  n'y  participe  quil  nait  efié  auparauant 
guery , parce  que  leur  maladie  n’empefche  pas 
qu’ils  ne  foient  défia  guéris , & dans  vne  aufiï 
grande  fantc , que  leur  Charité  cft  grande» 


Digllizedby 


Préface.  Z13 

Et  parce  que  l’eftat  des  Iuiles  en  cette  vie  ell 
vn  ellatde  Voyageurs, comme  nous  auonsdef- 
ja dit,  quinedoiuent  point  s’arrcfteri,  mai^ad- 
iiancer  continuellement  vers  leur  bien-heureu-  • \ 

fe  Patrie,  de-là  vient  que  confiderant  toufiours 
plus  ce  qu’ils  ont  encore  de  chemin  à faire,  que 
ce  quils  en  ont  défia  fait,  &:  plus  ce  qui  leur 
manque,  que  ce  qu’ils  pofledent,  ils  vont  cher- 
cher dans  l’Euchariftie , comme  dans  la  fource 
de  toutes  les  Grâces , la  perfection  y la  force 
la  ftnté:non  qu’ils  ne  les  ayent  défia,  puis  qu’ei- 
les  font  aufli  necefiaircs  aux  âmes,  pour  tirer 
fruit  de  cette  nourriture  diuine , que  la  chaleur 
naturelle  eft  neceflaire  au  corps  pour  profiter 
des  viandes  folidesiimis  parce  qmiis  ne  les  ont 
pas  au  point  qu’ils  les  défirent,  & que  quelques 
richeffes  qu’ils  ayent  acquifes  en  Iesvs-Christ,  » 
ils  font  toufiours  dans  l’indigence  au  regard  de  '* 

ce  qu’ils  doiuent  & fpuhaittent  acquérir,  ,r  ! ; 

Cela  nous  fait  voir  que  noftrc  Cenfeur  n a pas  Q^v  E 1 E 
cfté  plus  heureux  en  cette  rencontre,  que  dans  GKAND  DE“ 
les  autres,  lors  qu’il  m’accufe  de  a mal  interpre - 
ter  les  pensees  de  Adr  de  Geneve,&  de  les  pren-  dont  pàr- 
dre  tout  au  contraire  de  la  vérité ^ parce  que  j’ay  l * Mr  d e 
dit  que  b ce  grand  defir  de  Communier , que  ce  ^E^EVE» 
Saint  Euefque  demande  entre  les  autres  difpa-  viTïffetde 
fitions à 1^ frequente Communionydoit ejlre vn  LA  santé' 
effet  de  la  fanté  de  lame  , comme  l appétit  eft  l'effet  n e lame. 
Vf  la  bonne  difpofition  du  corps.  Ce  que  cc  Théo- 
logien  croit  dire  contraire  aux  parolcsde  ce  * ^ 

d d iij  ^ 


Etenina  porta  mut, 
corpus  mortale, 
plénum  tenratio- 
nibus, plénum  fbl- 
licirudinibu  * , ob- 
noiium  indigen- 
tes, murabile  5c 
languidum  citm 
fanum  efi  , quia 
ytique  nondum 
plencfanû.  Nam 
vndediccbat;Non 
eft  fanirat  in  car*’ 
ne  mea  , nifi  quia 
l(lâ  qux  huius  vitq 
diciturfanitas,  bc- 
nc  inrelligctibus, 
,&.Sabbatû  rccor- 
dantibus , non  ed 
étique  fan  iras.  Si 
cnim  non  man- 
ducaueris,  inquié- 
tât fîmes.  1 fia  fa- 
nes naturalisqui- 
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Bien- heureux , que  nous  venons  d’expliquer, 
par  lefquclles  il  veut  que  fa  Philothée  recon- 
noill'e  dans  le  mouuement  d’vnc  humilité  /in- 
cere,  que  comme  i mparf dite, foi  b le 7&  maladroi- 
te doit  communiquer fouuent auec fa  perfection , fa 
force , & fon  Médecin. 

Mais  nous  auons  afTez  monftré  que  cette 
contradiction  prétendue  n’ct  qu’imaginaire, 
puisque  c’etvne  condition  infeparablc  de  la- 
me du  lute , tant  qu’il  cft  en  cette  vie,  d'être 
toutenfemble  faine  & malade,  &nous  voyons 
dans  notre  corps  mcTme  l’image  de  cette  véri- 
té. Car  quelques  fainsque  nous  (oyons,  nous 
Tommes  vcrirablcment  plutôt  malades,  que 
Tains  ce  n*et  pas  Tans  raiTon , qu’vn  Ancien 
a dit,  que  par  la  conticution  de  notre  Nature, 
nous  n étions  autre  choTeque  maladie.  Totus 
homo  a natura  morbus.  Nous  portons , dit  Saint 
Augutin,  vn  corps  mortel,  fujet  aux  douleurs, aux 
be foins,  a l'indigence , & a des  changement  conti- 
nuels, malade  , lors  mefme  qu'il  efi  fain, parce 
qu'il  ri efi  pas  entièrement  fain . Et  rieft-ce  pas  ce 
qui  fai foit  dire  au  Prophète  Roy,  qu'il  ri  y auoit 
point  de  f tnt  é dans fa  chair, parce  que  la  fan  té  de  cet • 
te  vie  ri  efi  pas  véritablement fanté,  fi  onia  confide- 
re  bien , & que  lonpenfe  a le  fiat  heureux  où  noflre 
corps  fera  dans  le  Ciel.  La  faim , la foi  fi  &la  lajfi- 
tude,  font  des  maladies  naturelles.  Le  manger, e file 
remede  de  lafaimfie  boire, efi  le  remede  de  la  foif  £0 
le  dormir,  efi  le  remede  de  la  Ltjfitude.  Ofie^  ces  rô- 
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medes , (0  voye^Jt  ces  maladies  ne 'voies  tueront  pas. 

Mais  comme  la  faim  corporelle,  lors  qu’elle 
procédé  de  la  bonne  digcftion,eft  vn  effet  de  la 
Tante  du  corps, quoy  quelle  marque  cnmcfme 
temps  cette  foibleffe  &c  cette  maladie  naturel- 
lc,qui  a befoin  de  la  nourriture  pour  Ton  remc- 
de:  Ainfi  la  faim  Spirituelle, lors  qu’elle  neft 
point  déréglée,  eit  vn  effet  de  lafanté  de  l’ame, 
& de  la  chaleur  du  S.Efprit  qui  Tembrafe,quoy 
qu  elle  marque  en  mcfmc  temps  que  cette  ame 
eft  malade  & languiffante,  & qu  elle  a befoin 
de  recourir  à fon  Médecin , pour  receuoir  du 
fôulagement  dans  fes  foibleffcs. 

Et  de  mefme , encore  que  ce  feroit  tout 
renuerfer  dans  la  Medecine  du  corps  , que 
de  confondre  ces  maladies  naturelles  , & 
ces  deffaillanccs  communes  à tous  les  hom- 
mes, au  ec  les  fievres>qui  naiffentdc  la  corru- 
ption des  humeurs,  ou  de  JaJtcration  des  par- 
ties nobles  ; & de  vouloir  a bufer  de  cette  V eri- 
tc  mal  entendue,que  tous  les  hommes  font  ma- 
lades, pour  ruiner  Tvne  des  plus  importantes 
V critcz  de  cét  Art , que  les  mefmes  viandes  qui 
fortifient  les  jfàins  , affoibJifïcnt  dauantnge  les 
malades  ; Ainfi  c eft  entièrement  renuerfer  Tor- 
dre celefte  de  la  Médecine  Spirituelle , que  de 
ne  pas  diftingucr  lesfoiblefies,  & les  maladies 
des  bonnes  âmes,  telles  que  font  celles  à qui 
Mr  de  Geneve  confeillelafrequente  Commu- 
nion,  qui  font  exemptes  de  péché  mortel , & de 


dam  morbus  eft, 
& c.  Medicamen- 
tum  enim  faniis 
cft  cibus,&  medi- 
camctum  fuis  eft 
potus , 5c  mcdica- 
mcncum  foriga- 
tionis  cft  fo mù us. 
Dctrahc  ifta  me- 
dicamenra,&  vide 
fi  non  intetficiunt 
ilia  quxeziftunc. 
Aug.in 
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Les  Iefuites  ont 
Élit  imprimer  l'EP 
cru  réfuté  Hans  le 
Lime  de  la  freque- 
te  Communion, 
au  bout  du  Libelle 
Intitulé  > Rem Ar. 
quts  judicicufes  , 
que  Monfeigneur 
le  Chacelier  a fait 
fuppnmer.  Et  afin 

3u’on  ne  puft 
ourer  de  Pinten- 
tion  de  l’Auteur 
de  l’Efciit  .ilsont 
rapporté  pour  cô- 
■nen raire,  & pour 
efclaitcifTemct  de 
fa  conduite  , ces 
paroles  de  Moli- 
na,  en  lapag.  9J. 
D.Molina  ,cn.  6- 
§.ï. parle ainfi  : Si 
■vn  pécheur  smd- 
drejfoit  m moy  tout 
chargé  de  pechtx., 
fa  que  ie  vijfo 
qu'il  en  fujl  rtpen • 
tant , fa  re/olu  de 
s en  corriger,  ie  luy 
eenfeiÜeroù  de  Co- 
mmuer tous  les  Di - 
mnnthes.fa  le  Sa- 
ône Jy  enfuiumt  s'il 
retournait  À moy 
mute  mutant  de  fe- 
rlez . fa  que  ie  le 
fe  m Communier 
mt  defordre  , ie 
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toute  ajfeSlion  au  péché  veniel , de  qui  reçois 
uent  pour  ï Amour  , ce  que  ïudmour  leur  pre- 
fente  ; d’auec  ces  fièvres  ardantes  de  l’Ambi- 
tion , ou  del’Auarice;  ces  play  es  enuieillies  d’v- 
ne  vie  toute  Payennc;  ces  vlccrcs  enuenimez 
du  Vice  & de  l’impureté;  & enfin  cettcpefte  de 
toutes  les  Vertus,  de  la  fourec  de  tous  les  maux, 
félon  Saint  Paul  & Saint  Augullin,  la  plénitude 
de  l’amour  propre , de  l’attachement  à la  vanité 
du  monde.  Et  de  prétendre, qu’à  caufe  que  cet- 
te première  forte  de  maladie  de  de  langueur, 
n’cmpefche  pas  que  l’on  ni’ait  recours  à laTa- 
ble  de  I e s v s-C  H R i s T,pour  y trouuer  du  fou- 
lagemcnt  à les  maux , & de  la  force  contre  fes 
foiblelfes  ; on  doit  faire  la  mefine  chofe  dans  ces 
dernières,  de  pouffer  comme  par  force  , à de 
très- frequentes  Communions , ceux  qui  font 
remplis  de  l’amour  d' eux- me fmes , attache^  prodi - 
gieufement au  monde >dc  cpiiïiz peuuent  pas  demeu- 
rer huit  tours  (ans  retomber  dans  leurs  crimes 
dans  leurs  dej ordres , qui  eft  la  propre  cfpcce  de 
Molina,  qu’on  a apportée  pour  commentaire 
de  l’Efcrit  que  j’ay  réfuté,  afin  qu’on  ne  pull 
douter  cjue  le  deficin  de  cét  Efcrit  ne  fuft  de 
porter  a des  Communions  tres-fre queutes, 
non  feulement  les  plus  imparfaits,  mais  aulfi 
les  plus  vicieux , lors  nhclme  qu’ils  perfeucrenc 
dans  leurs  crimes.  , . > ! -«. 

vijfe  contrit.  & en  intention  de  ï amender. ie  teneouragereu  encore  dmumntt - 
toutes  les  Sepmaines  fajî  fur  plujieurs  Sêtmminet  il  retombait  nu  rrxf- 
t'ndmonijierou  de  fréquenter  U Communion  ^Hc.  : i • ; 

C’cft 


Digllized  by  Google 


11-7 


Préfacé. 

C’eft  donc  en  vain  que  noftrc  Cenfeur  ayant 
dcffein  de  ruiner  cette  V erité(quc  le  défit  deCô- 
munierdoit  eftrevn  effet  de  lafantédel’ame) 
oppofe,4  Que  ce  defir  'venat  denhdut,Dieu  le  peut 
départir  aux  malades  aux  imparfait  s,  afin  qu'ils 

deuiennent  ce  qu'ils  ne  font  pas  encore;  ce  fl  a dire , 
Forts , & Sains.  Car  ie  re {'ponds  en  deux  mots, 
Que  s’il  entend  parler  de  cette  derniere  forte  de 
Malades  & d’imparfaits  ; c’eft  à dire , de  ces  pé- 
cheurs qui  ne  quittent  point  leurs  defordres, 
(corne  il  y eft  obligé  par  l’cngagemét  où  il  s’eft 
mis  de  défendre  la  doctrine  de  fon  Confrère  & 
deMolina)ce  defir  de  Comunierne  vient  point 
d’enhaut , ny  de  l’operation  de  l’Efprit  de  Dieu; 
mais  de  l’aueuglement  de  leur  propre  efprit, 
ou  de  Hmprefliondel’Efprit  d’erreur,  comme 
a dit  excellemment  vn  * Auteur  de  ces  der- 
niers fieclesj  Que  c’eft  <vne  Luxure  Spirituelle , 
comme  ont  dit  d’autres  b Do<5teurs  , dont  le 
Diable  fe  fert  pour  jetter  ces  perfonnes  en  de  plus 
grands  déreglemens\  Que  c’eft  le  Démon , félon 
* Saint  Ican  Chryfoftome  , qui  enuoye  ces  Pé- 
cheurs à la  fainte  Communion , comme  il  enuoyoit 
Herode  en  Bethleem,pour  adorer  Ies v s-Christ, 
en  apparence, mais  pour  le  tuer  en  effet, autant  qu'ils 
peuuent.  Et  que  les  véritables  mouucmens  de 
Grâce  que  Dieu  communique  aux  perfonnes 
mal  viuantes,  les  portent  à faire  Penitence,  & 
changer  de 'vie,  auantque  de  receuoir  la  Vie,  com- 
me dit  vn  Perc  ; à fe  nourrir  du  pain  des  larmes. 
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auant  que  de  le  nourrir  du  Pain  du  Ciel  ,puis 

ri'nLcm’  °luc  cc^:en  cc^y  félon  Saint  Ambroife , que 
nousdeuons  efiimerla  Bonté  dcnoflre  Adaifire  ,de 
fiauoir  fi  bien  proportionner  la  Nourriture  qu’il 
nous  donne  y a la  force  de  chacun  en  particulier , de 
peur  que  les  friandes  les  plus  fortes , comme  eft  le 
Corps  & le  Sang  de  lus  v s- C H R I s T ,n oppri- 
ment les  FoibleSyOU  que  celles  qui  font  trop  légères, 
ne  puijfent  pas  raffafier  les  Forts . 

Condvite  Ëtquantàceqii’iladjoûtcaumefmeendroit; 
des  Mede-  a Qu?  les  Conualefcens , apres  vne longue  maladie , 
cins,  tant  ont  filment  plus  A appétit  que  ceux  qui  font  enpar- 

qve  de  la-  feiïfitnte.lcirieftonnc  qu’il  n’ait  pas  pris  garde 
m e , envers  que  ccttc  comparaifon  ruine  les  Maximes  qu’il 
les  Cun va-  veut  eftablir,  & fortifie  la  Dodrrine  qu’il  com- 
* bat.  farces  Conualefcens  ne  font  plus  mala- 

nui»,  j.  des,  & ils  font  défia  rentrez  dans  vn  commen- 
cement de  Cinté  ; au  lieu  que  ceux  à qui  l’on 
veut  infpircr  de  fe  nourrir  des  Viandes  folides, 
& en  aufli  grande  quantité  que  les  plus  fains> 
ne  font  pas  des  Conualefcens  , mais  de  verita- 
« . ..  . blés  Malades,  donde  cœur  eft  empoifbnné  par 

i’amour  du  monde,  & d’eux- mcfmes,  & qui  ne 
donnent  que  trop  de  tefmoignages  delà  cor- 
ruption du  dedans,  par  les  déreglcmens  du  de- 
hors, dans  lefquclsils  tombent  fans  ce  fie,  non- 
obftant  toutes  leurs  Communions  jfaifant  af- 
fêz  voir  par- là,  que  leur  ame  eit  femblable  à 
qa^Mg^na-  ces  corps  impurs  , qui  fe  corrompent  d'autant 

tria»  , co 
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c’eft  par  l’abftinence  de  cette  Viande  diurne,  & 
parles  remedes  de  la  Penitence,  qu’on  doit  tra- 
vailler à leur  guerifon. 

Et  en  lecond  lieu  ,*ces  appétits  des  Conua- 
lclcens  font  le  plus  fouuent  déréglez.  Ce  iont 
des  relies  de  leurs  maladies , dont  011  tafehe  de 
les  guérir  par  vn  régime  de  vie,  qui  n cil  iamais 
fi  neceflaire  que  dans  ces  commcncemcns  de 
Conualefcence,  ou  les  rechcutes  font  très  dan- 

Îjereufcs,  parce  que  les  forces  font  abbatues  par 
a maladie  precedente.  C’eft  pourquoy , quel- 
ques grands  que  puiftent  cftre  ces  appétits , les 
Médecins  Içauent  que  comme  l’eftat  des  Con- 
ualefcens  tient  le  milieu  entre  celuy  de  la  mala- 
die & de  la  parfaite  ianté,  il  faut  aufli  que  le  ré- 
gime de  vie  qu’on  leur  ordonne  tienne  le  mi- 
lieu entre  l’abftinencc  cftroite  , à Laquelle  on 
oblige  les  malades  qu’on  ne  nourrit  que  par 
necellité  de  viandes  fort  legeres , pour  cm- 
pefeher  feulement  qu’ils  ne  tombent  dans  vnc 
entière  défaillance  ; & cette  abondante  nour- 
riture que  l’on  permet  aux  perfonnes  parfaite- 
ment faines  : En  quoy  il  eft  befoin  d’vne  gran- 
de difcrction,  comme  il  eft  toujours  difficile 
de  bien  garder  le  milieu  entre  les  exrremitez, 
pour  éuiter  d’vn  collé , que  le  defaut  de  nourri- 
ture ne  les  entretienne  dans  la  langueur;  & de 
l’autre,  que  l’excès  ne  les  affoibliile  au  lieu  de 
les  fortifier , & n’accable  ce  qui  leur  relie  de 
force , au  lieu  de  réparer  celles  que  la  maladie 

ce  ij 


Eft  namque  con- 
ualefcentiü  viflus 
ratio  media  que- 
dam  , inter  eam 
quç  fanorum  pro- 
pria eft,  &quarx- 
grotantinm.  Qua- 
re difficile  non  eft 
ex  ijsqux  de  «ra- 
que funr  difta,  « 
per  feipfum  quif 
mediam  inuenut. 
Gdlentu.  Itb.  r. 
meih.  medtndi, 
tuf.  6. 
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leur  a fait  perdre.  Mais  vne  marque , dit  le  Prin- 
ce des  Médecins,  que  l'on  donne  trop  de  nourritu - 
re  dvn  Conualefcent , fefldevoirqu  tin  en  profite 
point.  Et  alors  il  la  luy  faut  retrancher , & s’il 
continué  dans  fafoiblejfe-,cefl  vn  figne  indubita- 
ble qu’il  y a de  mauuaifes  humeurs , quil  faut  pur- 
ger parles  remedes.  Ceftdans  ces  Images  fi  fi- 
dellcs,  que  Dieu  a voulu  marquer  les  principes 
de  cét  Art  des  Arts , qui  prefîde  à la  guerilon 
des  Ames,  & qu’il  a rendu  vifiblcs,  les  chofcs 
inuifiblcs,  comme  les  Peres  le  tefmoignent  fi 
fouuent.  Car  de-là  nous  apprenons,  que  non 
feulement  on  doit  retrancher  cette  Viande  di- 
uinc  à ces  pécheurs  endurcis,  qui  confeflent 
toufiours  leurs  crimes , parla  crainte  qu’ils  ont 
délire  damnez  qui  ne  les  quittent  jamais, 
par  l’attachement  prodigieux  qu’ils  ont  au 
monde,  & aux  plaifirs  qui  les  damnent  ; à ces 
maladesaccablez  d’vne  infinité  de  play  es  mor- 
tel! es,  en  qui  par  vne  funelle  expérience, on 
ne  voit  que  trop  que  cette  nourriture  diuine  fc 
tourne  en  poifon,  puis  qu’elle  ne  leur  profite 
de  rien , & qu’ils  perfeucrent  toufiours  dans 
leurs  defordres,nonobflant  toutes  leurs  Com- 
munions : Mais  que  mcfme  au  regard  des  Con- 
ualefcens  ; c’ell  à dire , de  ceux  qui  ayant  défia 
quitté  leur  mauuaife  vie , font  rentrez  dans  le 
chemin  de  la  V ertu,  il  faut  auoir  grande  lumiè- 
re, pour  fçauoir  bien  proportionner  fa  nourri- 
ture Spirituelle  félon  leurs  forces,  de  peur  que 


Préfacé.  iti 

n’ayans  pas  encore  affez  de  chaleur  diuine,pour 
di^erer  les  'viandes  fortes , elles  ne  les  oppriment  ,N,C  mfrm«mva- 

°».  j i r • rJ  r:  1 111  1,d,or abus oppn- 

au  lieu  de  les  fortifier.  Et  la  venrable  réglé  que  mat.  Ambrof, 
les  Médecins  des  âmes  doiuent  obferuer,  en  ces 
rencontres , aufli  bien  que  ceux  des  corps , eft 
de  prendre  garde,  félon  l’excellent aduisd’vn 
Saint  Homme  du  dernier  ficelé, à l aduancement , Au  il»,  H a tu  U 
& au  frofit  que  ces  personnes  font  de  la  Sainte  p^,*5’***^ 
Communion  ; & fi  on  n en  reconnoifi  point  y leur 
ofier  la  priande)  comme  a des  perfonnes  fainéantes; 
afin  que  fe  njoyans  miferables pour  efire priue % d vn 
fi  grand  bien  > ils  apprennent  d l'ejhmer , & qu’ils 
endurent  quelque  peine  (y  quelque  tr  au  ail  pour  s'y 
mieux  préparer , ey* pour  ne  la  receuoir  qu’auec  cet- 
te faim  inferieure  y que  ce  Pain  cele fie  demande  de 
l'homme  intérieur , comme  dit  Saint  uéugufiin.Ez 
s’ils  ne  profitent  pas  me  fine  de  cette  abfirnen- 
ce,  il  y a danger  ( lelon  la  maxime  d’Hippocrate 
touchant  les  conualelcensjquil  n’y  ait  eu  quel- 
que manquement  dans  leur  guerifon , & que 
J’eftomach  de  lame  ne  foit  encore  chargé  de 
quelques  mauuaifes  humeurs,  dont  il  feroit  be- 
foin  de  le  décharger  par  vne  plus  ferieufe  & 
plus  parfaite  P enitence. 

Concluons , pour  acheuer  cette  fécondé 
confideration;  Que  les  inftru (fiions  diuines  des 
Saints  Do&çurs  de  l’Eglifè,  touchant  les  difpo- 
fitions  intérieures  qu’ondoit  apporter  à la  faill- 
ie Communion,  ne  font,  ny  des  Idées  imaginai-  commet*  p.r,- 

r r ri.  r ^ ’ir-  0 ;/  t ah  l»  veut  f Air* 

res  d 'vne  perfection  fi  excejfiue , qu  il  foit  moralle - croire . 
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ment  impoffible  d'y  atteindre  ,i\y  des  Confie  ils  de 
bienfieance  qui  ri  obligent  perjonne  ; ny  des  com- 
mandera ens  tyranniques  & barbares , qui  exclu - 
voient  tout  le  monde  de  la  T able  de  Iesvs-Chr  tst, 
fi  on  y auoit  égard  : Mais  qu’elles  enfermenr  feu- 
lement les  plus  eftroites  obligations  de  laLoy 
nouuellc,  les  plus  inuiolablesMaximesdel’E- 
uangilc,  & les  plus  importantes  réglés  de  la  vie 
Chrcftienne.  Quelles  ne  jettent  point  dans  le 
defiefioir  ceux  qui  elpcrent  en  Dieu,  quand 
melme  ils  ne  fe  trouueroient  pas  encore  dans 
ces  dilpofitions  : mais  quelles  les  aduerriflent 
de  trauailler  ferieufement  pourlesobtenir  de 
Dieu  par  leurs  larmes,  par  leurs  prières,  & par 
l’exercice  des  bonnes  œuures.  Et  quelles  ne 
chalTent  point  de  la  Table  de  I e s v s- Christ 
les  Difciples  de  I e s v s-C  H R i s T , & les  âmes 
vrayment  Chreftiennes , comme  on  le  vou- 
droit  faire  croirc,pour  les  rendre  odieules  & 
melprilables : mais  quelles  enchaflent  vérita- 
blement vn  grand  nombre  de  ceux  que  ces  Di- 
recteurs nouueaux , qu’on  veut  efleuer audef- 
fus  des  Pères  dans  la  doctrine  des  mœurs , pref- 
fent  auec  tant  d’inftance  de  s’en  approcher  fi 
fouuent;  c’cft  à dire,tous  ces  deiny-Chieftiens, 
dont  la  vie  eft  toute  Payenne,  & qui  n’ont  rien 
de  Chreftien  qu’vne  vaine  apparence  de  pieté; 
Quipenfcnt  àtouteautre  choie,  pluftolt  qua 
fatisfaire  fcrieufementauxobligationsde  leur 
Baptefmc,  dont  lapremierc  ejffc  de  marcher  fur 
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les  pas  de  I e s v s-C  h r 1 s t , & de  mener,  com- 
me luy , vne  vie  de  Pcnitence  & de  Croix  : Qui 
nont  jamais  renonce  au  monde  cjue  de  parole, 
& non  en  effet-,  ce  qui  eft  la  marque  generale 
des  mauuais  Chreftiens , félon  les  Peres  ; Saculo 
verbie  renuntiantes  non  faftis  : Qui  regardent 

les  Sacremens , non  comme  des  moyens  infti- 
tuczpar  I E s v s-Christ,  pour  conferuer  les  Fi- 
delles  dans  la  pureté  de  la  vie,  ou  les  y rappellcr, 
s’ils  en  font  decheus , par  vn  véritable  change- 
ment de  moeurs  , & vne  fàtisfa&ion  propor- 
tionnée aux  pechez  partez  , mais  comme  des 
moyens  faciles  pour  demeurer  impunément 
dans  leurs  defordres,&  pour  s’exempter  de  la 
damnation, fans  certcr  de  commettre  les  cri- 
mes qui  la  méritent  : Et  enfin,qui  veulent  bien 
. fe  confefler  tous  les  Samedys , & Communier 
tous  les  Dimanches,  pourueu  que  cela  ne  les 
empefehe  pas  de  pafler  toutes  les  Semaines 
dans  les  mefmcs  dereglemens  , & que  Ton  fe 
contente  qu’ils  fc  defehargent  tous  les  Same- 
dys des  mefrnes  pechez , & des  mefmcs  crimes, 
dont  ils  s ’elloient  defehargezfept  ou  huit  tours 
auparauant. 

Et  c’efl  ce  qui  fait  voir  clairement  auec  com- 
bien de  raifon  ie  me  fuis  feruy  des  Paflàgesdes 
Peres,  non  pour  deftourner  tous  les  Fidelles  de 
la  Sainte  Communion , & ne  la  leur  permettre 
que  fous  des  conditions  importables,  comme 
a eflre  exempt  de  tout  pe  ch  estant  mortel  que  véniel „ 
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de  tous  les  légers  defaut  s,  fans  lefcjuels  on  ne  peut 
viure  ( qui  eft  yne calomnie  fi  vifible  , que  fanst 
parler  de  cent  4 endroits  du  Liurc  qui  en  mon- 
trent la faufletéjCeux  mefmes  b quil’auancent 
en  quelques  lieux ,1a  deftruifent c en  beaucoup 
d’autres  ) mais  . pour  monftrer  à l’Auteur  de 
l’Efcrir,  que  c’elt  bien  abufer  de  l’autorité  des 
Peres,  que  de  s’en  feruir  pour  poufler  fi  hardi- 
ment , & auec  tant  d’indifcretion , à des  Com- 
munions fi  frequentes  , des  perlonnes  qui  y 
font  fi  mal  difpofécs , félon  le  fentiment  de  ces 
mefmes  Peres,  qu’en  l’eftat  ou  la  plus  grande 
partie  fe  troiiuc,  ils  les  euflent  retranchez  pour 
vn long-temps, de  laveue  mefmedes  My Ité- 
réscomme  nous  le  verrons  encore  mieux  par  la 
confideration  fuiuahtc. 

La  troisiesme  considération, 
fans  laquelle  les  deux  autres  feruiroient  peu, 
ceft  que  pour  juger  fi  vne  perfonne  eft  dans 
cét  Amour,  & dans  cette  Charité , que  nous 
auons  fait  voir  eftre  abfolument  neccifaire 
pour  Communier  dignement,  il  ne  faut  pas 
s’arrefter  à de  vains  difeours , ou  à des  refolu- 
tions  imaginaires , qui  ne  font  que  dans  la  pen- 
fée  -,  ou  mefme.à  quelques  bons  delirs , lembla- 
bles  à ceuxf  dont  l’Enfer  eft  plein,  félon  Saine 
Bernard,mais  confidererles  œuures,  les  mœurs 
& la  vie. 

C eft  la  Maxime  fondamentale,  fur  laquelle 
eft  cftablie  toute  la  conduite  des  Peres  dans 

l’vfagc 


N 
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IVfigc  des  Sacrcmens,  que  nous  n’auons  fait 
que  propofer  dans  le  Liure  de  la  frequente 
Communier^  Et  c'eft  ncantmoins  ce  que  les 
Ennemis  de* Liure  n’ont  iamaisofé  attaquer, 
diffimulant  toujours  le  principal,  & prelquc 
J vnique  point  de  la  queftion;  Qui  rieft  pas  tant 
de  fçauoir,  fi  tout  homme  qui  cil  en  Grâce  mé- 
rité de  Communier  , dequoy  nous  parlerons 
plus  bas  ; comme  de  monftrer,  qui  font  ceux  de 
qui  on  peut  raifonnablement  juger  qu’ils  font 
en  Grâce  ; Et  fi  pour  former  ce  jugement  fi  ne- 
ceffaire  dans  la  conduite  des  Ames , il  vaut 
mieux  s’arrcfteràdcs  promellcs  fans  effet , & à 
des  Confeflions  fans  amandement,que  de  con- 
fiderer  les  allions  & la  vie,  qui  démentent  le 
plus  fouuent  toutes  ces  paroles  , & qui  n’ont 
rien  de  conforme  aux  Maximes  de  l’Euangilc. 

C’eft  ce  qu’il  falloir  renuerfer  pour  renuer- 
fer  cét  Ouuragc,  ou  pluftoft  la  doctrine  des  Pè- 
res, dont  nous  n’auons  efte , & ne  fbmmcs  en- 
core, que  les  Interprètes.  Mais  on  a eü  grande 
raifon  de  ne  le  pas  entreprendre  , parce  que 
tous  les  efforts  des  hommes  ne  fçauroient  e£ 
branler  ce  qui  eft  fonde  fur  la  pierre  inefbran- 
lable , ny  affoiblir  la  moindre  de  ces  paroles,  qui  14.  v.  ,t. 

demeureront  éternellement  ,quojy  que  le  Ciel  & U 1 , * 

Terre  paffent.  Car  lors  que  ces  Saints  Doreurs 
noüs  ont  enfeigne  , qu’vn  homme  ne  deuoic 
pas  feulement  tefmoigner  par  fes  paroles , mais  » ^ 

par  les  actions , & fes  bonnes  œuurcs , cpi’ii  eft 
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dans  l’eftat  d*vne  vie  Chrétienne*  pour  s’ap- 
procher vtilemcnt  de  la  Table  de  Iesvs- 
Chris  T,n’eft-ce pas  ce  que  I eos-Chri s t 
mefmenous  enfeigne,  entermes  Wdrs  dans  font 

0 M*tth.7.v.i o.  Euangile  , lors  quil  dit* a &hfon  reconnoift  les 
h Luc.  4.  v.  44.  hommes  par  leurs  fruits  -,  Et  qu'on  11  juge  d'vn  ar- 
bre par  fin  fruii  : defki  dire,  non  par  les  feiiil- 
les  des  paroles , mais  par  les  fruits  des  adions, 
comme  l’expliquent  il  fouuenclcs  Peres  :Lors 

t Muttk.  j.v.if.  qu’il  dit, c Que  tout  arbre  qui  ne  porte  point  de 
d nid.  v.  1».  fruit,  fera  couppé  & jette  dans  le  feu  ; d QuVn 
mauuais  arbre  ne  fçauroit  porter  de  bons  fruits,  ny 
$ ibid.  v.ii.  vn  bon  arbre  de  mauuais  fruits  ; e Que  les  figues 
& les  raifins , ne  naijjent  point  des  efiines , & des 
f ibid.  ».  11.  ronces-. Et  que  f tout  ceux  qui  difint,S  E 1 G N E v R, 

5 E 1 G N E v R , n entreront  point  dans  le  Royau- 
me des  deux,  mais  celuy  qui  fait  la  volonté  de  fin 

1 i9.T-.t7.  Pere  : Lors  qu’il  dit,  Qu^il8  faut  garder  fis  Com- 
b i#4».  17. t.  14.  mandemens  pour  entrer  dans  la  V'ie  -,  Que  h celuy 

qui  ne  l’ayme  point -,  ne  garde  point  fis  Comman - 
i ibidem,  v.  »j.  demens  ; Et  qu'au  contraire , Si  1 quelqu'un  l'ay - 
me  yilne  manquera  point  de  les  garder,  N’cft-ce 
pas  encore  ce  qu’auoit  ditdeuant  luylcS.  Pre- 
/ idMub.  §.  v.  7.  eurfeur,  appcUant  l'  Serpens , & race  de  Viperesy 
' • ceux  qui  venoient  à fbn  Baptefrae , & leur  de- 
m ibid . ».  •.  mande , m Qu’ils  fijjent  donc  des  fruits  dignes  de 
Pénitence.  N’cft-ce  pas.  cequadit  depuis  luy 
l’ Apoftrc  Saint  Iean  , lors  qu'il  nous  aduerric* 
m i./*»»»./.».  ii.  Qu’il  " faut  aymer  Dieu,  non  de  bouche  feulement 

6 de  parole , mats  par  mwre,  O*  en  vérité  : Et  lors 
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qu’il  déclaré  fi  fortement; 0 Que  celuy  qui  fe 
vante  de  connoiflrc  Dieu , & qui  ne  garde  pas  fis 
Commandemens9tft  hypocrite  & menteur ; Êcquc 
p celuy  qui  fi  perfuade  eflrevny  d Iesvs-Christ, 
qui  eft  Ja  mefmc  chofc  que  d’eftre  en  Grâce, 
doit  marcher  comme  il  a mardi.  £r  enfin, n’eft-ce 
pas  cc  que  Saint  Iacques  nous  enfeigne  claire- 
ment,lors  qu’il  dit; q Que  c eft  vne  Foy  morte 
ftmblable  à celle  des  Démons  , que  celle  qui  ri  eft 
point  accompagnée  des  bonnes  auures. 

I’ay  fouuent  admiré  cette  parole  diuine,  & 
remarqué,  Que  céc  Apoftre  ne  dit  pas  feule- 
ment , que  la  Foy  eft  morte  fans  la  Charité , qui 
en  eft  famé  ; commepreuoyant  qu’vue  infinité 
de  perfonnes  abuferoient  ayiement  de  ce  nom 
de  Charité, en  s’imaginant  qu’ils  en  ont  le  cœur 
remply,lors  qu’ils  l’ont  rcmply  de  l’amour  du 
monde,  qui  ne  peut  fubfiftcr  auec  elle , r lelon 
la  parole  d’vn  autre  Apoftre  : mais  il  di t)Qfielle 
eft  morte  fans  les  bonnes  auures , afin  de  conuain- 
cre  tous  les  mauuais  Chreftiens , par  le  tefmoi- 
gnage  vifible  de  leurs  avions,  & de  leur  vie; 
qui  nont  aucune  conformité  aux  réglés  de  l’E- 
uangile , que  c’eft  en  vain  qu’ils  le  confient  fizr 
leur  Foy  , &c  fur  toutes  leurs  Confeifions  6c 
Communions , fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  la  pureté  de  la  vie. 

Saint  Auguftin  fait  vne  remarque  fembla- 
ble,lors  quil  demande,  pourquoy  Saint  Paul 
parlant  de  l’Amour , qui  comprend  toute  la  Loy , 

ff  ij 
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• fe  contente  de  marquer  l’Amour  du  Prochain, 

veuque  le  premier  des  deux  Commandemens 

de  Charité,  eft  ccluy  qui  nous  ordonne  d’ay- 

> mer  Dieu  de  tout  noftre  cœur.  Ce  grand  Saint 

przeeptis  ayant  monftré,  Qu?  ces  Commandemens  font  in - 

fif^Mes,  & qu'on  ne  peut  aymer  Dieu,  quon 

chuicasj  <ur  a n’ ayme  le  Prochain \ny  aymer le  Prochain , au  on 
poftolus,&  mhit  / r 1 X 1 * A n ! n n 

(iitGaktras)  sc\n  n ayme  Dieu,  rclpond  : Que  1 Apoltre  a pluftojt 

EpiftoU°mfoîam  marqué  l'Amour  du  Prochain  , que  l Amour  de 

ncm’^mracmo-  ^)ieu , parce  quil  eft  plus  facile  aux  hommes  de  fe 

rat.nift  quia  in  di-  perfuader fauffiment  qu ils  ayment  Dieu,  ne  fe  ren- 

funt  memiriho-  contrant  pas  tant  d'occafions  où  nous  pui fions  don- 

Ks^fta’uoneswm  ner  des  preuucs  de  cét  Amour:  mais  quant  à l*A~ 
probant, m düe-  mour  fa  Prochain  , ci u il  e(l  plus  aysé  de  les  con- 

jim»  facihùs  con-  udincrc  c\u  ils  ne  l ont  point , par  les  tnjuftices  qu  ils 

«incuntur  eam  * j i 1 r\'  s I»  1 

non habere , dum  commettent  contre  les  hommes . JD  ou  Ion  peut 
ïi^uTagu”  voir  clairement,  que  ce  n’cft  point  par  des  pro-  . 
cùm ergo  vuum-  teftarions  fans  effet . qu’il  eft  aufti  facile  de  fai- 

que  pi#ceptum 

ita  fit,  yt  neurrum  re  en  ce  qui  regarde  1 Amour  de  Dieu , qu  en  ce 
KDcn?!'Sro°îi  qui  regarde  l’Amour  du  Prochain;  que  cen’eft 
‘°ômc  pktumq*;  point  par  des  promcfTes  imaginaires,  quelques 
fuffidt  ,cumagi-  finceres  quelles  parodient  à ccluy  mefinequi 

«urdcopcribusiu-  . r . 1 , £ r 11  r* 

ftitiq.fed  opportu-  lcsfait,  ■ L amc  fe  trompant  Jouuent  eUe-mejme> 

qu?fqucdfocCiiiis0  <5T  s arre fiant  a ce  qui  paroift  fur  la  fur  face  de  U 
«onumdturjw.  pensfo9qUqy  que  [g  contraire fit  caché  dans  le  fonds 

du  cœur  ; mais  que  c’cft  par  les  œuures  ,par  la 
jponne  vie, parla  prattique  des  Vertus,&  l’ei- 
loigncment  des  vices,  que  l’on  doit  juger  fi  vne 
perfonne  a véritablement  dans  le  cœur  cét 
Amour  de  Dieu  , neccfîàire  à tous  pour  cftre 


fart,  j.  t.  f. 
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fauuez  ; ôç  fans  lequel , on  ne  fçauroit  eftre  di- 
gne de  participer  au  plus  grand  de  tous  les  ef- 
fets de  1 Amour  de  I e s v s-C  hrist. 

Comme,  félon  S.  Auguftin , il  n’y  a point  de 
bonnes œuures,qui  foient  folidement bonnes, 
fans  l’Amour  de  Dieu  j il  n’y  a point  aufli,  félon 
‘le  mcfme  Saint,  de  véritable  Amour  de  Dieu, 
fans  les  bonnes  œuures;  &celuyqui  s’imagine 
aymer  Dieu , fans  fuir  le  mal  qu’il  nous  defend, 
& faire  le  bien  qu’il  nous  ordonne,  fe  trompe 
foy-mefme.  Car  l'amour , dit  ce  grand  Do- 
cteur , nous  p eut- il  permettre  de  faire  du  mal  a ce- 
luy  que  nous  aymonsf  Maifpeut-eftre  que  nous  nous 
contenterons  de  ne  luy  point  faire  de  mal , fans  luy 
affaire  du  bien . Et  r Amour  fouffrira-t  il  que  nous 
-ne  fajftons  pas  tout  le  bien  qui  nous  eft pojfible , a ce - 
luy  que  nous  aymons  ? O eft  pourquoy  voftre  Foy 
fera  fans  œuures,  fi  elle  eft  fans  Amour.  Ne  vous 
mettes  donc  pas  tant  en  peine  des  œuures  de  voftre 
Foy,  mais  adjouftezy  l’Efeerancc  & l’Amour,  & 
nepenfez  point  à ce  que  vous  ferez.  ^ Amour  ne 
peut  eftre  oifif  Et  dans  le  mal  me fine , quelle  autre 
caufey  pouffe  les  hommes  que  t Amour  IDonncz- 
moy  vn  Amour  oifif,  & qui  ri  agiffe  point.  Qui 
produit  les  allions  honteufes , comme  les  Adultérés , 
ou  les  allions  cruelles , comme  les  Homicides  ; Qui 
produit  toutes  les  de  fauches , que  l'Amour  fPuri- 
fiez+donc  voftre  Amour  ; Faites  couler  dans  le  Iar- 
- dm,  cette  eau  qui  fe  va  perdre  dans  vn  lieu  fde j 
'.Ayez  tour  k Créateur  les  mefmes  ardeurs , les 

; . - f füi 


Numquitf  Chan- 
tas permittit  al*— 
quiet  mali  te  face- 
te  ci  quem  diligis? 
Sed  forte  tantum- 
modo  mali  nihil 
facic,  non  ctiâ  ali- 
quid  boni?  Ergo 
nec  Chantas  pet- 
mittit  tenon prre- 
ftare  quicquid  pâ- 
tes ci  que  diligis. 
ltaqueli  Fides  li- 
ne dilcvtione  , fit, 
fine  opéré  erit. 
Ne  autem  multa 
cogites  de  opéré 
Fidei.Adde  illi  lp€ 
& dilc£tioneml& 
noli  cogicare  quiH 
opererisjlplà  dile- 
ftio  vacare  nu  po- 
teft.Quid  enim  de 
quoquam  honni- 
ne-etiâ  maleopc- 
ratur , nifi  amot? 
Da  mihi  vaeâtem 
amorem  , & nihil 
operantem.Fiagi- 
tia,  Adulteria,Fa- 
cinora,  Homici- 
dia,Luxurias  om- 
nes,  nonne  amot 
operatur  ? Purgs 
ergo  amorem 
tuum,aquâ  fiuen- 
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cem  in  cioacam  rnefmes  tranfborts , ds*  les  mefmes  mouuemens  que 

diuerte  in  hottûj  J . Jl  . i A r 2 

Quaics  împctus  u oms  aute%  pour  le  monde.  Penfe^-vous  q**  nous 
dîm^oies  iubc«  nj0KS  ordonnions  de  ne  rien  aymerïA  Dieu  ne plai- 

Nû*»obüf  didn»;  fi  >***  feriez  langui ff ans , morts , de  te  fiables,  & 
rihiiametis?  Ab-  mal-heureux, fi  vous  n dymier  rien.  Aymé?  > mais 
dctcftandi,  mifcrî  conjidere^  ce  que  vous  aymcrex?  E Amour.de  Dieu 
rïiïïrs  & b Amour  du  Prochain,  s'appelle  Charité:  l A- 

?eU  Amor'DcT^a'  mour  monde  & l'Amour  du  fiecle  s'appelle  Cu~ 
mor  proximicha-  pidité.  Eflouffe z dans  'uofire  cœur  la  Cupidité , & 
mundi,  a-  allumez~y  la  Charité.  Cette  Charité  ne  peut  eflre 
ESt  oifiue.  Elle  ne  peut  efire  dans  'une  ame  ,qu  elle  ne 

cbanta^cicitc’  éuiter  tout  le  mal,  & faire  tout  le  bien  qui 

tur  Diie&io  vaca-  luy  cfi  pofîible.  Car  au'efl-ce  que  l'Amour  (ty  [g, 

re  non  potcft, nifi  ■ ’ r . l1  r J u /•  t 

* maii  nihii  ope-  Chante  fait  autre  choje , que  d accomplir  ces  deux 

JSb^mCo^-  Commandement  de  DieuïEsviTEZ  LE  M AL, 

«^.Qauienim  £T  FAlTEs  L.B  BIEN, 
facu  diledtio’De- 

cima  à maio  & Comment  donc  pourrons- nous  croire  que 
in  prdf.  tjaimji.  cet  Amour  d min , qu  on  doit  apportera  laTa- 
biede  Ies  vs-Chr  ist,  pourn’y  manger  pas 
la  propre  condamnation,;  Que  cette  Charité, 
Diieâio  rda  dif-  \Aque[[c  fej1Jc  met  la  différence  entre  les  Enfans  de 

cermtmtei  Filios  i J ! J y 

.f  r>ci,  & fijios  nu-  Dieu,  & les  Enfans  du  Diable  ; ( & vne  difteren- 
ce£lui  n>eft  Pas  imaginaire,  & dans  la  fpecula- 
tion,mais  qui  paroift  dans  leurs  mœurs, &c  dans 
leur  vie,  parce  qu’elle  n’ell  point  oiliue,  &c 
qu’elle  fait  agir  en  Enfans  de  Dieu  ceux  qu’elle 
rend  Enfans  de  Dieu  ) Que  ce  feu  cclefte  qui 
n’eû  point  fans  vie  &fans  a&ion,&  qui  ne  peut 
cmbralèrvnc  ame,  que  les  étincelles  n’en  pa- 
üoiffent  au  dehors, (bit  tous  les  Dimanches  dans 
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fecœurde  cePcnitent,qui  fe  confefTc  tous  les 
Samedys  des  me  fines  crimes,  pour  Commu- 
nier tous  les  Dimanches,  & qui  ne  donne  point 
d’autres  tefmoignages  qu’il  ayme  Dieu , finon 
que  tous  les  huit  iours  il  déclaré  qu’il  l'offenfe 
mortellement  & le  déshonore  pas  fes  vices  ? 

• Comment  pourrons-nous  croire,  que  ccluy 

Îui  ayme  prodigieufement  le  monde,  ayme  Dieu 
ars  qu’il  Communie, apres  que  l’Apoftre  Saint 
lean  nous  afleure,  • Que  fi  quelqu'un  ayme  le 
monde,  l'Amour  du  Pere  riejl  point  en  luyfSm- 
quoyvn  Pere  dit  excellemment  j b Que  perfon * 
ne  ne  dife  en  fon  cœur , cela  efl  faux.  Aies  f reres, 
c efi  Dieu  qui  parle  -,  c efl  le  Saint  Effrit  qui  parle 
far  la  bouche  de  l'Apofire.  Il  ny  a rien  de  plus 
<vray;Que  fi  quelqu'un  ayme  le  monde ,l' Amour  du 
Pere  nefl  point  en  luy.  Foulez-vous  auoir  l'A- 
mour du  Pere, pour  efire  heritiers  auecle  Fils,nay- 
me%  point  le  monde,  afin  d' efire  remply  de  l Amour 
de  Dieu.  Fous  efies  vnFafe,  mats 'vous  e fies  plein, 
nfpande z ce  que  'vous  auez , afin  que  vous  receuie z 
ce  que  vous  naue^pas.  c Que  fi  nous  aymons  le 
monde,  les  Sacremens  ne  nous  feruiront  quà  nofire 
damnation,  non  point  à nofire  Salut. 

Comment  pourrons-nous  croire,  que  tant 
de  perfonnes  riches , qui  n’ont  aucun  loin  de 
partager  auec  les  pauures , les  richefl'cs  que 
Dieu  d ne  leur  a données,  félon  les  Peres , que  pour 
en  efire  les  difienfateurs , de  pour  feruir , félon  la 
penfeed’vn  grand  homme, e comme  de  fontaines 
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publiques,  qui  ne  rctiénent  leurs  eaux  que  pour’ 
les  départir  à ceux  qui  en  ont  befoin  ; Qui  par 
vnc dureté  inhumaine , laiflent  languir dansla 
mifere  les  membres  de  I es  v s-Christ,  ce- 
pendant qu’ils  paflent  leur  vie  dans  le  luxe,  &c 
dans  l’abondance^ f Qui  tuent  autant  de  pauures 
quils  en  pourraient  nourrir-,  8 Et  qui  defrobent  au 
jugement  de  Dieu,  tout  ce  quils  ne  donnent  pasd 0 
leur  abondance  pour  le  foulagement  des  miferables. 
Comment,  dif-jc,  pourrons-nous  croire,  que 
ces  perfonnes  foient  remplies  de  Charité,  lors 
qu’ifs  s’approchent  des  Myltercs , apres  ces  pa- 
roles du  Saint  Efprit,  parla  bouche  d’vnApo- 
ftre  j h Si  quelqu'un  a des  biens  de  ce  monde,  & qu'il 
njojreJonfrcre  en  necejjité,&luy  ferme fes  entrail- 
les, comment  efi-ce  que  l Amour  de  Dieu  demeure 
en  luy  t Et  ainfi , comment  peut  prétendre  à la 
fàinte  Communoin,  celuy  cjui  ne  doit  pas  feu- 
lement prétendre  à la  qualité  de  Chreftien? Car 
5 comment  efi-ce,  dit  Saint  Auguftin,  expliquant 
ces  paroles  de  Saint  Iean,  que  vous  vous glorifie^ 
ef  ejîre  Chreflien  ,fi  vous  nen  aue%  que  le  nom , 
que  vous  nen  aye%  pas  les  ceuurest  Que  fi  les  ceuures 
accompagnoient  le  nom , lors  que  quelquvn  nous 
appellerait  Payen,vous  monfirerie^par  vos  au - 
ures  que  vous  efies  Chreflien.  Mais  fi  vous  ne  mon-* 
ftre % par  vos  auures  que  vous  efies  Chreftien , que 
vous  fert  vn  nom , & vn  tiltre  imaginaire , lors 
que  la  chofe  ne  fe  trouutpasf 

Et  enfin,  comment  pourrons-nous  croire, 
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que  cét  homme  qui  fc  conftde,  & qui  Com- 
munie toutes  les  Semaines,&  qui  ne  laide  pas 
de  retomber  dans  Tes  crimes,  foie  Iufte  &c  Amy 
de  Dieu , & digne  de  s’adeoir  à fa  Table , apres 
l’aduertidementquenous  donne  le  cher  Difci- 
ple  de  Iesvs.  Filioli  nemo  vos  feducat.  Mes  «./•«».#. 
chers  Enfans,que  perfonne  ne  vous  abufe;  Que 
perfonnenc  vous  trompe  par  vnc  faudelulh- 
cc.  Qui  facit  iuflitiam  luflus  csl.  Voulez- vous 
fçauoir  ccluy  que  l’on  doit  eftimer  Iuite  ? Ce 
nefl  point celuy  qui  parle, ce n’eft point  celuy 
qui  fe  forme  des  dedeins  imaginaires  ; C’efl:  ce- 
luy qui  prattiquela  Iuftice;qui  paflefa  vie  dans 
l’exercice  des  bonnes  ceuures  ; qui  éuite  le  mal, 

& qui  fait  le  bien;  qui  n’»  point  d’autre  réglé 
quel’Euangile,  ny  d’autre  modelle  que  l’exeni- 
ple  de  Ie  s v s-C  hr  1 s t.  Mais  quant  à celuy 
qui  commet  des  pochez,  que  les  vrays Chre- 
itiens  ne  commettent  point, c’cft  à dire,  des 
pechez  mortels  j qui  ne  pade  pas  huit  iours  fans 
violer  le  Temple  de  Dieu  par /es  crimes;  qu’il 
s’imagine  tant  qu’il  luy  plaira  qu’il  ne  laide  pas 
d’eftre  Enfant  de  Dieu  toutes  les  fois  qu'il  Com- 
munie, le  Saint  Efprit  nous  adeurequenouslc 
deuons  eltimer  Enfant  duD  iable.  Qui  facit  pec-  mj.  v.  ». 
catum  ex  Diabolo  efl. 

Mais  fans  confiderer  mcfmc  ces  chofes  parla 
Lumière  du  Saint  Efprit , ôc  par  les  principes  de 
laFoy , il  ne  faut  que  confulter  la  lumière  de  la 
raifon , & le  fens  commun  de  tous  les  hommes. 
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Chacun  demeure  d’accord , qu’vn  pécheur  ne 
peut  Communier  dignement , qu’apres  eftrc 
véritablement  conuerty  : Or  ic  demande  com- 
bien on  croit  que  de  cent  mille  pécheurs  qui 
Communient  a Pafques,  il  y en  ait  de  qui  on 
puifle  dire  véritablement;  Cét  homme  eftoit 
pécheur  auant  Pafques , mais  maintenant  il  eft 
conuerty  j ce  n’eft  plus  luy  -,  c’elt  vn  homme  de 
bien  ; c’efl:  vn  bon  Chrcftien  ; c’eil  vn  feruiteur 
de  Dieu.  Si  les  plus  grands  ennemis  du  Liure  de 
la  Frequente  Communion  , me  veulent  iurcr 
deuant  Dieu  qu’ils  en  connoiflent  beaucoup, 
de  qui  cela  fe  puifle  dire  , fans  vlcr  d’Equiuo- 
ques,  & en  prenant  ces  termes  dans  la  lignifica- 
tion ordinaire  que  tous  les  hommes  leur  don- 
nent * ie  reconnoiltray  librement,  que  l’abus 
des  mauuaifes  Communions  eft  rare , & qu’il 
ne  mérité  pas  qu’on  s’arrefte  tant  à le  combat- 
tre. Mais  s’il  eft  vifible  que  ce  nombre  eft  tres- 
petit  , comme  il  paroift  cuidemment , en  ce 
qu’on  ne  voit  apres  Pafques  aucun  change- 
ment dans  les  mœurs  du  Peuple  ^ce  qui  ne  pour- 
roit  pas  eftre  s’il  y en  auoit  beaucoup  qui  fc  fuf- 
fent  ferieufement  conuertis,  &qui  commen- 
çaflent  à viurc  Chreftiennementj.  Ne  faut-il 
pas  aduoüer  que  les  Amples  fe  trompent  eux- 
mefmcs  par  ces  mots  de  Grâce  & de  Charité 
qu’ils  n’en  tendent  point,  reconnoifl'ans  d’vue 
part  qu’il  faut  eftre  en  cftat  de  Grâce  & de 
Charité  pour  Communier  dignement  ; mais 
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s’imaginans  de  l'autre,  qu’il  ne  faut  que  fe  con- 
feflerde  les  crimes  pour  cftrc  en  céc  efta^quoy 
que  dans  le  coeur  ifs  ne  foienc  point  véritable- 
ment conuertis,  & qu’ils  nayent  aucun  vray 
defir,  ny  aucune  volonté  ferme  & efficace  de 
mener  vne  vie  vraymentChrcftienne,  & conT 
forme  aux  réglés  qui  nous  font  preferites  dans 
l’Euangilc.  Et  en  effet , tous  les  bons  Paftéurs 
reconnoiffent  auec  douleur,  que  les  véritables 
Conucrfions  font  auffi  rares  que  les  Confef* 
fions  font  communes,  parce  que  cellcs-cy  fe 
font  fouuent , ou  par  vne  accouftumance , ou 
par  vne  refolution  purement  humaine  ; au  lieu 
que  celles-là  ne  fe  pcuuentfaire  que  parla  tou- 
te-puiffancc  de  la  Grâce  de  I e s v s-Chri  s t, 
qui  agit  de  telle  forte  dans  ceux  qu  elle  touche, 
qu’elle  fait  bien  reconnoiftrc  la  vertu  qu’elle 
imprime  dans  le  coeur  , par  la  différence  & 
parla  bonté  des  fruits  qui  en  naiffcnt;&qu’cl- 
le  fait  aduoiieri  tout  le  monde  que  le  doigt  de 
Dieu,  cftdans  ces  âmes , comme  parle  l’Efcri- 
tu  re,  & que  ce  changement  cft  vn  Ouuragc  de 
la  droite  du  Très-haut. 

C’eft  pourquoy,  que  l’on  flatte  les  Fidelles 
tant  que  l’on  voudra,  par  ces  fauffes  Péniten- 
ces , qui  conduifent  en  Enfer,  félon  les  Conci- 
les; Qu’on  leur  faffe  croire  tant  que  l’on  vou- 
dra qu’ils  font  en  eftat  de  Grâce  & de  Charité, 
auffi-toit  qu’ils  ont  déclaré  tous  leurs  crimes  au 
Preftrc, quoiqu'ils  ne  les  quittent  iamais.  le  ne 
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veux  point  d’autre  luge  que  leur  propre  con- 
fidence : &ieles  exhorte  de  tout  mon  cœur, au- 
tant  que  perfonne  le  fçauroit faire,  de  s’appro* 
cher  de  la  Table  de  I E s v s- C H R i s T,pourueu 
que  s’examinant  félon  les  réglés  de  l’Euangile, 
ils  fc  puiflfent  rendre  ce  tefmoignagc  à eux- 
mefmcs,  qu’ils  viuent  Chreftienncment , & 
qu’ils  trauaillent  autant  qu’ils  peuuent  à fuiure 
dans  leurs  avions  & dans  leurs  mœurs,  dans 
leurs  defleins  6c  dans  le  reglement  de  leur  vie, 
les  inftru  étions  6c  l’exemple  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a laiffez.  Car  enfin,  tous  les  delguifemens 
& toutes  les  inuentions  des  hommes,  qui  ne 
cherchent  qu’à  altérer , par  des  glofcs  & des  in- 
terprétations humaines,  la  pureté  des  Loix  di- 
urnes, ne  fçauroient  empefeherque  ce  ne  foit 
vne  maxime  indubitable , eftablic  fur  les  Ora- 
cles infaillibles  du  Saint  Efprit,  & fur  le  con- 
lentcment  vniuerfel  de  tous  les  Peres  ; Qu’il 
faut  viure  en  Chreftien  , 6c  en  Difciple  de 
I E s v s-C  h r i s t,  pour  participer  au  Feltin  des 
Chreftiens , & pour  fe  nourrir  auec  fruit  de  la 
Chair  de  I E s v s-C  h r i s t.  Et  que  tou  s ceux 
qui  viuent  mal,  quelques  confefïions  qu’ils  faf- 
lent , ne  celTant  point  de  viure  mal , ne  foient 
du  nombre  de  ces  * mefehans , à qui  ce  Pam  de 
V'ie  donne  U mort,  comme  toute  l’Eglife  le 
chante , & qu’ils  ne  (oient  compris  dans  cét  Ar- 
rclt  prononcé  par  vn  grand  Saint. b Ceux  qui  'u/- 
uent  mal  dans  lEgliJe,  ne  laijjcnt  pas  de  Corn- 
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munier,  croyans  fiepouuoir  purifier  de  leurs  peche% 
par  de  telles  Communions  j qu'ils  fçachent  quel- 
les ne  leur  Jeruiront  de  rien  pour  purifier  leur 
vie, félon  ce  que  dit  le  Prophète  : Comment  eft-ce 
que  celuy  que  j'ay  mots  a commis  tant  de  crimes  en 
maMaifonf Pen$ez-vovs  q^ve  la  Chair 

SAINTE  VO  VS  OSTE  VOSTRE  M A- 
LICE  ? 

La  qvatriesme  considération, 
c eft  quvne  difpofition  doit  cftre  jugée  necejfai - 
re  de  commandement  à la  réception  de  l’Eu- 
chariftie,&  non  de  fimple  confeil  & de  bien  fenn- 
ec, lors  que  manque  de  l’auoir  on  commet  vn 
péché  en  Communiant , quand  ce  ne  feroit 
qu  vn  péché  veniel , 8c  non  pas  vn  péché  mor- 
tel , ôc  vn  (acrilcge  vifible.  D'oti  il  paroifi  ( pour 
me  feruir  des  termes  du  Pcre  Salazar  Iefuite  ) 
combien  lourdement  fe  trompent  ceux  qui  dtfent , 
qu'excepté  le  fiat  de  Grâce , & laConfeJfton  Sa- 
cramentelle y lors  quon  efi  en  péché  mortel , toutes 
.les  autres  difiofitions  font  feulement  de  Confit , 
& précisément  volontaires.  Cela  efi  tres-efloigné 
de  la  vérité, puis  qu'il  eft  indubitable  que  ces  trois 
chofes , droitture  d' intention , attention , & reue- 
rence  j & qu'il  eft  tres-probable  que  la  quatriefme , 
c eft  d dire  le  defir  & la  faim  Spirituelle,som  NE- 
CESSAIRES povrCommvnier  DEVEMENT, 
pcincjion  de  péché  mortel, mais  veniel,commc  il  pa- 
roi ft  par  les  rai  fions  alléguées  :Et  cela  svf- 
F I Ta  AFIN  QV^E  LON  NE  PVISSE  DIRE 
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mea  fecit  feelera 
milita  ? nunquid 
carnes  fanfta:  au- 
ferenc  à te  mali- 
lias  tuas.  ifid.lt  b. 
t.  Sent.  e.  14. 

IV.  Consi- 
dération. 
Qve  l’etat 
de  Grâce 
n’est  pas  la 

SEVLE  D I S- 
POS  I T I ON 
NECESSAIRE 
POVR  COM- 
MVNI1R  DI- 
GNEMENT. 
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Ces  paroles  feront 
juger  au  Lefteur, 
auec  quelle  Foy  le 
P.Pctau,enfon  \.f. 
Cf  n-3.apeuatiri- 
bueràSalazar,  qu’il 
auoit  pofe  pour 
maximedodame- 
tale  de  fa  dottrine, 
Que  l/t  finie  pure- 

té  AcConftienct.fr 
l'tflfit  Àc  G race, eft 
U feule  difpofition 
nectffAtre  pour  Ci - 
munier  -,  Qui  eft 
vne  proportion 
que  Salazar,  non 
feulement  n’efta- 
blit  pa3  pour  fon- 
dement de  fa  Do- 
mine j mais  qu’il 
combat  expréfiè- 
ment,  comme I» 
maxime  fond». 
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QU’ELLES  SONT  PRECISEMENT  VO- 
LONTAIRES et  de  Conseil^ & beau- 
coup plus , afin  que  l'on  nafieure  pas  que  ce  Joit  le 
meilleur  de  Communier  fans  elles , mefme  tous  les 
tours , que  de  différer  la  Communion  pour  les  acque - 
rir.  Ce  sont  des  dqctrines  q^vi 

NO  NT  IAMAIS.  este'  OVÏES  EN  l’  E- 
GLisE  DE  DiEVjt^  qui  font  contraires  à tout 
ce  que  nous  ont  enfieignt  les  Saints , &*  les  Dofteurs 
SchoUftiques . 

Le  mefme  Iefuite  Efpagnol,  dans  cc  Liure 
qu’il  a eferit  contre  les  abus  de  la  trop  frequen- 
te Communion, rejette  cette  proportion, com- 
me la  Maxime  fondamentale  de  la  mauuaife 
do&rincqui  fauorile  ces  abus  y Que  parlant  ab- 
folument , vne  plus  grande  diJJ>ofition  nefi  point 
neceffaire  pour  Communier  , que  la  pureté  de  la 
confidence. 

Mais  le  célébré  paflagede  Gennadius,  dans 
le  Liure  des  Dogmes  Ecclefiaftiques.y  eft  vn  tef- 
moignage inuinciblc  de  cette  vérité , puis  qu’il 
ne  doit  pas  cftrc  confidcré  comme  le  fentiment 
d’vn  Auteur  particulier,  mais  comme  lefenti- 
ment  de  tous  les  Docteurs  qui  font  venus  de- 
puis Iuy,qui  fe  (ont  tous  feruisde  cePaflage, 
que  beaucoup  ont  attribue  à Saint  Atiguftin, 
comme  de  la  véritable  réglé  qu’on  deuoitgar- 
der  dans  la  difpcnfation  de  l’Euchariftic.  Or 
nous  apprenons  clairement  de  cc  PalTage , que 
l’ellat  de  Grâce  n’eft  pas  la  feule  difpofition 
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îieceflairc  pour  Communier  vtilement , & 
qu’vn  homme  peut  n’eftrc  pas  en  eftac  de  pé- 
ché mortel , & neantmoins  receuoir  plus  de 
dommage  que  de  profit  de  la  faintc  Commu- 
nion. Car  Gcnnadius  5 * parlant  de  ceux  qui  n'ont 
f oint  commis  de  pechc%  mortels  depuis  le  Baptefme , 
ôc  qui  par  conlcqucnt  font  en  cftat  de  Grâce, 
déclaré  en  termes  formels  ; Que  fi  ces  perfon- 
nes , quoy  qu’innocentes , *>  ont  affefiion  au  pé- 
ché véniel,  la  Communion  charge  plus  leur  con- 
science quelle  ne  la  purifie. 

C’eft  dans  le  mefmc  fentiment , que  le  grand 
Saint  Grégoire  nous  enfeigne  ; c Que  les  fautes 
legeres  des  luftes , s'ils  ne  s'efforcent  de  les  effacer  par 
la  Penitence , remplirent  l'ame  de  telle  forte , qu'el- 
les l'empefehent  de  pouuoir  eflre  raffafiée  de  cette 
friande  Celefie:  (y*  que  l efireuue  de  nous-mefmes, 
que  Saint  Paul  nous  commande  de  faire  auantque 
de  manger  ce  Pain,  pour  ne  le  pas  manger  à nofire 
condamnation  , ne  fe  doit  pas  feulement  entendre 
des  peche%  mortels , mais  aujfide  ces  offenfes  ,pour 
nous  obliger  à purifier  noflre  ame  des  moindres  ta- 
ches, lors  que  nous  voulons  participer  d cette  V'iùli- 
me  pure.  Et  ainfi , dit-il , comme  nous  péchons  tous 
les  tours y courons  tqps  les  iours  aux  larmes  de  la  Pe- 
nitence ; puis  que  c'efl  la  feule  V ertuqui  defehar^e 
lame  des  fautes  quelle  a contrariées  & am  a fiées: 
& alors  ceux  qui  ont  faim  feront  raffafieT^  vérita- 
blement ,par  ce  que  nous  receuons  dans  ce  repas  Spi- 
rituel, vn  fruit  d autant  plus  abondant  de  la  Grâce 


* Sed  de  hee  di» 
co.quem  capital»* 
8c  monalia  pce*, 
cita  poft  Baprif- 
mum  commiük  t 
non  grattant. 
b Si  tamen  mens 
fine  affedu  pccci- 
di  fitjNamhaben- 
tem  adhuc  volun- 
tatem  peccandi» 
grauari  maeis  di- 
coEuchariftiçpeP* 
ceptionc  quam 
purificari. 
t Non  fàturantur 
eigo  nifi  famelici: 
quiaàTitijsperfe- 
i\è  icinnanrcîjdi- 
uina  Sacramenra 
pcrcipiunrin  ple- 
nitudine  virtutis. 
Et  quia  finepec- 
cato  clevVi  etiâ  viri 
cfle  non  poflunr, 
qnid  reftac,  nifi  vt 
à peccatis  ,quibu* 
eoshuimnafragi- 
liras  macularenô' 
définit  , euacuari 
quotidie  conctur» 
Nam  qui  quotidie 
nô  exhaurit  quod 
delinquit,ctfimi- 
nima  funrpeccat* 
quçcongerit.paa- 
latim  anima  re- 
plctur,  arque  me- 
nro  ci  auferûc  fru- 
ftum  interna:  fa  - 
turitaris.  Hac  re- 
pletione  nos  eua- 
cuari Paulus  in  fi- 
nira ns  ait  : Prober 
fetpfum  liomo,  8c 
fie  de  pane  ilio 
edat  & de  Calice 
bibat.  Qnid  emm 
rit  hoc  loco  pro- 
bare,nifi  euacu.ua 
pcecuütum  ne- 
quicia  le  probat*. 
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ad  Dominicain 


diuine  ,que  nous  nous  ferons  purifie^  AUCc  plus  de 

cnensa  4c  parti  ex-  ~ ^ fa  [armes  Jg  [a  PenitenCC. 


U U Ci-  /» 

hibere?  De  repie-  JOi 

tis  ctiam  fubdic:  . . », 

Quienim  manducat  & bibit  indigné , iudicium  fibi  manducat  âc  bibit.  Qui  crgoquotidiede- 
linquimus  , quocidie  ad  Poenicenux  lamenta  curramus  : quia  ipfa  fola  rirtus  cA , qux  cuacuat, 
quod  in  rentrem  anima:  culpa  coadunat.  Et  tunctcrèfànaelici  laturantur , quiaquo  Audioiius 
mundamurlamentoPoenirentix,  co  vberiotem  diuinxgratix  ftu&um  tccipimus  in  Spiritali 
reteAione.  D.  Qrtg.  Itb.  t.  in  i.  Rtg.  c*p.  x. 

Saint  Bonauenture  confirme  encore  cette 

dititeafnfiiTpatS-  vérité  j & bien  loin  de  fe  perfuader  que  S.  Paul, 
ge  du  concile  de  cn  nous  commandant  de  nous  cfprouuer  nous- 

Trente,enfonliu.  r . 

i.ciup  4.  n.  14.  melmesauant  que  de  Communier,  ne  nous  ait 
commande  autre  chofe  que  de  nousconfeficr, 
CfîZ»Tn“ïf'l~t.  fi nous eftions en eftat de p cché mortel, (qui efï 
confifle  »»  cti» . vnc  trcs-mauuaife  explication  du  commande- 
ur* «ufbiïù  ment  de  Saint  Paul  , qu'on  veut  attribuer  au 
%hfi££  qui  né  Concile,  4 par  vne  feuffe  interprétation  de  Ces 
fut  iamais  Je  (en*  paioles  ) il b déclaré  sefbrouuer  foy-mefme 

de  ces  paroles  La-  r , 1^  1 " c • J as  a 

tinesjE amprokn-  auant  que  de  s Approcher  de  ces  Saints  Afyjteres, 
cefi  confiderer  duec  cfuelle  Charité  & quelle  fer - 
ueur  on  Approche  du  Fils  de  Dieu;Quil  ne  faut  pas 
(tut  trpuuHt  tji  feulement  euiter  les  péchez  mortels,  mais  au  ffiauoir 

ntttffntrt  : St  non  J,  . . • 1 . » . r / . /" 

point,  guecetu  egard  aux  peche%  veniels  , qui  Je  multiplient  par 
teïïfS  rtofre  négligence  & nofire  parejfe,  ou  mefme  par 
fontdcux^propp-  inaduer  tance , c '9* par  les  dijlraÙions  d'une  vie  re- 
tenta , parce  que  Ufchcc  : Que  c t f receuoir  I E s v s-C  H R i s t indi- 

la  première  mar-  J ' , , / /TJ 

que  feulement , gnement , que  de  ne  s en  approcher  pas  auec  ajje^de 

Que  la  Confcf- 

lion , lors  qu’on  eA  en  péché  mortel , eA  me  difpofition  necelTaire  à la  Sainte  Communion, 
St  qu'elle  nous  cA  commandée  par  S.  Paul,  lors  qu’il  nous  commande  de  nous  efprouucr  nous- 
mcfnics  ; ce  qui  eA  très- vray.  A u lieu  que  l'autre  propofirion  déclaré  ; Que  la  Confeffion  e A la 
féale  difpofition  neccflairc.  Si  la  feule  qui  nous  foitcommandeepar  S.  Paul  ; ce  oui  n’cA  pis 
moins  efloigné  des  intentions  du  Concile,  que  de  la  tenté  & des  fentimens  de  rEgiife. 
b Proba  tcipfum,  ex  quanta  charitate  , St  quali  fetuote  acccdis , non  folum  cnim  mortalia  vi- 
tanda  fuut , fed  ctiam  venialia  peccata,  qux  per  negligentiam  St  otium  multiplicata,  & ctiam 
pet  inconâdeiationem  , ac  pet  diAraÂioncnt  diûbiutx  vitx , St  malxconfuctudinis  j Ücct  non 

reuerence , 


amrmm, 
tsmcu  reddunc 
homincm  tcpi- 
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reuerence , auec  circonfleflton , auec  atten-  occi(üt 
tion  ; çÿ*  cefl  aujji  de  ceux-là  que  ÏApoflre 
dit , Qù  ils  boiuent  & qu'ils  mangent  leur  jute-  <*um  » grauem , & 

1 * y 6 obnubilarum , Sc 

ttient,  indd'pofitum  , & 

• ineptam  ad  cele- 

brandum  , nifi  difti  puJuerc* ,8c  fHpuIx rcnialram  .perafHitum  fpirirui, Sc fhmnum  chari* 
tant  ventiknnir,  & confuimutur,  exardefeente  igné  cordis,  ex  confidcrationc  proprix  vilita- 
<is-  Idcoraue  ne  nimiscepi<fus&inordinatus  accédas,  Scinconfidcrarus;  quia  indigné  fumis, 
ünonaccedit  reuercmci , circonfpcrtè  , & confideratc.  Vndc  Apoltolus;  Iudicium  übinian- 
xJucat  & bibic.  S.  Statuent,  de  prap.  ad  Mtjfom.  cap.  f. 

Mais  ic  ne  puis  obmettre  icy  vn  difeours  ad- 
mirable fur  ce  fu  jet , d'vne  faintc  Religieufe  du 
fîecle  pafle , Milanoifc , & nommée  dans  le 
monde  Virginie  de  Negry,  & dans  la  Religion, 

Angélique  Paule  Antoinette , dont  les  Lettres 
ont  elle  approuuécsau  Concile  de  Trente,  par 
leP.Laynez,  General  des  ïefuites,  à qui  les  dé- 
putez du  Concile  auoient  donné  charge  de  les 
reuoir.  Cette  Bien- heureule  dans  la  Let- 
tre X I X.  parle  premièrement  contre  ceux 
qui  refufent  de  Communier , parce  quils  fça- 
uent  très- bien  que  mange  ans  Jouuent  ce  Pain  des 
Anges  y ils  s’obligent  à viure  fur  la  terre  comme 
des  Anges . Et  elle  dit  en  fuitte,  ceB Com- 
munier indignement  y félon  Saint  Paul  y non  feule- 
ment de  Communier  en  eflat  de  péché  mortel,  mais 
mefme  de  le  faire  fans  annoncer  la  mort  du  Sei- 

J J J r , a Remarquez 

f neur. a C*r  ce  grand  Apojtre  nous  en  eigne , que  que  cette  Sainte 

p n • • J J ' J r F«He,  tire  la  mef- 

celuy-la  mange  ce  Patn  indignement,  qui  ne  dijcer - mc  côclufio  i des 

ne  pas  que  ce  qu'il  mange  efi  le  Corps  du  Seigneur, 

qui  eft  mort  pour  luy  -,  Ce  qvi  l’oblige  a gjg;™ 

MOYRIR  A T O VT  PECHE,  A MO VRIR  leul'csœuurci. 

hh 
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A SOY-MESME  ET  A SES  CONCVPI- 
scences  propres,  portant  auec  S.  Paul, 
les  marques  du  Seigneur  I E s v s , en  fon  propre 
corps  yfuppleant  à ce  qui  manque  à fes  Jouffrances, 
&fe  glorifiant  en  fa  Croix , O*  en  fes  propres  in- 
firmité^. Et  qvel  est  le  Ivgement 
qv;e  cette  àme  mange?Ie  ne  par- 
le POINT  D’VNE  AME  QVI  DEMEVRE 
DANS  LE  PECHE'  MORTEL,  MAIS  DE 
CELLE  QJVl  COMMVNIE  ET  QVI  NE 
SE  SOVCIE  PAS  DE  CROISTRE  EN 

Vert v,  ny  de  s’advancer  en  per- 
fection, mais  q^vi  s’entretient 

EN  SA  TIEDEVR  ET  EN  SA  NEGLI- 
GENCE. Efcoute z Saint  Paul, qui  dit  , C'eflpour - 
quoy  entre  vous  il  y en  aplufieurs  qui  font  mala- 
des y beaucoup  qui  font  foibles  & languijfans , & 
beaucoup  qui  dorment.  C’efl  l'eflatde  cesperfonnes, 
qui  demeurent  toufiours  les  mefmes-,  ardans  en  leurs 
propres  paffions  \ incapables  d'aucun  grand  bien  ; 
foibles  & fragiles;  ignorant  & aueugles  ;pefans  . 

endormis  ; dans  l'ajjoupijfement  de  frit , fans 
ferueur , marchans  fans  lumière , & ne  faifant  ia- 
mais  de  profit , ny  d’aduancement.  Quand  vous 
voye%  des  perfonnes  qui  reçoiuent  la  très- Sainte 
Communion  depuis  vn  long-temps, & quine  chan- 
gent tamais  leur  train  de  vie  accoufiumé  ; ce  font 
ceux-là  qui  ne  font  point  mémoire  de  la  mort  du 
5f/^f«r,AVEC  VN  VRAY  DESIR  DE 
MOVRIR  A EVX-MESMES,  AFIN  QV’lL 
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VIVE  EN  E V X : £/■  s'ils  en  ont  quelque  pensée , 
ou  quelque  defir , ce  ne  fint  que  des  pensées  & des 
defirs  imaginaires,  parce  quils  ne  correfj>ondent  pas 
a la  G race  du  Sacrement , faisant  ce  qu'ils  doiuent 
pour  en  acquérir  ce  quils  défirent  ; mais  fi  con- 
tentent  de  quatre  larmes  qu'ils  peuuent  faire  cou - 
1er  doucement  de  leurs  yeux , lors  qu  ils  Commu- 
nient. Et  ce  temps-là  pafié,  ils  retournent  à leurs 
petites  ambitions , à leurs  ajfeélions  çr  defirs  de 
louange,  à leurs  dijlr  délions,  leurs  vanité & au- 
tres chofies  fiemblables. 

Enfin  ce  que  nous  lifons  dans  le  Commen- 
taire attribué  à Saint  Anfelme,  nous  fait  bien 
voir  la  fau  fie  té  de  cette  Doctrine  ; Que  l’efprcu- 
uc  dont  parle  Saint  Paul , ne  comprenne  autre 
chofc  que  la  Confeflion  des  pechez  mortels; 
& que  la  feule  difpoficion  neceffairc  pourCom- 
munier dignement, foit  Amplement d’eftre  en 
cflat  de  Grâce.  Car  félon  cet  Auteur  célébré, 
dont  les  Ouurages  ont  mérité  d’eftre  attribuez 
à Saint  Anfelme,  Ccluy-là  Communie  indigne- 
ment, non  feulement  qui  reçoit  l’Euchariftic  en 
eftat  de  péché  mortel , * & lors  qu’il  ne  doit 
penfier  qu'à  faire  Pemtcnce  ; mais  mcime  b qui  la 
reçoit  fans  la  reuerence  qui  luy  efldeué.  Ce  qu’il 
monftrc,  apres  Saint  Auguftin,  c par  l’inten- 
tion de  l’Apofhe,  qui  ne  reprend  pas  les  Corin- 
thiens de  s’eftre  approchez  indignement  de 
l’Euchariflic  , pour  y auoir  apporte  vne  con- 
fidence chargée  de  crimes, fans  s’eltre  confeflez 


a Indigné  man- 
ducat  & bibic  qui 
non  prius  per  Tœ- 
nitentiam  purga- 
tus.ad  Sacramen- 
tuin  accedit:  hoc 
eft  enim  indigné 
accipcrc  . fi  co  ic- 
porcaccipiat  quo 
dcbcc  Pccnitcn- 
tiamagere.  Ibid, 
b Indigné  man- 
ducat,  qui  fine  dé- 
bita reueremia  fa- 
cram  Euchariftiâ 
percipic.  Incmp. 
il.  i.  Cer. 
c Inde  Apoflolus 
nunc  indigné  di- 
cit  acceptü  à Co- 
rinthijs , quia  hoc 
non  difccrnebanc 
à exteris  cibis  ve- 
neratione  fingu'a- 
riter  débita.  Cos- 
tinub  quippé  eu 
dixiffet  iudicium 
fibi  manducat  8c 
bibit^ddiditjNon 
dijudicansCorpus 
Domini.  Ibid. 


!*•» 


À Indigne  man- 
ducat  Se  bibir.qui 
Tel  aliquod  graue 
peccaiû.Tclmufta 
leuia  commific,3c 
non  confitetur  ca 
priufquam  ad  Cô- 
mnnionem  accé- 
dât. ibidem. 

« . . . . Nifi con- 
feflus  fucrit  illud 
& per  Peeniien- 
tiam  dclcuciit.i*. 
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auparauant  ; mais  pour  nauoir  pas  afTez  bien 
diftingué  cette  Viande  Sainte  des  viandes  com- 
munes, par  la  reucrence  particulière  qui  luy  eit 
deuë.  Jfeneratione  fmgulariter  débita.  Comme 
il  ell  Vifible,  ente  qu’ayant  dit,  qu’vn  tel  hom- 
me mange  & boit  fa  condamnation, il  adjoufte 
aufli- toft , ne  discernant  pas  le  Corps  du  Seigneur. 
Et  c’eft  pourquoy  cét  Auteur  cftablit  vnc  Ma- 
xime, que  ceux  qui  font  venus  depuis  luy  ont 
embrafîce  fans  difficulté  : * Que  celuy-la mange 
le  Corps 3&boit  le  Sang  de  I E s v s-C  H R I s T in- 
dignement y qui  a commis , ou  quelque  péché mortel, 
ou  beaucoup  de  peche ^ 'veniels  qui  ne  s'efl  pas 
conféré y & e ne  les  a pas  efface^  parla  Penitence, 
auparauant  que  Rapprocher  de  la  Jainte  Commu- 


nion. 


Annie  Cbrtjlitr.- 
»t , Ynrt.i.  eh.  ç. 

y 7. 


Et  ceftauffi  fur  cette  parole  de  ce  Commen- 
taire, que  le  P.  SufFren  Iefuite  a eftably  cette 
propofition  fi  remarquabl e,Jieceuoir  •une  fois 
Noflre  Seigneur  auec  reuerence , ef  plus  'utile  & 
conuenable , que  cent  fois  auec  irreuerence:Or  qui  le 
reçoit  auec  peché'veniel & fans  préparation,  le  re- 
çoit auec  irreuerence^  (çr félon  Saint  Anfelme  ,ce- 
luji-la  Communie  indignement , quoy  que  legere - 
ment-,  c’eftà  dire,  quoy  qu’il  ne  commette  pas 
de  péché  mortel,  en  receuant  l’Euchariftie  dans 
cette  indifpo/jtion. 

Nous  voyons  donc  par  le  tefmoignagc  des 
ancicnsPercs,auin  bien  que  des  Auteurs  nou- 
ueaux , Que  ce  n’ell:  pas  le  tout  pour  l’aduancc^ 


Dighized  by.l 
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ment  des  Ames , que  de  les  porter  à Commu- 
nier fouuent;  mais  que  le  principal  cft,  de  les 
rendre  capables  de  Communier  dignement. 
A quoy  il  ne  fufKt  pas , félon  la  do&rine  des 
Saints , de  les  mettre  en  eftat  de  Gracè , ( quoy 
qu'il  feroit  à defirer  qu’on  les  y mift  véritable- 
ment toutes  ) mais  il  faut  de  plus  qu’elles  ayent 
vn  grand  foin  de  fc  purifier  des  moindres  fau- 
tes, & de  s’auancer  dans  la  Vertu  & la  pieté. 
Surquoy  il  cfl  necefTairc  de  remarquer  trois 
choies  en  peu  de  mots,  pour  l’efclairciflèment 
d’vne  Doctrine  peu  connue  du  peuple , & tres- 
importantedans  la  conduite  des  âmes. 

La  première  elt , Que  la  Confelïion  n effant 
pas  necclTaire,  quoy  que  très- vtilc,  pour  l’ex- 
piation des  pechez  venicls,il  n’elf  pas  toiifiours 
oefoin  de  fe  confellcr , pour  éuiter  le  péril  de 
ces  Communions  inffudtucufes,  (puis  que  c’eft 
vne  prattique  commune  parmy  les  perfonnes 
de  pieté  qui  Communient  fort  fouuent,  de  ne 
fepas  confelfcraufïi  fouuent  quelles  Commu- 
nient ) pourucu  que  l’on  ait  loin  de  les  effacer 
par  vne  vraye  Pénitence , & par  ces  autres 
moyens , comme  la  Prierc,rAumolne,  le  par- 
don des  offenfcs,parlefqueIs,felon  le  facré  Con- 
cile de  Trente,  nous  nous  pouuons  purifier  de 
ces  pechez. 

La  fécondé  cfl: , Que  toutes  les  ConfelTions 
que  l’on  fait  de  ces  pechez, ne  fnffifent  pas  touf- 
jours  pour  nous  déliurer  de  l’indilpofition 

h h iij 
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qu'ils  apportent  à la  fainte  Communion rparcc 
que  ces  Confc fiions  fc  font  fouuent  par  cou- 
(himc , & qu’elles  ne  font  point  accompagnées 
du  vray  EfpritdePenitence,  & du  defiriincere 
defc  corriger  de  ces  f autes  ,*  ce  qui  fait  quelles 
fbüillent  pluftoft  l’ame^u’elles  ne  la  purifient: 
& ainfi  elles  n’ônt  garde  de  la  rendre  bien  dif- 
pofée  à fc  nourrir  auec  fruit  delà  Chair  du  Fils 
de  Dieu , puis  que  l’abus  d’vn  Sacrement  ne 
peut  pas  feruir  de  préparation  pour  nous  ren- 
dre dignes  d’en  bien  reccuoir  vn  autre. 

La  troificfme  elt , Que  les  pcchcz  veniels, 
qui  ne  font  pas  effacez  auant  la  Communion, 
ne  caufent  pas  toufiours  vne  indifoofition tel- 
le, que  l’on  ne  Communie  auec  fruit,  & que 
l’on  n’obtienne  mefmc  par  cette  a&ion  fainte, 
la  remifiion  de  ces  fautes  : mais  cette  indifpofî- 
tion  fe  doit  entendre , au  regard  des  pec h eç'ue- 
niels,  qui , comme  dit  Saint  Bonauenture , 'vien- 
nent à Je  multiplier  far  nojlre  négligence,  ou  par 
nojlrc  parejfe , ou  mejine  par  inaduer tance , (y* par 
les  diftraclions  d 'une  vie  relajchée , (y  d’vne  mau - 
uaife  accouflumance.  Et  particulièrement  de 
ceux  au! quels , comme  dit  Gennadius , noftrc 
volonté  fe  trouue  engagée,  ou  par  vne  attache 
fecrette,  ou  par  vne  négligence  notable. 

Mais  afin  que  les  Ames  ne  fc  flattent  pas,  en 
fc  perfuadant  qu’il  y ait  peu  de  danger  à Com- 
munier auec  ces  indifpofitions,  qui  ne  rendent 
pas  leurs  Communions  fi  mauuaifes , qu’on  les 
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doiue  condamner  abfolumcnt  de  facrilege  * & 
que  ce  foie  vn  excès  peu  dommageable  aux  Fi- 
déliés  , que  celuy  que  l’Auteur  de  l’Efcrit  a 
commis,  en  pouffant  indiferettement  toutes 
fortes  de  perfonnesà  de  tres-frequentes  Com- 
munions , fons  autre  diipofition  que  d’eftre 
en  eftat  de  Grâce,  ou  s’imaginer  y eftre  : Et  fans 
auoir  aucun  égard  , ny  aux  péchez  mortels, 
pourueu  que  l’on  s’en  confeffc  auparauant,  ny 
aux  pcchez  veniels , ny  aux  froideurs,  indeuo- 
tions,  inapplication  aux  chofes  de  Dieu,  & 
priuation  de  Grâce;  & quelques  remplies  qu’el- 
les foient  de  l’amour  d’elles-mefmes  , & atta- 
chées prodigieufement au  monde.  le  neveux 
que  rapporter  icy  les  aduisde  deux  grands  icr- 
uitcurs  de  Dieu  de  ces  derniers  fieclcs,  tou- 
chant les  effets  pernicieux  que  ces  Commu- 
nions p ro  duifent. 

Le  Doéteur  Taulere , de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique , qui  a mérité  le  nom  de  Théolo- 
gien illuminé,  & que  les  Ennemis  du  Liure  de 
la  frequente  Communion,  rcconnoiffcnt  pour 
Tvn  des  plus  grands  Maiftresde  la  Théologie 
•Myftique  j dans  le  i.  Sermon,  fur  la  Fefte  du 
Saint  Sacrement,  parle  de  cette  forte.  Foulez- 
vous  fiçattoir  fi  vous  auez^eceu  dignement  le  Corps 
du  Sauueur  ? Regarde^ fivoflre  cœur  efl plus  défia- 
ché  de  toutes  les  Créatures , &plus  attache  a Dieu; 
& fila  rviei  que  ce  Pain  de  Fie  doit  operer  intérieu- 
rement en  vous , paroift  au  dehors , çÿ*  opéré  dans 


Sinoftecupis  vtri 
dignè  hocSacra- 
mentumpcrccpe- 
ris  ,vi<icn  cor  tu  5 
maeisabftraihmt 
fit  ab  omnibus  cr- 
rraDeum:&  li  vil 
ta,quam  ipfum  in 
te  operatum  cftr 
foris  apparcat , de 
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•pemur  inexte-  l'homme  extérieur , dans  vos  Cens , dans  vos  maurs, 

•ion  homme  tuoj  . r • 1 J l 

in  fenûbus,in  mo-  a ATI  S Vojcrt  C07lH€VJAtlQ‘ni  Cl  ATI  S VOS  pATOleSyÇp*  uAHS 

tine>^alisr!?n  vos  avions,  Car  la  nature  de  ce  Sdcrement  efi  telle, 
ônèïo'iTd^îf-  enfume,  rejette , çÿ*  de  b Ame,  tout  ce 

Émi  sacramcnd  qui  efl  mauuais , taper flu  & inutile  y afin  de  donner 

sutura  cil  ,vt  que*  * . _ Af  A • r V»  • 

quid  maium , fu-  place  a Dteu  a la  Grâce  : atnfiyUieu  entrant 

SfcoSma^rè-  dans  lame  par  ce  Sacrement , il  fe  produit  au  de - 

^?Deat&:Ji^  hors,  & les  effets  en  paroiffent  dans  toute  la  vie  de 

tia fubinnât-Tum  cét  homme,  dans  [avolontéyfes  affe étions , fes  in - 

Sactamentoattn.  tentions,  & Jes  pensees , que  la  vertu  de  ce  Sacre - 

whlftopènrac  ment  renouuelle , & rend  plus  pures  & plusdiui * 

St^inamorefine  neSm  ®utre  cela,  ce  Myflere  chaffe  tout  l'aueugle* 
Toiuntata,in  intc-  ment  de  fefhrit , donne  à l'homme  la  connoi (Tance  de 

donc,  in  cogita-  r r * \ r I CL  L \ /* 

tionibut , cunfta  joy  mcjme  y & luy  enfeigne  a Je  dejtacher  ,&aje 
5Snmrf!*pu°rb-  fiparer y tant  de  foy-mefine,  que  de  toutes  les  creatu * 
Pr»er«affi&cn-  res'  Enfin  cette  Viande  diuine  change  l’homme  en 
mentüifhid.om-  foy,  de  telle  forte , que  Dieu,  en  qui  il  a ejlé  tr ans* 

«cm  cordis  ca:ci-  J J 1 /r  I I 1 J • 

•atem  ciiminat,  me  par  cette  vnton  ineffable  y conduit  (9* gouuerne 
ÎST|Z*Cnodti5,  luy -me fine  toute fa  vie.  élue  fi  la  per  forme  qui  Corn* 
'pfoqü'mTcâ'  mmie  nt  reffent  foint  ces  effets,  & qu'au  contraire, 
nirisommbus.b-  elle  ait  le  caur  addonné  à lavanite&à  Toilîuetc; 

ftrahcrc.abfcindc-  * il  r r 1 ■ rr  ' l \‘  » \ • \ r 

ic,  aucnerefedo-  qu  elle  Je  fente  dijjtpee  y legere  a parler  3 a rire,  a Je 
eft'cXuuTiium  oien  parer , s'arrejlant  aux  folies  du  monde , perdant 

ttiïca«H  * Adjure  temi fsrfn* noUi  ^ott ePre fi c^er>en  des  récréations 
«*»»«  jft®  homm£  immodérées  ; & négligeant  ainfi  miferahlement  le 
in  vt  cota  iilius  vi-  foin  de  fin  ame , (è)  que  volontairement  elle  demeure 
pcx  ^mne^ab^  *n  cét  eftaty  ( remarquez  qu’il  ne  parle  point  des 
femamsîîÆ-  cfîmes  & des  pechez  groflier  s)  elle  s expo  fe  en 
gaturac  informe-  grand  péril  en  s'approchant  de  ce  Sacrement  Au* 

tur.  Qwod  quif-  ô rt  C-,  rr  V n L 

quis  inic  nonten-  gustc.  Crcye^moy  > que  comme  l ejfomacn  rejette 

dehors 
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dehors  la  viande  qui  neltty  efl  fbs  propre  > ainf 
Noflre  Seigneur  rejette  de  fa  Bouche  telle  forte  de 
genSi  il  vaudrait  bien  mieux  pour  eux,  qu'ils  ne 
Communiaient  point. 

Le  mefmc  Auteur  nous  enfeigne  en  vn  autre 
de  (es  Sermons  -,  Que  les  pechc%  vcmels 3 & parti- 
culièrement ceux  qui  font  de  volonté  habituelle .dé- 
libérée , & permanente , empefehent  beaucoup  les 
perfonnes  de  Communier  fiuucnt,  & de  participer 
auec  fruit  à ce  Sacrement  diuin  : Et  ’ c efl,  dit- il, 
ce  qui  efl  caufe  que  plufleurs  demeurent  toufiours 
dans  leurs  vanité miferes}&r  imperfections  3 fins 
faire  aucun  auancement  Spirituel  -,  Et  qu'ils  vien- 
nent mefmc  a défaillir  & a empirer 3nonobflant 
toutes  leurs  frequentes  Communions , & il  leur  ar- 
riue  fouuent  de  tomber  en  beaucoup  de  grands  pe- 
che%,  datant  qu  ils  s'en puijfent  apperceuoir  -,  Dieu 
le  permettant  ainfi  en  punition  de  leur  tiédeur, 

& de  leurs  manquemens  à rcceuoir  dignement 
ce  Sacrement  tres-Auguitc.  Comme, félon  la 
penféed’vndesplus  grands  c.Doâ:eurs  de  l’E- 
glife,ceux  qui  ne  font  pas  Pénitence  de  leurs 
impuretez,tombcnt  apres  dans  des  pallions  in- 
fâmes. In  pajflones  ignominie. 

que  vani,  difloluri,  inancs  , frigidi  perfcucrant  , nec  aliquem  referunt 
ficiuntpotius , S;c  Imô  fréquenter  antequam  aduertant,  in  multa  grauia 
tur.  Tbanl.  ferm.  +.in  FeJl.Jacrat.  Sacrant,  c Atnlr.  in  P/al.  11S. 

Le  SaintPrellre  Ican  Auila,  n’cxpiidue pas  Dan»  le  Traîné 

...  , . * r/^  r qu’il  a fait  lür  ce» 

moins  clairement  le  dommage  extreme  que  paroles; auh/hu 
ces  mauuaifes  Communions  apportent  aux  & v,di'  ch‘ lo^ 


tic,fedpotius  coC 
l'uum  vani  ati  3c 
ocio  deduum , a c 
vacuum,  &cxtrin- 
lecus  le  diflolutu, 
ac  leuem  in  rilu, 
in  rerbis  ,in  cultu 
corpoiis.ftoh  lii?- 
ti  quoque  vacan- 
tem,  ac  potiilimu 
per  immoderatas 
fui  recicanoncs 
perdentera  tepus, 
3:  cor  dcntquc  iuû 
roifere  3c  negli- 
gcntcni  inuenir, 
atq;  i'cicns  3cfp6- 
tctalis  perfeuerar, 
ac  nihtlominusad 
hoc  rcucrcndilli- 
niumaçccdit  Sa* 
cramencum,  ma- 
gno  fc  periculo 
exponir.  Crédité 
mihi  vt  ftoma- 
chuscibum  incô- 
ucnicnrcm.  reij- 
cit  , .fie  Domi- 
nus  Dcuscuomit 
ciufmodi  hominc 
ex  orc  fit o , mul- 
toque  pr.efb:cr  ei 
non  acccderc. 
l>  Multi  cum  ve- 
nulibus  cuîpis  tc- 
pidc  acccdunt,3c 
ideo  nihil  repor- 
tant gratis:,  quip- 
pc  quia  ob  multa 
magnaque  ipfo- 
rum  impedimen- 
ta, nulliispatct  ad 
eos  acceuus , fic- 
fiuftum , ini£>  de* 
pcccaracollabun- 
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Ames.  Vn  des  fous grands  remedes , dit-il,  contré 
les  tentations  de  noftre  chair  cohceue  en  péché,  cefi 
de  receuoir  le  Saint  Corps  delEsvs-CHRiST 
Noftre  Seigneur  auec  la  préparation  conuenahlet 
& qui  luy  eft  deuë\ parce  que  ce  Corps  efttres-ejloi- 
gné de  toute  impureté,  comme  ayant  efté  formé  par 
le  Saint  Ejjfrit.  Et  fi  nous  fçauions  bien  reconnût - 
ftre  la  grâce  qu'il  nous  fait  Centrer  en  nous,  nous 
nous  confidererions  comme  des  Reliquaires  pré- 
cieux, enfuirions  toute  deshonnefleté,pour  honna - 
rer  celuy  qui  eft  entré  en  nous.  Mais  fi  nous  le  rece 
uons  mal,  ou  que  nous  en  'v fions  mal  apres  l'auoir 
receu,  il  en  arriue  tout  au  contraire  ; & l'hom- 


me 

la 


' fe  fintpluspoJfedédcladèsbonnefteté,qH’ 
Communion. 


auant 


V.Consi-  La  cinqjiesme  et  d e r- 

DERA.TION.  NIERE  CONSIDERATION,  que 
Qvjl  f a vt  j’at)krcae  en  peu  de  mots  , pour  ne  me  pas 

C o m m v-  enSagcr  troP  ai^nt  dans  vn  iujet  qui  eft 
ki  on  s se.  inhny  & inefpuifable  ; Ceft  qu’il  faut  bien 
lon  les  Di-  confiderer  en  particulier  les  difpofîtions  de 
ver.ses  dis-  cllaqUe  amc  } pour  régler  ces  Communions,. 

Ames"  acriuent  c^rc  P^us  ou  m°ins  frequentes,, 
félon  qu’on  la  juge  plus  ou  moins  adiiancce 
dans  la  Pieté  & dans  la  Vertu:  comme  la 
nourriture  du  corps  doit  cftre  proportionnée 
au  tempérament  de  chaque  petfonne.  C’eftce 
que  nous  auons  fait  voir  en  plufieurs  endroits 
du  Liure  de  la  frequente  Communion , & par- 
ticulièrement dan  s l’explication  d’vu  excellent 


positions 
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s 
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Pafîage  de  faim  Bonauenturc , qui  nous  enfei- 
gne  -,  Qu  on  ne  peut  pas  donner  d tout  le  monde  vne 
mefrne  réglé , pour  ce  qui  regarde  les  Communions-,  .77. 

parce  que  les  mérités  des  hommes  ne  font  pas  égaux , 
ny  leurs  allions , (y*  leurs  ajfeéîions  toutes  fimlla- 
bles  j mais  que  leurs  defirs  fontdijfcrens , que  les 

operations  du  Saint  E frit  dans  chaque  perfonne, 

Jint  extrêmement diuerfes.  Cefl  pourquoy, adjou- 
fle  ce  S.  Doreur,  comme  on  ne  peut  pas  pre fri- 
re t m mefrne  remede  d tous  les  malades,  d caufc  de  U 
Aiuerfitè  des  complexiuns , ou  du  lieu , ou  du  temps , 
ou  du  régime  de  vie , ou  pour  quelques  autres  conf- 
édérations , qui  font  quon  leur  donne  vne  mefrne 
chofe,ou plus  fouuetit ,ou  plus  rarement , ou  dans 
'Une  moindre  3 ou  dans  vne  plus  grande  quantité: 

Il  en  eflde  mefrne  du  remede , & delà  Viande  fi- 
X rituelle , qui  efl  le  Corps  de  I E s v s-C  H R I s T.  Et 
neantmoins  il  conclud;  Que  f on  excepte  les  Pre- 
Slresfa  peine  f trouuera-t  ilvne  perfonne  fi  ver- 
. tueufe,£rfi  fainte  fa  qui  ce  ne  foit  ajje ^ de  Com- 
munier pour  l ordinaire  vne  fois  la  femaine. 

Auila , ce  P relire  lî  célébré , & donc  le  grand 
zcle  pour  le  bien  des  âmes , a elle  accompagné 
d’vnc  auflî  grande  fagelî'e,  eftablit  en  plufieurs 
* endroits  de- fes  Lettres  cette  mefrne  vérité,  6c 
wnous  fait  voir  combien  c’eft  vne  chofe  dange- 
reufé  6c  contraire  à la  vraye  conduite  des  âmes, 
que  de  leur  preferire  à toutes  vne  mefrne  réglé 
dans  I’vfàgc  de  l’Eucharillic , 6c  les  pouffer  ge- 
ncrallcnict  à de  tres-frequ entes  Communions, 


O.  Bonnu.de  fr»2 
feilu  Rtlif.  Itlt.  x. 
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commcfait  l 'Auteur  dëTEfcrif , & ceux  qui  fe 
font  engagez  à finiflcnir  Tes  Maximes.  Car  il 
• en  feigne,  Qu'il  ne  faut  pas  permettre  aux  Fidelles 
de  Communier  autant  de  fois  quils  foudroient 
bien , parce  qu’il  s'en  trouue  plufieurs  qui  Commu- 
nient plufiofl  par  /e ger été , que  par  vne  profonde 
reuerence  & deuotion , d'où  vient  qu'il  leur  arriue 
de  tomber  en  tel  eflat,qu  ils  ne  tirent  aucun  profit 
delà  fainte  Communion , & nen  deuiennent point 
meilleurs  : ce  qui  efi  vn  grand  dommage , lequel  il 
faut  cuiter  tant  qu'if  efi  pofiible.  Et  ce  fl  pour-' 
quoy  il  adjoufte,i£«ï/  fuffit  au  vulgaire  de  Com- 
munier*,  & fie  pr  e fient  er  a la  Table  du  Fils  de  Dieu, 
trois  ou  quatre  fois  l'an  : aux  autres , neuf  ou  dix 
fois  : aux  perfonnes  Religieufes,  de  quinze  en  quin- 
ze iours  : Que  ceux  qui  font  marie%  peuuent  atten- 
dre trois  femaines  ouvn  mois : & que  pour  laOom- 
munion  de  tous  les  huit  iours,  il  la  faut  refieruer 
pour  ceux  que  l'on  voit  particulièrement  touche^ 
du  % ele  & de  /’  Amour  de  Dieu,connoiffant  quafi à, 
l'œil  le  fruit  & ï accroiffiement  de  leur  vie  Spiri- 
tuelle. Ce  qu’il  confirme  parlePaflagemefmc 
de  fiiint  Bonauenture,  que  nous  venons  de  rap- 
porter, & par  vn  exemple  trcs-confiderable  de 
faint  François  de  Padouc  : Lequel,  dit- il,  au  com- 
mencement fie  ConfeJJoit  & Communioit  trois  ou 
quatre  fois  Ï année , & depuis  croiffant  en  Jainteté 
de  vie , il  fe  Confeffoit  & Communioit  tous  les 
Dimanches.  ' f * 3 

Thaulere  parle  auffi  fort  bien  de  cefte  diuer- , 
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fité  des  Communions.  Il  efl,  dit- il , txpedïènt, 
voire  mefme  abfolument  necejfaire , de  prendre  vn 
bon  & expérimenté  Confejfeur , filon  faduis  du- 
quel on  fi  gouuerne  en  ce  qui  regarde  la  Commu- 
nion,pour  s*  en  approcher,  ou  s’en  abélenir  quand  il 
éfl  a propos.  Carilyades  perfonnes  quiviuent  de 
telle  forte  ,qu  elles  peuuent  Communier  fort  fou - 
ttent.il y en  a qui  le  peuuent faire  vne fois  la fernai - 
ne j les  autres  tous  les  mois  : çÿ*  ceux-cy  do  tuent  veil- 
ler auec  vne  grande  circonfleélion  a la  garde  de 
leurame , & demeurer  autant  quils  pourront  dans 
le  filence,  dans  la  retraitte , çÿ*  dans  l'abflinence> 
Vne  femaine  deuant  & apres  la  Communion. 
Quelqucs-vns  Communieront  aux  principales  Fe- 
ftes  de  tannée,  (y  les  autres  feulement  au  temps  de 
Pafques  : E T CEVX-LA  SE  PREPARE- 
RONT P O V R LE  MOINS  DVRANT 
TOVT  LE  ÎEVSNE  DE  CaRESME  A 
CETTE  CommvniON.  Et  enfin  il  y en  a 
aufquels  on  ne  doit  iamais  permettre  de  Commu- 
nier, comme  font  ceux  qui  n'ont  pas  vn  vray  re- 
pentir de%  leurs  peche % , ny  vne  volonté  ferme  de 
s' abflenir  des  peche%  mortels,  & de  mieux  viure  a 
l’aduenir.  Et  croye^-moy,  mes  chers  freres,  ce  n efl 
pas  vn  fiu,  comme  vous  penfe% , mais  vne  chofe 
tres-dangereufe  , que  de  s'approcher  indignement 
etvn  fi  grand  Àlyflere.  Il  sagit  dans  cette  rencon- 
tre du  falut  de  l'ame  & du  corps  : il  efl  indubi- 

table, ainfi  que  nous  en  feignent  fi  Jugement  les  Pré- 
dicateurs dans  les  Chaires,  que  ceux  qui  ne  fi  pre- 

• • • • • 
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Exçediret  ûnè,' 
imo  & neccllarm 
foret  vnicuiq;  bo- 
num  Sc  expertum 
liaberc  Confeflb- 
rcm.ex  cuiusiudi- 
cio  vet  acccderer, 
tcI  abftineret. 
Quidâ  ica  viuunc 
yc  iàpiùs-,  quidam 
vt  qualibec  nebdo- 
mada  fentél  pof- 
iintacccderc:  alijs 
fingulisquibufque 
menfibusacecmf- 
fe  facis  cft.  Et  ht 
ante  & poft  acccf- 
fum>pcrvnâ  heb- 
domada  tam  ir- 
ftjm  fui  habebît 
euftodiam,  vt  vit, 
Ita  Tel  non  pro- 
fette  aufint  , &ç; 
Alij  veto  in  przei- 
puis  folemnitati- 
bus:alij  in  Pafchz 
Feftoacccdercde- 
bent  : lii  veto  ai 
minus  per  totum 
ieiunium  quadra- 
gcfinialefefcprac- 
parabunt.  Ali)  de- 
nique  funtquibus 
Dominicum  Cor- 
pus femper  eft  dc- 
negandumjij  vi- 
delicet  quos  pcc- 
catorum  fuorunt 
noa  pctnicet.ncc 
firmühabentpro- 
pofitum  à morta- 
libus  peccatisab- 
ftincndi,fc  reftius 
inftkucndi  virant 
fuam.  Crédite  mi- 
hi  Chaxiflimi.non 
vt  vos  arbitrami- 
ni,  ludus  cft  , (ci 
pcriculofum  val- 
de , indigné  ran- 
tis  Sacrant cncis  Ce 
ingcrcre.  Protfus 


agira:  hic  de  ani- 
ma 3c  corpore.  Et 
leucri  , quifquis 
non  ftudiosd  per 
omnia,(icutOiui- 
ni  Ycrbi  Concio- 
natores  CathoÜci 
c fuggeftu  (âtis 
apponce  docere 
folenc,ad  hune  di- 
niflimutn  fc  ci- 


um  ptxparat,  iu 
periculosè  cadit, 
vcinhoc  tempore 
peticulofioréhaud 
poflît  ruina  facere. 
X ftr.i.in 
Teji.  S*tr4t». 
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parent  pas  auec  ynfoins&  vne  ajffefiion  entière , 
pour  receuoir  cette  nourriture  diuine3  tombent  d'v- 
nexheute  la  plus  dangereuse , & dans  la  ruine  la 
plus  grande  qui  leur  puijje  arriuer  en  ce  monde. 

Ilcftdoncneceffaire  de  bien  prendre  garde 
aux  diuers  eftats  des  âmes,  pour  leur  accorder, 
ouleur  refufer cette  nourriture diuinc,&  pour 
leur  permettre  plus  ou  moins  fouuent  de  s’af- 
foir  à la  Table  de  I E s v s-C  h R 1 s T.  Car  enco- 
re que  l’eftat  duChriftianilme  foit  vn  eftat  de 
perfection,  félon  le  langage  de  l’Efcriture , & 
qu’ainfi  tous  ceux  qui  Communient  doiuent 
cftrc  parfaits,  parce  qu’ils  doiuent  eftre  vrays 
Chreltiens  , comme  nous  l’auons  fait  voir: 
ncantmoins  comme  il  y a diuers  degrez  dans 
cét  eftat  de  perfection,  il  y a de  ces  parfaits  qui 
font  imparfaits,au  regard  de  ceux  qui  font  plus 
aduancez  dans  la  pieté,  comme  les  plus  parfaits 
de  ceux  qui  marchent  encore  dans  la  voy  e,fonc 
imparfaits,  au  regard  des  Saints  qui  ont  acheué 
leur  courfc,&  qui  pofTedent  dans  le  Ciel  la  plé- 
nitude de  la  Iuftice  , apres  laquelle  lçs  autres 
foufpirent. 

Et  pour  mieux  comprendre  cccy,nous  pou-' 
uons  confiderer  que  tous  les  hommes  font,  ou 
dans  la  voyede  l’Euangile,  ouhors  cette  voye. 

Et  qu’il  y en  a de  deux  fortes  qui  font  hors  la  . 
voye,  mais  dVne  maniéré  bien  differente*  les 
Pécheurs,  &lcs  Bien-heureux  : Les  Pécheurs,  J 
parce  qu’ils  ne  marchent  pas  encore  dans  le  chc- 
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min  eftroit  qui  mène  à la  Vie , mais  dans  le  che- 
min large  qui  mené  à la  more.  Et  les  Bien-heu- 
reux j parce  qu’ils  font  défia  arriuez  au  bout  de 
la  Carrière,  & qu’ils  ne  font  plus  Voyageurs, 
mais  Habitans  de  l'etcrnellc  Patrie.  Et  c’efl 
pourquoy , au  lieu  que  ceux-cy  mangent  fans 
ccfle&  (ans  interuallecePainduCicI,rempIy 
de  délices  ineffables,  qui  les  nourrit  éternelle- 
ment fans  iamais  les  rafîaficr;  eu  pluftoft  qui 
les  raflàfie  parfaitement , fans  iamais  leur  ap- 
porter aucun  dégouft  : Les  autres  au  contraire, 
qui  n’entrent  point  dans  la  voye  cflroite,&  qui 
ne  viucnt  point  félon  les  réglés  de  l’Euangile, 
ne  doiuent  auoir  aucune  part  à cette  Viande 
diuinc,tant  qu’ilsdemeurent  en  cét  eftatj  ôc on 
doit  croire  qu’ils  y demeurent  tant  qu’ils  ne 
changent  point  de  vie,  quelques  Confeffions 
qu’ils  fà/Tent  de  leurs  crimes  & de  leurs  defor- 
dres. 


* Mais  quant  à ceux  qui  font  dans  la  voye, 
nous  en  pouuons  remarquer  de  trois  fortes , fé- 
lon Saint  Bonauenture.  Les  vhs  font  dans  l-eflat  P*  *?**"■  '* 

...  J J [eut.  Ai  fl.  u part; 

de  ÏEgliJc  frimitiue,  comme  parle  ce  Saint  Do-  i-f». 

&eur  j c’eft  à dire , qu’ils  pofTcdent  quelques  efleln  ftatu  Ecele- 
flammes  ardantes  de  ce  feu  Diuin,  qui  a embra-  "“qîîl 

fe  le  cœur  des  premiers  Fidelles  dans  la  naifTan-  tidic 
cedel’Eglife  : Et  ceux-là  font  bien  de  Commu- 
nier fort  fouucnt , & peut-effre  mefine  tous  les 
iqurs,fileur  Directeur  les  en  juge  dignesjCom- 
me  le  Bien-heureux  Euefquc  de  Gencve  l’auoic 


commuai- 
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ordonné  à fà  Bicn-hcureufe  Fille,  afin  qu’imi- 
rans  fur  la  terre  la  vie  que  les  Saints  y ont  me- 
née, ils  imitent  aufii  par  cette  communication 
particulière  aucc  Iesvs-Christ,  la  com- 
munication de  Dieu  perpétuelle  & fans  relâ- 
che, dont  les  Saints  joüificnt  dans  le  Paradis. 

„ Il  y en  a au  contraire  qui  font  dans  i eftat  de 
l'Eghfe  finijfante  ,c éft  à dire  froids  & lents  dans 
les  chofes  de  Dieu , & fe  refientansde  la  qualité 
de  cçs  derniers  iours,dont  Saint  Paul  a prédit 
les  defordres , & dont  I E s v s-C  h r i s t a pré- 
dit, Que  la  Charité  de  p lu fleurs  fe  refroidiroit  : 
Et  ceux-là , dit  Saint  Bonauenture,yâ>;f  loua- 
bles de  ne  Communier  que  rarement , pourueti 
quils  travaillent  à fortir  de  cét  eftat,  & à fe  ren- 
dre dignes  de  Communier  plus  fouuenp,â  quoy 
leurs  Directeurs  les  doiuent  porter,  &lesy  dif- 
pofer  peu  à peu.  C’eft  de  ces  pcrfonnes,dont 
Auila  & Thauleredifent,  Qu  ils  fe  doiuent  con- 
tenter de  Communier  aux  grandes  Feftes,oumefme 
feulement  à Pafques , en  s'y  préparant  au.moins  du- 
rant tout  le  temps  de  Carefme , qui  eft  vnc  parole 
tres-confiderable , & qui  rcuient  à ce  que  dit  le 
Cardinal  Bcllarmin;  Que  c’efi:  vn  abus  de  laificr 
perdre  cette  coufirume  fi  loüable,  quelc  Con- 
cile recommande  auec  tant  de  foin,  de  fe  con- 
fefier  au  commencement  du  Carefme , pour  fe 
difpofer  durant  ce  temps  de  Pénitence  â la 
Communion  de  Pafques. 

Enfin  les  autres  fe  trouuent  dans  vn  eftat  comme 

moyen 
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moyen  & ttmperé  entre  ces  deux,  ccft  à dire  en- 
tre la  ferucur  du  premier  âge , & la  froideur  de 
la  vicillefle  de  l’Eglifc  ; Et  ceux-là , dit  ce  Saint, 
doiuent  aujfi  marcher  entre  ces  deux  extrémité^.  Je 
retir  ans  quelquefois  du  Corps  du  Fils  de  Dieu,  pour 
apprendre  à s en  approcher  auec  plus  de  reuerence : 
s* en  approchant  aujji  quelquefois  pour  ejlre  em * 
brafe ^ de  fon  Amour, parce  que  la  reuerence  & l'a- 
mour font  également  deusàun  hofle  fi  Saint  &fi 
aymable.  Et  lors  ayant  reconnu  s'ils  s'aduancent 
dauant âge  dans  la  pieté , ou  en  s’en  retirant , ou  en 
s en  approchant , ils  doiuent  choifir  la  uoye  qui  leur 
eflla plus  utile, parce  que  l’homme  ne  reconnoifi  Ce - 
laque  pari expérience  qu il  en  fait . 

Ainfi  nous  voyons  que  ce  n‘cft  pas  fans 
grande  raifon , que  deux  Do&eurs  célébrés  de 
ces  d erniers  temps , ont  dit  $ Que  c eft  une  mau- 
v ai fc conduite,  & une  Dotlrinc deprauee,  condam- 
née par  Saint  A ugufiin  , Saint  Thomas,  & Saint 
Bonauenture , que  de  uouloir  eftahlir,  comme  a 
fait  1* Auteur  de  PEfcrit, pour  une  réglé  ordinaire 
à toute  forte  de  perfonnes  de  Communier  tous  les 
huit  iours, puis  que  tous  n'ont  pas  une  deuotion  éga- 
le & une  mefme  difiofition. 

Et  c*cftpourquoyil  y a fujet  de  s’eftonner, 
de  voir  que  le  P.  Salazar  Iefuite,  foit  tombé  fur 
cc  lujetjdans  la  mefme  faute  que  Molina.  Et 
qu’ainfï  que  ce  Chartreux,  au  commencement 
de  Ion  Ouura^e,en  fuiuant  l’Elprit  des  anciens 
Peres , a parlé d'vne manière  tres-noble  de Pc- 

kk 
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mincnte  dignité  du  Sacerdoce,  & des  difpofi- 
tions  excellentes  que  les  Prcltres  doiuent  ap- 
porter à la  célébration  des  facrcz  Myftcres  j & 
fur  la  fin  fe  laiflant  aller  à l’Elprit  du  temps, s*elt 
relafché  d’vne  manière  très-  bafi'e , dans  l’appli- 
cation de  ces  Maximes  fi  faintes  & fi  rclcuécs. 
CePcrc  Iefuite  delà  mefme  forte , ayant  efla- 
bly  fur  l’autorité  des  Saints  Doreurs  de  l’Egli- 
fc,des  réglés  rres-importantes  & tres-certai- 
ncs  touchant  les  difpofitions  qu’on  doit  appor- 
ter à la  fâinte  Communion, & la  grande  pureté 
de  lame  & du  corps  que  ces  Sainrs  Myfteres 
demandent, pour  combattre  la  do<5trinc per- 
nicicufe  de  quelques  Théologiens  d’Efpagne, 
qui  vouloient  poufl'cr  indiferettement  tout  le 
monde  à la  Communion  de  tous  les  iours  j il  fe 
foit , dans  la  conclufion  de  fon  O uurage , laifTc 
emporter  fi  facilement  à la  coulhimc  ordinaire 
* chMf.  ix.  mm  de  fon  Ordre , 1 comme  il  dit  luy-mefmc,pour 
embrafler  cette  doctrine  trcs-dangcrcule  dans 
la  conduite  des  ames,&  contraire  aux  meilleurs 
t,  d«i  xm  u Auteurs  des  derniers  fieclcs.  Que  l>  l'on  peut  con- 
cbMf.n.  feiller  generallement  a toutes  fortes  de  perfonnesy% 

voire  aux  plus  impAr faits , de  Communier  chaque 
femaine. Et  ce  qui  redouble  l’eftonnemcnt^c’cft 
de  voir  que  ce  Théologien  ne  fe  foit  pas  ap- 
perceu  , que  les  mefines  raifons  qui  condam- 
nent la  témérité  de  ceux  qui  veulent  porter 
tous  les  Fidcllesà  Communier  tous  les  ioursy 
' condamne  aulfi  l’imprudence  & l’indifcrction» 


I 
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de  ceux  qui  les  veulent  porter  generallcment 
à communier  tous  les  huit  iours;  Qu’il  ne  faut, 
pour  le  vaincre,  que  tourner  contre  luy  les  ar- 
mes dont  il  a abbatu  fes  Aduerlaires , que  (a 
conclufion  ne  peut  fubfiiler  que  furleitablif- 
fement  des  principes  qu’il  a ruinez,  & fur  la  rui- 
ne de  ceux  qu’il  a eftablis.  Car  les  deux  princi- 
cs  de  ceux  qu’il  attaqueront.  L’vn  ; c Que  par- 
ant abfolument , vne  plu s grande  difofition  que  la 
pureté  de  la  conscience,  ne  foit  point  necejjaire  pour 
Communier . L’autre;  Que  la  mefme  difpoftion  qui 
fujft  pour  Communier  rarement,  fujft  pour  Corn - • 

mumer  fouuent  : A quoy  Salazar  oppofe  deux 
autres  principes. J Le  premier  ^Qu’ il  faut  auoir  d €h*t- 
d'autres  dtJj>ofitions  que  ïeftat  de  Grâce , pour 
Communier  dignement.  Et  le  fécond;  Que  ces  dtf- 
pofitions  doiuenteflre  proportionnées  d la  fréquen- 
tation ; cefl  d dire , d'autant  plus  excellens  que  la 
Communion  fera  plus  frequente.  D’ou  il  paroifl 
clairement,  que  Tans  fc  départir  de  fes  princi- 
pes, & fans  vne  notable  indiferetion , il  n a pu 
confeiller  gêner aïlemcnt  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes,  voire  aux  plus  imparfaits,  de  Communier  tous 
les  huit  iours:  puis  que  la  fréquentation  de  ce 
Sacrement  Augufte,  doit  cflre proportionnée 
à l’excellence  des  difpofitions  qui  fc  trouucnt 
dans  les  âmes , & qu’il  cil  vifible,  comme  Saint 
Bonaucnturc  l’a  fort  bien  remarqué,  que  les 
difpofitions  des  âmes  ne  font  pas  égales.  Qui 
cilla raifoninuincible  qui  a porté  les  Thcolo-  SL  t dm  4 (y  Vf  g*. 
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gicns , dont  j’ay  parlé , à rcjcttcr  cette  do&rine 
de  la  Communion  de  tous  les  huit  iours,  pour 
v tourcs  fortes  de  perfonnes,  comme  vne  mau- 
uaife  dodlrine. 

Monfieur  de  Genevena  eu  garde  de  tom- 
ber dans  cette  imprudence,  puis  qu’il  demande 
vne  préparation  fi  excellente  pour  laCommu** 
nion  de  tous  les  huit  iours , & qu’il  déclaré 
qu’on  ne  la  doit  permettre  qurà  ceux  qui  font 
exempts  de  péché  mortel,  qui  ri  ont  aucune  affeïlion 
au  péché  veniel , & qui  ont  vn  grand  defirde  Corn- 
imhi.  Efift.it.  munier.  Et  nous  apprenons  par  fes  Lettres,  Que 
dansla  prattique  il  ne  vouloit  pas  accorder  vne 
aufïi  frequente  Communion  qu’eft  celle  de 
quinze  en  quinze  iours, qu  a ceux  qui  fçauoient 
bien  difeerner,  non  feulement  la  Communion  tHen- 
treles  autres  participations,  mais  aujft  la  frequente 
Communion  d'auec  la  rare  Communion  , en  recon - 
noiffant  que  pour  freauenter  la  Communion  , il 
faut  auoir  beaucoup  ae  pureté  çÿ4  de  ferueur.  Et 
c’eft  pourquoy  il  confeilloit  de  remettre  la  Com- 
munion de  mois  en  mois , en  fe  confeffant  néant - 
moins  toutes  les  femaines,fi  ton  ne  refjentoit  de  la 
thaleur  que  pour  laCommunion,  & non  pour  la 
mortification  de  fes  pafftons , Dont  il  apporte 
cette  raifon  toute  diuinc.  Ma  chtre  Fille  , it 
fenfe  que  la  Communion  efi  le  grand  moyen  êi at- 
teindre a la  perfeélion  v M a I s IL  LA  FAVT 
RECEVOIR  AVEC  LE  DESIR  ET  LE 

SOIN  d’oster  dv  coevr  tovt  ce: 
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QV  I D E PL  A I S T A CEL  V Y qv  E N O V S 

Y VOVLONS  LOGER. 

I’ay  appris  d’vne  pcrfonnc  qui  auoit  efté  fous 
la  conduite  du  P.  Souffren  Icfuitc,  qu’iltrait- 
toit  de  la  mefme  forte  des  âmes  qui  faifoient 
profefïion  de  Verru;  & que  les  obligeante  fe 
confefTer -toutes  les  femaines , il  ne  leur  per- 
mettoit  de  Communier  que  tous  les  mois.  Et 
c’eft  ce  qui  fe  rapporte  fort  bien  à vn  excellent 
aduis  qu’il  alaifTc  dans  Tvn  de  fes  Liurcs.  Q/il 

V A Y T MIEVX  SE  BIEN  CoMMVNIER 
ET  P L V S RAREMENT,  Qjr  E MOINS 

bien  ET  P l v s s o v v ènt.  Ce  qu’il  con- 
firme par  cette  raifon  trcs-remarquablc  ; Qui 
eflque  tous  les  Saints  qui  ont  exhorté  a U frequen- 
te Communion , ont  demandé vnc grande  reueren- 
cc  &rejf>e£l 3fans  lefquels  ïamaisils  nelaconfetl- 
leroient. 

Suiuons  donc  la  penfée  de  ce  bon  Religieux , 
en  fuiuant  l’Elprit  de  ces  Saints  Doétcurs , & 
prenons  leur  conduite  toute  diuine  pour  mo- 
dclle  de  la  noftrc.  C’eftpar  où  ie  dciîre  finir  ce 
difeours,  comme  c’eft  par-là  que  ielay  com- 
mencé. Efcoutonslavoix  de  Dieu  parfon  Pro- 
phète. 4 Voila  ce  que  dit  le  Seigneur.  Recherche-^ 
les  routes  anciennes , four  •mous  ajfeurer  de  la  bon- 
ne voyc,  & marches-y  t^*rvous  trouuere%  le  re- 
pos $ la  confolation  de  •vos  âmes.  Ne  ioyons  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  refpondent  dans  le 
mefmc  Prophète  -}  Nous  n’en  ferons  rien  , nous 
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»jy  marcherons  point.  Et  dixerunt  non  amhula - 

bimus. 

Si  quelques- vns  de  ccs  grands  Saints , de  ces 
grands  Euefques,  & de  ces  grands  Papes, com-' 
me  Saint  Iean  Chryfoftome,  Saint  Auguftin, 

&:  Saint  Grégoire  le  Grand,  reuenoient  au  jour- 
d’huy  fur  la  Terre;  Y a t’il  quelqu’vnde  ceux 
qui  cherchent  Dieu  fîneerement , qui  ne  fe 
creuft  trop  heureux  de  pouuoir  coniultcr  ces 
SucccfTeurs  de  la  doctrine  &dc  la  fainteté  des 
Apoflres  j d’efeouter  les  paroles  pleines  de  bé- 
nédiction & de  fageflfede  ccs  langues  de  Iesvs- 
CHRisT,&de  fEglifc  ; & d’apprendre  deux, 
auec  vnc  entière  fou  million , & vnc  parfaite 
docilité , les  réglés  de  fon  Salut,  &la  voye  du 
Ciel.  Et  cependant, comme  Noftrc  Seigneur 
dit  aux  Iuifs  dans  l’Euangilc,  Que  s’ils  vouioient 
rcceuoir  Saint  Iean  Baptifte,  il  leur  tiendroit 
lieu  d’Elic,parce  qu’il  auoit  l’efprit  d’Elie;  Nous 
pouuons  dire  de  mcfme , Que  fi  nous  voulons 
rcceuoir  les  Ouurages  de  ccs  Saints , ils  nous 
tiendront  lieu  de  ccs  Saints  mefines,  parce  que 
leur  efprityrcfide  encore,  & qu’ils  font  viuans 
dans  leurs  Efcrits , par  lcfqucls  ils  parlent  & in- 
ftruifent  fans  celle  tous  les  Fidell  es,  comme 
Saint  Auguftin  dit  que  Saint  Paul  gouuernc  ' 
encore  toute  I’Eglifc  par  fes  Epiflres. 

Mais  comme  leur  prclènce  mefinc  nous  fe- 
roit  inutile,  fi  nous  ne  les  efcoutionsaucc  refi- 
pe<t  &c  auec  humilité,  ainfi  leurs  Ciintcs  inftru- 
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«ftions  , qui  d’clles-mefmcs  font  fi  falutaires, 
nous  feront  infrudhieufes , fi  nous  ne  les  rcce- 
uons  auecladifpofition  &larcuercnce  que  de- 
mande de  nous  l’autorité  de  leurs  perfonnes 
(acrées,  & l’importance  des  vcritez  qu’ils  nous 
apprennent.  Les  Liures  Saints  ne  doiucnt  eftrc 
leus  qu’aucc  l’Efprit  par  lequel  ils  ont  efté  faits, 
ôc  on  ne  doit  chercher  que  Dieu  feul  dans  les 
Efcrits  de  ceux  qui  eftoient  tout  pleins  de 
Dieu,  & qui  n’ont  efcrit  que  pour  luy  leul.C’eft 
ainfi  qu’en  leur  tefmoignant  vne  véritable  fcû- 
mifliond’enfans,  ils  fe  rendront  véritablement 
nosPcres,  & qu’ils  demanderont  à Dieu  dans 
le  Ciel , qu’il  nous  donne  la  grâce  dont  nous- 
auons  beloin  pour  p rat  tiquer  ce  qu’ils  nous  en- 
feignent  furla  terre. 

Que  fi  nous  reucrons  fi  juftcment  leurs  re- 
liques, & tout  ce  qui  a clic  confacré  par  l’at- 
touchement de  leur  chair  toute  fainte,combien 
deuons-nous  reuerer  leurs  fentimens  & leurs' 
penfécs,  qui  non  feulement  ont  efté  formées 
dans  leurefprit  , mais  qui  ont  fan&ihé  leuref- 
pritj  puis  qu’ainfi  que  leurs  cendres , & leurs 
reliques  ont  louucnt  reflufeité  les  corps , ren^ 
du  la  vcuëaux  aueuglcs,  & la  fànté  à vne  in- 
finité de  malades  i leurs  paroles  toutes  diuines 
ont  fouuent  reflufeité  les  âmes  qui  eftoient  - 
mortes  , diflipé  les  tenelares  de  leur  aueugle- 
ment,  & guery  toutes  leurs  langueurs  & toutes 
leurs  maladies.  . j - . > • 
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Ce  qui  fait  que  ic  ne  puis  allez  nfeftonner, 
qu’il  fe  trouue  des  perfonnes , qui  fous  de  vains 
prétextés  de  pietc  iettent  des  terreurs  pani- 
ques dans  les  confidences,  afin  de  les  empefi* 
cher  de  receuoir  vne  dodtrinc , qu’ils  font  obli- 
gez de  reconnoiftrc  eux-mefincs  pour  tres- 
Catholique  & très- véritable,  s’ils  ne  veulent 
deftruire  l’autorité  inuiolablc  de  tant  de  Saints, 
que  l’Eglifca  toufîours  reucrez,  & quelle  rc- 
ucrera  toufiours  , malgré  les  oppofitions  des 
hommes. 

Car  n’eft-cc  pas  vne  chofe  digne  d’eftre  dé- 
plorée par  tous  ceux  qui  ont  quelque  affedtion 
pour  Ies  v s -Christ  & pour  fes  Myfteres , 
qu’au  lieu  que  tous  ceux  qui  font  engagez  dans 
la  conduitte  des  âmes  deuroient  eftre  rauis  de 
ioyc , par  la  charité  qu’ils  ont  pour  elles  , lors 
qu’on  s'efforce  de  lcurdonncr  quelque  lumiè- 
re , non  par  fon  cfprit  particulier,mais  par  celuy 
des  Pères  & des  Conciles,  pourles faire  appro- 
cher aucc  plus  de  foin  & de  reuercnce  des  S a- 
cremens  de  la  Pénitence  &dc  l’Euchariftie,qui 
enferment  les  principaux  exercices  de  lapictc 
Chreftienne  ; on  tafehe  au  contraire  de  femer 
des  troubles,  & de  refpandre  des  frayeurs  par- 
my  lcsfidcllcs,  pour  eftouffer  dans  leur  coeur 
toutes  les  bonnes  difpofitions  que  la  grâce  y 
pourroit  faire  naiftre , par  la  connoiffance  de  la 
vérité  : comme  fi  vne  Dodhine  qui  a efté  enfei- 
gnéepar  tant  de  Saints,  &qui  a fàndrifictant 
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de  Pécheurs,  nous  pouuoic  efpre  aujourd’huy 
dangereufe,  & que  nos  Pcresfuflentdeuenus 
nos  ennemis. 

Rendons -nous  donc  aux  aduis  de  ces  Do- 
cteurs de  toute  la  terre.  Prenons  au  moins  leurs 
préceptes  pour  des  confcils.  Efcoutons  dansvn 
faïence  refpcdueux  la  voix  de  ces  grands  Pa- 
lpeurs des  Ames,  quia  cfté  entendue  &fuiuie 
de  toutes  les  brebis  de  I e s v s-C  hrist.  Re- 
gardons-les  comme  les  Guides  que  Dieu  a don- 
nez à Ce  s fcruitcurs  pour  les  conduire  vers  le 
Ciel,  comme  des  Moyfes  delà  Loy  de  Grâce, 
qui  doiucnt  mener  fon  peuple  dans  la  terre 
qu’il  leur  a promife,  &c  qui  ayans  eu  les  Apo- 
fpres,  & le  faint  Efprit  pour  Maifpres,  ont  eu 
les  plus  grands  MailPrcs  de  la  Théologie  pour 
Difciplcs. 

Quand  on  ne  conlîdcreroit  point  le  rang  fi 
fublime  qu’ils  ont  tenu  iufqucs  au  jourd’huy 
dans  l’Eglife  , & que  l’on  voudroit  éleucr  les 
Auteurs  nouueaux  au  defliis  d’eux  dans  toute  la 
Moralle  Chreftienne,qui  emb  rafle  toute  la  di- 
Ipenfation  des  Sacremens  de  la  Pénitence  & 
de  l’Euchariftie  : au  moins  deuroit-on  reucrcr 
le  rang  fi  glorieux  qu’ils  tiennent  & qu’ils  tien- 
dront éternellement  dans  le  Ciel.  Quand  nous 
ne  daignerions  pas  les  fuiure  comme  nos  Con- 
ducteurs durant  cette  vie  , nous  deurions  au 
moins  nous  remettre  deuant  les  yeux,  qu’ils 
feront  nos  luges  apres  noftre  mort  : Que  s’il 
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a Scd  fortafle  ma- 
iorin  illis  eft  pie- 
ras  qui  ni  in  fupra- 
diftis  318.  Epifco- 
pis  ;maior  in  illis 
milericordia , qui 
in  (ànélo  Ioanne 
Apeftolico  Papa; 
maior  chantas, 

2uàm  in  reliquis 
n«THs  facerdoti- 
bus,  qui  hoc  pro 
excmplo  vd  re- 
medio  Eccicfia- 
rum  fuis  dcfirmio- 
nibus  dclibcraue* 
ïunr.  C*f*r.  in 
t**f.  Cantumtlit- 
fi  kfifeoft. 
b luftb  ) ilt  vit  a 
C«»fiant, 

C TkeêJor.lilf.  6- 
Ægrè  tandem  r«- 
péri  vcritatis  ma* 
giftium  ; nam  fo- 
lum  Ambrofîum 
roui  Epifcopum 
dignum  conomi- 
ne. 

d Dileii  Virum  , 
qui  magisarguen- 
tem  . quàm  adu- 
lanrem  probaret. 
jitnbrof.  dt  tbtiu 
Thetd*/. 
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n’eft  point  furuenu  depuis  eux  quelqu’autre 
Euangilc  que  celuy  qu’ils  ont  fi  excellemment 
interprété  aux  Fidelles , & quelqu’autre  Eglifè 
que  celle  qu’ils  ont  fi  fidellement  conduittc,&: 
fi  diuinement  enfcignéc,ce  qu’il  leroit  impie  de 
penfer , ils  nous  iugeront  fur  leur  dovdrinc , qui 
eft  celle  del’Euangilc,  & des  Conciles  Oecu- 
méniques de  l’Eglilc. 

Quelque  amour  que  nous  ayons  pour  nos 
nouuclles  lumières, nous  les  deuons  moins  edi- 
mer  que  celles  de  ces  lumières  du  monde,  & ne 
pas  croire  ,a  qu'il y ait  'une  plus  grande  pieté  dans 
les  Eccleftajliques  de  ce  temps,  que  dans  ces  Saints; 
'une  plus  grande  mifericorde  que  dans  ces  Per  es,  & 
'une  plus  grande  charité , que  dans  tes  hommes 
Apofloliques.. 

Si  la  vérité  a peu  de  fîneeres  amis, comme 
difoit  autresfois  le  Grand b Condantin  : fî  l’Em- 
pereurcTheodofe  proteda  qu’il  auoit  trouué 
auec  peine  vnEuefque  & vn  Doreur  qui  la  luy 
enfeignad,  &quiluy  apprid  quelle  rcuerencc 
il  deuoit  porter  au  Diuin  Myltcre  des  Autels; 
fî  nous  préférons  , à l’imitation  de  ce  grand 
Prince  , * ceux  qui  nous  reprennent  a ceux  qui 
nous  flattent , conceuons  vnc  affeftion  & vn 
refped:  extraordinaire  pour  cette  multitude 
de  fîneeres  & de  fidelles  amis  de  la  vérité,  de 
grands  Docteurs , & de  faims  Euefqucs , qui 
parlent  dans  ces  ouurages  ; & cfcoutons-les 
comme  les  plus  célébrés  , & les  plus  parfaits 
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Difciples  de  I e s v s-C  h r i s t , qui  enfeignent 
la  voyc  de  Dieu  , félon  la  vérité  comme  luy , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  plaire  aux  hommes, 
& fins  faire  acception  des  perfonnes.  Hono- 
rons & aymons  ces  grands  Pcrfonnages , qui 
ne  nous  monftrcnt  point  d’autre  chemin  pour 
nous  filmer  eftans  Pechci/rs,  quelafiinte  Pé- 
nitence , qu’ils  ont  tant  cherie  , & qu’ils  ont 
tant  prattiquée,  quoy  qu ’ilsfuffcnt  iuftes  • qui 
ne  pouuans  fe  refoudre  à nous  tromper,  ne 
nous cfht  pas  fait  vn  chemin  large  pour  aller  au 
Ciel,  au  lieu  du  chemin  cflroitqueleDieu  du 
Ciel  & de  la  terre  nous  a tracé  par  fa  parole 
& par  fon  exemple  -,  & qui  ont  mieux  aymé 
afleurer  le  falut  des  Ames  en  leur  faifant  pratti- 

2ucr  les  préceptes  de  Ies  vs-Chr  i s t auec 
délité  par  vnc  fîneere  conuerfîon  de  leur 
cœur,&  reccuoir  fon  Corps  auec  pureté,  par 
vnc  digne  préparation  à i’Euchariftie , &:  par 
vne  vio  vrayement  Chreftiennc,  que  hazarder 
vne  chofe  aufli  importante , qu’eft  le  bon  heur 
oulemal-heurcternel , fur  des  Confcffions  im- 
parfaites, & des  Communions  précipitées . 

Ne  foyons  pas  fî  délicats  , & fî  infenfibles 
pour  noftrcbien,  que  d’attirer  fur  nous  cette 
playe  funefte  qiic  faint  Paul  a marquée  dans  fes 
Epiftrcs  ; de  nepouuoir  plus  fiujfrir  U faine  Do- 
ctrine des  Pères , des  Papes , & des  Conciles  j & 
de  vouloir  des  troupes  des  Docteurs  qui  cha- 
touillent nos  aureiHesy  & qui  nous  flattent  dans 
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Magiftet  feimns 
quia  rerax  es , & 
Yiam  Dci  in  veri- 
cate  doecs,  & non 
cft  tibi  cura  de  ali- 
quo.non  enim  re- 
ipicis  perionam 
hominum. 

-i.v.  16. 


Mttth  7.  -v . 14. 


Eric  tempus  cùm 
fanam  do&rinam 
non  fuftinebunt, 
lcd  ad  Tua  dcfidc- 
ria  coaceruabunt 
fibi  magiftrospru- 
rientes  auribus.  , 
x Tim.  4. 


u Angélus  Domi- 
ni  dcfcendebatfe- 
cundum  tempus 
in  Pifcinan)  , 6c 
moucbatur  aqua , 
& quiprior  defcc- 
dilîct  in  pifcinam 
poft  motioncm 
aquz  fanusfîebar, 
à quacumquedc- 
tincbaïur  infirmj- 
tatc  lo«».  s.  v.  4. 
b Mulmudo  ma- 
gna languentium 
czcorum,claudo- 
rum  t aridorum , 
expeftantium  a- 
qnzmorum. 
Ibidem,  v.  3. 
r Deus  poteft  que 
velit  corrigere,& 
ad  dolorem  faiu- 
btem  TVxmtentiç, 
occultiflima  6c 
potçntifTima  mt- 
dicinz  fuz  pote* 
ftatc  pctduccre. 

u4ug.de  ctrrtpt.Çp 
Crst.  eup.j. 
ïn  me  paeem  ha- 
beatisyin  mundo 
prefluram  habebi- 

tis.  ItAn.  16. t/.jj. 
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nos  pafïîons.  Que  l'cftat  des  Anges  dans  Je  Pa- 
radis , & celuy  des  Démons  dans  les  Enfers , ne 
nous  foit  pas  fi  indiffèrent,  que  nous  ne  vou- 
lions rien  faire  pour  acquérir  l’vn , ny  rien  fouf- 
fnr  pour  éuiter  l’autre. 

Si  la  Doétrinc  toute  Euangelelique  de  ces 
diuins  Peres  trouble  vn  peu  d'abord  ceux  qui 
mènent  vne  vie  déréglée , & qui  n’cft  pas  con- 
forme aux  enfeignemens  de  l’Euangile , qu’ils 
confiderent  ces  Anges  de  l’Euangile  , comme 
cét4  Ange  du  Ciel  qui  venoit  autresfoi*  trou- 
bler la  Pifcinc,  pour  guérir  en  fuitte  vn  mala- 
de par  la  vertu  de  cette  eau  troublée.  Car  le 
monde  des  Pécheurs  n’eftricn  autre  chofe  que 
b cette  multitude  de  malades,  de  boiteux  y d'aueu- 
gles , & de  fccs  , qui  attendent  le  remuement  & 
le  troublement  de  l'eau,  c’cftàdire,  vne  forte  in- 
fluence de  la  grâce  , vn  heureux  tourbillon  de 
U Penitence , comme  le  grand  faint  Grégoire 
l’appelle , vn  vent  impétueux , du  laint  Efprit 
quibrife  leurs  cœurs  de  pierre,  par  la  toutc- 
puifTante,  &f  fecrette  violence  de  fes  mouue- 
mens,  & qui  les  tirant  de  cette  mortelle  paix  ; 
qu’ils  ont  auec  le  monde  &aucc  eux -me fines, 
& de  cette  miferable  guerre  qu’ils  ont  auec 
Dieu,  les  mettent  en  paix  auec  luy  en  les  met- 
tant en  guerre  & en  trouble  auec  eux -mefmcs 
& auec  le  monde. 

Si  cette  Do&rinefipure  les  attriftcenla  li- 
fant , qu’ils  prient  Dieu  que  ce  foit  de  cette  tri- 
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flefle  fàintc , que  les  premiers  Chreftiens  con- 
cernent par  la  lecture  d’vne  Epiflrc  Tle  faine 
Paul  , a de  cette  trifiejfe  qui  eft  félon  Dieu  , & 
qui  produit  vne  repentance  ferme  & fiable  , & 
dont  on  ne  fe  repent  iamais , comme  on  fait  de 
ces  faujfe s Penttences , condamnées ‘par  les  * Pa- 
pes ôc  par  les  Conciles  Oecuméniques , dont 
ontTc  repent  infailliblement  , fînon  dans  la  vie 

Î>ar  renchantement  des  pallions, au  moins  dans 
a mort  par  la  crainte  des  fupplices,  &Bfinon 
à la  mort  par  la  préoccupation  de  noftrc  cf- 
prit,  qui  fe  flatte,  au  moins  deuant  Dieu,  par 
la  veuc  de  fa  vérité  qui  nous  condamne. 

Si  cette  conduitte  des  Saints  femble  ennuyeu- 
fe  , parce  quelle  demande  du  temps,  ie  fup- 
plic  cesPenitens  volontaires , qui  font  ceux  auf- 
quels  ie  l’ay  propofée  das  ce  difcours,auffi-bien 
que  dans  le  Liure  de  la  frequente  Communion, 
de  confidcrcr  que  c’eft  la  conduitte  que  Dieu 
mcfme  tient  pour  guérir  lésâmes,  & que  les 
pouuant  guérir  en  vn  moment,  6c  fans  leur  faire 
fouifrir  aucune  peine  ; il  ne  le  fait  neantmoins , 
qu’auccle  temps  6c  parles  fouffranccs , comme 
il  n’a  pas  voulu  que  fon  propre  Fils  rachetait  les 
pcchez  du  monde  que  par  cette  voy  c longue  6c 
laborieufe.  C’cft  ce  que  S.  Auguflin  explique 
diuinement  fur  ces  paroles  du  Prophète  Roy  : 
Et  tu  Domine  vfquequo.  Et  vous ,S eigneuryiufques 
à quand  ? Qui  nevoitque  le  Prophète  marque  par 
ces  paroles  vne  ame  qui  combat  contre  fes  Un- 
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*Qose  (ecundum 
Deum  criftiria,eft 
pocnicemia  m la- 
latem  ftabilcm  o- 
peratur.  1.  Cor.  7. 
10. 

* Grts-  7-  y le 
Concile  Oecu- 
ménique de  La- 
uan  fous  Paint  In- 
nocent 1 1.  dans 
i’onzicûnc  ficelé. 


Et  tu  Domine  W- 
queqwo.  H/itlm  6. 
Quis  non  intelli- 
git  figmficari  ani- 
mam  iuftantem 
cum  n orois  fuis; 
diu  autc  dilatam 
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uine.  Car  vous  nepouue ^ rien  devous-mefine , (y 
par  vofire propre  force , mais  celuy  qui  vous  a en- 
voyé fiapar  oie  vous  afifii  fier  a,  & par  fin  ajfi fiance, 
vous  vaincre % vofire  péché. 

Et  enfin  fi  cette  Do&rine  fainte  leur  fem- 
ble,  vn  peufcuerc,  qu’ils confiderent  quecel- 
le  de  l’Euangilc  , qui  efi:  immuable  &c  indif- 
penfable  , l’eft  encore  plus  : Et  que  le  Con- 
cile de  Trente , ne  l’a  pas  iugee  feuere,  mais 
feulement  pure  & iufte , puis  qu’il  a dit  comme 
ces  Saints,  & en  rapportant  leurs  propres  pa- 
roles; 1 Que  la  Penitence  efi  vn  B apte  fine  labo- 
rieux, quieft  la  plus  forte  cxprefiîon  dont  ils 
fe  fetuent  : 1 élue  lors  que  nous  auons  violé  nofire 
Baptefime  , nous  rien  pouuons  recouurer  la  grâce, 

Îjuauec  beaucoup  de  larmes  de  trauaux  : que 
es  Pénitences  doiuent  efire  proportionnées  d la 
grandeur  des  peche ^ , comme  ont  dit  les  Peres 
&lesConciles  :Puis  qu’il  déclare , qu'on  n'aia- 
mais  creu  das  l' Egli fie, qu  il  y eufl  vne  voye  plus fieu- 
re  pour  app  ai  fier  Dieu , que  de  prattiquer  les  auures 
renfermées  dans  la fiatisfiaélion,c^i  comprennent 
tous  les  exercices  de  la  Penitence,  les  ieulnes, 
lesprieres,&  les  aumofnesj  Et  qu’il  a cftably  en 
vn  mot  tout  ce  que  les  Peres  ont  dit  déplus  ex- 
cellent fur  ce  point,  en  nous  afleurant  ; q^ve 
la  viedv  Chrestien,  en  general  foit 
qu’il  foit  Innocent,  ou  Pecheur,  doit  estre 

VNE  CONTINVELLE  PENITENCE. 

fin ; 


libus  tais  nihil 
pores  : adiuuic  te 
ifte  qui  tibi  fer- 
monem  mifir,  & 
vinci  tuiiniquj  ras. 
rfslm.sf. 


* Vt  mémo  qui- 
dem  Poenircnria 
laboriofus  quidam 
Baprifmus  à fin- 
ftis  Patribus  di<flus 

fuerir.  Cent.  Tnd. 

ftf  14.  CMf.  t. 

b Ad  quam  camen 
nouitarem  & in- 
tegritatem  perfa- 
cramentum  Pce- 
nirentix,;fine  ma. 
cnis  noftris  fleti- 
bus  8c  laboribus 
diuina  id  exigente 
iufiiria  peruenire 
ncquaquam  pof> 
fumus.  Ibid. 


rpic 


Tota  Chriftiana 
▼ira  perpétua  Pœ- 
nitentiaeflfe  débet. 
Stjf.  dt  Exrr.vnii. 


* ■ î.» 


■ - •*  ' '- 

f-  / 

“ 

■» «r.  .4*iy»  ,.« 

• 

f'* 

. * • f 

•*.  t 

- 4f 

<i.  , •-  y . • 

ri|  \MÈ%  *j 

' ' • f>  • •■  u ■ *1  ' 

•W  '‘f  ; ^ 

‘ 3^^’  ' • • • • - 

î*l  '.  r 

V - i - 


' 


!> . iv  - >k«lâSr  ; 


■ 


■*£V  ‘V 

* ’ ' ' * » 3if*»  4,  1 

)■  • 


. Llht> 


1 


, ê • , 

•î^lf  V 


■ ►’  lu  *t'4> 


U .>  Pvüv4 


* lu.;. 


c.<  4*  J#  *• 
f x * 


#»  \ 


- 1 ^ 

* 


. r • . 

* 

• .<  ‘.ftâ  ai). 


\ r- 


. I 


iLn 


« v 

t 


\i 


>»  * ^ >.'^A  4 * 


;• 


. * ; • ‘C  ' r 

* **  , #■  ■&  .-‘»  > . ' 


1 4 


^•snrrîav.^  ■*  *2-'«  1 

• »•  . r 


^ * S 

*>H>  rivfup-#v^V*  1 •*{ 

-•«'«•  •'  ^*'  -'  ^.Nr  * J4L« 

>.  i , 1 y ; 

. ^ •;;  - .-.  • '-  ,.  >'  « T 


-«J 


■*.  - > - fV  •^(i  «...  - - 

- 1 * ; H X1'  ' . rj 


■ - 


A 

fi* 


{+y--?ù**ï>  rj 


• 1 


' • • • . 

• * w- 

>i'  f '.•'•**>,  . 4*rJ» 

. . ».  ....  .*,.*>'* 

~ ii6  2:-. 

• ' ■ ■*  ■ 
w<l!  •• 

*•:  ..  ; .,P-i:h.;i  .->'i^* 

v T < •/ 1|. ^ ; «rf  î.0 1 ■.•*>*  * - »-  ^ 

v '»  ;<  i : h :'.i  W^tt\  ♦'  -.**].£ « 

î . * i . V 


»-ca 

VU  JL  J 


irV 


*v  t 

• -■  • ^ 


S ii<  .«  • . 5M  ? H}-.  j . ' 


J«  --. 


H&’fc 


/ 

, -•  M 


-V-  43rJ  AMÎ# 


:*s*i 


! 

». 


* 


. ...  , ' * p.  . *:  • -;••'*• 

■•:•}  Sv 


Vjwa 

J 

•r‘  î S 


1 r>  . i-  ■ 


• * p 


./ 


« 


: J 

•jt! 


* *•  " i # . « ^ 


* . /t 

„ . f - 


Diaitized  by  Qooale 


I 


EXEMPLE 

D’V N IEVNE  HOMME 

QJVE  S.  IEAN  L’EVANGELISTE 

MIT  -EN  PENITENCE* 
Tiré  de  FHiftoire  Ecclefiaflique  ' 
d’Eufebe,  Liu.i.c.  17. 

‘Où  fèvoid  lemodellede  la  véritable  conduite  des 
Preflres  enuers  leurs  Penitens. 

A 1 N T Iean  eftant  venu  en  vne  certai- 
ne V ille,&  ayant  eftably  la  paix  parmy 
les  Chreftiens  , parla  à l’Euefque  qui 
auoit  charge  de  tout  le  peuple*  & luv 
prefentanevn  Ieirne  homme, qui  eftoit 
fort  de  corps , agréable  de  vifage , & vif  & ardent  de 
Ion  naturel  * Il  luy  dit  en  le  regardant. Te  vous  re- 
commande celeune  homme,  autant  que  ievous  le 
puis  recommander,  te  vous  le  donne  comme  en  dé- 
poli: en  prefcnce delEsvs-CHRisT,&de l’Egli- 
ie.  L’Euefque  l’ayant  receu  , te  luy  ayant  promis 
denauoir  loin,  il  luy  répéta  encore  la  mefine  chofe, 
& l’en  conjura  vne  fécondé  fois.  Saint  Iean  s*en  re- 
tourna apres  en  Ephefe  * te  cét  Euefque  ayant  pris 
•chez  luy  ce  jeune  nommé  qui  luy  auoit  cfté  confie, 
il  le  nourrit,  il  le  tint  fous  fa  conduite*  & l’ayant  éle- 
iiéde  la  forte  * il  le  baptifa.  Il  luy  donna  enfuitte 
\ _ A 


t 


x Exemple 

la  Confirmation , comme  le  Sceau  du  Seigneur,  & h 
perfection  de  la  vertu  duChreftien,  & commença 
enfuitte  àn’enauoirplustantdc  foin,&ànc  fè  met- 
tre plus  tant  en  peine  de  le  conferuer.  Ainfi  l’ayant 
laiflé  viure  plûtofl  qu’il  ne  Falloir  dans  vne  plus  gran- 
de liberté,  il  fut  corrompu  par  de  jeunes  gens.de 
fon  âge , qui  ne  penloicnt  qu  a fe  diuertir  , qui 
efloient  abandonnez  à leurs  plaifirs,  & accouilumez 
à toutes  fortes  de  vices.  Ils  lattirerent  d’abord  par 
des  feilins , en  le  traittant  magnifiquement,  & en 
fuitte  l'cmmencrent  auec  cux  pour  prendre  la  nuit 
quelque  manteau. Apres  ccla,ils  l’exhorterent  â ten- 
ter enfemblc  quelque  chofe  de  plus  grand.  Ainfi  il 
s’accouftuma  peu  à-peu  à toutes  fortes  dexcés  ; & 
dans  cette  ardeur  de  fon  naturel,  s’emportant  hors 
du  droit  chemin , comme  vn  Cheual  fougueux  qui 
prend  le  frein  aux  dents,  il  fe  précipita  aucc  impe- 
tuofité  dans  l’abyfme  de  tousles  crimes.  C’eft  pour- 
quoy,ne  luy  reliant  à laduenir  aucune  efperancc 
de  Ion  Salut,  il  ne  penfoit  plus  à faire  des  aCtions  mé- 
diocres y mais  fè  confiderant  comme  perdu  entierer 
ment,  il  fe  refolut  de  furmonter  encore  la  hardielTc 
de  tous  les  autres.  De  forte  qu’ayant  pris  auec  luy 
fes  compagnons , il  en  forma  vne  troupe  de  voleurs* 
& comme  ilelloit  hardy  ,il  fe  rendit  leur  chef  , & 
deuint  le  plus  violent , le  plus  cruel , & le  plus  infup- 
portable  de  tous. 

Quelque  temps  apres, ellant  furuenu  quelque 
rencontre, on  appella  S.  Iean  dans  la  mefmc  ville, 
lequel  ayant  donné  ordre  aux  affaires  pour  lefqucl- 
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les  il  eftoit  venu, die  à fEuefque,  Rendez-moy  le 
depoft  que  Iesv  s- Christ  & mOy  vous  auons 
confié,  en  preience  de  l’Eglife,  à laquelle  vous  prefi- 
dez.  L’Euefque  d’abord  fut  furpris , s’imaginant 
qu’on  luy  redemandait  injuftement  quelque  ar- 
gent qu’on  ne  luy  euft  point  donné  en  garde  ; & ne 
pouuant , ny  croire  qu’il  euft  receu  -ce  qu’il  n’auoit 
pas  receu,  ny  ne  pas  croire  à S.  Iean,  qui  luy  parloit. 
Saint  Ieanadjoufta  en  fuitte,  qu’il  luy  redemandoit 
le  ieune*homme  , & lame  de  fon  frere  , qu’il  luy 
auoit  confiée.  Alors  l’Euefque  baillant  les  yeux,  luy 
dit , auec  foûpirs  & auec  larmes , qu’il  eftoit  mort. 
-Comment,  dit  S.  Iean , & de  quel  genre  de  mort  ? Il 
cftmort  à Dieu,  refpondit  l’Euefque  : Il  eft  deuenu 
vn  mefehant,  vn  perdu,  & pour  dire  tout,vn  voleur. 
Et  maintenant  au  lieud’eftre  dans  l’Eglife,  comme  il 
eftoit,  il  s’eft  emparé  d’vne montagne,  ou  il  demeu- 
re auec  vne  troupe  de  gens  feniblables  à luy.  Le 
Saint  Apoftre ayant  entendu  ces  pa  rôles,  delchira 
fon  veftement,  &jcttantvn  profond  foupir,luy  dit, 
enfè  frappant  la  tefte  ; Certes i’ay  laiftc  en  voftrc 
perfonne  vn  fidelle  gardien  de  l’amede  voftrc  frère. 
Qu’on  m ameine  vn  cheual , & qu’on  me  donne  vn 
guide.  Et  aufti-toft  il  fort  auec  impetuofitéde  l’E- 
glife  j part  lur  le  champ , fe  rend  au  lieu  qu’on  luy 
auoit  dit  -,  Et  eftant  pris  par  les  Sentinelles  des  vo- 
leurs, il  ne  s’enfuit  point,il  ne  demande  point  la  vie, 
mais  criant  à haute  voix  ; C’eft  pour  cela , dit-il , que 
ie  fuis  venu.  Menez-moy  a voftre  Capitaine.  On 
Je  mène  vers  ce  ieune  homme,  qui  l’attend  d’abord 
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auec  lès  armes.  Mais  ayant  reconnu  Saint  Iean,  qui 
venoit  à luy  ;eftant  faifi  de  honte,  il  commença  à 
s'enfuir.  Le  Saint  le  pourluir  de  toute  làforce, ou- 
bliant la  foiblelfe  de  Ion  âge , & criant  apres  luy* 
Mon  fils  , pourquoy  me  fuyez-vous  ? Pourquôy. 
fuyez-vous  voftre  Pcre , & vn  homme  vieil , & fans 
armes  ? Mon  fils , ayez  pitié  de  moy , ne  craignez 
point , il  y a.  encore  elperance  pour  voftre  Salut, 
le  relpondray  pour  vous  àlEsvs-CHRisT.  le 
louffriray  tres-volontiers  la  mort  pour  vobs,  com- 
me I e s v s -C  h r i s t l a fouffertc  pour  nous  tous 
enfemblc.  le  donneray  mon  ame  pour  la  voftre. 
Demeurez , croycz-moy.  C’eft  Iesvs-Christ 
qui  m’a  enuoyé  vers  vous.  Le  leu  ne  homme  ïefo> 
tendant  parler  de  la  forte , s’arrefta  premièrement, 
tenant  les  yeux  fichez  en  terre  , puis  il  rompit  fes  ar- 
mes , eftanc  remply  de  frayeur,  & pleurant  amère- 
ment. Et  voyant  le  Saint  vieillard  s’approcher  de 
luy  j il  l’alla  embrafler , làtisfaifànt  pour  fes  fautes 
autant  qu’il  pouuoit  par  fesfoûpirs,  &trouuantvn 
fécond  Baptdme  dans  fes  larmes , ayant  foin  en 
incline  temps  de  cacher  là  main  droite  , comme 
ayant  cfté  fouillée  par  tant  de  crimes.  Le  Saint  Apo- 
lirc  l'aflVure  , auec  ferment ,.  qu’il  luy  obtiendroit 
du  Sauueur  par  lès  prières , le  pardon  de  fes  pechez? 
& seftant mis  à. genoux  deuant  luy,  & luy  ayant 
baifé  la  main  droite  rnelmc  , comme  ayant  efté  pu- 
rifiée par  les  larmes  de  laPenitence,  il  Je  ramena  à 
l’Eglile.  Apres  cela,  il  offrit  à Dieu  fanscelTe  fe  prie-» 
res  pour  luy , il  fe  mortifia  auec  luy  par  des  jculhes 
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continuels, il  adoucit  fon cœur  pardiuerfes  paroles 
de  l’Efcriture,  comme  par  vnfaint  enchantement, 
&ne  le  feparapoinrd*auecliiy,  comme  ditl’Hiftoi- 
re, qu’il  ne  leuft  reftablydansl’Eglife  jfailànt  voir 
en  la  perlbnnc  vn  grand  exemple  de  la  véritable 
Penitence,vnmodelIe  illuftredc  la  fécondé  régé- 
nération, & comme  vn  trophée  de  la  refurreéUon 
vifîble  de  foname. 


J* 
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Extraict  dv  Livre  de  la 
HIERARCHIE  ECCLESIASTIQVE 
de  Saint  D en  is, 

•Chapitre  I I I. 

Il  marque  tous  ceux  quel  Eglife  retranchoit  de  U par- 
ticipation, f§)  de  laveue  mefme de l’Euchariflic , & 
Ja  grande  fureté  quelle  demandait  en  ceux  quelle 
juge  oit  dignes  de  s en  approcher. 


O v r ce  qui  regarde  les  Cathecume- 
nes,  les  Energumenes  &ceux  qui  font 
en  Pei>irei*ce  là  Loy  de  la  Hiérarchie 
leur  permet  bien  d’entendre  le  facrç 
chant  des  Pfeaumes , & la  lecture  .toute 
*diuine  de  I’Efcriture,  mais  elle  ne  les  appelle  point 
en  fuite  à la  célébration  des  chofesSamtes,  & à la  con- 
templation ee  nos  Myfleres  qu  elle  ne  laiife  voir 
^qu'aux  yeux  purs  & parfaits  de  ceux  qui  font  parfaits 
ChrelHens.  Car  la  diuine  Hiérarchie  cft  pleine  d’v- 
ue Iuftice  facrée , elle  diftribuc  à chacun  ce  qu’il  mé- 
rité , &eequi  elVneceffaire  pour  fbnfalut  *Et  elle 
donne  auxamesfelonqueletempslc  demande  vnc 
•participation  differente  des  Myfteresauec  vne  har- 
:monie  & vne  proportion  admirable.  Ainfi  les  Cathe- 
cumenes  font  au  dernier  rang,  parce  qü’ils  ne  font 
•point  encore  entrez  en  aucune  communication  delà 
Hierarchie&  de  nos  Myfteres,  & que  n’ayant  pas 
•encore  acquis  vn  Eftre.Diuin  par  la  génération  diui- 
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ne,  ils  fon$*produits  dans  lefeindel’Eglife  par  les  pa- 
roles  de  l’Elcriture , & font  formez  & animez  peu  à 
pcir,iufques  ace  qu’ils puiflent  efircheurcufemenc 
enfantez  pas  cette  naiffance  diuinc , quieff:  vne  four* 
ce  de  vie  & de  lumière.  Et  demefme  que  dans  la  na- 
ture lors  que  le  fruit  qui  eft  encore  imparfait  & in- 
forme dans  les  entrailles  de  la  Mere  tombe  auant  le 
temps  comme  vn  faux  germe , cette  dieute  ne  fera 
point  vne naiffance  véritable,  ny  vneparticipation 
de  vie  & de  lumière , & nul  homme  fage  qui  con/î- 
derera  cet  effet,  ne  dira  que  le  fruit  ait  veu  la  lumière 
du  jour , quoy  qu’il  foit  lorty  des  tenebres  du  fein  de 
la  Mere , puis  que  la  Medecine  qui  traitte  les  corps 
luy  refpondroit  enmefme  temps  que  la  clarté  n’agity 
que  fur  les  chofes  qui  font  fufceptibles  de  la  clarté. 
Ainfi  la  Difciplinc  fàcrée  de  l’Eglife  pleine  d’vne  ad- 
mirable fàgefle,  forme  premièrement  & préparé  les 
âmes  par  la  nourriture  de  la  parole  Diuine  & viui- 
fîante,  iufqu’à  ce  qu’ayant  acneué  de  les  produire,  ôc 
les  ayant  mis  en  eftat  de  naiftre  par  vn  enfantement 
Diuin,  elle  les  fait  entrer  fuccefliuement  & au  ec  or- 
dre , félon  qu’il  efl  vtile  pour  leur  falut,  dans  la  par- 
ticipation des  chofes  qui  éclairent  & qui  perfe- 
ctionnent les  hommes.  Mais  auant  que  ce  temps 
foit  arriué,  elle  fepare  les  imparfaits  des  chofes  par- 
faites, tant  pour  conferuer  la  dignité  de  nos  Myfte- 
tes,  que  pour  former  peu  à peu  & enfanter  heureu- 
fement  les  Cathecumencs  dans  l’ordre  Diuin  de  la 
Hiérarchie.  : . : . 

La  troupe  des  Energumenes , & des  pofledez  efl 
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bannie  aulfi  du  Sanctuaire , & elle  tiemüiJfe  fécond 
rang  ens’efleuant  audeflus  des  Cathecumencs  qui 
font  les  derniers.  Car  il  y a bien  de  la  difFerenccxe 
me  femble,  entre  ceux  qui  n’ont  jamais  eu  aucune 
conoi  flan  ce  ny  aucune  participation  de  nos  My-> 
itérés,  ôc  ceux  qui  en  ontiouy  autrefois,  quoy  qu’ils 
ie  trouuet  engagez  en  fiiitte  dans  vn  citât  tout  con- 
traire, parlesfiirprifes &lcs troubles. que  leur  caufe 
le  Démon.  H neantmoins  on  retranche  encore 
ceux -xy  delà  vcüe,  au/fi  bien  que  de  la  iouïflancc 

• des  chofes  Saintes , &c  on  a granderaifon  de  le  faire. 
Car  s’il  eit  vray  qu’.vn  homme  qui  dl  tout  à Dieu  ôc 

• qui  eft  vray e ment  digne  departiciper  aux  chofes  de 
Dieu,  & qui  s’elt  eileué  autant  qu’il  en  elt  capable 
au  plus  haut  point  de  la  refTemblance  Diuine  par 
toutes  fortes  d’adtions  qui  rendent  les  hommes  par- 
faits ôc  qui  les.  deïfient  en  quelque  façon , pour  par- 
ler ainfi,  ne  fera  iamais  rien  detource  qui  regarde  le 
corps  que  ce  que  ta  nature  luy  rend  abfolumcnt  ne- 
ceflaire,  ôc  ne  le  fera  encore  qu’en  payant  &ians-s’y 
arrclter,  deuenant  ainfi  le  Temple  du  S.  Efprit  dont 
il  fuiura  les  mouuemens  dans  la  plus  haute  perfe- 
ction âlaquellc  vn  homme  puifie  arrkier,s’vnifTant  à 
luy  dans  fon  ame, comme  le  femblable  à fon  fembla- 
b le  : Si  vnhomme,difije,eft  en  cet  eltat,  il  ne  pourra 
iamais  eit  ire  agiteparces.ïllufions&  parxes  frayeurs 
que  les  Démons  .caulènt  dans  les  âmes.  Mais  il  s’en 
mocquçraau  contraire,  &fi  clLesfeprefententà  luy 
il  les  difiipera  aufli-toit  , il  les  pourfuiura  , il  agira 
plus  contr’elles  qu’il  nefouffrira  par  elles  lafcr- 

metc 
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metcdefà  vertu  le  rendant  incapable  de  ces  trou- 
bles & de  ces  foiblclfes , il  deuiendra  mefme  le  Mé- 
decin des  autres  pour  les  guérir  de  ces  mauuaifes  im  - 
prenions  qui  les  tourmentent.  Aufiî  ie  m’imagine, 
ou  plufiolî:  ie  fçay  afl'eurement  que  la  Hiérarchie  la- 
crée  dans  cette  fcparation  qu’elle  fait  aucc  vne  fi 
grande  fageffe  , ne  reconnoift  point  de  perfonnes 
pofledées  d’vne  pofleïfioii  plus  véritable  & plus  mal- 
neureulè,  que  ceux  quiabandonnans  l^ie  pure  qui 
nous  rend  lemblables  à Dieu,  le  rend ei^femb labiés 
aux  Démons  par  la  corruption  de  leur  cfprit  & par  le 
déreglement  de  leurs  mœurs;&  qui  rejettans  par  vne 
folie  aufii  extrême,  comme  elle  leureftpemicieufc, 
les  biens  qui  feulsont  vn  eftre  véritable  , que  l’on 
poffede  fans  lesperdre  iamais,&  qui  donent  vne  joyc 
quine  finit  point , attachent  toute  leuraffedtion  à 
des  choies  balfes  & tcrrcftres,réplies  d’vne  infinité 
de  troubles  & d’inquietudes,&:  n’ont  autre  but  danr 
tous  leurs  defirs,  & dans  toutes  leurs  actions  que  de 
iouïr  de  ces  plaifirs  mal-heureux  qui  les  perdent  & 
qui  les  corrompent , & de  s’eftablir  vne  félicité  faufi- 
le & imaginaire  dans  les  chofes  inconlfantes,  & en- 
tièrement efloignées  de  la  dignité  de  leur  nature. 
Ainfi  la  voix  du  Miniltre  qui  fepare  des  Myfte- 
res  ceux  qui  en  font  indignes,  en  chaflc  ceux-cy 
tous  les  premiers^  auec  encore  plirs  de  foin  que  ceux 
qui  font  polfedcz  véritablement  du  Démon.  Car  il 
ne  leur  eftpaspermis  d’auoir  autre  part  aux  chofes 
làintes,  que  d’entendre  la  parole  de  Dieu,  par  laquel- 
le on  les  inftruit  & on  les  exhorte  à changer  de  vie. 

B 


jo  Saii^t  Dents, 

Que  fi  ce  facrifice  Celèjfie  & tour  Diuin  rejetceceux 
mefmes  qui  font  en  Penitence  & qui  l’ont  défia  faite 
quelque  temps , parce  qu’il  ne  reçoit  que  ce  qui  efi 
entièrement  Saint.  S’il  femblc  dire  dans  fafouuerai- 
ric  Pureté,  ic  fuis  inuifible  8c  incommunicable  à 
tous  ceux  qui  ayans  quelque  imperfection  , ou 
quelque  foibleilé  ne  peuuent  pas  s’éleuer  iulqu’au 
plus  haut  point  de  la  reiTemblancc  Diuine  , 8c  fi 
cette  voix^  pure  efioigne  généralement  toutes 
les  perfonlWqui  ne  peuuent  pas  fe  joindre  a ceux 
qui  s’approchent  dignement  de  ce  Sacrement  Di- 
uin j Auec  combien  plus  de  railon  la  troupe  de 
ceux  qui  font  pofledez  par  leurs  pallions  crimi- 
nelles (cra-t’elle  traittée  comme  prophane,  8c  fe- 
ra bannie  non  feulement  delà  participation,  mais 
de  la  vciic  mefme  des  chofcs  Saintes. Ceft  pourquoy 
on  chalîe  du  Temple  de  Dieu  8c  du  Sacrifice , com- 
me efiant  trop  fublime  8c  trop  eleué  pour  eux,  Pre- 
mièrement ceux  qui  n ont  pas  encore  efté  inftruits 
ny  rcceus  à la  participation  des  Myfteres  ; Seconde- 
mentceuxquifont  tombez  de  leftatdvnc  vie  Sain- 
rc  8c  Cbreftienne  ^ En  troifiefme  lieu  ceux  que  leurs 
foiblcflcs  rend  lufceptiblcs  des  terreurs  & des  vi*- 
fions  que  leur  caufc  fimprefiion  de  l’enncmy,  com- 
me n’eftans  pas  encore  paruenus  à cette  immobi- 
lité,  pour  dire  ainfi  8c  à cette  vigueur  toufiours  agif- 
fàntc  de  l’habitude  Diuine  èc  Déifiante,  par  vne  ap- 
plication confiante  8c  inuincible  aux  chofes  de 
Dieu.  Quatriefmemcnt  ceux  qui  à la  vérité  fè  font 
bien  ddia  retirez  de  la  vie  contraire  à la  vertu,  mais 


XV 
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qui  ne  font  pas  encore  purifiez  des  Phantofines  & 
des  images  qui  leurs  reftent  de  leurs  dereglerriens 
paflez,  par  vne  habitude  & par  vn  amoür  Diilin  pur 
& Cuis  aucun  meflange.  Et  enfin  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  parfiittement  vnis  à Dieu  foui,  & pour 
vfer  des  termes  de  l’Efcriturc,  ceux  qui  ne  font  pas 
entièrement  parfaits , & entièrement  irréprocha- 
bles. 
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ii  Saint  Basile,  t 

EXTRAICT  bES  MORALES  * 

de  Saint  Basile, 

Réglé  8 o.  Chap.  u. 


Ces  Réglés  nous  font  'voir , que  la  'vraye  diftofition  a, 
l' Euchariflie  ,efl  de  mener  vne  'vie  conforme  à U 
qualité  de  Chreftien,qui  ne  doit  plus  njiure  pourluy- 
mefme,  mais  pour  I E s V s-C  H R I s T. 


Vel  eftle  deuoir  de  ccluy  qui  eft  ré- 
généré dans  l’Eglife  ? C’eft  de  dépouil- 
ler le  vieil  homme  auec  Tes  avions  Ôc 
Ces  defirs  & Te  reueftir  dunouueau , qui 
eft  renouuellé,  pour  reéeuoir  la  con- 
noiflànce  de  Dieu  félon  Limage  de  cekiy  qui  l’a  créé, 
ainfi  qu’il  eft  eferit,  vous  vous  elles  reuefhis  de  I e- 
sv  s- Christ  vous  tous  qui  auez  efté  baptizés  en 
I E s v s-C  H r i s T. 

Quel  cfl  le  deuoir  du  Chreftien  ? D’eftre  purgé 
premièrement  par  le  Sang  de  I E s v s-C  hrist  de 
toute  corruption  del’efprit  &du  corps,  d’acquérir 
vne  Sainteté  parfaite  par  la  crainte  de  Dieu , & par 
l’amour  delEsvs*CHRisT,en  forte  qu’il  n’ait  ny 
tache  ny  ride,ny  chofe  femblable,  mais  qu’il  Coït 
Saint  & irréprochable,  & qu’ainfi  il  mange  le  Corps 
de  I Es  v s-C  hrist,  &boiue  Ion  Sang.  Carceluy 
qui  le  mange  & le  boit  indignement,  mange  & boit 
la  condamnation. 

Quel  ell  le  deuoir  de  ceux  qui  mangent  le  Pain 
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& boiuent  le  Breuuage  de  Dieu  ? C’eft  de  conferuer 
dans  eux-mefines  vn  (ouuenir  perpétuel  de  celuy 
qui  eft  mort,&  qui  eft  reflufcité  pour  nous. 

Quel  eft  le  deuoir  de  ceux  qui  conferuent  ce  (bu- 
uenir  ? C’eft  de  ne  viureplus  poureux-mefmcsjmais 
pour  celuy  qui  eftmort  & reflufcité  pour  eux. 


Extrait  du  mefme  Saint  Bafile,  au  Liure  premier 
du  Baptefme,  Chapitre  3. 

Que  UCommunion  efl  inutile , 'voire dommageable , a 
ceux  qui  riobferuent  p as  le  Precepte  de  S.  Paul , qui 
nous  oblige  à ne  njiure  point  four  no  us-me fines,  mais 
pour  I E s v s-C  HR  1 s T. 


TOutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  Pain,  & 
que  vous  boirez  ce  breuuage , vous  annonce- 
rez la  mort  du  Seigneur  iufques  à ce  qu’il  vienne. 
Que  veulent  donc  dire  ces  paroles  ? finon  que  man- 

Îrcant  cette  Chair  & beuuant  ce  Sang  , nous  nous 
ouuenions  toufiours  de  celuy  qui^ft  mort  & reftufi 
cité  pour  nous,  &•  quainfi  nous  apprenions  nccef- 
fairement  à garder  aux  yeux  de  Dieu  &dclESVs- 
C h R 1 s T ce  précepte  que  nous  auons  receu  de  l’A- 
poftre  lors  qu’il  a dit  ; La  charité  delEsv  s- Christ 
nous  prefte  , iugeant  que  fi  vn  feul  eft  mort  pour 
tous , il  faut  donc  aufli  que  tous  (oient  morts.  Et  vu 
feul  eft  mort  pour  tous , afin  que  ceux  qui  viuent  ne 
viuent  plus  pour  eux , mais  pour  celuy  qui  eft  mort 
& qui  eft  reflufcité  pour  eux. Car  fi  quelqu’vn  man-  • 
gc  cette  Chair  & boit  ce  Sang  pour  renouueller  vne 

» B ttj 
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mémoire  ctemcllc  de  celuy  qui  eft  more  & qui  eft 
reffufeité  pour  nous , maisn’accomplit  pas  ce  fouuc- 
nir  en  imitant  l’obeïffance  du  Sauueur'iufques  à la 
mort;  ainfi  que  TApoftre  nous  l’enfeigne dans  ces 
paroles  que  ic  viens  de  citer,  que  la  charité  de  Iesvs- 
Christ  nous  prefle,iugeans  que  fi  vn  feul  eft  mort, 
tous  font  morts,qui  eft  la  prorelîion  que  nous  auons 
faite  en  noftre  Baptefmc,&  qu’vu  feul  eft  mort  pour 
tous,  afin  que  ceux  qui  viuent  ne  viuent  point  pour 
eux , mais  pour  celuy  qui  eft  mort  & rcfluficitc  pour 
eux , la  Communion  luy  eft  inutile  félon  cette  paro- 
le de  I e s v s-C  h R i s T la  Chair  ne  fert  de  rien.  Et 
non  feulementla  Communion  luy  eft  inutile,  mais 
outre  cela  il  attire  fa  condamnation  fur  luy,  puis  que 
l’ApoftrenousafTeure;  Que  celuy  qui  mange  cette 
Chair  & boit  ce  Sang  indignement,  mange  & boit 
fil  condamnation , ne  difeernant  pas  le  Corps  du  Sei- 
gneur. Car  non  feulement  celuy  qui  s’apprpche  du 
Saint  des  Saints  dans  l'impureté  du  Corps  & de  TEf- 

f>rit,  attire  fur  lijy  vne  horrible  condamnation , tte 
è rend  coupable  du  Corps  & du  Sang  de  I E s v s- 
Christ,  mais  encore  celuy  qui  mange  le  Corps 
ôc  boit  le  Sang  du  Seigneur  négligemment  & inuti- 
lement, parce  qu’il  ne  le  fait  pas  en  mémoire  de  ce- 
luy qui  eft  mort  & qui  eft  refTufcité  pour  nous , en 
gardant  cette  parole  defApoftre;  La  charité  de  Ie- 
s v s-C  h R i s t nous  preffe , & ce  qui  fuit.  Car  ren- 
dant inutile  vn  bien  fi  grand  & fi  infini  qu’il  reçoit 
fans  y faire  reflexion,  & fans  aucun  fruit  s’appro- 
chant d Vn  fi  grand  Myttere  fans  aéhon  de  grâce , il 
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fera  puni  pour  làncgligence,  puis  que  le  Seigneur 
ne  biffera  pas  fans  enaftiment  ceux  qui  auront  dit 
feulemencvnc  parole  inutile , & qü’ifafait  voir  en- 
core vn  exemple  d’vncplus  grande  condamnation 
delapareffe,dans  la  perfonne  de  celuy  qui  auoit  con- 
férue  Ton  talent  tout  entier  ians  enauoir  faitaucun 
vfage.Etl’Apoftre  dit  encore, que  celuy  quipubliant 
la  bonne  parole , c’elf  à dire  la  parole  de  Dieu , ne  la 
difpenfe  pas  pour  l’édification  de  fon  prochain , affli- 
gele  Saint  Éfprit.  C’effparces  principes  que  nous 
deuons  confidcrer  quelle  ferala  condamnation  de 
celuy  qui  mange  cette  Chair  & boit  ce  Sang  adora- 
ble indignement".  Que  iî  celuy  qui  fafeheibnfrere 
par  vne  viande  dont  il  mange  deuant  luy  perd  la 
charité , félon  Saint  Paul , ians  laquelle  les  plus 
grands  dons  de  Dieu , & les  plus  grandes  avions 
ne  feruent  de  rien  , que  doit-on  dire  de  celuy  qui 
ofe  manger  le  Corps  & boire  le  Sang  delEsvs- 
Christ  fans  en  tirer  aucun  effet  & aucun  fruit, 
& qui  afflige  le  Saint  Efprit  par  cette  hardieifeT s’ap- 
prochant du  Fils  de  Dieu,  fans  cette  charité , qui  le 
prelTeroit  de  croire  qu’il  ne  vit  pas  pour  luy , mais- 
pour  celuy  qui  elf  mort,  & qui  eft  reffufeité  pour 
nous.  Il  eft  donc  neceffaire  , que  celuy  qui  veut 
Communier  en  mémoire  de  Iesvs-Ch  r a s ry 
qui  eft  mort  & reflufeité  pour  nous,  ne  foit  pas  feu- 
lement pur  de  toute  impureté  de  la  chair  & del’ef- 
pritj  mais  encore  qu’il  monftre  clairement  qu’il  le 
fait  en  mémoire  de  celüyqui  eft  mort  & reflufeité' 
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pour  nous , en  monflrant  qu’il  eft  mort  au  peclié, 
au  monde  & à foy-mefine  , & qu’il  ne  vit  plus 
que  pour  Dieu  en  Ies  vs-Christ  Noilrc 
Seigneur. 

o : . 
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EXTRAICT  DELAHARANGVEXL 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
fur  le  Baptefrne. 

Qu'il  efl  tres-dangereux  de  pechër  apres  le  Baptefme, 
parce  qu'on  efl  oblige  d'v  fer  en  fuitte  du  remede  labo- 
rieux de  la  Penitence,  & de  fat  ts faire  pour  fes  pe- 
che^jpar'vne  punitionqui  leur  fit  proportionnée ; 
Et  qüil  efl  incertain  fl  Dieu  nous  lai  fera  njiure  ajfe % 
long-temps  pour  pouuoir  faire  Penitence  y ou  s'il 
nous  donnera  la  Grâce  de  nous  conuertir. 


E Baptefme  proprement  n*elE  autre 
chofe  qu’vu  pa&  que  nous  faifons  auec 
Dieu  de  mener  vne  fécondé  vie  dans  vn 
cftat  plus  pur  & plus  parfait.  Ceft 
pourquoy  chacun  doit  extrêmement 
appréhender  , &;  doit  garder  l'on  cœur  auec  toute 
forte  de  foin  & d’exadteté,  de  peur  qu’il  ne  rompe 
vnpad:  fi  Diuin.  Car  fi  les  hommes  prennent  Dieu 
à tefmoin  pour  affermir  vne  alliance  qu’ils  font  auec 
les  hommes  , combien  elt  - il  dangereux  de  violer 
celle  que  nous  auons  faite  auec  Dieumefine,  ôc  de 
nous  rendre  coupables  3 non  feulement  des  autres 

Eechez , mais  encore  de  celuy  d’auoir  fàufféia  paro- 
: que  nous  auions  donnée  à la  louucraine  Vérité* 
fçaehant  principallement  qu’apres  cela  il  ne  nous  re- 
lie plus  vne  régénération  leconde  dans  laquelle 
nous  puiflions  eiire  formez  de  nouueau , tk  rcllabhs 
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en  noftre  premier  eftat,  quand  nous  la  demande- 
rions auec  beaucoup  de  gcmificmcns  8c  de  larmes, 
qui  feruent  bien  a refermer  enfin  nos  playes  auec 
beaucoup  de  peine , puis  que  ie  fçay , & que  l'Efcri- 
ture  m’apprend  qu  elles  ont  ce  pouuoir;  mais  ieme 
trouuerois  heureux  qu’elles  en  effaçaflent  au/fi  les 
marques  8c  les  cicatrices , ayant  befoin  moy-mefme 
de  mifericorde.  Et  enfin  il  vaut  beaucoup  mieux  n’a- 
uoir  point  befoin  d vne  fécondé  expiation  de  nos 
pechez,  8c  de  demeurer  dans  la  première } qui  eft 
celle  du  Baptcfine , qui  eft  commune  à tout  le  mon- 
de , que  nous  rcceuons  fans  aucun  trauail , 8c  qui  fe- 
donne  égallement  aux  eftlaues  8c  aux  maiftres , aux 
pauurcs  8c  aux  riches  , aux  petits  8c  aux  grands,  à 
ceux  de  bafle  naillance , 8c  à ceux  dvne  maifonillu- 
ftre,  à ceux  qui  font  endettez,  & à ceux  qui  ne  le 
font  pas,  & enfin  qui  nous  eft  commune  à tous  com- 
me l’air  8c  la  refpiration , comme  la  lumière , comme 
les  changemcns  des  faifons , 8c  conjme  ce  grand  fpc* 
<ftaclc  de  la  nature  qui  eft  expofé  à tout  le  monde,  8c 
qui  refiouït  tout  le  monde  ; 8c  enfin  comme  la  foy 
que  le  làint  Efprit  diftribuë  à tous  les  fidellesfolon 
l’Elcriture.  Car  il  eft  tres-fafoheux  d’eftre  obligé 
d’vfer  d’ vn  remede  laborieux , au  lieu  d’vn  autre  qui 
cftoit  fi  facile,  &de  reietter  la  grâce  qui  nous  auoit 
cfté  donnée  par  vne  pure  mifericorde  , pour  nous 
/endre  dignes  de  la  punition&dufupplice,  &pour 
eftre  réduits  àfatisfaire  pour  nos  péchez  par  vne  Pé- 
nitence qui  leur  foit  proportionnée.  Et  certes  com-  • 
bien  de  larmes  deuons-nous  relpandre,  pour  faire 
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quelles  efgailent  la  fontaine  du  Baptcfme  ? Et  apres 
cela  , qui  nous  peut  refpondre  que  Dieu  attendra 
pour  terminer  noftre  vie  que  nous  fbyons  guéris  de 
nos  play  es , 3c  qu'il  ne  nous  faile  point  coniparoiftre 
au  contraire  deuant  ce  tribunal  terrible , luy  eftans 
encore  redeuables  pour  nos  pechez , qui  nous  enga- 
geront dans  les  flammes  etemelles.  Peut-eftre  qu’a 
l imitation  de  ce  bon  3c  de  ce  mifericordieux  labou- 
reur , dont  il  eft  parlé  dans  l’Euangile  ; V ous  fupplie- 
rez  le  fouuerain  Maiftre  qu’il  pardonne  au  figuier, 
lequel  ilblafmedene  porter  point  de  fruit,  & qu’il 
ne  le  coupe  pas  encore;  qu’il  permette  de  ietter  du 
fumier  tout  à l’entour,  c’eft  à dire, les  larmes,  les 
gemiflemens , la  peine  de  coucher  fur  la  terre , les 
veilles , l'affliction  de  lame  3c  du  corps , enfin  tout 
cequifert  à corriger  fes  fautes  parla  confeflîon,  3c 
par  vne  maniéré  de  vie  plus  bafle  3c  plus  abiedte. 
Mais  il  eft  incertain  fi  le  Seigneur  luy  pardonnera , 
parce  qu’il  occupe  la  terre  inutilement , ôc  qu’vn 
autre  qui  a beibin  de  mifericorde  dénient  pire  en 
voyant  la  longue  patience  dont  Dieu  vfe  enuers  cet- 
te ame  ft  erile  3c  uifru  étueufe . 

» < . * 

Et  fins  bat, 

O âmes  qui  auez  efté  baptifées , vous  efticz  hier 
xomme  la  Cnananée  de  l’Euangile , vous  efticz  cour- 
bées parlapefimteur  de  vos  pechez.  Le  Verbe  éter- 
nel vous  a redreflccs  aujourd  huy.Prenez-garde  que 
le  Démon  vous  accablant  fous  le  poids  de  fes  chaif- 
nes  ne  vous  courbe  encore  de  nouueau  3c  ne  vous 
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abbailTe  contre  terre,  en  lorte  qu’il  foittres-difficr- 
le  de  vous  releuer,  Hier  vous  eilicz  corrompue  6c 
defleichée  par  vn  flux  de  fang , c’eft  à dire  par  vnc 
fource  & vne  effufion  de  pcchez,  marquez  parle 
fang  dans  l’Efcriture.  Mais  aujourd’huy  ce  mal  eft 
appaifé , vous  aucz  recouuré  voftre  première  vi- 
gueur, vous  auez  arrefté  ce  flux  delangen  touchant 
Tes  franges  de  la  robbe  delEsvs-CHRis  T.xonfer- 
uez  bien  cette  purgation  de  vospcchez.  Prenez-gar- 
de  de  retomber  plus  dans  La  melme  maladie,  de  peur 
que  vous  ne  puiflicz-plus  prendre  Iesvs -Christ 

four  luy  defroberle  lalut,  comme  cette  femme  de 
Euangile.  Car  encore  qu’il  foit  extrêmement  bon, 
il  n’ayme  pas  neantmoins  quon  luy  defrobe  ainfi 
fouùent  fes  grâces  6c  fes  faueurs. 

Hier  vous  eftiez  couché  dans  vnlit,  eftant  tout 
abbatu  de  langueur  & de  foiblefle , 6c  vous  n’auiez 

!>oint  d’homme  qui  vous  pût  jetter  dans  la  pifeine , 
ors  que  l’eau  feroit  troublée.  Auiourd’huy  vous  auez 
trouué  vn  homme  & vn  Dieu  tout  eniemble , ou 
pour  dire  mieux,  vous  auez  trouué  vn  Dieu-hom- 
me. Vous  vous  elles  leué  dcvollreiit,  ou  plûtoft 
vous  auez  leué,  6c  vous  auez  emporté  voftre  lit  mc£ 
me, publiant  par  cette  ablion  la  grâce  que  vous  auiez 
receue.  Prenez  garde  que  le  péché  ne  vousleduife 
point  dans  Teftat  de  languir  encore  fur  vn  lit , c’eft  à 
dire  de  languir  dans  le  repos  mal-heureux  du  corps 
afFoibly  par  la  molefle  de  lès  plaiftrs.  Conferuez- 
vous  dans  ce  que  vous  elles,  6c  marchez  toulîours 
vous  reflbuueaât  de  ce  precepte  de  lEs vs-Christ, 
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V ous  voila  guéri  maintenant,  ne  pechez  plus  de  peur 
qu’il  ne  vous  arriue  quelque  chofc  de  pis,  fi  vous 
vous. rendez  coupable  apres  la  faueur  que  ie  vous  ay 
faite.  Vous  auez  entendu  du  fonds  du  fepulchre, 
dans  lequel  vous  eftiez  le  bruit  de  cette  haute  voix , 
Lazare  fortez  dehors.  Car  quelle  voix  plus  forte 
peut- il  y auoir, querelle  de  la  parole  éternelle.  Vous 
elles  forti  du  tombeau,non  comme  ce  mort  de  qua- 
tre iours;  mais  reflufeitant  depuis  tant  deioursque 
vous  eftiez  mort,  auec  celuy  qui  eft  refililciré  trois 
iours  apres  (à  mort,  & vous  auez  cfté  dégagé  des 
* liens  qui  vous  enuironnoient  dans  le  fepulchre.Gar- 
dez-vous  bien  de  mourir  vne  fécondé  fois , & de 
vous  joindre  à ceux  qui  habitent  dans  les  lepulchres, 
vous  engageant  de  nouueau  dans  les  fers  & dans  les 
chailnesde  vos  pechez.  Car  il  eft  incertain,  fi  apres 
cela  vous  rclTufciterez  de  voftrc  tombeau,  iufqu'àla 
rcfurre&ion  derniere  & gcneralle  , dans  laquelle 
Dieu  examinera  toutes  vos  allions , noÿ  pour  guérir 
lesmauuaifes,  mais  pour  les  iuger,  & pour  nous  re- 
demander conte  de  tout  le  bien , & de  toutie  mal 
que  nous  aurons  fait  en  cette  vie. 


ii  Sa  int'Gr  ego  ire  de  Nazianze, 
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DE  LA  HA  R A N G V E XXXIX. 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
fur  les  Saintes  Lumières. 

Il  de fcrit  la  Pénitence  comme 'vn  B apte  fine  laborieux , 

( qui  eft  la  mefme  expreftion  dont  vje  le  Concile  de 
Trente)  &quoy  qu'il  combatte  i H erefie  des  Noua- 
tiens , qui  par  'vne  dureté  impitoyable,  ne  receuoient 
iamais  les  Penitens , quoy  quils  puffent  faire , non 
pas  mefme  quand  ils  eujjent  voulu  foujfrir  le  Mar- 
tyre, il  reftablit  tou (tours  neantmoins  le  trauail  & 
la  ne  ce  fît  é de  la  Penitence. 

V T R E les  diuers  Baptefmes  donc 
nous  auons  parlé  auparauant,  il  y en  a 
vn  de  larmes  qui  eft  plus  pénible  ôc 
plus  laborieux  que  les  autres  ; C’eft  le 
Baptefme  de  celuy  qui  laue  toutes  les 
nuits  fon  lit  de  les  larmes,  à qui  les  feules  cicatrices 
de  fpn  péché  rendent  vne  odeur  infiipportable,  qui 
marche  tout  pleurant  & tout  trifte;  qui  imite  lacon- 
uerfion  de  Manafte,&  l’humilité  des  Niniuites , qui 
attira  *la  mifericordc  de  Dieu  fur  eux  ; qui  vfc  des 
mefmes  paroles  que  le  Publicain  dit  dans  le  Tem- 
ple , & qui  eft  iuftifié  pluftoft  que  le  Pharifien  plein 
d’orgueil  & d’infolencc  ; qui  s’abbaifTciulqu’cn  terre 
& implore  la  mifericorde  de  Dieu  à l’imitation  de  la 
Chananée,  demandant  ànlanger  les  miettes,  c’eft 
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a dire  la  nourriture  d’vn  chien  prefie  d’vne  faim  vio- 
lente. Quantàmoy  quiauoiie  queie  fuis  homme, 
c’eft  à dire  d vne  nature  changeante  & fragile  , ie 
croy  tres-volontiers  ce  dernier  Baptefine , i’adorc  ce- 
îuy  qui  nous  la  donné,  & en  fuitteielc  donne  aux 
autres  deuançant  par  la  campa fïion  que  i’aydcleur 
miferc,  lamiiericorde  de  Dieu  fiireux.  Cariefçay 
que  ie  fuis  moy-mefme  enuironné  d’infirmité,  &: 
que  Dieu  me  traittera  comme  i’aurav  traitté  les 
autres.  * 

Que  rcfpondez-vous  àcecy , quelle  loy  cftablif- 
icz  -vous,  6 nouueau  Pharifien,  qui  vous  dites  pur 
de  nom  fans  reftred’ciprit , & qui  vous  eficuez  dans 
Jafiiperbc  hcrcfie  de  Nouât, quoy  que  vousncfoyez 
pas  moins  foible  que  tous  leshommes  ? Ne  receüez- 
vous  point  la  Pénitence  ? Ne  donnez-vous  point  de 
lieu  aux  gemiflemens  & aux  foûpirs?  Ne  joignez- 
vous  point  vos  larmes  aux  lamies  des  Penitens.  le 
prie  Dieu  qu’il  11c  vous  fore  iamais  vn  iuge  auifi  im- 
pitoyable que  vous  l’eftes  des  autres.  N’elles-vous 
point  touché  par  la  bénignité  & parla  douceur  de 
I E s v s*C  h R 1 s t quis’eitreucftu  de  noitre  foi  bief 
le , qui  a porté  fur  luy  nos  maladies  ; qui  n’eit  pas  ve- 
nu pour  lesjufies,  mais  pour  appeller  les  Pécheurs 
à la  Penitence , & qui  pardonne  les  pechez  feptante 
fept  fois.  O que  la  haut  elfe  de  voftre  doctrine  ièroit 
heureufe , fi  c’eftoit  vne  pureté  véritable  Se  non  pas 
vn  ®rgucil,  vous  qui  impofez  des  loix  aux  hommes 
qui  paflfent  les  hommes,  & qui  empefehez  leur  con- 
uerfion  en  les  jettant  dans  le  ddcfpoir.  Car  ce 
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SONT  DEVX  MAVX  EGAVX,  OV  DE  PAR- 
DONNER LES  PECHEZ  SANS  LES  PVNIR 
PAR  LA  PENITENCE  , O V DE  LES  PVNIR 
SANS  LAISSER  l’ ESPERANCE  DV  PAR- 
DON; L’  VN  LASCHE  LA  BRIDE,  P O V R * j 
PARLER  DE  LA  SORTE,  A TOVS  LES  RE- 
GLE m en  s , & l’autre  eftouffe  les  âmes , en  les  (er- 
rant auectropde  rigueur. 

Faites  moy  voir  dans  vous  vne  véritable  pureté, 

& alors  ie^eceuray  vollre  hardielfe.’  Mais  mainte- 
nant ie  crains  qu  citant  vous-melmes  tout  couuerC 
d vlceres  , vous  ne  vouliez  rendre  incurables  les 
maux  de  tout  le  monde.  Ne  receurez- vous  pas  met 
me  Dauid  dans  laPenitence,qui  luy  a conferué  la  grâ- 
ce delà  prophétie  apres  Ton  péché.  Ne  receurez- vous 
pas  mefnie  celle  de  S.  Pierre, qui  tomba  par  vnefoi- 
blclle  humaine  au  temps  de  la  Pailion  du  Sauueur.Et 
neantmoins  I e s v s.-C hrist  nieline  l’a  rcceu , 
luy  ayant  demandé  par  trois  fois  s’il  l’aimoit,  a guery 
Ja  triple  abjuration  qu’il  auoit  faite  par  la  triple  cour 
fc/lion  de  Ion  amour.  Quoy  vous  ne  receurez  pas 
mefme  celuy  qui  s’elt  confacré  par  le  lang  de  Ion 
martyre,  puifquc  voltre  orgueil  pafle  iufques  dans 
cette  ex trauagance, non  plus  que  le  Corinthien  cou- 
pable d’vn  grand  crime  vers  lequel  neantmoins 
S.  Paul  tefmoigna  & affermit  la  Charité,  lorsqu’il 
vit  qu’il  auoit  corrigé  fa  faute,  de  peur,  dit -il,  que 
celuy  qui  eft  en  cét  eltat  foit  emporté  par  la  violence 
de  la  trillefle,  &:  ne  luccombe  lous  le  poids  d’vne  pu- 
nition exceiliue  & immodérée 

Vous 
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Vous  ne  permettez  pasmefmes  aux  veufues  qui 
font  encore  jeunes  de  le  remarier  à caufe  des  périls 
ou  leur  âge  les  expofe,  & ncantmoins  Saint  Paul  leur 
a bien  permis  , dont  vous  ne  craignez  pas  de  vous 
rendre  le  Maiftre  comme  ayant  elle  enleué  dans  vn 
quatriefme  Ciel,  & dans  vn  autre  Paradis  que  luy, 
comme  ayant  entendu  des  mylleres  plus  ineffables, 
& ayant  porté  plus  loin  que  luy  la  publication  de 
PEuangile. 

Mais  toutes  ces  chofes  dites- vous  ne  fe  doiuent 
point  faire  depuis  leBaptefmc.  Comment  le  prou- 
uez  vous?  Ou  faites-moy  voir  clairement  le  contrai- 
re, ou  ne  condamnez  point  ce  que  ie  faits.  Que  fila 
chofc  eft  douteufe,  laiffons  vaincre  la  com palîion  & 
la  douceur.  Vous  objectez  que  Nouât  n’apoint  re~ 
ceu  ceux  qui  eftoient  tombez  durant  la  perfccu- 
tion.  Pourquoy  ne  les  a-t  il  point  receus  ? Si  c’efl 
parce  qu’ils  n’elloient  point  touchez  du  repentir,  il 
a eu  railbn  de  le  faire.  Car  ie  ne  reçoy  point  non  plus 
ceux  qui  ne  font  point  abbatus  & humiliez,  ou  qui 
ne  le  font  pas  affez , ou  qui  ne  font  pas  vne  Péniten- 
ce égale  & proportionnée  au  mal  qu’ils  ont  com- 
mis i & lors  que  ie  les  reçoy , ie  leur  donne  vne  place 
conuenable  â l eftat  auquel  ils  font.  Mais  fi  ie  les  voy 
tous  défigurez  parleurs  larmes  ,ie  nelimiteray  pas 
enlesrejettant. 


1 6 Saint  Grégoire  de  Nysse, 
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HOMELIE 

DE  S.  GREGOIRE  DE  NYSSE, 

CONTRE  CEVX  QJ  I NE  PEYVENT  f 
fouffrir  qu’on  les  reprenne , & quon  les 

fepare  des  Sacrcmens  apres  .... 

leur  péché. 


Chapitre  I.  *!* 

Juant-propos/dans  lequel  il  fait  voir  l'excellence  * 
. ’ " de  la  Rai  fonde  l’homme  3 par  la  diuerfxté 
de  fes  connoijfances , & des  chofes 
qu'il  a inuentées. 


« . TM  I f 


LS>  A Raifon  eft  vne  chofefàcrée  &vray- 

WM  ment  diuine,vn  bien  excellent  qui  n’eft 
jga  point  eftrangcr  a l'homme,  mais  qui  a. 

pÿ  efté  joint  à la  nature  comme  vn  don 

" " ™ précieux , que  Dieu  a verfé  dans  luy  au 
mefmc  temps  qu’il  l’a  créé  fur  la  Terre. Ceftpourr 
quoy  il  eft  eferit  , qu’il  a efté  formé  à la  ref* 
femb  lance  de  Dieu  , parce  qu’il  eft  en  cela  diffe- 
rent des  autres  animaux,  qu’il  porte  l image  de  Dieu 
grauée  dans  lame  par  vn  auantage  vne  qualité  qui 
fuy  eft  propre , eftant  certain  que  dans  tout  le  reifte 
il  a beaucoup  de  chofes  qui  luy  font  communes 
auec  les  créatures  irraifonnablcs.  Car  la  figure  des 
yeux , lacompofition  du  corps , & de  toutes  fes  par- 
ties , ou  qui  paroiffent  au  dehors,  ou  qui  font  ca- 
chées au  dedans  , ne  relcuent  point  la  nature  de 
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l’homme,  puis  qu’cite  fe  crouucla  rncfme  dans  toits 
les  animaux  qui  viuent,oudans  l’air, ou  parmy  les 
eaux,  ou  fur  la  rcn*e.  Mais  ce  qui  nous  donne  y.ne 
principauté  par-defïiis  toutes  chofes , & ce  qui  nous 
rend  vrayment  heureux,  c’cfl  qu’il  nous  adonné  vnc 
petite  partie  de  la  raifcn  qu’il  poflede  fcniuerainc- 
ment , afin  que  jetrans  les  yeux  premièrement  fur 
luy , te  le  rcconnoiflàns  comme  la  Raifon  fupréme, 
nous  luy  rendions  l’honneur  te  le  culte  qui  luy  eft 
deu,  apres  qu’il  nous  a ornez  de  ce  don  & de  cet 
aduantage  qui  luy  eft  propre. 

C’eft  cette  railon  qui  nous  rend- beaucoup  plus 
forts  que  les  bcftes,bien  qu’elles  ayent  le  corps  beau- 
coup plus  fort  que  nous;C’eft  par  elle  que  nous  nous 
afTujettiftbns  toutes  chofes,  te  que  nous  les  faifons 
feruirà  noftre  belbin  &:ànoftre  vfâgc.Par  elle  nous 
domptons  les  T aureaux , te  nous  leur  faifons  labou-  . 
rerla  terre; Nous  arreftons  la  viftefle  des  Chcuafix 
par  le  frein,  te  nous  faifons  qu’ils  nous  obeïffent  ; 
Nous  excitons  Japefanteurdes  autres  animaux, qui 
nous  feruent  ; te  mefrnenous  faifons  faire  ay- 
fément  tout  ce  qui  nous  plaift  aux  Chameaux 
te  aux  Elephans  , nonobftant  la  grandeur  des 
vns  , .te  la  mafte  prodigieufe  des  autres.  Par  eh 
le  nous  trauerfons  les  mers , & nous  nous  .con- 
duifons  fur  cetre  vafte  eftendue  dcl’Ocean , auec 
vneaufli  petite  machine  qu’eft  vn  Gouuernail , te 
lors  que  nous  ne  pouuons  découurir  aucune  terre, 
nous  marchons  leurement  à la  faueur  des  lignes 
qui  luifcnt  dans  le  Gièl  , qui  conduifent  nos 

D a 


18  Saint  Grégoire  de  Nysse, 
Nauronniers , comme  cette  Eftoille  conduifoit  les 
Mages. 

C’eft  par  elle  encore  qu’on  a trouué  la  largeur  & 
la  forme  du  Ciel,  le  nombre  deseftoilles,  la  gran- 
deur de  chacune,  & leur  diftance  entr’elles , tout  ce 
que  marquent  les  diuers  changem ens  de  la  Lune , & 
d’où  vient  que  le  Soleil  fouffre  des  eclipfes  en  cer- 
tains temps.  C’eft  elle  qui  nous  apprend  les  caufcs 
du  mouuement  de  la  terre , comme  fe  détachant  en 
quelque  forte  de  fa  fermeté  naturelle,  elles’cflcue 
en  haut,  &efbranle  auec  elle  tous  les  habitansd’vn 
pays , & tout  ce  qui  eft  au  defïus  d’elle.  C’eft  par  elle 
qu’ayant  remarqué  certains  lignes  nous  preuoyons 
les  fe  ch  cre  fies,  & nous  predifons  les  pluyesquidoi- 
uent  arriucr  j & que  confiderans  les  diuerfes  produ- 
ctions de  la  nature,  nous  recherchons  lapropneté 
des  herbes,  & nous  faifons  voir  que  l’vne  cil  falutai- 
rc  pour  les  bleffures , l’autre  pour  exciter  le  fommeii 
à ceux  qui  ne  peuuent  dormir,  que  l’vne  eft  bonne 
pour  vne  partie  du  corps, & l’autre  pourl'autre.Iene 
parle  point  icy  des  fciences  ,ie  pafTc  les  Arts, tant  les 
necefiaircs,  que  ceux  qui  ne  feruent  qu’aux  plaiiirs 
&:  au  ^délices  de  la  vie  , & cette  diuerfité  & ce  cer- 
cle , pour  vfer  dcJeur  terme,  des  connoiftànces  les 
plus  honneftes  & les  plus  vtiles. 
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Chapitre  II. 

élue  F homme  corrompt  F excellence  de  Ja  raifon , s'em- 
ployant à des  cbops  vaines  (y  inutiles , & p 
Uijfant  emporter  à fes  pajjtons. 

MAis  cette  créature  qui  eft  fi  Iâge , fi  agif- 
lànte , fi  laboricufe , qui  a vne  fi  grande  mc- 
• moire  , qui  eftant  en  vn  lieu  voit  ce  qui  le  fait  en  vn 
autre  bien  efloigné,  fe  laiffant  entrailher  par  les  char- 
mes de  la  volupté , ôc  parles  pallions  differentes  qui 
lagitent  de  toutes  parts , n oublie  ôc  ne  négligé  qu’v- 
ncchofe,  qui  eft  laconnoillanccde  la  véritable  vie 
& de  Ion  propre  lalut.  Vous  preuoyez  le  change- 
ment de  l’air , & vous  ne  voyez  point  la  refurreétion 
qui  doit  paroiltre  vn  jour  au  milieu  de  l’air  j vous 
connoiffezlafiicceilion  des  temps  ôc  des  années , ôc 
vous  ne  connoiffez  pas  celle  de  voftrc  vie , vous  de- 
mandez raifon  à voftre  feruiteur  de  ce  qu’il  a fait, 
Ôc  vous  melprifez  la  puiffance  du  louuerain  Mai- 
ftre  ôc  du  fouucrain  iuge  qui  vous  redemandera  con- 
te-devos  adtions.  Certes  ce  n’eft  pas  là  agir  comme 
vne  créature  raifonnable  ; mais  changer  pJûtoff  la 
raifon  en  vne  folie.  Vous  n’exercez  point  îa  iufticc, 
vous  n’apprenez  point  la  vertu,  vous  mefprifez  la 
priere  -,  ôc  ce  que  vous  liftes  hier , le  telmoignc  allez. 
Car  auec  quels  yeux  pouuez-vous  regarder  le  iour 
du  Dimanche,  apres  auoir  deshonoré  celuyduSa- 
medy  ?ne  fçauez- vous  pas  que  ces  deux  iours  font 
comme  deux  freres,  ôc  qu’on  ne  peut  bleffer  Thon?: 
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neur  que  Ton  doit  à Tvn,  fans  violer  celuy  que  l'on 
doit  à l’autre.  Dieu  vous  adonne  l’efprit  6c  la  rai fon, 
6c  cependant  vous  ne  preuoy  ez-pas  ce  qui  cft  digne 
de  vous , 6c  ce  qui  vous  doit  eftre  vtile  : vous  n'auez 
point  le  loin  que  vous  deuez  auoir  de  voftre  immor- 
talité 6c  de  voftre  fatut  ; vous  n’interrogez  point  vo- 
ftre nature  pour  fçauoir  qui  vous  elles  & qui  vous 
pouuez  eftre  vn  iour,  mais  vous  proftituezledon 
de  Dieu  qui  vous  a fait  tant  de  grâces,  à lagour- 
mandife , à l’impudicité , au  fommeil  6c  à la  parefle; 
6c  vous  vous  rendez  vn  fi  grand  bien  etierement 
inutile.  Cette  maniéré  d’agir  cft  honteule,ellé'n’eft 
digne  que  d’vnefprit  volage  & imprudent,  6c elle 

jnerite  d’eftre  reprife  auec  feuerité  6c  auec  forcé.  ^ 
. . 

Chapitre  III. 

Il  condamne  comme  des  personnes  opiniâtres  & Jedi - 
tieujèsy  ceux  qui  ayans  efle  chaflie^de  l'EgliJe  apres 
leur  péché , ayans  efté  retranche % de  la  compagnie 

des  Fidelles  & de  la  participation  des  Sacremens}par- 
lent  injurieusement  contre  les  Euejques.  ; ? 

Êf  mal  feroit  moindre  fi  ne  pouuans  pasrc- 
V ^iconnoiftrc  de  nous-mefmcs  ce  qui  nous  eft 
vtile, nous  nous  rendions  ail  moins  aux  aduis  de  ceux 
qui  nous  le  veulent  faire  connoiftre.  Mais  bien.loing 
d’agir  de  là  forte , nous  nous  mettons  encolere  con- 
tre ceux  qui  nous  inftruifcnt , nous  ne  pouuons  en- 
durer leurs  aduertiflemens  ; leurs  confcils  nous  font 
à charge;  les  bonnes  chofcs  qu’ils  nous  difent  nous 
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font  à degouft , eftans  femblablcs  à ces  malades,qui 
ne  peuuent  goufter  des  viandes  que  les  Médecins 
leurs  prefentent.  Que  fi  on  nous  reprend  de  nos  fau- 
tes , nous  nous  fafehons  aufîi-  toftj Si  on  nous  dit  vnc 
parole  vn  peu  forte  nous  ne  la  pouuons  fouffrir , E t 
SI  ON  NOVS  FERME  LES  PORTES  DE  l’E- 
GLISE  EN  NOVS  SEPARANS  DES  A V T R ES 
FlDELLES,  NOVS  DISONS  DES  INIVRES 
A cevx  Q^vi  le  F 0 N t.  Cen’eft  point  ainfi  que 
doiucnt  agir  ceux  qui  ont  befoin  d’effre  inftruits,  ce 
n’eft  point  là  l’obeïlsâce  des  vrais  Difciples,mais  vnc 
oppofition  opiniaftre  de  perfonnes  indociles  & fedi- 
deufes.xarficcluy  qui  veut  feulement  apprendre  vn 
art  ou  vne  fcience  humaine  doit  fe  mettre  au  rang  des 
enfans  qui  commencent  à eff  udier,  celuy  qui  veut  e- 
xercer  la  vertu  & la  pieté,doit  encore  adjoûter  beau- 
coup à cette  foûmiiïion,  & doit  eftre  femblable  aux 
enfans  les  plus  petits,  puis  que  le  Sauueur  à daigné 
honorer  cet  âge  de  fes  propres  loiianges  comme 
eftantle  plus  propre  pour  croire  &pourobeïr.  Et 
cependant  vn  enfant  ne  s’efleuc  point  contre  les  let- 
tres & les  lignes  que  fon  Maiftre  luy  a marquées 
dans  de  la  cire,il  n’en  trace  point  de  nouuclles  & n’en 
inuente  point  d’autres  par  vne  licence  indiferette  & 
déraifonnable,maisilexerce  premièrement  fa  main 
les  marques  de  fon  Maiftre.  Il  ne  forme  point 
fur  ies  lettres  qu’il  lit  d’autres  mots  que  ceux  qu’on 
luy  a dit  qu’elles  formoient,  & il  fuit  entièrement, 
loir  dans  fès  paroles  , foit  dans  fes  avions , les  ré- 
glés qu’on  luy  a données.  Que  fî  quelquefois 
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on  Je  punit  encore  de  fa  parefle  , le  chaftiment  ne  le 
rend  pas  opiniaftre  de  infolent,  & il  nabandonfle*^ 
pas  fon  Maiftre  apres  auoir  rompu  fon  liure,  mais 
ayant  tefmoigné  fa  douleur  quelque  temps  par  l’a- 
mertume de  Tes  larmes,  il  s’attache  plus  fortement 
à l’cftude , de  redouble  encore  foiyirdeur  de  fon  foin 
au  lieu  d’en  deuenir  moins  diligent.  Que  fi  eftant 
jeune  de  volage  comme  il  cft , il  retombe  vne  autre- 
fois dans  la  parcflc,  on  le  punit  en  luy  retranchant 
fon  manger , de  la  faim  eft  le  fupplice  de  là  négligen- 
ce j de  forte  qu’il  demeurera  quelquefois  tout  leul 
dans  le  lieu  ou  on  les  inftruit , tandis  que  les  autres 
vont  prendre  leur  repas , gardant  auec  beaucoup  de 
rcfpeéï  l’ordonnance  &c  le  commandement  de  fon 
Maiftre. 

Le  Chrefticn  au  contraire  qui  a entendu  de  la 
bouche  du  Fils  de  Dieu  ; Que  fi  nous  ne  nous  con- 
uertiffons , de  fi  nous  ne  dcuénons  Comme  des  petits 
enfans  ,.nous  n’entrerons  point  dms  le  Royaume 
des  Cieux,  au  lieu  d’imiter  ces  enfans  dont  ic  viens 
de  parler,  s’il  voit  que  l’Euefque  reprend  fon  péché 
auec  vn  vifage  de  vne  parole  vn  peu  feuere , il  luy  re- 
fifte  deuant  tout  le  monde  , il  murmure  entre  (es 
dents , & mefdit  de  luy  dans  les  rues  de  dans  les  pla-  # 
ces  publiques.  Que  fi  on  luy  deffend  d’entrer  dans 
l’Eglife , il  mcfprife  les  prières  de  tous  les  Fidclles , ne  # 
fc  mettant  nullement  en  peine  de  fe  voir  ainfi  re-  1 
tranché  de  la  compagnie  du  peuple  de  Dieu , & de 
la  participation  de  les  Myftercs  : Ou  peut-eftre 
n’ayant  pas  mefme  elle  condamne  à cette  peine,  il 
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ic  retire  volontairement  de  l’EgJiie,  dans  la  colere 
qu’il  a conceuë  contre  l’Euefque,  s’efloignant  ainfi 
auccauerfion  de  Dieu  ion  iouuerain  Seigneur. 


Chapitre  IV. 

Que  ceux  qui  ont  eflé  lie%  par  les  Prefires  fepare ^ 

desSacremens  a caufe  de  leurs peche^font  couuerts  de 
chaijhes  i'iuifibles  ylors  quils  ne  font  point  Péniten- 
ce y &*  qu'ils  feront  perdus  éternellement  s'ils  meu- 
rent en  cet  e fiat. 

MA  1 s il  faut  dire  à vn  homme  qui  eil  en  cet 
eftatjCe  que  I E s v s-C  HRisTadità  S.  Paul, 
lors  qu’il  eftoit  cncor^Saul  & perfecuteur.O  hom- 
me] ilvous  elt  dur  & fafeheux  de  rciîiter  contre  l’e- 
guillon.  Soit  que  vous  vous  retiriez  de  Dieu  pas  vous 
meimes,  conlîderez  que  vous  cfloignant  de  ce  So- 
leil, il  faut  neccilaircment  que  vous  viuiez  dans 
l’obicurité  & dans  les  tenebres  -y  ioit  que  vous  foyez 
3>anni  des  prières  pudiques  comme  en  citant  in- 
digne , tachez  de  vous  reitablir  en  voitre  premier 
-eftat  parlaPenitence.  L’Euangilen’arienditquède 
véritable  , & la  prédiction  de  Iesvs-Christ 
ne  peut  eitre  trompeufe.  Il  a donné  aux  Euefques 
en  la  perfonne  de  Saint  Pierre  la  clef  du  Ciel.  Re- 
connoiiTez  que  lors  qu’ils  vous  deflient  vous  eftes 
deilié , & lors  qu’ils  vous  lient,  vous  eite  tout  enui- 
ronné  par  des  liens  inuiiîbles.  Si  vous  auiez  des  yeux 
qui  peuifent  voir  vneame,  ie  vous  monitrerois  cc- 
luy  qui  a eüé  retranché  des  Sacrements  en  cette  for- 
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te , portant  fur  foy  les  marques  d’vn  homme  con- 
damn  é à la  mort  ayant  la  telle  baifTée  fous  le  poids  de 
fes  chaifnes  qui  l’accablent , & n ayant  aucun  de  fes 
membres  qui  Toit  delgagc  de  cette  feruitude.  Et 

1 deuil  à Dieu,  que  cette  peine  ne  durait  pas  plus 
ong-temps  que  cette  vie.  Mais  maintenant,comme 
il  n'y  arien  déplus  fragile  que  les  choies  humaines, 
fi  vne  mort  fubire  vous  vient  furprendre  en  cet  ellat 
comme  vn  voleur  durant  la  nuit,  fçaehez  que  le  Pa- 
radis vous  eft  fermé  pour  iamais.  Car  les  portiers 
bien-heureux  de  cette  cité  Celelle  lont  vigilans , Ôc 
on  ne  les  peut  tromper  ; ils  voyent  les  marques  de  la 
leparation  de  l’Eglne  grauées  lur  cette  ame  •>  ils  la  re- 
gardent comme  ces  crimiiftk  qui  fe  reconnoiflent 
aylement,  cllans  tous  laies  & tout  en  delôrdre  ^ ils  la 
chalTent  du  chemin  qui  mene  à la  béatitude;  ils  ne 
luy  permettent  point  de  voiries  ordres  Celeltes  des 
Iulles,&lajoyeetemelle  des  Anges.  C’ell  lors  que 
cette  ame  miferable  s’accufant  elle-mefme  de  Ion 
imprudence  & s’abandonnant  aux  larmes , aux  ge- 
milTemens  & aux  foûpirs  , fera  précipitée  dans  vn 
lieu  trille  & affreux , & comme  relferréc  dans  vn  ca- 
chot , ou  elle  demeurera  fans  aucune  confolation 
dans  des  douleurs  & des  plaintes  qui  ne  finiront  ja- 
mais.Ne  deuenez  pas, dit  leProphete, comme  vn  che- 
ual  & comme  vn  mulet  qui  n’a  point  d’entende- 
ment. V ous  leur  preflerez  les  mâchoires  auec  le  frein 
& le  mors.  C’ell  ainfi  que  parle  le  Plèaume  pour 
amollir  ceux  qui  ont  le  cœur  dur,  & pour  les  adoucir 
comme  par  liiuillc  myllerieux  de  les  exhortations. 
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«fiuines.  Les  chofes  dures  fe  rompent  an  lieu  de  fe 
redrefler,mais  celles  qui  cedent  & qui  font  flexibles, 
fe  redreflent  en  les  courbant , comme  nous  voyons 
tous  les  iours  dans  les  jeunes  plantes.  Ne  vous  allez 
pas  jetter  dans  vn  précipice,  ou  dans  vne  fofle,  en 
prenant  le  frein  aux  dents,  pour  demeurer  dans  la 
comparaifon  du  Prophète  , mais  laiflez-vous  con- 
duire à celuy  qui  eft  au  defliis  de  vous , 5c  qui  vous 
veut  mener  dans  le  chemin  de  la  Vie.  Et  lors  qu’on 
vous  reprendra  de  voftre  péché , dites  auec  vn  elprit 
foûmis  & religieux  ces  paroles  de  Dauid;  Il  m'eft 
bon  5c  vtile  que  vous  m’ayez  humilié,  afin  que  j’ap- 
prenne à garder  vos  Ordonnances. 

Chapitre  V. 

Que  cette  P rat  tique  de  fe  parer  les  hommes  des  Sacre - 
mens,  eft  la  Loy  de  nos  Pères  la  Réglé  ancienne 
de  FEglife ; Et  que  le  Preftre  doit  ej Ire  feuere  vers 
ceux  qu'il  met  dans  les  exercices  de  cette  Penitence. 

NE  croyez  pas  que  cette  couftume , par  la- 
quelle on  vous  leparc  des  Sacremens , foit  ve- 
nue de  la  hardieflfe  des  Euefques  : C’est  la  Loy 
DE  NOS  PERES,  C’EST  LA  REGLE  A N- 
C-IENNE  DE  l’EgLIS  E , QV.I  A COMMENCE; 
dez  la  Loy  de  Moïse,  et  1 a este' 

AFFERMIE  DE  NOVVEAV  DANS  LA  LüY 

de  Grâce.  Confiderez  l’Apoftre  Saint  Paul , 
qui  enuoyc  dans  fes  Epiftres  des  Ordonnances  de 
feparer  de  l’Eglife  ceux  qui  font  coupables,  & quî 
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guérit  par  ceremede  cejeuneCorinthien,quiauoic 
commis  Incefte  auec  fa  belle-mere , par  vne  fureur 
diabolique.Car  Dieuchaftie  celuy  qu’il  ayme,felon 
l’Efcriture , & punit  celuy  qu’il  reçoit  au  nombre  de 
fes  enfans.  Les  racines  de  cette  Inftnnftion  accom- 
pagnée de  douleur,  ne  font  pas  douces,  mais  ame- 
res  ; & en  recompenfe  elles  produifent  à la  fin  vn 
fruit  qui  eft  plus  doux  que  le  miel.  C’eft  pourquoy 
celuy  qui  eft  dans  ces  exercices  de  Penitence  a be- 
loin  de  trauailler  & de  fouffrir , comme  celuy  qui 
le  conduit,  doit  eftre  feuere  à luy  impofer  la  pei- 
ne. La  Loy  de  Moyfe  ordonnoit  quarante  coups 
de  verges  , comme  nous  voyons  encore  aujour- 
d’huy  , mais  il  n’en  eft  pas  de  mclme  dans  la  vie 
Chrelticnnc  & Euangeliquc , en  laquelle  la  parole 
feule  tient  lieu  demilericordc  &de  verge,  dccon- 
folation  & de  playe.  Car  nous  ne  vous  frappons 
pas  comme  vn  efclaue , mais  nous  vous  inftrui- 
fons  comme  vne  perfonne  libre  , parce  que  vous 
cites  enfans  de  Sara  qui  eftoit  La  femme  libre,  & non 
pas  d’Agar  qui  n’eftoit  quelaferuante,  c’eft  pour- 
quoy nous  ne  vous  deshonoronspascomme  enfant 
de  l’cfclaue , mais  nous  vous  reuerons  comme  en- 
fant de  celle  qui  eftoit  libre.  C’eft  dans  cette  confi- 
deration  que  lors  que  vous  péchez,  nous  vous  cau- 
fons  de  la  triftelfe  & de  La  falcherie  par  nos  rep ri m en- 
dos pleines  de  liberté,  imprimant  la  douleur  non  fur 
voftre  corps , mais  dans  voftre  ame.  Que  fî  nous 
nousabftenons  mefmes  de  ces  rcmonftrances, com- 
ment pourrons-nous  vous  corriger  ? La  dilpen- 
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fation  de  la  parole , &*a  conduite  des  hommes , cft 
vne  charge  (ans  doute  tres-difficiJe , qui  demande 
d’eftre  adminiftrée  auec  vne  grande  œconomie , 8c 
qui  doit  cftre  diuerfifiée  8c  temperée  en  toutes  cho- 
(es , félon  les  mœurs  8c  la  dilpofition  de  ceux  qui 
nous  font  fournis.  Vne  perfonne  par  exemple’ a vne 
grande  defcrcnce  8c  vne  grande  -docilité  d’efprit.  Il 
ch:  certain  qu’on  luy  doit  parler  auec  beaucoup  de 
modération  & de  douceur.  Vn  autre  eftopiniaftre 
& indocile  ; ilauroit  befoin  d’eftre  battu  pour  eftre 
corrigé.  Mais  puis  qu’on  ne  nous  à pas  mis  la  verge 
entre  les  mains , l’abandonnerons- nous,  6c  l’oublie- 
rons-nous  entièrement  ? Non  ccrtes,mais  nous  viv- 
rons encore  de  lamefme  parole , la  changeant  8c  luy 
donnant  vne  forme  nouuelle  proportionnée  au  fu- 
jetfur  lequel  nous  agiffons;  Et  comme  adjouftant 
quelque  chofe  à l’aflaiffonnement  des  viandes , on 
leur  imprime  des  qualitez  toutes  different es,on  rend 
douces  celles  quieftoient  ameres , 8c  aniefés  celle* 
qui  eftoient  douces  ; Ainfi  entremcilant  quelque 
nouuelles  figures  dansnoftre  difeours,  nous  le  di- 
uerfifions  félon  les  befoins  differents  dè  ceux  qui 
nous  efeouteitt,  afin  que  chacun  trouue  vne  nourri^ 
ture  proportionnée  à la  difpofition  de  (on  elprit. 
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'Centre  ceux  qui  parlent  de  la  Penitence  & de  la  fe- 
paration  des  Sacremensycomme  cfvne  discipline  afyrc 
&*feuere.  Que  la  defence  de  la  Mérité  fufeite  touf 
jours  des  perfecuteurs  (p  des  ennemis  a ceux  qui  l'ay - 
ment  & qui  U publient . Exemples  de  l'Efcriture 
fur  ce  Sujet. 

NE  parlez  donc  point  contre  moy  dans  des 
lieux  retirez  , appellant  cette  dis- 
cipline àvSPRE  et  severe,  & ne  rendez 
point  ceux  qui  font  compagnons  de  vos  crimes  par- 
ticipans  des  accufàtions  que  vous  formez  contre 
moy , vous  afliiànt  auec  vne  compagnie  d’hommes 
vains  & orgueilleux , comme  ditlcPfeaume,  pour 
condamner  vnEuefque.  Pour  ce  qui  me  regarde , ic 
ne  me  fafeheray  point,  & ie  11e  feray  point  lurpris  de 
voir  y que  les  plus  opiniaftres  de  mon  peuple  le  met- 
tent en  colcre  contre  moy.  le  fçayquc  cette  mau- 
uafie  dilpofition  eft  ordinaire  aux  hommes  j qu’ils 
l’apportent  dés  leur  naiffance  , ôc  qui  l’entretien- 
nent fouuent  iufqucs  à la  fin  de  leur  vie  -,  Que  celuy 
.qui  commande  dans  l’Eglife  cft  pour  l’ordinaire  faf- 
cneux  à ceux  qui  luy-obey  fient,  & qu’il  eftmefine 
l’objet  de  la  hayne  des  injufles  ôc  des  mefehans , par- 
CC  , qViL  F A V T NECESSAIREMENT,  QV^E 
CELVY  Ç^VI  EMPESCHE  DE  PECHER,  FÀS- 
CHE  ET  AFFLIGE  LES  PECHEVRS.  Et  fins 

pJHer  maintenant  deccquiarriuc  dans  le  fiecle  fur 
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ce  fii jet,  Ihiftoire  Ecclefiaftique  nous  apprend  af- 
fez  cette  vérité.  Y eut-il  iamais  vnPafteur  plus  ex- 
cellent que  Moyfe;  y eut-il  jamais  vn  Prince  plus 
doux  & plus  modéré  ? Il  fut  toutes  chofes  à Ion 
peuple,  ilrutlonNourricicr,fbn  General, (on  Preftre, 
fonpere,  & le  plus  véritable  de  tous  les  Peres.  Il  le 
protégea  dans  les  guerres,  & le  nourrit  dans  lede- 
fertfàns  femer&  fans  labourer:  Il  le  jugea  auec  vnc 
fouuerainc  juftice  : Il  le  conduifît  auec  vne  parfaite 
fageffe.  Et  apres  cela  neanrmoins  , ce  mefme  peu- 
ple excita  des  {éditions  contre  luy  , comme  con- 
tre vn  homme  injufte  & mefehant,  il  le  traita  in- 
jurieufement , comme  fi  fa  conduitte  leur  cuit 
efté  pcrnicieule , il  murmura  contre  luy  comme 
contre  vn  trompeur  & vn  vfurpatcur,  il  le  noir- 
. cit  par  fà  mefdifànce  l’accufant  de  n’eftre  pas 
aflez  habile  pour  les  conduire  dans  la  guerre, 
ny  aflez  homme  de  bien  pour  leur  commander. 
Il  fiit  en  danger  mefme  d’cftrè  priué  de  la  charge 
de  grand  Prcftre,  lors  que  Dathan , Abiron  & les 
ennuis  de  Coré  fbuleuerent  auec  eux  vne  troupe 
de  feditieux  d’entre  le  peuple,  & que  des  perfon- 
formes  prophancs  firent  tous  leurs  efforts  pour  eftre 
les  Preftres  d’vne  nation  fàinte , qu’ils  choifirent  des 
femmes  pour  allumer  les  parfums , qu’ils  touchè- 
rent peu  de  temps  apres  les  chofes  faintes,  & allu- 
mèrent le  feu  myfterieux  , dont  la  flamme  deuora 
ceux  qui  faifoient  les  encenfemens  deuant  l’Autef. 
Aufli  le  commandement  fur  vn  peuple,  &rla  char- 
ge d’inftruire  les  autrçSeftexpofee  a tant  de  contré- 
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didtions , que  Moyfè  n'a  peu  eftre  inuiolablc  à fes 
propres  freres  , Marie  fa  fœur  ayant  parlé  contre 
luy , & Aaronfonfrere  luy  ayant  dit  quelques  parc* 
les  injurieufès.  De  forte  que  les  rencontres  fafeheu- 
fes  qui  font  attachées  au  commandement , eurent  la 
force  d’aigrir  vn  amour  eftably  dans  la  nature  , & fi- 
rent foûleuer  contre  cet  homme  de  Dieu  fi  vigilant 
& fi  laborieux  3 les  plus  grands  de  fes  amis  &c  de  fes 
proches.  Mais  il  ne  s’eftonna  point  de  toutes  ces 
chofcsdl  demeura  toufîours  Moyfe  comme  il  eftoit, 
&nedeuint  pas  autre,  ny  pire  que  luy-mefmc.  Et 
Dieu  au  contraire  condamna  ceux  qui  s’eftoient 
fôûleuez  contre  luy , & leur  fit  fouffrir  la  peine 
qu’ils  auoient  méritée.  Qu’eft-il  arriué  encore  â 
ceux  qui  l’ont  fuiuy  ? Ifayc  n’a-t’il  pas  efté  fcié, 
parce  qu’il  enfeignoit  la  vertu  & la  pieté  aux  hom- 
mes. Ieremie  n’a-t’il  pas  veu  tout  le  monde  crier 
contre  luy  , parce  qu’il  vouloit  bannir  l’idolâtrie  ? 
N’a-t’il  pas  efté  ietté  dans  le  lac , & ne  luy  a-  t’on  pas 
fait  fouffrir  diuers  fuppliccs  ? Zacharie  n’a-t’il  pas 
efté attaqué  &affafliné  entre  le  temple  & l’Autel? 
Et noftre  Seigneur  mefmc,  liiy  quieftoitlePaftcur 
fouuerain,  n’a-t’il  pas  efté  tué  par  fes  brebis?  N’a- 
t’il  pas  efté  mis  en  croix  par  ceux  dont  ilauoit  atti- 
ré la  hayne,  en  leur  apprenant  la  vérité?  Qui  a fait 
trancher  la  tefte  à faint  Paul  ? Qui  a fait  crucifier 
iàint  Pierre?  Qui  a fait  fouffrir  tant  de  fupplices  di- 
ferents  à tous  les  Difciplcs  de  I e s v s-C  h r i s t , fi- 
non  qu’ils  s’dppofbicnt  au  péché , & qu’ils  appre- 
noienc  à.fuiure  la  vertu  & la  juftice  ? Car  ce  v x 
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QV_I  AYMENT  LA  VERITE  , ONT  TOYS- 
IOYRS  LE  V R S PROPRES  DISCIPLES  POVR 
ENNEMIS,  LORS  qVlLS  LES  ACCVSENT 
et  qv'iLs  les  reprennent.  Quant  à 
nous,  nous  n auons  point  encore  efté  frappez  pour 
1 auoir  foûtenuë,  nous  n’auons  point  efté  encore  en 
danger  de  fouffrir  quelque  mal  fur  noftre  corps. 
Comment  donc  pourrions-nous  trouuer  eftrangc 
qu  on  murmuraft  contre  nous , nous  qui  Ibmmes 
difciplcs  d’vn  Dieu  crucifié  ? C’cft  pourquoy,  criez 
tant  que  vous  voudrez,  ie  (outfriray  volrre  animo- 
iîte,  & voftrc  infolence,  comme  vn  perc  ou  vneme- 
re  (ouiFrc  celle  de  fès  enfans. 


oi  rima  n 

m&i  ? -Ut6\ 


“F 

Làl 

Tl 


i 


1 

1 

I 

I 

1 

1 

i 

I 

! 


Djgitjzed  by  Google 


•4*  Saint  Grégoire  de  Nysse; 

y < EXTRAICT  . 

DE  S.  GREGOIRE  DE  NYSSE, 

TIRE'  DE  L HOMELIE 
fur  la  Pénitence. 

• jdpres  auoir  parlé  dans  la  première  Partie  de  cette  Ha- 
rangue , contre  ceux  qui  rejettent  les  Penitens  auec 
*vne  dureté  inhumaine , il  traitte  dans  cette  fécondé 
de  la  maniéré  auec  laquelle  on  doit  faire  Pénitence: 
De  forte  quon  ne  la  doit  pastrouuer  excejjiue , puis 
qu'il  r oppofe  aux  excès  des  autres» 

O v s auons  allez  parlé  iufques  à cet- 
te heure  pour  ce  qui  regarde  ceux  qui 
font  trop  feueres , & qui  preferent  vnc 
rigueur  excefliuc  à vnecompalïion  mo- 
dérée. Efcoutez  maintenant,  vous  qui 
auez  befoin  de  vous  conuertir  6c  de  retourner  a 
Dieu , comment  vous  deuez  pleurer  vos  pechez , 6c 
laucr  les  taches  de  voflre  cœur  par  vne  abondance 
delarmcs.  Etpource  fujet  confiderez  cettefemme 
pecherefle  , dont  on  vous  vient  de  lire  l Hiftoire 
dans  l’Euan^ile  de  Saint  Luc.  Imitez  la  prudence  6c 
fon  humilité,  6c  apprenez  d’elle  les  réglés  d’vne  exa- 
cte Pénitence.  Car  eftant  venue  dans  la  maifondu 
Pharifien  elle  ne  rougit  point  deuant  toute  cette  af- 
fcmblée  de  perlbnnes  aimes  à table,  6c  ellenecreut 
pas  que  le  temps  d’vn  feftirtfuft  vne  heure  incom- 
mode pour  faire  toutes  ces  foûmilïions  6c  ces  pro- 
fternemens  qui  accompagnent  la  Penitq^cc.  Mais 
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eftant prefféepar  fadoulcur,&  par  vn  regret  violent 
de  Tes  péchez,  elle  ne  voulut  pas  différer  vn  moment 
de  recourir  au  Médecin  qui  guérit  les  amcs.Et  néant-  . 
moins  elle  ne  le  vint  pas  lupplier  en  fe  prefentant  de- 
uant  luy  6c  le  regardant;  maismarquanrpar  l’edat 
dans  lequel  elle  paroifloit , Ton  indignité , 6c  la  iude 
crainte  quelle  auoit  de  l’aborder,  elle  le  vint  placer 
derrière  luy , ne  fe  tenant  pas  dftout  Amplement, 
mais  le  prollcrnant  à fes  pieds,  ayant  les  cheueux 
épars  publiant  par  fes  avions  la  douleur  dont  fon 
ame  effoit  faille, arroufant  fes  pieds  de  fes  larmes , 6c 
demandant  mifericordc  en  vne  manière  digne  de 
compalïion.  Car  elle  relpandit  vne  fi  grande  abon- 
dance de  larmes  qu  elle  en  lauales  pieds  du  Fils  de 
Dieu,les  effuiant  enfuittede  fes  larmes, 6c  faifant  voir 
par  tant  de  marques  les  plus  grands  rabaiffemefts 
d vnc  ame  affligée.  De  forte  que  pour  n’en  dire  pas 
dauantage,  cette  femme  tafena  de  faire  Penitence 
par  tous  fes  fens  6c  par  tout  fon  corps , ainfi  qu  elle 
s’en  eftoit  feruie  pour  offenfer  Dieu.  Que  fi  elle  a tel- 
lement pleuré  les  pechez  en  public  6c  deuant  tout 
le  monde,comment  croy  rons  nous-qu’elle  les  a pleu- 
rez dans  le  fecret  6c  dans  la  paix  de  là  folitude  ? 

Mais  nous  au  contraire  , nous  promettons  de 
bouche  de  faire  Penitence,  6c  nous  nefaifons  voir 
dans  nos  actions  aucun  exercice  pénible  6c  labo- 
rieux. Nous  paroiflons  gays  comme  auparauant,ha- 
billcz  comme  auparauant , ayant  no  lire  table  ma- 
gnifiquement  couuerte  comme  auparauant.  Nous 
dormons  fans  aucun  foin  tant  qu’il  nous  plaid.  Les 
occupations  6c  les  affaires  viennent  enfuitte , qui  fe 

F ij 


Digitized  by  Google 


44  Saint  Grégoire  de  Nysse. 
fuccedent  les  vns  aux  autres,  qui  font  que  lame  s’ou- 
blie elle-mefme,  & ne  fc  met  plus  en  peine  de  fonfa- 
lut  j Nous  ne  retenons  que  le  feul  nom  de  la  Péni- 
tence fans  en  produire  aucun  fruit  & aucun  effet  vé- 
ritable. Novs  NO  VS  SEPARONS  BIEN  DE 
LA  CELEBRATION  DES  MYSTERES,  ET 

de  la  p articipatio n dv  Sacrement 

INEP FABLE  , IS  NOVS  NE  TRAVAIL- 

LONS A VC  V NEMENT  POVR  NOVS  REN- 
DRE DIGNES  D*Y  ESTRE  RAPPELLE  Z,  MES- 
PR  ISA  NT  COMME  VNE  CHOSE  VILE  ET 
P E V CONSIDERABLE  LA  IOVISSANCE 

d’vn  si  grand  bien.  O homme  confiderelcs 
auantages  que  tupoffede,  &dont  tu  as  eftépriué 
par  ta  faute.  Si  vn  Roy  vous  faifoic  Mionneur  de 
vbus  faire  affeoir  à fa  table , & qu’en  fuitte  il  vous  en 
priuaft , à caufe  de  quelque  faute  que  vous  auriez 
faite,  pour  combien  voudriez- vous  rachepter  cette 
première  dignité  qui  vous  rendoit  amy  du  Prince, 6c 
vous  donnoit  place  à fa  table  Royalle  ? Combien  de 
perfonnes  iriez-vousvoir,  afTiegcant  leurs  portes, 
les  fuppliant , déplorant  voftre  mal-heur , ayant  l'cC 
prit  inquiet  & agité,  trouuant  la  vie  mefme  ennuy- 
eufe,  & faifant  voir  la  trifteffe  & la  douleur  du  fonds 
de  voftre  amc  peinte  fur  voftre  vifage  tout  deffait  & 
tout  abbatu.  Enfin  vous  feriez  l’impoffible , pour 

Earler  de  la  forte , pour  vous  reftablir  en  ce  premier 
onneur.  Et  maintenant  que  fait  celuy  qui  a efté 
feparé  d’vne  communication  fi  particulière  auçc 
Dieu  mefme  ; qui  cft  defeheu  de  cette  dignité  vray- 
ment  fublime  & efleuée,  que  fait-il  difije  de  grand 
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& de  confiderablc  pour  tcfmoigner  l'humilité  de 
fon  ameabbatue  ^-affligée  ? 

IJ  n’eft  pas  raifonnable  que  ccluy  qui  fè  rccon- 
noift  malade,  viue  delà  mefine  maniéré  que  ceux 
qui  fontfains.  Carie  régime  que  l’on  garde  dans  la 
maladie, eft  tout  different  de  la  vie  d’vn  homme  qui 
fe  porte  bien.Et  le  fcul  fens  nous  faire  voir,  combien 
font  efloigncz  les  deux  eftats  d’vn  homme  fain  & 
d’vn  homme  malade.  Ccluy  - là  vit  comme  il  luy 
plaift , il  va  ou  il  luy  plaift,  & fait  toutes  fes  fon&ions 
aucc  vne  liberté  toute  entière.  Celui-cyeft  couché 
dans  vne  petite  chambre,  banniflantdc  fa  penfée 
tous  fes  foins  & fes  occupations  ordinaircs.S’il  s’em- 
ployoit  auparauant  à eultiuer  la  terre  , il  ne  penfc 
plus  à fes  champs  j s’il  eftoit  occupé  (ans  ceffe  à amaf 
fer  du  bien  & à trafiquer,  il  perd  tout  le  foin  de  fes 
richeffcs  ; fi  fi  table  eftoit  auparauant  vn  feftin  6c  vn 
excès  continuel , il  fe  contente  de  prendre  vn  peu 
d’eau  6c  vn  peu  de  nourriture;  ilnetrouueplus  fon 
contentement  dans  fes  enfans,il  eft  feparé  de  fà  fem- 
me, il  eft  iour  6c  nuit  auec  les  Médecins , 6c  leur 
donne  vne  grande  rccompenfe  pourtafeher  dere- 
couurer  viftementfàfanté,  qui  eft  alors  le  feul  bien 
qu’il  tafehe  d’acquérir. 

Mais  vous  qui  eftes  malade  inuiiîblement  dans 
Tarne  , vous  faite  difficulté  de  chercher  de  toutes 
parts  vn  Médecin  pour  luy  confefter  voftre  faute, 
& luy  defcouurir  voftre  maladie.  V ous  laiffiez  croi- 
ftre  & gagner  voftre  mal,  qui  s’enflame  toufîours 
déplus  en  plus  , 6c  quirefpandra  fonenfleure  &fon 
venin  dans  toutes  les  parties  de  voftre  ame.  Reue- 
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nez  enfin  à vous-mefmes  -y  Connoifl'ez- vous  vous- 
mefime.  Vous  auez  oiïjsnié  Dieu,  vous  auez  irrité 
contre  vous  voftre  Créateur,  qui  tient  dans  ce  mon- 
de voflrc  vie  entre  fes  mains,  & qui  en  (craie  Mai- 
lire  & le  luge  dans  l’autre.  Vous  vous  elles  rendu 
malade  par  vos  excez , gucrilTez- vous  par  le 'jeufne  ; 
L’intemperance  ableflee  voftreame,  que  la  tempe, 
rance  guerifle  voftrc  blcffure.  Vne  auariceinfatia- 
ble  vous  a caufc  vne  ficvre  infenfible  & Ipirituelle  ; 
que  l aumofne  fcrue  à vuider  cette  furabondance 
que  vous  auez  amafiee , puis  que  le  moyen  de  vous 
purger  de  cette  rçpletion  cil  de  faire  part  aux  autres 
de  vollre  bien.  V ous  auez  bleifé  voîlre  confidence 
en  prenant  ce  qui  appartenoit  à autruy  ; que  ce  que 
vous,  auez  pris  retourne  à celuy  à qui  il  appartient. 
Le  menlonge  vous  a mis  en  danger  de  vous  perdre , 
puis  qu’il  eil  efcrit  que  Dieu  perdra  tous  ceux  qui 
mentent,  cuitez  ce  péril  parvn  grand  amour  de  la 
vérité.  Nous  nous  fiommes  parjurez,  &c  cette  faux 
que  le  Prophète  Zacharie  vit  en  l’air  pour  menacer 
ceux  qui  fie  parjurent  s’eil  eileuce  contre  nous,  re- 
uellons  nous  detoutes  les  armes  de  laPenitencc,pour 
repouficr  ainfi  le  trenchant  de  cette  faux  vengerefi* 
le  des  parjures.  Quclqu’vn  s’cll  laifle  emporter  à des 
opinions  impies  & heretiqucs^qu’il  expie  cette  faufi- 
fie  creance  par  la  pureté  des  fientimens  de  l’Eglilè. 
Car  la  Penitence  proprement  nest 

AVTRE  CHOSE  QVE  LA  R V I NE  ET  LA  DE- 
STRVCTION  DV  MAL  QV^E  NOVS  AVONS 
COMMIS  AVPAR AVANT  , OV  PAR  NOS 
ACTIONS  OV  PAR  NOS  PENSEES. 
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Mais ccluy  qui  reconnoiffant l’vtilité  delà  Péni- 
tence fe  foüillc  encore  dans  la  boue  de  Tes  pcchez;  eft 
femblable  à vn  feruiteur , qui  fçaehant  que  (on  Mai- 
ftre  eft  en  colere  contre  luy , fait  le  mal  en  fa  prefen- 
ce  mefme,  & fe  rend  ainfi  doublement  coupable. 
Rendez-vous  fenfible  à la  maladie  qui  vous  prefle. 
Conceuez  vne  douleur  & vne  contrition  aufïi  eran- 

O 

de  que  vous  pourrez.  Accompagnez  vos  regrets  des 
eemiflemens  de  vos  freres  vnis  auec  vous  par  vn 
tneune  efprit , afin  quils  vous  aident  a obtenir  de 
Dieu  voftre  grâce  & voftre  liberté.  Monftrcz-moy 
vos  larmes  ameres  & abondantes , afin  que  ie  mefle 
atifti  les  miennes  auec  les  voftrcs.  Adreffcz-vous  à 
l’Euefque  comme  à voftre  pere  , afin  de  le  rendre 
participant  de  voftre  affliftion  & de  voftre  douleur. 
Car  qui  eft  le  pere  qui  foit  fi  indigne  de  ce  nom , ou 
qui  ait  famé  fi  dure  & fi  inflexible  qu’il  ne  s’afflige, 
point  dans  i’afflidfcion , ou  qu’il  ne  fe  rejoüifl'e  point 
dans  la  joye  de  fes  enfans } LePreftre  eft  frappé  de 
douleur  en  voyant  le  péché  de  ccluy  qui  eft  ion  fils 
en  I E s v s-C  hrist,  comme  Iacob  lors  qu’il  vit  la 
robbe  toute  fimglante  de  Iofcph,  comme  Dauid  lors 
qu’il  déplora  la  perte  d’Abfaîon  , comme  Ely  lors 
qu’il  apprit  que  fes  deux  enfans  Ophny  & Phinées 
auoient  efté  tuez  en  la  bataille , & comme  Moyfc 
lors  qu’il  vit  que  -ce  peuple  impie  & fuperftiticux 
s’eftoit  fait  vn  veau  dor  pour  l’adorer.  Ayez  plus  de 
confiance  en  celuy  qui  vous  a engendrez  félon 
Dieu, qu’en  celuy  qui  n’eft  pere  que  de  voftre  corps. 
Defcouurcz  luy  fans  crainte  les  chofes  fccrettes  ; 
ouurez-luylc  fonds  de  voftre  coeur,  monftrez-luy 
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vos  blefliires  cachées,  comme  à voftre  Médecin.  Il 
aura  foin  tout  enlèmble  de  voftre  honneur  & de 
voftre  guerifon.  Les  peres  font  plus  touchez  de  I4 
honte  de  leurs  enfans , que  les  enfans  mcfmcs  ; parce 
que  la  gloire  & le  def-honneur  des  enfans  retom- 
bent  égallement  fur  les  peres.  Mes  frétés , le  terme 
de  cette  vie  eft  incertain  ; preueuons  par  noftre  vi- 
gilance noftre  dernier  iour.  Car  ce  ieroit  vne  choie 
indigne,  que  ceux  qui  mettent  leurfagcffe  & leur 
preuoyance  à conferuer  leurs  corps, ayent  foin  de 
;fe  purger  auant  l’apparition  de  cét  Aftre , qu’ils  ap- 
pellent la  Canicule,  de  peur  que  les  humeurs  eftant 
efehauffees  par  la  chaleur  excelïiue,  nefe  corrom- 
pent, & n’engendrent  en  fuitte  quelque  maladie; 
Et  que  ceux  qui  penfent  à conferuer  leur  ame, 
n eufTent  point  loin  de  preuenir  l’heure  incertaine  de 
la  mort,  & l’ardeur  de  ce  feu  qui  bruflera  pour  ia- 
mais , lins  qu’on  puifTe  trouuer  aucun,  rafraüchifïc- 
ment  dans  (es  fiâmes.  Vousauiez  receu  cette  drach- 
me de  l’Euangile,  qui  vous  auoit  rendu  vrayment 
ment  riche,  vous  l’auez  perdue  par  voftre  négligen- 
ce, &par  voftrefaute.  Allumczlalampedela  Péni- 
tence, vous  courbant  & vous  abbaifïint,  cher- 
chez ce  gage  fi  précieux,  qui  eft  caché  parmy  les  de- 
firs  & les  affe&ions  de  la  terre.  Prenez-le,  quand 
vous  l’aurez  trouué , & conferucz-leLien , afin  que 
mous  nous  refioüiflions  auec  vous,  nous  quifommes 
vos  voifins  & vos  proches , par  cette  joye  qui  fe  gou- 
fte  cnlEs  v s-Chr  lsT,a  qui  eft  deue  toute  forte 
de  gloire  maintenant , &dans  les  fiecles  desfiecles. 
Ainfi  (oit-il. 
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EX  TRAICT  DE  SAINT  PACIEN, 
Eve  s q^v  e de  Barcelone,, 

- en  fon Exhortation  à la Penitence. 

Il  déclaré  qu'il  ne  fufjit  pas  aux  pécheurs  dc  confejfer 
leurs  peche % » s’ils  n entrent  dans  l’exercice 
laborieux  de  la  Penitence . 

E veux  maintenant  parler  à ceux,  qui 
Tous  ombre  de  vouloir  faire  Penitence, 
auo  iient  bien  leurs  play  es , & font  fça- 
uans  à les  bien  déduire,  mais  ne  fçauent 
en  façon  quelconque  ce  que  c’eft  que  Pénitence,  ny 
quels  font  les  remedes  qui  les  doiuent  guérir.  De 
forte  qu’ils  font  femblables  à ceux , qui  failans  venir 
vn  Médecin  auprès  deux , ont  foin  de  leur  defeou- 
urir  leurs  bleflfures  & leurs  apoftumes , & ne  luy  ca- 
chent rien  de  leurs  maladies,  mais  lors  qu’il  leur  a 
dit  ce  qu’ils  doiuent  faire,  ils  négligent  de  mettre 
l’appareil  fur  le  mal , & ne  veulent  pas  prendre  les 
breuuages  qu’il  ordonne.  Ce  qui  cft,  comme  fi  quel- 
qu’vn  cüfoit , le  fuis  malade , ie  fuis  bielle  ; mais  ie  ne 
veux  pas  eilre  guery.  Cette  dilpofition  elt  bien  faf- 
-cheule,mais  voicy  encore  vne  plus  grande  folie.  On 
augmente  mefme  fon  mal , on  joint  de  nouuelles 
playes  aux  premieres,on  fe  fert  des  cho fes  les  plus 
contraires  comme  de  remedes  propres  pour  guérir, 
on  boit  des  breuuages  pernicieux.  Ce  defordte  elt 
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commun , particulièrement  parmy  cc  peuple  y dont 
plufieurs  adjouftent  de  nouueaux  pechez  aux  an- 
ciennes fautes.  Cert  pourquoy  ib  s’emportent  auec 
violence  dans  les  vices,  &font  frappez  d’vue  play  c. 
Se  comme  d’vne  perte  trcs-pernicieulè.  Que  puif-je 
donc  faire  moy  qui  fuis  Euelque  , Se  qu’on  prefïe 
d’apporter  des  remedes  à dc'ii  grands  maux  ? Certes 
il  ert  bien  tard  pour  y remédier.  Mais  neantmoins 
fi  quelqu’vn  de  vous  peut  fe  refoudre  à fouffrir  le  fer 
Se  le  feu,  ie  le  puis  encore  guérir.  Voicy  le  rafoir  que 
meprefentcle  Prophète.  Conuertiflez-vous,  dit-il, 
au  Seigneur  vollre  Dieu, dans  tes  jeufhes , dans  les 
pleurs,  dans  les  gemiffemens,  & les  foufpirs,  & rom- 
pez vos  coeurs.  Ne  redoutez  point  cette  incirton, 
mes  très*  chers  çnfansÿ  Dauid  mefme  l a bien  fouf- 
‘ ferte,il  a bien  voulu  fe  coucher  dans  la  cendre  Se  dans 
l’ordure,  fecouurant  tout  le  corps  d’vn  fac,decéc 
habit  difforme  & horrible  avoir,  luy  qui  auoit  ac- 
eouftumé  d’eftre  couuert  de  pourpre,  Se  déporter 
le  Diadefme.  Il  voulut  que  le  jeufnc  fuft  le  verte- 
ment de  Ion  ame , lüy  à la  table  duquel , les  mers , les 
fleuues , & les  forefts  feruoient  à Tenu  y j & pour  qui 
la  terre  produifoit  fans  celle  les  richefles  que  Dieu 
luy  auoit  promifès.  Et  enfin  baigné  dans  les  larmes , 
il  perdit  prefque  à force  de  pleurer  les  mefines  yeux 
dont  il  auoit  veu  la  gloire  du  Seigneur,  Se  fe  recon- 
nut mal-heureux  Se  milerable  luy  qui  deuoit  ertre  k 
Pere  de  Marie,  Se  qui  ertoit  Monarque  du  peuple 
de  Dieu.  Ainfi  ce  Roy  de  Babylone , eftant  aban- 
donne de  tout  le  monde,  fut  purifié  dans  l’ardeur' & 


DE  IA  PENITENCE.  jr 

dans  le  feu  d’vne  Pénitence  de  fept  ans.  Son  poil  de- 
uintplus  long  8c  plusheriflc  queceluydcs  Lyons, 
8c  fes ongles  plus  grands  8c  plus  affreux,  que  ceux 
d’vn  Aigle,  tandis  que  comme  vn  bœufil  mnngeoit 
Jes  herbes  de  la  terre.  Cette  peine  neantmoins  le  ren- 
dit confiderablc  deuant  Dieu,  8c  le  remit  enfin  dans 
fes  eftats.  Dieu  receuoit  en  fa  grâce,  celuy  que  les 
hommes  ne  pouuoient  regarder  qu’aucc  horreur,  8c 
parmi  tous  ces  matiuais  traittemens,  il  trouuoit  (a: 
félicité  dans  (à  mifere.  Voila  le  rafoirque  ievousay 
promis  pour  faire  l’incifioniccluy  qui  la  pourra  fouf- 
rrir  fera  guéri.  le  vous  prefenteray  aufh  le  feu,  dont 
l’Apoftre  veut  qu  on  brufle  vn  Pecheur.  Voyons  fi 
vous  le  pourrez  ibuflfrir.  I ay  iugé, dit-il  , qu’il  falloir 
que  vous  cftantafiemblez,  &mon  eipritaucc  vous 
au  nom  de  n offre  Seigneur  Iesv  s-Chris  t,  on 
liuraft  cét  homme  au  Diable , afin  qu’il  fafle  mourir 
fa  chair,  8c  que  lame  foit  conferuée  au  iour  du  Sei- 
gneur. Que  dites-vous  à cela  vous  autres  Penitens? 

Ou  eftlamortdc  vofhe  chair? Nous  n’obfer- 

uonspas  mefme  ces  exercices  journaliers  qui  fe  font 
àlaveue  de  l’Euefque  qui  les  peut  louer  comme  il 
les  peut  voir  ; De  pleurer  â la  veuë  de  toute  i’Eglifc  ; 
De  montrer  par  le  defordre,  8c  la  lalcté  de  fes  vefte- 
mens  qu’on  déploré  la  perte  de  fon  ainc^De  jeufner, 
prier,  &fejctteraux  pieds  des  Fidelles;  Si  quclqu’vn 
nous  appelle  pour  aller  aux  bains,  rcfufèr  toutes  ces 
dclicateflcs  \ Si  vn  homme  nous  inuiteà  vnfelfin, 
luy  refpondre  par  ccs  paroles , ou  par  de  fcmblables': 
Ces  dhicrtifTemcns  font  bons  pour  des  pc lionnes; 
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heureufes  & innocentes.  Quant  à moy  i*ay  péché 
contre  Dieu  , & ie  fuis  en  danger  de  périr  éternelle- 
ment. Comment  puis-je  o üir  parier  defeftins,  moy 
qui  ay  fait  injure  auSeigneur?  Outre  cela  tenir  les 
mains  des  pauures , fupplier  les  V euues , le  profter- 
ner  deuant  les  Préfixés  , conjurer  toute  l’Eglifè  de- 
prier  pour  nous  : Enfin  tenter  tous  les  moyens  ima- 
ginables, pour  ne  périr  pas.  le  fçay  qu’il  y a de  vos 
freres  & de  vos  fœurs  qui  portent  le  Cilicc,  qui  cou-' 
chent  fiir  la  cendre , qui  fe  refolueat  à faire  de  longs 
jeufncs , & qui  néanmoins  ne  font  peut-eftrepas  fi 
coupables  que  vous. 

Le  mefine  Saint  Pacien , dans  Ion  Epifire  1 1 L 
à Sympronien,  contre  l’Herefie  des 
Nouatiens.. 

Différence  du  Baptefme,  & de  la  Pénitence.  Qu'en  T vn 
on  obtient  facilement  la  remiffîon  de fes  peche mais 
qu'en  l'autre , on  nerecouure  la  Grâce  perdue , qu dr. 
uec  beaucoup  de  peine  & de  trauail. 

V O v s ne  pouuez  fouffrir  que  ie  remette  les 
pecKez  aux  Penitens , parce  que  vous  préten- 
dez queie  n’ay  pouuoirde  les  remettre  que  dans  le 
Baptefme.  Mais  ie  vous  refponds  que  ce  neft  point 
moy  qui  ayee  pouuoir,  mais  Dieu feul,  &qu’ainfi 
comme  il  remet  gratuitement  toutes  nos  debtes 
dans  le  Baptefme,.  il  ne  rejette  pasaufli  les  larmes  des 
Penitens.  C’eft  pourquoy  ce  que  ie  fais , ie  ne  le  fais 
pas  par  ma  propre  puiflance,  mais  par  celle  du  Sci- 
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gncur.  Car  nous  fomincs  cooperateurs  aucc  Dieu , 
corne  dit  S.  Paul,  & ileft  l’Auteurdefedificeauquel 
noustrauaillons.Etle  mcfme  Apoftre  parle  ainfi.  Iay 
planté,  Apollon  a arroufé,mais  Dieu  à donné  l’ac- 
croiffement.Celuy  donc  qui  plante  n’eft  rien,ny  cc- 
luy  qui  arroufe , mais  Dieu  qui  donne  faccroiffc- 
ment.  Ainfi, foit  que  nous  bapdfions,  foit  que  nous 
mettions  les  pécheurs  en  Pcnitence , foit  qu’apres  la 
Pcnitence  nous  leur  accordions  le  pardon  de  leurs 
pechez,  nous  agiffons  en  tout  cela  par  l’Autorité  de 
Iesvs-Christ.  C’eft  à vous  à confiderer , fi  I e- 
s v s-C  h r 1 s t le  peut,  &:  fi  I E s v s-C  h r 1 s T nous 
a donné  pouuoir  de  le  faire.  Vous  m’obje&ez,  que 
fi  Ion  peut  donner  laremifiion  des  péchez  auxPe- 
nitens,le  Baptefme  n’eftoit  point  necefiaire,  le  vous 
refpons  que  cette  comparailon  eft  ridicule  : Car  le 
Baptême  eft  le  Sacrement  de  la  Paftion  duSeigneur, 
mais  le  pardon  que  les  Penitens  obtiennent , eft  le 
mérité  de  leur  Penitence  & de  leur  Confefiion. 
Tout  le  monde  peut  rcceuoir  l’effet  du  Baptefme  ; 
parce  que  c’eft  vn  don  de  la  grâce  de  Dieu , c’eft  i 
dire , vn  don  gratuit  ; mais  le  trauail  de  la  Penitence 
ne  fe  trouue  qu’en  peu  de  perfonnes , qui  fc  releuent 
apres  leur  cheute , quife  gueriffent  apres  leurs  blef- 
furcs , qui  fbntaydez  par  leurs  lamies  &c  pair  leurs  ge- 
miffemens,  & qui  par  la  mort  de  la  chair  font  rcui* 
ure  famé. 
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EXTRAICT  DE  S.  HIEROSME, 
Livre  III.  Epistre  XXX. 
Epitaphe  de  Fabiole. 

il  deficrit  la  Vertu  de  Fabiole  grande  Dame  Romaine , 
qui  fit  P enitence  publique,  parce  qu  ayant  eflê  fièp*- 
ree  de  Jbn  mary , elle  fie  remaria  de  fion  'viuantà'vn 
autre,  croyant  le pouuoir  faire  légitimement. 

A b i o L E s’eftant  perfuadéc  qu’ellcs’c- 
ff  oit  fcparée  légitimement  de  Ton  Ma- 
ry, & ne  pénétrant  pas  allez  1 Efprit  & 
la  vigueur  de  l’Euangile;  qui  retranche 
aux  Femmes  tous  les  prétextés  quelles 
pourraient  auoir  de  le  remarier  du  viuantde  leurs 
Marys , rcceut  dans  l’Ame  vne  playe  du  Diable , lors 
qu’elle  tafehoit  d’en  éuiter  plufieurs  autres.  Mais 
pourquoy  m’arrefteray-je  fur  vne  faute  qui  a elle 
effaeçe  il  y a long- temps  ; & pourquoy  cherchcray-’ 
je  à I’cn  exeufet , puis  qu’clle-mefme  en  a refmoigné 
le  regret  & ia  repentance  i N’eft-ce  pas  vne  chofc 
comme  incroyable , qu’apres  la  mort  de  fon  fécond 
Mary, en  vn  temps  ou  les  veuues  qui  ontpeu  de  foin 
de  leur. Salut,  ayant  comme  fccoüé  le  joug  de  la  fer- 
uitude , viuent  dans  vne  plus  grande  liberté,  vont 
au  bain,  courent  par  les  rués  auec  vn  vilage  pareil 
à celuy  dvne  courtilànne , elle  au  contraire  rentrant 
dans  elle-mefine,  fc  couurit  d’vn  fac,  reconnut  (à 
faute  publiquement  dans  l’Eglife,  qui  auoit  efteau- 
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trefofs  fa  maifon  de  Lateranus  qui  fut  tué  par  le 
commandement  de  l’Empereur,  auant  la  Fellc  de 
Palques,àla  veuede  Rome,  femit  en  l’Ordre  des 
Penitcns , le  Pape,  le  Prellre  & tout  le  peuple  pleu- 
rant auec  elle.  Elle  feprollerna contre  terre,  ayant 
les  cheueux  épars , le  vifàge  plombé , les  mains  fales, 
& la  telle  pleine  de  poudre  & de  cendre. 

Et  plus  bas. 

Elle  ne  rougit  point  de  Dieu  dans  la  Terre  , & 
Dieu  aulli  ne  rougira  point  d’elle  dans  le  Ciel.  Elle 
defcouurit  là  blell'ure  à tout  le  monde  , & Rome 
voyant  la  playe  qui  l’auoit  défigurée,  pleura  Ion 
mal- heur.  Elle  parut  auec  des  habits  dclchirez,  la 
telle  nue , la  bouche  fermée.  Elle  n’entra  point  dans 
l’Eglife  du  Seigneur,  maisdemeurahors  du  camp  fe- 
parée  des  autres , comme  Marie  fœurde  Moyfe , at- 
tendant que  le  Prcllre  qui  l’auoit  rnife  dehors  la  fiil 
reuenir.  Elle  defeendit  duThrofne  de  fes  dclices; 
Elle  tourna  la  meule  pour  moudre  le  bled,  félonie 
langage  figuré  de  l’Efcriturci  Elle  pafia  courageufe- 
ment , & les  pieds  nuds,  le  T orient  des  larmes  ; Elle 
s’alTit  fur  les  charbons  de  feu , dont  le  Prophète  par- 
le ; & ils  luy  feruirent  à confumer  fon  peené  j Elle  le 
frappoit  le  vilàgc , à caufe  qu’il  auoit  pieu  à Ion  fé- 
cond Mary  ; Elle  haïlfoit  fes  diamans , & fes  perles  ; 
Elle  ne  pouuoitplus  voir  fon  beau  linge,  & rejettoit 
toutes  les  choies  dont  elle  fe  leruoit  autrefoispour 
le  parer.  Enfin  ellen’elloit  pas  moins  affligée,  que  fi 
elle  eull  commis  vn  adultéré  ; & elle  lé  feruit  de  plu- 
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.la  parole*  de  fEfcriture  apres  auoir  fait  vne  fois 

naufrage  , elle. ne  voulut  pluss’expofer  aux  périls 
d’vnc  1 cconde  nauigation . C’eft  pourquoy  ayant  de 

Î grands  biens,  félon  la  grandeur  de  fanailiance,  elle 
es  vendit , & en  fit  vne  grande  fomme  d’argent, 
pour  les  diftribuer  aux  pauures.  Et  elle  fut  la  premiè- 
re qui  baftitvnHofpital,pouryloger  les  malades 
qui  languifïbicnt  au  milieu  des  rues,  & pour  ksfou- 
Jager  dans  leur  neceflitc  & dans  leur  miiere. 


remedes  pour  guérir  vne  ieule  playe.  Ayant 
la  Communion  a laveuedc  toute  l’Eglife,  elle 
lia  point  fies  maux  parmy  fon  bon-heur  , félon 
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Chapitre  Premier.  ; 

Que  les  Payent  abujcnt  de  U Pénitence  contre  la  \raye 
raijàn}  Je  repentant  des  bonnes  ctuures  mefmes , 
lors  quelles  leur  rciifsijent  mai 


, E s Paycns  aueugles  & priuez  de  la  lu- 
mière de  D i e v , tels  que  nous  auons 
r cfte  nous  me/mes  autresfois,  necon- 
| noi/Icnt  de  la  Pénitence,  que  ce  qu’ils 
cnpeuuent  connoiftre  naturellement, 
& ne  la  confiderent  que  comme  vne 
pafïïon  qui  naiit  dans  lame,  de  ce  que  Ion  premier  fen- 
timent  luy  deplai/l.  A4ais  ils  font  au/G  efloignez  de  con- 
noiftre  vne  Pénitence  qui  foit  rai/bnnable,  qu’ils  le  font 
de  connoiftre  D i e v : Car  D i e v cft  l’Authcur  de  la 
railon  : Ceft  vn  bien  qui  luy  eft  propre.  Et  comme 
dans  la  ftru&urc  du  monde,  dont  il  eft  Autheur,  il  n’a 

' ri  » . 

i auec  vne  rai- 
ne connufl,& 
A 


u«uii  îa  irructurc  au  monde,  dont  il  elt  Ai 
rien  créé,  rien  ordonné , rien  arangé , qu’j 
fon  fouucraine,  il  a voulu  aufli  que  l’on  ne 
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que  fou  ne  traitaft  rien , que  félon  les  Réglés  de  la 
vrayeRaifon.  Etainfi,  puis  que  DiEveft  inconnu 
aux  Payens,ilfout  neccrfàirement  que  ce  bien  qui  luy 
appartient  en  propre  leur  foit  aulfi  inconnu  , nul  ne 
defeouurant  vn  Threforà  des  étrangers  qu’il  ne  con- 
noift  pas.  De  forte,  que  paflins  tout  le  deftroit  de  cette 
vie,fonslegouuernaildelaraifon  , ils  ne  peuuentfega- 
rentirdelatempefte  qui  renuerfe  tous  les  hommes  fur 
la  mer  du  Siècle.  Et  pour  faire  voir  combien  ils  font  peu 
raifonnables  dans  leur  Pénitence  j il  fuffit  de  dire  qu’ils 
la  pratiquent  mefme  dans  leurs  bonnes  avions.  Ils  fe 
repentent  d’auoir  efté  fidclles , d’auoir  efté  bons  amis, 
d’auoir  efté  finceres,  d’auoir  efté  patiens,  d’auoir  efté 
touchez  des  malheurs  d’autruy,  lors  qu’ils voyent  qu’a- 
prescela  l’oixne  les  paye  que  d’ingratitude,  ils  femau- 
diflènt  eux-mefmes  pour  auoir  bien  fait,  & grauent 
particulièrement,  dans  leur  efprit , & dans  leur  mémoire 
' cette  elpece  de  repentance,  par  laquelle  on  fe  repent  de 
fes  bonnes  actions  pour  fo  garder  de  les  foire  à l’auenir, 
fe  mettant  fort  peu  en  peine  de  l’autre  efpece,  qui  calife 
vn  repentir  des  mauuaifes.  Ainfi  ccttc  Pénitence  les 
tend  pluftoft  coupables  qu’innoccns.  Que  s’ils  auoient 
la.coiioilfance  du  vray  Dis  v , & par  luy  celle  de  la  vraye 
raifon , ils  confîdereroicnt  premièrement  quels  font 
les  fujets  légitimés  de  fe  repentir , & ne  prendraient  ia- 
maisoccafiondeferendrc  pires , en  fe  voulanr  corriger. 
Et  enfin,  la  crainte  de  D i e v ferait  qu’ils  quitteraient 
cederegiement,  & cetexcezdelaPenitence  aufîi  bien 

3ue  celuy  des  Pechez.  Mais  ou.  il  n’y  a point  de  crainte, 
n’y  a point  aufii  de  véritable  amandemeiit,&  où  il  ny 
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a point  de  véritable  amandement , il  e(l  împoffibfe 
qu’il  y ait  de  véritable  Pénitence,  parce  quelle  ne  pro 
duit  point  le  falut  de  Thonime , qui  cit  le  fruid  au- 
quel D i e v la  particulièrement  ddlinee. 


Chapitre  II. 

<Qve  D i e v d inflitué  U Pénitence  pour  t amendement 
Cr  le  falUt  de  l'homme. 

CA  r apres  tant  de  Crimes  énormes  que  la  téméri- 
té des  hommes  auoit  cômmis , & qui  auoient 
défia  ccmancé  dans  le  premier  homme, corne  dans  leur 
première  fource,  apres  qu’Adam  eut  efté  condamné , 6c 
auec  luy  tout  le  monde  qui  cftoit  comme  lonappafr* 
nage,  apres  qu’il  eut  efté  chafTé  du  Paradis , 6c  afïiijetti  i 
la  mort  ; Diev  reprit  aufli-tofl:  apres  fàmifèricordc  6c 
fà  bonté  ordinaire  , 6c  confiera  deflors  la  Penirence 
dans  luy-me(me,  en  cafiànr  farreft  qu’il  auoit  pronon- 
cé dans  fa  colere  contre  tous  les  hommes , 6c  en  décla- 
rant par  vnc  cfpece  de  Pade  6c  d’Alliance  qu'il  contra- 
doit  auec  nous  qu’il  vouloir  pardonner  à Tournage  de 
fes  mains  6c  à Ion  Image.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  aflem- 
blavn peuple,  lequel  il  s’attribua  particulièrement , 6c 
qu’il  eut  loin  de  l’entretenir  dans  Ion  feruicc  par  les  dif* 
rerens  effets  de  fa  Bonté  infinie  : qu’apresauoir  efprou- 
ué  tant  de  fois  fon  extrême  ingratitude,  il  l’exhorta  fans 
cefî’e  à la  Penitence , ouurant  la  bouche  des  Prophètes 
pour  luy  en  parler  de  fàpart:&  qu’ayant  promis  en  fuit- 
te  de  donner  la  grâce  qu’il  deuoic  faire  paroiftre  aux 
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yeux  de  tout  le  monde  dans  les  derniers  temps  par  lef* 
fufîon  de  (on  efprit , il  voulut  qu’vn  Baprefme  de  Péni- 
tence précédait  l’effufîon  de  cette  grâce,  afin  de  prépa- 
rer ainfî  ceux  qu’il  deuoit  appeller  par  fàmifericordeà 
reccuoir  les  effets  des  promclfes  faites  à Abraham,en  les 
marquant  defiorsdu  fceau  de  la  Pcnitence.  Aufli  Saint 
lean  fa  publie  hautement  lors  qu’il  dit.  Commancez  à 
fairePenitence,parce  que  le  fàlut  eft  defia  proche  des 
nations,  c’eftà  dire  le  Seigneur  qui  doit  donner  Je  là  - 
lut , félon  la  promefïè  de  D i e v ; Et  parce  qu’il  efèoit 
fonPrecurfeur,  il  jettoit  les  fondemens  de  la  Pénitence 

f>our  purifier  les  âmes , nettoyant  6c  retranchant  toute 
infection  que  l’erreur  ancienne  auoit  apportée,  6c  tou- 
tes les  taches  que  l’ignorance  auoit  imprimées  dans  le 
cœur  des  hommes , pour  préparer  ainfî  vne  demeure 
toute  pureau  Saint  Efprit,  dans  laquelle  il  peufl  entrer 
auec  la  magnificence  de  fès  dons  celeftes.  Et  la  fin  de 
tous  ces  dons  neft  autre  que  de  fàuuer  l’homme , apres 
qu’il  a obtenu  vne  abolition  generalle  de  fès  Crimes  : 
C’eflp  our  cela  que  la  Pénitence  a cfté  eftabiie;  c’cfl  à 
cela  quelle  trauaillc,  agiffant  en  mefme  temps  pour 
l’honneur  6c  pour  l’cfclat  delà mifericorde  Diuinc,d’au- 
tantquecequi  fert  au  fàlut  de  l’homme  fert  à la  gloire 
de  Dieu.  .... 
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Chapitre  III.  . : c 

VI  ' . i * I 1 

Que  la  Iufticc  de  Dieu  ne  peut  foujfrir  quon  fe  repente  des 
bonnes  auures  : mais  Jcuiemcnt  des  Peche 

é ' I » —•  J v4 

MA  i s la Pénitence vrayement raifonnable, que 
nous  connoiflbns  lors  que  nous  connoi/Tonf 
D je v, garde  inuiolablcmentcetordrejdene  faireia- 
mais  violence  à nos  bonnes  œuurcs,  &ànos  bonnes 
penfècs,  comme  pour  nous  efforcer  de  les  deftruirc.Car 
Die  v ne  fouforic  point  à cette  condamnation  que  nous 
faifons  de  nos  bonnes  actions , parce  quelles  font  à Juy 
particulièrement,  & qu’en  eftant  l’Autheur  & le  Pro- 
tecteur, il  faut  neceflàiremcnt  qu’il  les  approuue , & s’il 
les  approuue  qu’il  les  recompenfo.  Mcfprifons  donc 
l’ingratitude  des  hommes , fi  elle  nous  porte  à nous  re- 
pentir du  bien  que  nous  leur  faifons.  Meforifonsauflî 
leur  reconnoiffancc,  fi  elle  nous  porte  à leur  faire  du 
bien,  puis  que  l’vne  & l’autre  eft  terreftre  & perifï àble. 
Car  que  gagnerons- nous  enfaifânt  du  bien  à vn  hom- 
mereconnoiflant,ou  que  perdrons- nous  quand  nous 
enferons  à vn  ingrat  ? Diev  doit  recompenfe  aux  bon- 
nes actions,  comme  il  doit  punition  aux  mauiiaifès,par- 
ce  qu’vn  luge  doit  faire  Iuftice  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres. Mais  puis  que  D i e v en  qualité  de  fouuerain 
luge  a foin  de  nous  faire  garder  la  Iuitice,&  de  la  garder 
luy-mefmc,  parce  qu’il  l’ayme  infiniment , rapportant 
à elle  toutes  les  Lois  qu’il  a faites  pour  le  reglement  des 
mœurs  j Qui  peuç  douter  qu’il  ne  vucille  que  nous 

A iij 


Digitized  by  Google 


(S  Tertvllien 

gardions  cette  melme  Iuftice  alonelgard,aufn  bien 
dans  la  Penitence  que  dans  tout  le  refie  de  nos  allions? 
Ce  qui  ne  le  peut  faire  qu’en  l’employant  feulement 
pour  expier  les  Péchez.  Or  il  n’y  a que  les  mauuaifcs 
allions  qui  méritent  le  nom  de  Pechez , & perlbnne  ne 
pechelors  qu’il  lait  du  bien.  Si  donc  il  ne  peche  point, 
pourquoy  veut-il  vfurper  iniuflement  laPcnirence  qui 
^appartient  légitimement  qu’aux  Pécheurs  ? Pour- 
quoy veut  il  impolèr  à l’innocence  ce  qui  n’eft  deu 
proprement  qu’aux  Crimes.  Car  ainfîil  arriue  qu’em- 
ployant vne  chofe  ouelie  eft  inutile,  on  négligé aife- 
ment  de  l’employer  ou  elle  lèroit  necefïàire. 


Chapitre  IV. 

f V *\*  % ^ ij#» 

Qdjly  d deux  fortes  de  Pecbc%}  les  corporels  les  Spirituels, 

Cr  que  le  corps  & l'amc  dgijfent  toufiours  enfemble  dans 
Us  vnSy  & dans  Us  autres , quainfi  ils  font 

ejgallemcnt  oblige % à la  Penitence. 

IL  fèmble  que  ce  lèroit  icy  le  lieu  de  marquer  les  cho- 
ies dont  il  eft  jufte  de  le  repentir , c’ell  à dire,  qu’on 
doit  mettre  au  nombre  des  Pechez,  fi  ce  n’eft  qu’on 
trouueroit  peut-eftre  cela  luperflu.  Garaulïi-toft  que 
nous  auons receu la connoiflàncede  Dr  e v , noftre cf- 
prit  efclairé  de  les  regards,  s’elîeue  du  profond  des  tene- 
bres  pour  defcouurir  la  vérité , & entrant  dans  l’obfèr- 
uation  desCommandemensduSçigneur,!!  y aprend  en 
incline  temps  qu’on  doit  tenu  pour  Pechc  toutes  les 
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* choies  que  D i e v nous  defend.  Car  eftantindubita- 
bJe  que  D i E v eft  vn  bien  Ibuuerainement  excellent,!! 
fautneceflàirementquecequi  luy  deplaift  (oit  vn  mal, 
parce  qu’il  n’y  peut  auoir  aucune  alliance  entre  les  con- 
traires, neanmoins  ie  diray-en  peu  de  mots , qu’entre  les 
Péchez , les  vns  font  de  la  chair,  c’eft  à dire  du  corps,  5c 
les  autres  de  l’elprit.  L’homme  eftant  compofé  de  ces 
deux  fubftances,il  ne  fçauroit  pecher  que  par  les  parties 
qui  le  compofent.  Mais  quoy  que  le  cotps  ôc  faîne 
loient  deux,  leursPechez  toutesfois  ne  font  pas  de  deux 
natures  differentes  ; Au  contraire , ils  font  d’autant  plus 
fèmblables  que  ces  deux  parties , fçauoir  le  corps  6 c l’â- 
me ne  font  qu’vn  tout.  Ce  que  ie  dis , afin  qu’on  ne  di- 
uife  pas  les  Pechez  par  la  diuerfité  de  leurs  fujets , com  - 
me  fi  les  yns  eftoient  de  leur  nature  plus  ou  moins  cri- 
minels que  les  autres;  Car  la  chair  eft  l’ouurage  de  Diev 
auffi  bien  que  l'elp  rit.  Celle-là  a efté  formée  parla  main 
du  Createur,&  celuy-cy  infpiré  par  le  foufle  de  fa  bou- 
che, comme  la  derniere  perfection  de  l’homme.  Puis 
donc  que  Die  v eft  elgallement  Autheur  de  tous  les 
deux,  il  eft  e/gallemcnt  offenfé  des  Pechez  de  fvn  5c  de 
1 autre.  Et  qui  pourroit  faire  différence  entre  les  actions 
de  la  chair,  5c  celles  de  l’elprit,  puis  que  la  chair  ôc  fef- 
prit  font  jointspar  vne  liaifon  fi  eftroite , 5c  dans  la  vie 
5c  dans  la  mort , & dans  la  relu rrection , qu’ris  com pa- 
roiftront  enfemble  deuant  le  Seigneur,  pour  receuoir, 
ou  la  vie  ou  la  condamnation,  parce  qu’ils  auronc , ou 
bien  vcfcuou  péché  ensemble  ? Nous  auons  voulu  dire 
cccy  d’abord  pour  faire  voir  que  l’vne  de  ces  deux  par- 
ties n'a  pas  moins  befoia  de  Pcnitence  que  l’autre  lors 
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qu'elle  a peché>  La  faute  eft  commune, le  luge  eft  com- 
mun , qui  n’eft  autre  que  D i e v mefmc,  le  remede  de 
laPemcence  doit  donc  aufsi  eftre  commun. 


it 


Chapitre  V. 


Que  les  marnais  deftrs  qu'on  n execute  pas  font  aufii  lien  Pc* 
chez  > O*  ont  aujsi  bien  befoin  de  Pemtencc 
que  ceux  qu'on  exécuté. 


LE  s Pechez  donc  fe  formans  tous , ou  par  l’a&ion 
ou  par  la  penfèe,  font  appeliez  pour  cette  raifon, 
ou  Ipirituels , ou  corporels.  Les  corporels  font  ceux 
qui  fè  commettent  par  vne  adtion  extérieure , parce  que 
cette  a&ion  eftant  de  la  nature  des  corps,  elle  cil  vifiblc 
&c  fcnfible  aufsi  bien  qu’eux.  Les  Spirituels  font  ceux 
qui  fe  forment  dans  1 ef prie , ôc  qui  ne  peuuent  eftre, ny 
veus  ny  touchez  non  plus  que  luy.  Ce  qui  fait  voir  clai- 
rement que  nous  ne  deuonspas  feulement  éuiter&  ef- 
facer par  la  Penitence  les  Pechez  qui  paffentiufqu’au 
dehors:  mais  encore  ceux  qui  demeurent  dans  l’elpric 
& dans  la  volonté.  Encore  que  la  fragilité  humaine  ne 
juge  que  des  actions  qui  paroifîent , & ne  puifle  pas  pé- 
nétrer dans  les  fccrcts,  de  les  replis  des  cœurs,  nous  ne 
deuons  pas  pour  cela  negligerlesPechez  qui  s’y  com- 
mettent aux  yeux  de  Diev,  parce  que  fa  puifTance  n’a 
point  de  bornes. En  quelque  maniéré  qu’on  l’offenfc 
Ion  cfprit  eft  toufiours  prefent.  Et  a inlï  comme  il  ne 


fçauroit 
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(çauroit  ignorer  nos  offences  , il  ne  Içauroit  aulïï  s*em- 
pefcher  de  les  condamner, & de  les  punir.  Il  nepeut,ny 
renoncer  à (à  lumière  propre, en  feignant  de  ne  voir  pas 
ce  qui  paroift  deuant  luy,  ny  trahir  luy-mefme  (a  Iufti- 
ce,  en  ne  punijOTant  pas  ce  qu’il  void.  Et  d’ailleurs  les 
adtions  ne  naiffènt- elles  pas  de  la  volonté,*  comme  de 
leur  principe  ?Je  veux  qu’il  y en  ait  quelques- vnes  qui 
{oient  données  auhazard , ou  à la  neceflité,ou  à l’igno- 
rance, mais  hors  celles- là, on  ne  pechequeparla  vo- 
lonté. Puis  donc  quelle  eft  le  principe  & la  fourc6  des 
aétions,pourquoy  n’aura-elle  pas  la  principale  part  dans 
la  peine,  auflï  bien  que  dans  la  faute?  Car  elle  n’en  eft 
pas  moins  exempte , lors  qu’il  (è  rencontre  quelque  ob- 
ftaclequiempefchc  ion  adtion  ; Parce  quelle  eft  totif- 
iours  refponfablc  de  iesmouuemens , & ayant  fait  tout 
ce  qui  dependoit  d’elle,  elle  ne  fçauroit  pas  eftre  ex  culée 
pour  n’auoir  peu  exécuter  vn  deffein  formé.  Et  enfin, 
comment  I e s v s-C  hrist  fait-  il  voir  qu’il  adjoufte 
quelque  choie  de  nouueau  à la  Loy , linon  en  défen- 
dant les  Pechezde  la  volonté , puis  qu’il  déclaré  adul- 
téré, non  feulement  celuy  qui  viole  le  mariage  d’vn 
autre  par  vne  adtion  brutale  -,  mais  mefme  celuy  qui 
ne  l’a  encore  deshonnoré  que  par  vn  defir  impudi- 
que , & par  vn  regard  lafeif  ? De  forte  qu’il  eft  ex- 
trêmement dangereux  à lefprit,dc  fc  rendre prelèn- 
tes  en  loy-mcfme  les  chofes  qu’il  ne  peut  exécu- 
ter au  dehors,  & d’en  produire  en  luite  des  effets  par  des 
defirs  temeraires  & inutiles.Si  donc  la  force  de  la  volon- 
té eft  telle,  pourquoy,  lors  qu’elle  a plaincment  aflouuy 
fon  defir  en  elle-mefine,  ce  mouuement  interieurne 
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paflera-il  pas  pour  l’a&ion  mefme  ? Elle  doit  donc  aulfi 
en  eflre  punie , comme  fi  l’adion  auoit  fuiuy  le  defir. 
Ceft  vne  forcmauuaifc  exeufe  que  de  dire,  Iay  bien 
voulu  faire  vne  telle  choie;  mais  ic  ne  lay  peu  exécuter. 
Car  vous  deuiez  lexccnter,  puis  que  vous  la  vouliez  fiii- 
•re,ou  ne  la  point  vouloir , puis  que  vous  ne  la  deuiezpas 
exécuter.  Mais  vous  vous  condamnez  vous  mefine 
par  le  jugement  de  voftrc  propre  confciencc.  Car  fi 
vous  euiliez  defiré  vn  bien , vous  vous  fufliez  prelfc  de 
^accomplir.  Vous  tcfmoignez  donc,  que  ce  que  vous 
auez  defiré  elt  vn  mal.  Or  vous  n’eftes  pas  feulement 
obligé  de  vous  empefeher  de  faire  le  mal,  mais  encore 
de  le  defirer.  Ainn,  quoy  que  vous  puifiieZ  dire , vous 
elles  toufiours  coupable , ou  pour  auoir  voulu  vnmal, 
ou  pour  nauoir  pas  accomply  vn  bien.  ; 

• - ^ • y’’  ' 
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Queutons  ceux  qui  ri ont p as  encore  eflc  baptife^  doiaentem- 

brafler  la  Pénitence , puis  que  Dieu  le  s y exhorte  y pour 

s leur  faire  mi  j'encorde.  , f. 

• 

MA  r s celuy  qui  par  la  luflice  a deftinc  vne  pei- 
ne pour  rous  les  Péchez,  lait  qulls  foient  com- 
mis, ou  par  le  corps,  ou  par  l’efprit,  cfuparvnea&ion 
extérieure,  ou  par  la  volonté  feule,  a promis  aulîi  le  par- 
don à ceux  qui  en  feroient  Pénitence,  lors  quil  a dit  à 
Ion  peuple,  faites  Pcnitcnçe,  &>ie  vous  Éàuueray.  Enaii- 
■ leurs  le  Seigneur  a dit, Il  vray,comme  ie.vis,que 
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j ayme  mieux  la  Penitence  que  la  mort  du  pecheur.  Ce 
qui  fait  voir  que  la  Penitence  eft  vne  vie, puis  que  Diev 
la  choilît  en  remettant  la  mort.  Vous  donc  qui  elles  pé- 
cheur, & en  cela  lemblable  à moy,ou  plulloll  qui  leftcs 
moins  que  moy,  parce  que  ic  recorinois  combien  mes 
Pechez  lùrpalïent  ceux  des  autres , jettez-vous  auec  ar- 
deur dans  la  Penitence,  & embraflez-la  comme  vne 
planche  qui  vous  peut  làuucr  dans  voftre  naufrage. 
C’eftelle  qui  vous  efleuera  du  milieu  des  flots  de  vos 
Pechez  où  vous  elles  enfeuelj , & qui  vous  fêta  palier 
iufqucs  dans  le  Port  de  la  clemcnce  Diuine,lerucz-vous 
promptement  de  ce  moyen  d’acquerir  vn  bon- heur 
que  vous  ne  pouuiczcfperer,  afin  que  vous,  qui  coin-i 
me  Payen  neftiez  naguercs  deuant  Diev,  que  com- 
me vne  goutte  qui  tombe  d’vn  Iceau  d eau,  pour  vfer 
des  termes  d’Haye,  comme  la  poulficrc  de  la  terre,  8c 
comme  vn  vaze  d’argile;  vous  deueniez  déformais  lèm- 
blablcs  à cet  arbre  qui  cil  planté  lùr  le  bord  des  eaux, 
quiconlèrue  les  feuilles  toufiours  vertes,  qui  produit 
des  fruits  en  là  làifon,  8c  qui  ne  fendra  iamaisny  le  feu 
ny  la  coignce.  Repentez-vous  de  vos  erreurs  , apres 
auoir  trouué  la  vérité.  Rcpentez:vous  d ’auoir  ayme  des 
choies  que  Diev  n ayme  pas , puis  que  nous  ne  per- 
mettons pas  nous-mefmcs  à nos  e foiaucs  de  ne  pas  haïr 
ce  qui  nous  depiaift,  vn  lcruitcur  cllant  obligé,  par  les 
Lois  de  là  condition, de  n’auoir  point  d’autres  fenti- 
raens  que  ceux  de  fon  maiflre. 
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me  qu*il  jure  ‘Nous  dcuons  donc  entreprendre  Ôc  ob- 
fèruer  auccle  plus  de  vigueur  & de  confiance  qu’ii  fer a 
pofïible,  ce  que  Diev  nous  commande  auec  tant  de 
foin,  & qu’il  proreftemcfmc  auec  ferment,  pour  s’ac- 
commoder à l’vfige  des  hommes , afin  que,demeurans 
fermes  dansl’afTeurance  qu’il  nous  a donnée  de  fi  grâce, 
nouspuifïïonsauffi  nouscftablir  danslapofTeffion  des 
fruits  Ôc  des  auantages  quelle  nous  apporte. 


Chapitre  VIII. 

Qu^ilnt faut  plus  commettre  de  P echc%  mortels , depuis  qtt on 
e fl  entré  Vne fois  dans  la  'l’cnitcnce. 

TE  veux  dire,  que  lors  que  nous  auons connu,  & que 
‘•■nous  auons  vne  fois  embrafTé  la  Penitence  que  Diev 
nous  a fait  connoiftre  par  fi  mifèricorde , ôc  qu’il  nous  a 
commandée  pour  nous  rappellcr  en  fi  grâce,  elle  ne  doit 
iamaiseftre  violee,  en  commettant  de  nouueaux  cri- 
mes. Vous  nepouuez  plus  vous  excufèr  déformais  fur 
voftre  ignorance , puis  qu’apres  auoir  connu  Diev, 
apres  vous  cftre  fou  (mis  à les  Lois,  Ôc  apres  auoir  fait  Pe- 
nitence de  vos  Pechez,  vous  rentrez  volontairement 
dans  le  premier  eftat  de  vos  Crimes.  Et  ainfî,  puis  qu’il 
n’y  a plus  d’ignorance  en  vous , il  faut  ncceflairemenc 
que  voftre  Péché  foie  vne  infolence,  ôc  vne  reuolte.  Car 
sileft  vray  que  vous  vous  eftes  autrefois  repentyd’of- 
fencer  Diev  , parce  que  vous  auez  commancé  de  le 
craindre , quelle  raifon  vous^peut  porter  à deftruire  cc 
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queccttc  crainte  vousauoit  fait  faire,  i icenefi:  parce 
que  vous  auez  celle  de  le  craindre?  Edant  certain,  qu’il 
n’yaquel’inlolencc  &la  reuolce  qui  puiflènr  chafTer  la 
crainte  de  Die v.  Que  fi  ceux  mefmc  qui  ignorent 
Diev  font  inexculables,  parce  que,  (à  grandeur  fe  fai- 
fitnt  voir  de  toutes  parts,  6c  paroiflànt  vifibiement  dans 
lesbiens  qu’il  communique  aux  hommes,  par  le  Ciel, 
6c  par  les  aftrcs,ne  permet  pas  qu’on  l’ignorejCombien 
cft-il  plus  dangereux  de  le  mefprifcr  apres  l’auoircon- 
nu?Ôrccluy-là  le  mefprilè  véritablement,  qui  apres 
auoir  rcccu  de  luy  la  connoilïànce  du  bien  & du  mal, 
cmbrafiàntde  nouueau  ce  qu’il  fçait  qu’on  doit  éuiter, 
6c  qu’il  a défia  cuite,  luy-mefinc  fait  injure  à & propre 
connoilïànce  : c’eft  à dire , à la  lumière  que  Di  ev  luy  a 
donnée.  Il  rejette  le  Donateur , en  rejetranc  le  Don 
qu’il  luy  a fait,  6c  ne  reconnoift  point  le  bien -fa&eur, 
en  ne  reuerant  point  le  bien- fait  qu’il  a receu  de  luy. 
Comment  donc  peut-il  plaire  à Diev,  puisqucles  fa- 
ueurs  de  Diev  luy  deplailent  ? Etainfi  il  n’eft  pas  feule- 
ment coupable  vers  Diev  de  rébellion  6c  d’inlolence, 
mais  il  l’eft  encore  d’ingratitude.  Et  certes  orinefàic 
pas  vn  outrage  médiocre  à Diev  , lors  qu’apres  auoir 
par  la  Pénitence  renonce  au  Diable , qui  eft  Ion  enne- 
my  ,&I’auoirmisau  delfous  de  Diev  par  ce  renonce- 
ment , il  le  rcleue  en  fuitte , 6c  retournant  à luy  le  rend 
fon  trophée  6c  là  joyc,  afin  que, cet  efprit  de  malice 
ayant  recouuré  la  proye  qu’il  auoit  perdue,  triomphe 
en  quelque  façon  de  Diev  mefme.  N’eft-il  pas  vray,cc 
qui  lemble  dangereux  à dire,  mais  qu’il  faut  dire  nean- 
moins pour  f édification  des  âmes,  qu’vn  tel  homme 
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préféré  le  Diable  à Diev  ? Puis  qu’il  femblc,  qu’ayant 
elle  à l’vn  & à l’autre,  il  a fait  vnc  comparailon  des 
deux,  & qu’apres  les  auoir  bien  conlîdcrez,  il  a jugé  que 
celuy-là  elloit  le  meilleur , auquel  il  a mieux  ayme  eftre 
encore  vnefois’Ainfi  apres  auoir  voulu  latisfaireàDiEv 
par  la  Penitence  de  les  Pechez,  il  fatisfaic  au  Diable, par 
vne  autre  lorte  de  Penitence  qui  dellrujt  cette  premiè- 
re, âc  fc  rend  d’autant  plus  odieux  à Diev,  qu’il  le  rend 
plusaggreablcà  loncnnemy. 


Chapitre  IX. 

Contre  ceux  qui  difent  que  Dieu  fe  contente  du  caur}  encore 
que  l'on  jaffe  de  mauuaijcs  allions. 

MA  i s il  y en  a quelques-vns,qui  dilent  que 
Diev  le  contente  , pourueu  qu’on  le  reuerc 
dans  le  coeur, quoy  qu’on  ne  le  folle  pas  dans  fes  allions. 
Et  qu’ainli  ils  pèchent  fins  blefler  la  Foy  & le  refpedl 
qu’ils  luydoiuent,  c’ell  à dire  qu’ils  peuuent  violer  les 
mariages  fans  bleflcr  la  chafteté,  & qu’ils  peuuent  em- 
poilonner  leur  Pcrc,  fans  blefler  l’affc&ion  qu’ils  luy 
doiuent.  Il  ne  faudra  ctenc  pas  trouucr  eftrange  qu’on 
les  précipité  aufli  dans  l’Enfer,  fans  blefler  le  lalut  qu’ils 
attendent,  puis  qu’ils  peuuent  bien  Pecher,  làns  bleflcr 
lerefpeâ:  qu’ils  doiuent  à Diev.  La  première  marque 
du  delreglement  de  leur  efprit,  elt  que  ce  refpeft,  qu’ils 
prétendent  porter  à D iEV,leur  done  la  hardi  elle  de  PoE- 
fenfer:  car  ils  ne  l’offenferoient  pas  fans  douce,  s’ils  ne 
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le  craignoient  de  la  forte.  Et  ainfi  il  ne  faudra  plus  reuc- 
rerDiEV  , fi  on  veut  qu’on  ne  l'offenfe  plus , puis  que 
la  reuerence  qu’on  luy  porte,  n’eft  qu’vn  prétexté  poux 
l’offenfer.  Mais  ces  fortes  d’efprits  font  comme  demau- 
uaifès  plantes  quinaifiènt  d’ordinaire  delà  fomencede 
l’hipocrifie,  qui  dans  l’inimitié  qu’ils  déclarent  au  Dia- 
ble , gardent  toufiours  vne  fècrette  intelligence  auec 
luy,  & dont  la  Penitence  n’eft  iamais  fincere. 


Chapitre  X. 

Contre  les  catechumenes  ejui  negligeoient  de  faire  Penitence 9 
parce  ils  fefioient feulement  au  B apte fme. 

MA  i s toutes  les  raifons  que  j’ay  tafehé  d’impri- 
mer dans  les  efprits,  autant  que  ma  foibleflè  me 
l’a  permis,  pour  les  porter  à entrer  dans  la  Penitence 
auec  vne  ferme  refolution  de  la  continuer  toufiours,  re- 
gardent bien  tous  ceux  qui  Ce  donnent  à D i E v , puis 
qu’ils  prétendent  tous  à acquérir  leiàlutenferendans 
aggreables  à là  Majefté  : mais  elles  s’addreflènt  particu- 
lièrement aux  catechumenes,  dont  on  necommance 
que  d’arrouftr  les  âmes  par  la  parole  de  D i e v , & qui 
cftans  comme  des  petits  animaux  qui  ne  font  que  de 
naiftre,& qui  n’ont  pas  encore  laveue  bien  formée,  fe 
traifiient  par  terre,  (ans  fçauoir  ou  ils  vont,  & tefinoi- 
gnans  qu’ils  veulent  renoncer  à leur  vie  pailèe,  entrent 
dans  la  Penitence , mais  négligent  de  l’accomplir , & de 
la  fermer  par  le  Baptefine.  Car  l’approche  mefme  du 
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qui  doit  ter  miner  leurs  mauuais  defîrs,  les  porte  a dé- 
lirer encore  quelque  chofède  leurs  anciens  defîegle- 
mens;  comme  les  fruits  qui  commancent  a le  ea ften& 
a deuenir  aigres  & amers , flattent  encore  noflre  gouft 
par  quelques  relies  qu’ils  ont  confèruez  de  leur  premiè- 
re douceur.il  y aaufli  vn  autre  mouuementqui  les  rend 
negüg  ens  à cmbralïèr  la  Pénitence,  qui  eft,  ques’af- 
leurans  fur  ce  que  le  Bap refîne  effacera  tous  leurs  Pé- 
chez, ils  tafehent  cependant,  comme  de  dérober,  & de 
gagner  le  temps  qui  leur  relie  iufqu’à  leur  Bapt  cime, 
en  s’en  ftruant  plufloft  comme  dvn  interualle,  auquel 
il  leur  eft  encore  permis  de  pécher,  que  comme  d vn 
temps  qui  leur  eft  donné  pour  apprendre  ànepecher 
plus.  Orya-ilrien  déplus  ridicule  que  de  n'accomplir 
pas  la  Penitence,  & d’attendre  neanmoins  le  pardon  de 
lès  Pcchez  ? C’eft  à dire  vouloir  acheter  vne  choie  qui 
eft  à vendre,  fans  en  vouloir  payer  le  prix.  CarDiEv  a 
relolu  de  ne  nous  point  donner  le  pardon  qu’à  ce  prix; 
& de  ne  nous  point  delgager  des  peines  que  nos  Pé- 
chez ont  méritées, qu’en  les  rachetant  &:  les  rçcompen- 
fint  par  la  Penitence.  Si  donc  ceux  qui  vendent  exa- 
minent auec  grand  foin  la  monnoye  qu’on  leur  don- 
ne pour  voir  fî  elle  n’eft  point  rongnee,  ou  alteree  dans 
fi  matière , ou  fi  elle  n’eft  point  faulfe  : Diev  examine 
de  melme  la  Penitence  de  ceux  qui  viennent  à luy,  afin 
de  leur  donner  la  vie  éternelle, à proportion  de  ce  qu  e b 
icmeritc.  i 
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Chapitre  XI. 

Quil  ne  fuffie  pas  de  dire  cjuon  fera  Penitence  apres  le 
Baptefme}mais  qu’il  la  faut faire  auparauant. 

ILs  diront  peut-eflre  qu’ils  peuucnt  encore  différer 
vn  peu  de  temps  à fe  mettre  dans  vne  véritable  Pe-  • 
ni  tence,&  qu’il  fufîit  qu’ils  fafiènt  paroiflre  le  chan- 
gement de  leur  vie , lors  que  fortans  de  l’eftat  des  cate- 
chumencs,ils  ioiiirotde  la  liberté  des  baprifez.  Mais  on 
ne  doit  pas  agir  de  la  forte.  Il  faut  faire  Penitence , lors 
que  nous  voyons  la  peine, & comme  le  glaiue  qui  nous 
pend  fur  la  telle  dans  l’incertitude  d’obtenir  noflre  grâ- 
ce, lors  qu’on  ne  nous  accorde  pas  encore  la  remit 
fion  de  nos  Pechez , pour  nous  donner  lieu  de  la  méri- 
ter , & enfin, lors  que  D i e v nous  menaffe,  & non  pas  # 
lors  qu’il  efl  dans  le  dcflcin  de  nous  pardonner.  Car 
qui  efl  l’efclauc , qui  apres  auoir  changé  de  condition, 
ôc  cflre  deuenu  libre,  s’accufè  d’auoir  eflé  voleur  & fu- 
gitif durant  le  temps  de  fa  feruitude  ? Qui  efl  lefoldat, 
qui  apres  auoir  eflé  congédié,  fè  mette  en  peine  des 
marques  d’ignominie  qu’il  a receues  dans  le  camp? 

C’efl  auant  la  grâce  & le  pardon  que  le  Pecheur  doit  fe 
pleurer  fby-mcfme , parce  que  le  temps  de  Penitence 
efl  vn  temps  de  péril  & de  crainte.  Ce  n’efl  pas  que  ic 
n’aduoiie  que  ceux  qui  Ce  prefènteront  au  Baptefme 
reccuront  tous  les  effets  de  la  mifcricordc  deDiEV,c’eft 
à dire  vne  abolition  entière  de  tous  leurs  crimes:  mais  il 
faut  trauailler  auec  grand  foin  pour  s’y  difpofer,  & s’en 
rendre  digne.  Car  faifans  Penitence  aucc  ii  peu  de  fin- 
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' cerité,qui  vousiugcra  digne  qu’on  vous  donne  feule- 
ment la  moindre  goutte  d’eau  commune  ? le  fçay  qu’il 
eftayféde  Ce  faire  donner  le  Baptefme  par  furprife,  8c 
détromper  par  de  vaines  proteftations  le  Prcftrcqui 
efteftably  pour  l’adminiftration  du  Baptefme.  Mais 
D 1 e v a foin  de  confèruer  fon  threfor,  8c  fçait  bien  le 
garentir  des  mains  de  ceux  qui  en  font  indignes.  Ne 
dit-il  pas  qu’il  n’y  a rien  de  caché  qui  nedoiuc  eftre 
decouucrt  ? Quelques  tenebres  que  vous  puifliez  ref- 
pandre  fïir  vos  adtions  pour  les  obfcurcir , D 1 e v eft 
vne  lumière  pour  les  efclairer.Mais  il  y en  a qui  croyent 
que  Diev  eft  obligé  de  donner  l’effet  de  fespromeiTes 
à ceux  mefines  qui  ne  le  méritent  pas,  8c  rendent  ainfî 
(à  libéralité  cfcîauc  des  volontez  des  hommes.  Que 
s’il  eft  contraint  de  nous  pardonner  nos  offenfès  qui 
nous  engageoient  à la  mort,  c’cft  donc  mal -gré  luy 
qu’il  nous  les  pardonne?  Mais  qui  eft  celuyqui  laiflè 
fubfîfter  vne  chofè  qu’il  a faite  par  force  ? Ne  voyons  - 
nous  pas  aufïi  que  plufîcurs  de  Ces  perfbnnes  tombent 
en  fùitte.  Ce  font  ceüx  qui  viennent  au  Baptefme  par 
fùrprifè  , qui  apres  s’eftre  engagez  à faire  Pénitence 
baftiffent  fur  le  fable  vne  maifon  de  peu  de  duree. 

Chapitre  XII. 

élue  les  Qatechumenes  font  aujîi  bien  oblige % de  regler  > 
leurs  afhons  que  les  baptife%. 

QV  E perfonne  donc  ne  fe  flatte,  8c  ne  croy  e qu’il 
luy  foie  encore  permis  de  pccher,  parce  qu’il  eft 
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encore  au  nombre  des  catechumenes.  Il  faut  craindre 
D i E v auflï-  tort:  qu’on  a le  bon-heur  de  le  connoiftre, 
& Jercucrer  aufti-toft  qu’on  commancc  à le  concerna 
pler  par  La  Foy.Mais  que  vous  (èrt-il  de  l’auoir  connu  fi 
vous  demeurez  attachez  aux  mefines  choies  que  vous 
aymiez  lors  que  vous  neleconnoifiiez  pas  ? Et  enfin, 
qu’eft-ce  qui  vous  diftingue  des  baptifez  , & des  par- 
faits feruiteurs  de  Die  v?  y a-t’il  vnlEsvs -Christ  pour 
les  baptifez , & vn  autre  pour  les  catechumenes  ? Les 
vns  & les  autres  n’ont  ils  pas  mefmes  efperances , mef- 
mc  recompenfe,  mefine  crainte  du  iugemenr,  ôc  mef- 
me  ncceftité  de  faire  Penitence  ? Le  Baptefme  eft  l’ac- 
compliflement  & le  fceau  de  la  Foy,  ôc  cette  Foy  prend 
fon  commancement , & fil  force  de  celle  de  la  Péniten- 
ce. Nous  ne  femmes  pas  baptifez  pour  commancer  à 
quitter  le  Péché , mais  parce  que  nous  fanons  défia 
quitté,  ôc  que  noftre  cœur  eft  défia  laué&baptifé  in- 
térieurement : Car  le  premier  Baptefme  des  catechu- 
meiies,  c’eft  la  parfaite  crainte  de  D i e v , &enfuitte 
vne  Foy  inuiolablc  qui  doit  durer  aufii  long  temps  que 
vous  reconnoiftrcz  Iesvs  -Christ  pour  voftre  Sei- 
gneur, ôc  pour  voftre  Maiftre , Ôc  enfin,  c’cft  la  finceri- 
té  d’vne  ame  qui  emb rafle  la  Penitence  pour  ne  la  quit- 
ter iamais.  Que  fi  nous  necefions  depecher  qu’apres 
auoirreccu  le  Baptelme , noftre  innocence  fera  forcée, 
Ôc  non  pas  volontaire. Lequel  des  deux  eft  donc  le  plus 
vertueux,  ou  celuy  qui  a a plus  la  liberté  d’eftremefi 
chant , ou  celuÿ  qui  s’efioigne  du  mal , parce  qu’il  luy 
deplaift  ? Celuy  qui  fuit  les  Crimes,  parce  qu’on  le  luy 
commande,  ou  celuy  qui  s’enjrctkcitfaufe  du plaifir 
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qu’il  trouue  dans  la  vertu?  Certes,  fi  ceux  qui  fo  font 
donnez  à D i e v ne  cefîent  de  l’offenfor  que  lors  qu’ils 
font  liez  par  le  Baptefme,  il  ne  faudra  plus  empefcher, 
ay  les  mains  de  prendre  le  bien  d’autruy , que  lors 
quelles  rencontreront  les  obftacles  des  barres  & des 
ferrures  ? ny  nos  yeux  de  s’attacher  aux  objets  qui  irri- 
tent la  concupifoence,  que  lors  qu’on  nous  ofte  tous  les 
moyens , & lcfperancc  mefinc  d’en  approcher.  Que 
s’il  y en  a quelqu’vn  qui  foit  dans  ce  fentiment.  le  croy 
quapresauoir  receu  le  Baptefine,  il  fora  plus  fafché  de- 
lire  obligé  de  quitter  fon  Péché,  qu’il  ne  le  refioüira 
d’en  auoir  efté  deliuré. 


Chapitre  XIII. 

Quil  efl  dangereux  aux  catcchumenes  de  $ affleurer 
trop  fur  la  vertu  du  Baptefme. 

IL  faut  donc  que  les  catechumenes  fouhaittent  le  Ba- 
ptefine , mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  s'affourent  trop  fur 
le  Baptéme,car  ccluy  qui  le  founaitte  l’honore,  mais  cc- 
luy qui  s’afièure  trop  (ur  ce  Sacrement  cft  presôptueux. 
Ccluy- cy  témoigne  refpc6t,celuy-Jà  témoigne  infolé- 
ce.Celuy-cy  s’en  met  en  peinejceluy-là  le  tient  pour  in- 
diffèrent: Celuy-cy  tâche  de  le  mériter;  &c  ceiuy-là  le  re- 
garde,corne  vnc  chofo  qui  luy  eft  deue.  Celuy  -cy  le  re- 
çoit lors  qu’on  le  luy  donne, & ccluy -la  l’vforpe  par  vio- 
lence. Lequel  des  deux  en  jugerez  vous  donc  le  plus  di- 
gne,fino  celuy  qui  a mieux  corrigé  û vie?Et  quicil  cc- 
luy qui  a mieux  corrigé  fà  vie;finon  celuy  qui  a plus  té- 
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moigné  de  crainte  vers  Diev,&:  qui  pour  ce  füjct  a 
accomplv  la  Penitence  fidellement  ? Car  il  a appréhen- 
dé de  Pecher  de  nouueau,  de  peur  qu’il  nemeritaftpas 
dcreceuoir  cette  grâce.  Mais  ce  fécond  qui  fe  la  pro- 
met indubitablement , n’a  point  efté  capable  de  crain- 
te, tandis  qu’il  eftoit  dans  vnc  confiance  temcraire.  Et 
ainfiil  n’a  peu  accomplir  la  Penitence,  n’ayant  point 
eu  la  crainte  qui  accompagne  ncceflàirement  la  Peni- 
tence. La  prefomption  eft  vne  efpece  d’impudence. 
Elle  rend  fuperbe  celuy  qui  demande,  & fait  mefprifcr 
celuy  qui  donne.  C’eft  pourquoy  il  eft  ayfc  quelle 
trompe,  parce  quelle  fe  promet  vne  chofe  qui  ne  luy 
eft  point  deuë  , ce  qui  offenfc  toujours  celuy  qui 
donne. 


Chapitre  XIV. 


Qtf  apres  U Penitence  du  Baptejme , il  faut  fi  bien  regler fit 
vie , quon  riayt  plus  befioin  de  Penitence , 
riy  mefine  d'en  entendre  parler. 


FAites,  Seigneur,  par  voftrc  grande  mifèricor- 
de,  que  vos  feruiteurs  n’ayent  point  befoin  de 
parier,  n’y  d’oüir  parler  de  la  Penitence, que  iufques 
au  temps  auquel  les  catcchumenes  mefme  font  obli- 
gez de  ne  pccher  plus,  c’eft  à dire  iufqu’au  Baptcfme, 
Faites,  qu’ils  ne  connoifTent  , n’y  ne  vueillcnt  connoi- 
ftre  rien  d auantage  de  la  Penitence , j’ay  de  la  peine  à 
me  refbudre  de  leur  parler  de  la  fécondé , ou  pluftoftde 
ladernicre  cfpcrancequi  leur  refte,  De  peur  que  leur 
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déclarant  qu’il  y a encore  vn  remede  pour  ceux  qui  ont 
Péché  apres  le  Baptefme,  il  fcmble  queie  leur  vueillc 
enfeigner  qu’ils  ont  encore  du  temps  pour  offenfèr 
Diev.  Mais  à D i e v ne  plailè,  que  quelqu’vn  prene  fi 
mal  mes  paroles,  qu’il  s’imagine  qu’il  peut  encore  Pc- 
cher,  parce  qu’il  peut  encore  faire  Pénitence, & qu’ain- 
fi  la  grandeur  immenfè  de  la  bonté  de  D 1 e v,  ne  ferue 
qu’à  irriter  les  pallions,  & la  témérité  des  hommes.  Ne 
talchons  point  d’augmenter  noftre  malice  à mefurc 
que  Diev  augmente  là  bonté,  en  l’offenlànt  autant  de 
fois  qu’il  efl  prell  de  nous  pardonner.  Car  fi  nous  pen- 
Ions  continuer  toufiours  à Pécher,  nous  trouuerons 
qu’il  n’y  aura  plus  moyen  de  nous  deliurer  de  nos  Pé- 
chez. Nous  en  auons  elle  deliurez  vne  fois,  ne  nous 
expolons  donc  plus  au  péril  d’y  retomber,  quoy  qu’il 
femble  que  nous  en  puiffions  lortir  encore.  Plufieurs 
eftans  vne  fois  efehappez  du  naufrage  renoncent  pour 
iamais  à la  nauigation , & à JamerjEt  pour  tefmoigncr 
combien  ils  reuerent  le  bien-fait  de  D 1 e v qui  leur  a 
fiuuélavie,  ils  ne  perdent  iamais  la  mémoire  du  péril, 
dont  il  les  a deliurez.  Et  véritablement  cetrc  crainte 
mérite  des  loiianges,&  cerclped  efl  digne  d’efiime. 
Ils  ne  veulent  pas  cllre  dauantage  importuns  à la  mile- 
ricorde  de  Diev.  Ils  craignent  qu’ils  ne  lèmblcnt  mef- 
prifer  la  faueur  qu’ils  ont  rcceuë.  Et  c’cft  auec  railon 
qu’ils  employent  tout  leur  elprit  pour  ne  plus  retom- 
ber dans  vn  mal-heur,  que  leur  propre  expérience  leur 
a rendu  fi  redoutable.  Ainfi  cette  retenue  & cette  mo- 
dération témoigne  de  la  craintc.Et  la  crainte  de  l’hom- 
me rend  honneur  à Diev. 
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Chapitre  XV. 
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/e  Diablerie  combat  iamais  l'homme  mec  p/#/  de 
violence  que  depuis  quil  a receu  la  grâce  du 
Baptejme . 

MA is  nous  auons  vn  ennemy  violent &opi- 
niafl:re,dont  l’efprit  ncfçauroit  demeurer  en 
repos.  Et  il  n’eft  iamais  fi  furieux  que  lors  qu’il  void 
l’homme  defgagé  ab folument  de  fes  mains  : Et  iamais 
la  rage  de  là  tyrannie  n ’eft  fi  violente , ny  fi  enflammee 
que  quand  on  l’efteint.  Il  eft  impofïible  qu’il  ne  (oit 
touché  très -fenfiblement,  & qu’il  ne  foufpire  de  voir 
que  les  Pcchez  font  remis  à l’homme , que  tant  d’effets 
de  la  mort  font  deftruirs  en  luy , & que  tant  de  juftes 
caufès  de  la  damnation  font  abolies.  Ilnepeutfouffrir 
que  le  feruireur  de  D i e v,  qui  eftoit  auparauant  vn  fi 
grand  Pecheur,doiue  vn  iour  le  juger  luy-mefmc  aucc 
tous  fes  Anges.  C’eft  pourquoy  il  le  veille,  il  l’attaque, 
il  l’afficge  de  toutes  parts , rafehant  de  frapper  fes  yeux 
par  quelque  objet  charnel,  ou  d’engager  fon  efprit 
dans  les  defirsduSiccle,  ou  de  renuerferfàFoy  par  la 
terreur  des  puifTans  de  la  terre,  ou  dcledeftoumerdu 
vray  chemin  par  les  efgaremens  d’vne  faillie  do&rine. 
Il  ne  manque  iamais  de  trouuer  des  pierres  de  fcandalc, 
& des  matières  de  tentations  differentes. 
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Ch  A PITRE  XVI. 
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Que  Dieu preuoyant  la  malice  du  Diable  a laifje  a ï homme 
le  Sacrement  de  Pénitence  y comme  vn  fécond  remede, 
mais pour  envfer feulement  Vne  fois  en  fa  Vie. 

' i i « W . . • :j 

E\  I E v donc  preuoyant  tous  les  artifices  de  noftrc 
/cnnemy,  a voulu  qu’apres  auoirreceu  vne  fois  Je 
Baptefme,  & cette  porte  de  grâce,  & d’vneremi/ïion 
entière  de  nos  crimes  nous  cftant  fermée, il  y en  eut  en- 
core vne  féconde  qui  nous  fuft  ouuertc.  A I entrée  de 
cette  porte  il  a mis  la  féconde  Pénitence,  pour  ouurir  a 
ceux  qui  frapperont  , mais  pour  vne  fois  féulcmenr, 
parce  que  c’cft  pour  la  féconde , & iamais  plus  à l’aue- 
nir,  parce  quelle  a défia  cfté  ouuerte  vne  fois  inutile-  * 
ment  : car  n’eft-ce  pas  bien  afléz  qu’il  nous  l’accorde 
même  pour  vne  féufc  fois?  On  vous  donne  ce  que  vous 
nemeritiez  pas, puis  que  vous  aucz  perdu  volontaire- 
ment ce  qu’on  vous  auoit  donné.  Si  la  miféricordc  de 
Die  v vous  offre  le  moyen  de  réparer  la  perte  que  vous 
auiez  faite,  rcconnoiffez  vne  fi  grande  faueur  qu’il  vous 
fait  de  nouucau , & qui  mefmc  eft  encore  plus  grande 
que  la  première,  puis  que  c’eft  plus  de  rendre  vne  cho- 
fe  qu’on  a perdae,  que  d’en  donner  vne  qu’on  n’auoit 
iamais  eue  awparauant  : comme  c’ eft  vne  plus  grande 
mifére  de  perdre  le  bien  qu’on  poffede,  quedenel’a- 
uoir  poflédé  iamais.  Mais  il  ne  faut  pas  aufîi  -tort  per- 
dre courage,  & fe  laiffer  emporter  dans  le  dcfcfpoir, 
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s’il  arriuequ  on  foit  obligé  de  faire  vne  fécondé  Péni- 
tence. Que  voftrc  peine  foit  à vousTefoudre  de  pécher 
vne  féconde  fois  : mais  non  pas  de  faire  vne  féconde 
Penicence.  Qujelle  foit  à vous  engager  dans  de  nou- 
ueaux  périls , mais  non  pas  à vous  en  deliurcr  par  vne 
nomielle  grâce.  QuVne  mauuaifè  honte  ne  vous  re- 
tienne  point.  Lors  que  la  maladie  recommance,  il  fayt 
recommancer  auiïi  les  remedes.  Vous  tefmoignerez  à 
D i e v la  reconnoiflance  que  vous  hiy  deuez,  en  ne  re- 
fiifànt  pas  la  grâce  qu’il  vous  prefente.  Vous  l’auez  of- 
fenfé  : mais  vous  pouuez  encore  vous  reconcilier  auec 
luy.  V ous  pouuez  luy  faire  fàtisfaCtion,  & il  eft  preft  de 
la  receuoir. 


Chapitre  XVII. 

Que  ceux  qui  ont  péché  apres  le  Baptefme  yne  doiuent  point 
defefperer  de  U mifericorde  de  Dieuypuis  quilla  promet 
dans  l’Efcriture  à ceux  qui  feront  Pénitence. 

QV  E C vous  doutez  de  cette  vérité  , liiez  dans 
l’Efcricure  ce  que  le  Saint  Efprit  dit  aux  Eglifès. 
JDans  i’Apocalypfè  il  accufè  les  Ephefîens  des’eftre  rc- 
lafchezde  la  première  ferueur  de  leur  chanté.  Il  repro- 
che à ceux  deThiacire  qu’ils  eftoient  tombez  en  forni- 
cation , & qu’ils  auoient  mangé  des  viandes  fàcrifiecs 
aux  Idoles  j II  accufè  ceux  de  Sardes  de  ce  que  leurs  ccu- 
urcs  ne  font  pas  pleines  ; Il  reprend  ceux  de  Pergamc 
d’enfèigncr  de  fauflès  doctrines  ■>  II  accufè  ceux  de  Lao- 
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diceed’auoir  trop  de  confiance  dans  leurs  richclïès;  & 
apres  cela,  il  ne  lailïc  pas  de  les  exhorter  tous  ensemble 
à la  Pénitence , & les  y exhorte  mefine  auec  menaces? 
Or  il  11c  menacerait  pas  ceux  qui  ne  feront  pas  Péni- 
tence , s’il  n’efloit  prell  de  pardonner  à ceux  qui  la  fe-  • 
ront.  M^s  quand  bien  cecy  pourrait  rcceuoir  quel- 

3uedourc,iî  fait  paroillrc  encore  ailleurs  cette  gran- 
eur  & cette  profufiô,  pour  ainfi  dire,  de  fes  milericor- 
dcs.  Nedit-ilpas  queceluy  quieft  tombé  fereleuera, 

& queceluy  qui  s ell  efloigné  de  luy,  fe  conucrtiflant 
reuiendra  à luy.  C’eft  luy  fans  doute,  c’ell  luy  qui  aime 
beaucoup  mieux  la  mifèricorde  que  les  Sacrifices.  Les 
deux  &c  les  Anges  qui  font  dans  les  Cieux  forejoüifc 
font  de  la  Penitence  de  l’homme.  Courage  donc , vous 
qui  elles  pécheurs.  Rcfiéntez  le  bon-heur  que  vous 
auez,  puis  que  vous  pouuez  donner  aux  bien-heureux 
melme  vne  nouuelle  matière  de  joyc. 


Chapitre  XVIII. 

Que  Dieu  ne  promet  pas  feulement  mifèricorde  aux  pécheurs, 
mais  quilles  exhorte  mefme  à reuenir  a luy  par  Vne 
humble  & véritable  Penitence . 

QV  E lignifient  autre  chofe  les  paraboles  que  Te- 
s v s-C  h R 1 s T reprefente  dans  fon  Euangile. 
Cette  femme  qui  perd  la  dracme,  qui  la  cherche,  qui  la 
trouuc,  qui  appelle  fes  amis  pour  fe  réjouir  auec  clic;  ne 
vous  fait-elle  pas  voir  l’image  du  pecheur  rcllably  ea 
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grâce  ? Et  lors  qu’il  parle  de  cette  vnique  brebis  qui  s'é- 
gare,^ nous  fait- il  pas  voir,qu’elle  luy  efloitaulli  dic- 
te que  tout  le  troupeau } Il  la  cherche  toute  feule,  il  la 
regrette , comme  fi  elle  luy  tenoit  lieu  de  toutes  les  au- 
tres. Et  l’ayant  enfin  rctrouuee , il  la  rapporte  fur  fes  ef- 
paules  , confiderant  quelle  auoit  fouffert  beaucoup 
dans  fon efgarement.  Il  faut  confidercr  auml’excm- 
ple  de  ce  Pere,  fi  bon,  & fi  charitable, qui  r’appelle  fon 
fils  de  la  dclbauche;  Et  le  voyant  touché  du  repentir 
de  là  faute,  apres  eftre  tombé  dans  vne  extrême  pau- 
urete,  il  le  reçoit  à bras  ouuerts,  il  fait  tuer  le  veau  gras, 
ôc  rend  fi  joye  folennelle  par  vn  feflin.  Et  certes  c’e- 
doit  auec  raifon , puis  qu’il  auoit  trouué  fon  fils  qu’il 
auoit  perdu , & qu’il  efloit  touché  pour  luÿd’vnc  affe- 
ction d’autant  plus  particulière,  qu’il  l’auoit  recouuré 
denouucau  contre  fon  efpcrance.  Qui  deuons- nous 
entendre  en  la  perfonne  de  ce  Perc  ? C eft  D i e v fins 
doute. P uis  que  nul  n eft  fi  véritablement  Pere  que  luy, 
ny  ne  nous  aime  fi  parfaitement.  Eftant  donc  Ion  fils, 
comme  vous  elles , quoy  que  vous  ayez  prodigué  le 
bien  que  vous  auiez  rcceu  de  luy , & que  vous  rcueniez 
tout  nud&  mifèrablcjil  ne  biffera  pas  de  vous  rcceuoir, 
à caufè  du  contentement  qu’il  a de  vous  voir  reuenir. 
Et  voftre  retour  luy  donnera  plus  de  joye  que  la  fagcllc 
& la  fidelité  des  autres.  Mais  pourjoüirdecette grâce, 
il  faut  que  vous  vous  repentiez  dans  le  fonds  du  cœur;  il 
faut  que  vous  confïderiez  la  différence  qu’il  y a entre  la 
Pauureté  que  vous  fouffriez , & l’abondance  des  mer- 
cenaires qui  le  fèruét.  Il  faut  que  vous  quittiez  les  pour- 
ceaux, & les  belles  impures.  Encore  que  vous  fçachicz 
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quilafujetd’eftre  en  colere  contre  vous, il  faut  que 
vous  luy  dificz.  Mon  Pere , ic  vous  ay  offenfé , & ie  ne 
fois  plus  digne  d’eftre  appelle  voftre  fils.  On  diminue 
autant  fes  pechez  lors  qu’on  les  aduouë,  qu’on  les  aug- 
mente lors  qu’on  ne  les  veut  pas  reconnoiftrc.  Car  lors 
qu’on  les  aduouë , on  témoigne  qu’on  veut  fatisfai re  à 
Die  v.  Mais  lors  qu’on  ne  les  veut  pas  rcconnoiftre,on 
fait  voir  qu’on  cft  opiniaftre  dans  foh  péché. 


Chapitre  XIX.  > 

Qujj.  ne fe  faut  pas  contenter  de  faire  Pénitence  dam  lecctur , 
mais  qu'il  la  faut  accomplir  par  des  allions 
mefrnes  extérieures. 

CEtte  fécondé  6?  vnique  Pcnitence  eftant  tel- 
lement bornee,qu’on  ne  la  peut  faire  qu’vne  feu- 
le fois , il  faut  donner  des  preuues  d’autant  plus  claires 
de  la  fincerité , auec  laquelle  on  la  veut  entreprendre. 
De  forte  qu’on  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu’on  en  aies 
fontimens  dans  le  cœur , mais  qu’on  le  fàfl'e  mcfme  pa- 
roiftreau  dehors,  par  des  exercices  folides  & vérita- 
bles. Ces  exercices  font  ce  qu’on  exprime  d’ordinaire 
par  le  mot  grec  d’Exomologeze , qui  Cgnifie  la  dé- 
claration , par  laquelle  nous  aduoiions  noflre  péché  à 
Diev,  non  qu’il  ne  le  fçache  bien,  mais  d’autant  que  la 
confefïion  difpofe  l’homme  à fàtisfaire  pqur  les  pe- 
chez, parce  quelle  produit  laPenitence,  & que  la  Pé- 
nitence appaifclïredeDiEY.Cette  Exomologeze^ôc 
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elt  l'exercice  qui  apprend  à l’homme  à s’humilier,  Iuy 
prefcriuant  vne  forme  de  vie  propre  à attirer  for  Iuy  la 
mifèricordc  de  Diev,  elle  a loinmefmedereglerfon 
viure,  ôc  fon  veftemcnt,  Iuy  ordonnant  d’cftrctouf-  . 
jours  dans  le  làc,&  dans  la  cendre,  de  lai  (Ter  deuenir  fon 
corps  falc  (ans  en  prendre  foin,dauoirrefprit  abbatn 
parvn  regret,  ôc  vn  relTentimcnt  extrême  de  les  pé- 
chez, de  corriger  les  fautes  de  fa  vie  paflèe,  en  les  confi- 
derant  & les  repayant  dans  Ci  mémoire  auec  douleur, 
de  ne  viure  d’autre  chofe  que  de  pain  & d’eau  toute  pu- 
re, comme  pour  fouftenir  lame  Ôc non  le  corps , d’en- 
tretenir fouuent  ôc  de  nourrir  en  quelque  forte  les 
pricresparlcsjeufncs,  de  gémir,  de  pleurer , ôc  de  crier 
iour  ôc  nui&deuant  Di  ev,  fe  jetter  aux  pieds  des  Pré- 
férés,fo  mettre  à genoux  deuant  les  Seruiteurs  de  Diev, 
ôc  fopplier  tous  les  enfans  de  l’Eglifè  de  vouloir  eftre  fes 
intcrcelïeurs  enuers  le  Seigneur.  L’ExomoIogeze,  ou 
l’exercice  dont  nous  venons  de  parler , comprend  tou- 
tes ces  choies,  afin  de  faire  paroiftre  la  Pénitence  fince- 
re  & véritable-,  afin  d’honnorer  Diev  par  la  crainte  du 
péril,  auquel  on  s’eft  jette  en  l’offenfànt , afin  que  pro- 
nonçant l’arreft  de  condamnation  contre  le  pecheur, 
elle  Iuy  fade  refièntir  les  effets  d’vnc  j ufte  cholere, com- 
me tenant  la  place  de  Diev.  Etqu’ainfiellencle  faflè 
pas  efehapper  des  fopplices  éternels  comme  par  fa- 
ueur  ôc  gratuitement  : mais  quelle  les  acquitte  par  des 
peines  temporelles.  Ainfilôrs  qu’elle  abbaife  ôc  humi- 
lie l’homme,  elle  le  releuc  dauantage;  Lors  qu’elle  le 
faille  tout  laie , ôc  tout  en  defordre,  elle  le  rend  plus  net 
Ôc  plus  beau  j Lors  quelle  l’accu  fe,  elle  le  deffend  j ôc 
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lors  qu’elle  le  condamne,  elle  l’ab  fout.  AfTeurez-vous 
queDiEv  vous  fera  d’autant  plus  fauorable,  que  vous 
aurez  elle  plus  fèucre  enuers  vous-mefkie. 


Chapitre  XX. 

Que  la  honte  ne  doit  pas  empefeher  les  hommes 
de  faire  ‘Tenitcnce . 


AJ 


IL  femble  neanmoins  que  plufieurs  fuyent  ces  exer- 
cices de  Penitence,  ou  les  different  deiour  en  iour, 
parce  qu’ils  les  regardent,  comme  vne  diffamation  pu- 
blique de  leur  vic,&  qu’ils  ont  plus  de  foin  de  leur  hon- 
neur que  de  leur  fàlut  j comme  ceux  qui  ayant  contra-  1 
&é  des  maladies  dans  les  parties  fecrettes  du  corps  n ’o- 
fènt  découurir  leur  mal  aux  Médecins , & fe  laiflenc 
ainfi  mourir  auec  cette  mal-heureufè  honte.  Mais  vé- 
ritablement, c’eft  vne  chofe  bien  capable  de  faire  rou- 
gir vn  homme  d’honneur, que  deftre obligé  de  fàtis- 
faire  à vn  D;  ev  offenfc , & de  fè  mettre  en  eflat  de  rc- 
couurer  les  biens  Eternels,  qu-il  a prodiguez  par  fa  pro  - 
prcfautc.CcrteSjVoftre  honte  eft  fort  raifonnable,puis 
que  vous  en  auez  fi  peu  lors  qu’il  faut  pecher , &:  que 
vous  en  auez  tint  lors  qu’il  faut  demader  pardon . Pour 
moy,ic  nelareccurois  point, lors  qu’il  m’eit  auatageux 
delà  mefprifcr  , puis  qu’il  femble  qu’alors  elle  dit  à 
l’homme:  Ne  me  confiderez  point,  il  vaut  mieux  que 
vous  me  perdiez , que  non  pas  que  vous  vous  perdiez, 
ïâduoüe  bien  qu’il  cft  quelquefois  fafeheux  de  s’ex- 
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pofcrà  la  honte  dcuant  des  pcrionnes  quifèmocque- 
ront  apres , 6c  le  riront  de  vous , qui  prendront  fujet  de 
s’eflcuer  de  la  clfeute  de  leur  prochain , & qui  le  voyant 
tombe  par  terre , auront  bien  le  courage  de  le  fouler 
aux  pieds.  Mais  eftant  parmy  vos  Freres,  & les  Séna- 
teurs d'vn  mcfme  Maiftre,  qui  n’ont  tous  qu’vne  met 
meelperance,  vnemcfmc  crainte,  vne  mefine  joye,’ 
vne  mcfme  douleur, 6c  qui  (buffrent  tous  pour  vne  me- 
me caufè , parce  qu’ils  n’ont  tous  qu’vn  mefme  efprit, 
qu’ils  ont  receu  de  leur  commun  P ere,  6c  de  leur  com- 
mun Seigneur , eftant  liés  auec  eux  fi  eftroitcmcnt  que 
vouseftes.  Pourquoyne  les  regardez-vous  pas  com- 
me d’autres  vous  mefmes , pourquoy  fuyez- vous  ceux 
qui  prennent  part  à voftrc  mifere,  comme  s ils  enrcce- 
uoient  de  la  joyc?Le  corps  ne  fçauroit  fc  rejoiiir  du  mal 
qui  afflige  l’vnde  fes  membres;  Il  faut  ncceflàiremcnt 
qu’il  compatific  à là  douleur , 6c  qu’il  tafehe  de  contri- 
buer ce  qu’il  pourra  à fon  (oulagement.  L’Eglifè  fub- 
fifte  en  deux  ou  trois  perfonnes , félon  l’Euangile , 6c 
l’Eglifè  de  Ies  vs- Christ  mcfme.  Lors  donc  que  vous 
embraffez  les  genoux  de  vos  Frères,  vous  touchez  Ie- 
svs- Christ,  & vous  fuppliez  Ies  vs- Christ.  Et  lors 
qu’ils  verfent  des  larmes  fur  vous , c’eft  Iesvs-  Christ 
qui  fouffre  ; C’eft  Iesvs-Christ  qui  prie  fon  Pere 
pour  vous.  Or  le  Fils  obtient  toufiours  aifèmcnt  ce 
qu’il  demande.  Mais  certes  la  honte  nous  promet  vn 
fort  grand  aduantage,cn  tenant  nos  Pccnez  fècrets, 
comme  fi  nous  les  cachions  à Diev  , lors  que  nous  les 
cachons  aux  hommes.  Croit- on  que  la  connoifïànce 
Diuine n’aillè  point  au  de-là  des  penfees, 6c  des  opiniôs 
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humaines  ? Et  vaut- il  mieux  cftre  condamné  en  fccret* 
qpie  d’eftre  abfous  publiquement?  Vous  me  direz  que 
ceflvne grande  mifore  d’eftre  obligé  à tant  de  chofès 
pour  faire  Penitence.  Mais  ie  vous  refpondray  qu’il 
cft  auffi  bien  raifonnable,  que  la  mifore  (bit  vne  fritte 
du  Péché  : Quoy  qu’il  (bit  vray  que  lors  qu’il  s’agir  de 
Penitence,  on  ne  peut  pas  appeller  miforables  des  abtiôs 
qui  font  deuenucsfîfolutaircs.  On  peut  dire  que  c’cft 
vne  extrême  mifere  que  de  (offrir  dans  vnc  maladie  le 
for  qui  nous  couppe,  ôc  le  fou  qui  nous  brufle,  & la  dou- 
leur & le  tourment  que  nous  caufont  ces  poudres  qui 
picquent  tout  enfomble,  & mandent  la  chair.  Nean- 
moins, lebienderecouurer  la  fonte,  nous  empefehede 
nous  plaindre  des  remedes  qui  en  nous  bleflànt  nous 
guerriTenr,&  l’vtilité  future  fait  que  nous  aymons  met 
me  en  quelque  façon  la  douleur  prefontc. 


Chapitre  XXI. 

N.  . 

Qtïil  ne  finit  pas  dfprehender  la  peine  du  corps 
dans  U Penitence. 

MA  1 s peut-eftre  qu’outre  la  honte  qui  les  tou- 
che dauantage, ils  appréhendent  encore  les  pei- 
nes du  corps,  de  ce  qu’ils  font  obligez  de  fe  priuer  des 
bains , ôc  de  laifler  leur  corps  dans  la  folleté,  & dans  le 
defordrc,des’efloigncr  de  toutes  fortes  de  diuerti/Te- 
mens,  demeurans  dans  lafpretéducilice, dans  l'hor- 
reur de  la  cendre , & ayant  le  yifoge  tout  défait  par  des 
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jeufnes  continuels.  Faut-il  donc  demander  pardon  de 
fcs  Pcchez,eftant  couuert  d’ecarlatte  & de  pourpre?  Ne 
voudriez- vous  pas  aufli  ajuftcrvos  chcueuxaucc  vne 
aiguille,  cfolaircir  vos  dents  auec  de  la  poudre, & rendre 
vos  ongles  plus  nets,  & plus  blancs, auec  vn  petit  fer  dé- 
ftiné  à cet  vfage;  Continuez  toutes  vos  delicarcfles , Sc 
feruez-vous  de  tout  ce  qui  peut  donner  vn  faux  éclat, 
& vne  rougeur  empruntée  à vos  levres,  & à vos  joües. 
Cherchez  les  bains  les  plus  agréables  qui  font  ,'ou  dans 
des  maifons  de  delices  à la  câpagne , ou  for  les  bords  de 
mer  les  plus  retirez,  & les  plus  calmes.  Augmentez  vo- 
ftre  delpence, recherchez  les  viandes, ayez  le  plus  excel- 
lent vin  qu’on  puiffe  trouuer,&  lors  qu’on  vous  dema- 
dera  pourquoy  vous  prenez  ainfi  tous  lesplaifirsdela 
vie,  Refpondez-lcurJ’ay  offencé  Diev  , le  fuis  en  dan- 
ger d’eftre  perdu  éternellement  j Ceft  pour  cela  que  ie 
fuis  en  peine  maintenant,  que  ic  m’afflige  fi  fort,&  que 
ie  me  tourmente  tant,eflàyant  toutes  fortes  de  moyens 
pour  tafeher  de  me  remetere  bien  auec  Diev  , que  j ay 
offencé  par  mes  Crimes.  Mais  certes,  il  eft  bien  effran- 
ge que  ceux  qui  briguent  les  grandes  charges  ne  font 
retenus , ny  par  la  honte , n’y  par  les-  difficultez  qui  s’y 
rencontrent  de  fo  foumettre,  non  feulement  à toutes 
fortes  de  peines  & d’efprit , &:  de  corps,  mais  mefme  à 
toutes  fortes  d’affronts  & de  mauuais  traitemenspour 
venir  a bout  de  ce  qu’ils  défirent.  Quel  vertement  y a-il 
fi  vil,  & fi  mefpri  fable,  qu’ils  n’affé&ent  alorsdepor- 
ter?  Deuant  quelles  portes  ne  fo  tiennent-  ils  point  iufi 
quesàla  nui  à,  &auant  le  iour  pourfo  recommander  à 
ceux  qui  les  peuuent  feruir  ? Ils  le  mettent  en  double,^ 
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fe  baillent  iufqu’cn  terre,  toutes  les  fois  qu’ils  rencon- 
trent des  perfonnes  vn  peu  confiderables;  Ils  ne  paroif- 
fènt  en  aucun  feflin;  Ils  ne  fè  trouuent  point  dans  des 
compagnies  de  récréation  -,  Ils  fe  priuent  volontaire- 
ment du  bon-heur  de  ceux  quijoüifïcntde  la  liberté  6c 
des  plaifirs  de  la  vie.  Et  tout  cela  fe  fait  pour  la  làtisfa- 
£tion  palïagcrc  d’vne  feule annee.  Apres  celafcra-on 
difficulté  de  fouffrir  pours’affeurer  les  biens  Eternels, 
ce.  qu’on  ne  craint  point  d’endurer  pour  obtenir  le 
pouuoir  de  faire  porter  deuant  foy  des  haches  6c  des 
verges  ? ferons-nous  encore  difficulté  de  retrancher 
quelque  choie  de  noflrc  viurc , & de  noftre  entretenez 
ment  pour  appaifer  Diev,  que  nous  auons  offenfé, 
puis  que  les  Payens  le  font  bien  fans  auoir  offenfé  per- 
fonne  ? Ccftde  ceux  qui  font  en  cette  difpofition  que 
I’Efcrituredit:Mal-heur  à ceux  qui  font  comme  vne 
longue  corde  de  leurs  Pechez , en  les  attachant  les  vns 
aux  autres. 


Chapitre  XXII. 
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Que  U conjidc  ration  des  peines  de  l Enfer  doit  porter  les 
hommes  à faire  Penitence . 

SI  donc  vous  faites  difficulté  d’entrer  dans  ce  der- 
nier exercice  de  la  Penitence , qui  s’appelle  Exomo- 
logeze,  confidercz  en  vous  mefme  le  feu  d’Enferqui 
doit  eltre  efteint  par  cette  Penitence , 6c  reprefèntez- 
vous  la  grandeur  des  fupplices  pour  ne  pas  craindre 
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-d’embrafïer  tous  les  remedes.  Quel  penfons- nous  que 
doit  eftre  cet  abifme  du  feu  Eternel,  puis  que  les  ou- 
uertures  par  lcfquelles  il  en  fort  quelque  petite  partie 
pouffent  des  inondations  de  flammes  fi  horribles , & fi 
violentes,  que  les  villes  prochaines  en  font  défia  toutes 
deftruites,  ou  font  tous  les  iours  dans  l’apprehenfion  de 
Tertre.  O n void  voler  en  l’air  des  efclats  de  Ces  grandes 
montagnes  par  la  violence  du  feu  qui  eft  caché  dans 
leurs  entrailles.  & pour  nous  faire  voir  la  duree  Eternel- 
le des  peines  des  damnez , quoy  quelles  s’en  aillent  en 
pièces,  & que  le  feu  les  deuore, neanmoins  elles  ne  font 
jamais  confummees.  Qui  ne  croira  que  cet  embraze- 
ment  des  montagnes  ne  foit  vne  Image  des  peines  & 
du  Iugemenr  terrible  qui  nous  menace?  Qui  nerecon- 
noiftra  que  des  erteincelles  de  cette  forte  doiuent  eftre 
comme  des  fléchés  ardentes  qui  fortent  de  quelque 
embrazement  extraordinaire  & incomprehenfiolc 
pour  nous  faire  voir  par  auance  la  feuerite  du  fouuerain 
Iugement.  Puis  donc  que  vousfçauez  qu’apres  la  pre- 
mière grâce  que  vous  auez  receue  dans  le  Baptcfine,  il 
vous  refte  encore  vn  fécond  moyen  de  vous  garentir 
des  peines  de  lEnfer,  qui  eft  celuy  delà  Pénitence, 
pourquoy  abandonnez-vous  voftre  propre  fàlut. 
Pourquoy  differez-vous  d’entreprendre  ce  qui  vous 
doit  guérir. 
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F exemple  de  N ahucodonofor  doit  animer  ceux  qui 
Veulent  faire  Penitence , c’T  que  celuy  de  Pharaon 
doit  ejpouuanter  les  Impenirens. 

LE  s belles  mefmes,  quoy  que  priuees  de  la  lu- 
mière de  la  raifon  , fçauent  bien  reconnoiftrc 
daasdeur  beloinles  remedes  que  Diev  a deftinez  pour 
guérir  leurs  maux.  Lors  que  le  cerf  a elle  frappé  d’vne 
fléché,  il  fçait  fort  bien  auoir  recours  au  didlame  pour 
chaflèr  ainfi  la  fléché  de  la  playe,  qui  n’en  pouuoic  élire 
dree autrement.  Lors  que  l’hirondelle  a faitperdre  la 
veue  à fes  petits,  elle  fçait  bien  leur  rendre  par  la  vertu 
delachelidoine.  Et  le  pecheur,qui  fçait  que  la  Péni- 
tence a ellé  ordonnée  de  D i E v pour  le  reftablir  en  là 
grâce , melprifera  de  la  faire,  fçaehant  encore  quelle  a 
remis  le  Roy  de  Babylonne  dans  fon  Royaume.  Ce 
Prince  auoit  offert  longtemps  le  Sacrifice  de  la  Péni- 
tence, ayant  demeuré  lept  ans  dans  la  fange  & dans 
l’ordure , pour  faire  fatisfaélion  à Diev  de  les  fautes. 
Les  ongles  luy  efhns  deuenus  grands  & affreuz , com- 
me ceux  d’vn  Aigle , & fon  poil  qui  eftoit  long  & he- 
riflé  comme  ccluy  d’vn  Lyon , le  rendant  effroyable  a 
ceux  qui  le  regardoient.  O afflidlionvrayementheu- 
reulc,puis  que  par  elle  Diev  receuoit  dans  là  grâce  ce- 
luy  que  les  hommes  fuyoient  auec  horreur  I Mais  au 
contraire, ce  Roy  d’Egypte,  qui  apres  auoir  perlècuté 
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fi  long*  temps  le  peuple  de  D i e v , & luy  auoir  rcfùfé 
tant  de  fois  la  permiflion  d aller  offrir  le  Sacrifice  au  Sei- 
gneur, ofà  bien  s’engager  dans  vn  combat  temeraire, 
làns  fe  fouucnir  de  tant  de  fléaux  merucilleux  que 
Diev  luy  auoitcnuoyez  pour  l’aduertir,  fe  perdit  mife- 
rablement  dans  les  eaux  qui  retournèrent  auffi-toft  en 
leur  place , apres  que  la  mer  fè  fut  ouucrte  pour  donner 
paflàge  au  feul  peuple  de  D r e v.  Ce  qui  luy  arriua,  par- 
ce qu’il  auoit  mcfprifé  la  Penitence,  &:  la  (àtisfaàion 
qui  l’accompagne  toujours  infèparablement.  Mais 
j’ay  tort  de  parler  fi  long-temps  de  ces  deux  Pénitences, 
qui  font  comme  lesdeux  planches  qui  aident  à fàuuet 
les  hommes  des  naufrages  de  ce  monde,  fuiuantplu- 
ftoft  la  chaleur  du  difeours  qui  m’emporte, que  les  obli- 
gations de  ma  confcience.  Il  efl:  vray  neanmoins  qu’e- 
fhintvn  pecheur  coupable  en  toutes  fortes  de  maniè- 
res, & qui  nefcmble  eftre  nay  que  pour  la  Penitence,  il 
efl  difficile  que  ie  a en  parle  point  en  la  maniéré  qu’A- 
dam  public  fans  cefïèfes  louanges  par  fon  exemple, 
puis  qu’eftant  l Authcur  de  tous  les  crimes  aufli  bien 
que  de  La  nature  des  hommes , il  n’a  pas  laiflé  d’eftre  re- 
mis en  grâce  par  cette  Penitence, & relhbly  dans  le  Pa- 
radis, donc  il  auoit  elfe  chafle. 
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DE  SAINT  CYPRIEN 

DES  CHRES  TIENS; 

qvi  est  oient  tombez 

DVRANT  LA  PERSECVTION.  ;;  o 

L - r*  ^rojrrafl 

N f i N , mes  chers  freres,  Dieu  a rendu  la 
paix  à l'Eglife.  Sa  prote&ion  ôc  fa  ven- 
geance nous  a reftably  dans  noftre  repos, 
&dans  ndflre  première  liberté , lors  que 
cet  ouurage  paroiflbit  difficile  aux  incré- 
dules, & impoffiblc  aux  perfides,  Ôc  aux  apoftats.  Nous 
commençons  à reprendre  nos  elprits.  Latempefte  ôc 
les  nuages  font  diffipez.  Le  calme  & la  tranquillité  font 
reuenus.  Nous  deuons  en  loiierDieu,&  honnorer  lès 
bien- faits,  & fes  faueurs  par  de  publiquesa&ions  de 
grâces , quoy  qu’il  foit  vray  que  nous  n’ayons  iamais 
cefie  de  le  remercier,  ôc  de  le  bénir  dans  la  perfocurion 
mefme  , l’enncmy  n’eftant  pas  aficz  puiflànt  pour  cm- 
pefohcr  que  des  perfonnes  qui  ay ment  DiEvde  tout 
leur  cœur,&  de  toutes  les  forces  de  leurs  âmes  ne  benifi- 
fenrpas  fon  nom,  ôc  ne  chantent  pas  fes  louanges  & fa 
gloire  en  tout  temps,  ôc  en  tous  lieux.Mais  nous  voy  os 
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maintenant,  ce  iour  heureux  > qui  eftoit  le  fojet  des 
vœux  & des  prières  de  tous  les  Chreft iens  de  la  terre, & 
apres  les  horribles  & les  affreufès  tenebres  de  cette  lon- 
gue nui<ft,  le  monde  a efté  remply  des  rayons  efclattans 
d'vne  lumière  Diuine;  Nous  reuoyons  auecjoye  ces 
Confeflèurs  fi  célébrés  dans  l'Egide,  & que  leur  Foy  3c 
leur  courage  ont  rendu  fi  glorieux.  Nous  les  regardons 
auec  admiration,  3c  les  embraffons  auec  des  tranfports, 
Ôc  des  rauiflemens  de  joye  extraordinaires.  Nous  re- 
uoyons maintenant  cette  trouppe  triomphante  des 
foldats  de  Iesvs  -Christ  qui  ont  vaincu  l’infolen- 
ce  3c  la  fureur  de  la  perfecution  par  leur  genercufo  refi- 
ftence , ayant  toufiours  cfté  préparez  pour  endu- 
rer la  prifbn,  3c  armez  pour  fouffrir  la  mort.  Troupe 
Sainte,  vous  vous  elles oppofee  courageufement  aux’ 
efforts  du  Siccle  3c  du  monde.  Voftre  vertu  a (èruy  d’vn 
fpeftaclc  glorieux  à Diev,  3c  d’vn  exemple  vtile  aux 
Chreftiens  qui  vous  finiront.  Les  langues  fidelles  qui 
auoyent  protefié  vne  fois  quelles  croyoient  en  Ïesvs- 
Christ  l’ont  hardiment  confeffé  en  cette  derniere  oc- 
cafion.Lcs  mains  illuftres  quines'occupoyent  quades 
adlions  Diuines  nont  point  voulu  toucher  à des  Sacri- 
fices  prophanes  &fàcrileges.Lcs  bouches  qui  cftoyenc 
fàncftificcs  par  la  nourriture  Celeftedu  Corps  3c  du  Sa  g 
du  Seigneur , ont.  rejette  les  viandes  impures , 3c  les  re- 
ftes  des  Idoles.  Voftre  tefteeft  demeuree  libre  de  ces 
voiles  & de  ces  bandes  impies  3c  deteftables , dont  les 
teftes  captiues  des  Sacrificateurs  eftoyent  couuertesjEt 
lefrontquclefignede  Diev  auoit  rendu  pur,  napû 
fouffrir  la  couronne  du  Dcmon , 3c  s’eft  conferuc  dans 
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fà  pureté  pour  porter  quelque  iour  celle  du  Seigneur.' 
Auec  qu  elle  joye  l’Eglifi  voftre  Mcrc  vous  reçoit- elle 
dans  Ton  fein,rctournans  du  combat?  Auec  quel  reflen- 
timent  de  félicité  & de  joye  ouurc- 1 elle  fes  portes,  afin 
lu’eftans  tous  reünis  vous  entriez  en  trouppc  chargez 
es  dcpoüilles  de  des  trophées  que  vous  auez  rempor- 
tez fur  les  ennemis.  Le  triomphe  des  hommes  eft  fuiuy 
de  celuy  des  femmes  qui  n’ont  pas  feulement  combat- 
tu contre  le  Siecle  & le  monde , mais  qui  ont  encore 
vaincu  leur  fixe.  Elles  font  accompagnées  des  Vierges 

3ue  la  double  couronne  qu  elles  ont  acquifis  , rend 
oublcmcnt  glorieufcs.  Et  les  V ierges  le  font  des  cn- 
fans  qui  ont  furmonté  lafoiblefïi  de  leur  âge  par  leur 
continence  gencrcufo.  La  trouppc  de  ceux  qui  font  de- 
meurez fermes  vous  fuit  encor  dans  voftre  gloire,  de 
partage  prefque  égallemcnt  auec  vous  les  louanges 
que  vous  auez  meritees.  Ils  ont  conferué  comme  vous 
la  pureté  de  leur  cœur,  & leur  Foy  n’a  pas  eft  é moins 
confiante  que  la  voftre.  S’eftâc  appuyez  fur  les  colom- 
ncs  inébranlables  des  préceptes  du  Ciel,  & des  maxi- 
mes de  l’Euangile , les  arrefts  de  bannifTement , les  me- 
naces des  fiipplices,  la  perte  de  leur  bien,  les  tourmens 
du  corps  ne  les  ont  point  eftonnez.  On  auoit  donné 
quelques  iours  pour  fc  refoudre  à quitter  la  Foy,  mais 
celuy  qui  fi  fouinent  qu’il  a renoncé  au  monde,  ne 
connoift  plus  les  iours  du  monde.  Celuy.  qui  efperc 
que  Die  v luy  dônera  Ictcrnité  dans  le  Ciel,ne  compte 
plus  les  temps  de  la  terre.  Que  perfonne,Mes  chers  rre- 
res , que  perfonne  ne  diminue  cette  gloire  : Que  per- 
fonne  ne  tafehe  de  rabaiflir  par  vnc  enuie  malicieufe,la 

" . F 


Saint  Cyprien 

conftance  inuiolablc  de  ceux  qui  font  demeurez  fer- 
mes dans  la  Foy.  Lors  que  le  temps  quon  auoit  don-r 
né  pour  renoncer  Iesvs-Christ  acftépaflé,  quicon- 
que n’cft  point  allé  déclarer  durant  ce  temps  qu'il  le  re- 
nonçoit,  s’eft  confefle  Chreftien.  La  première,  & la 
plus  haute  vi<ftoire,cft  de  confoiïcr  noftre  Seigneur 
eftant  entre  les  mains  des  Payens,  mais  le  fécond  degrc 
d’honneur  8c  de  gloire,  eft  de  s’efloigner  par  vne  lage 

Ercuoyance,  & de  fe  mettre  comme  en  referue  entre 
:s  mains  de  D i e v.  La  première  confe/fion  eft  publi- 
que. La  fécondé  eft  particulière.  Celuy-là,ferend  vi- 
ctorieux des  luges  du  monde  ; Ccluy-cy  ,fe  contentant 
d ’auoir  D i ev  pour  luge  de  fona<ftion,conferue  la  pu- 
reté de  fà  confcicnce  par  la  pureté  de  (on  cœur:En  l'vn, 
il  y a vne  generofité  plus  ardente  ; En  l’autre,  il  y a vne 
prudence  plus  feure  : l’heure  de  l’vn  eftant  défia  venue, 
on  le  trouuc  tout  preft  au  martyre;  l’autre  eft  peut-eftre 
referuépour  vn  autre  temps.  Et  celuy  qui  ayant  aban«? 
donné  Ion  bien  s’eft  retiré,  parce  qu’il  nevouloit  pas 
renoncer  Iesvs  Christ,  le  confofièroitiàns  doute, s’il 
auoit  efté  pris  comme  les  autres. 

Mais  parmyces  Couronnes  celeftcs  des  Martyrs, 
cette  gloire  fpifirucllc  des  Confcfleiirs,  & cette  iliuftrc 
vertu  de  ceux  qui  font  demeurez  formes,  nous  auons 
cette  affluftion  &c  ce  regret  de  voir  que  noftre  enneroy 
nous  a arraché  comme  vne  partie  de  nos  entrailles,  & 
qu’il  la  foulée  aux  pieds  par  la  violence  de  là  tyrannie, 
le  ne  fçay  ce  que ie dots  fàireen  cet  endroit,Mes  chers 
frères , me  rrouuant  agité  de  differentes  penfècs.  Que 
dois- je  dire,  8c  de  qu’ellefone  dois-jeparlcr  ? Certes,il 
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cft  plus  bcfbin  de  larmes  que  de  paroles  ,pour  exprimer 
la  douleur  que  nous  dcuons  auoir  de  laplaye  que  no- 
ftrc  corps  a reccuë , & de  ce  que  ce  peuple, qui  eftoic 
autrefois  fi  grand  en  nombre, fe  trouue  maintenant  di- 
minuéjpar  vne  perte  fi  grande  & fi  déplorable.  Carfe 
peut-  il  trouuer  quelqu’  vn  dvn  cfprit  fi  dur  & fi  infen- 
fibîe  aux  mouuemcns  de  l’amitic  fraternelle  qu’il  de- 
meure les  yeux  fccs  parmy  tant  de  ruines  differentes 
de  les  freres  , & les  Reliques  funeftesqui  en  demeu- 
rent toutes  couucrtes  de  fang  & de  poudre?  Eft-il  pofi- 
fiblc  qu’il  puifTe  retenir  fes  pleurs,  & qu’il  ne  tefmoi- 
gnepasfon  afih&ion,  pluftoft  par  fes  larmes  que  par 
Ces  dficours?  Quant  à moy , Mes  frétés,  ie  me  fens 
touché  de  la  melme  triftefié  que  vous,  & la  confidera- 
tionderintegrité  quej ’ay  conferuccn’eft  pas  capable 
de  me  confoler,ma  fanté  propre  ne  guérit  pas  ma  dou- 
leur,parce  que  lors  qu’on  frappe  le  troupeau, le  Pafleur 
en  refient  encor  plus  les  play  es  que  le  trouppeau  mef- 
me.  le  me  trouue  joint  d’afFcdtion  auec  chacun  de 
vous  en  particulier  -,  le  partage  auec  vous  tout  le  poids 
de  vos  maux , & de  voflre  perte  ; le  gémis  auec  ceux 
qui  gemifient  -,  Te  pleure  auec  ceux  qui  pleurent , & ie 
mejfcns  pioftcrne  en  terre  auec  ceux  qui  fe  profter- 
nent.  Les  flefehes  de  voftrc  cnncmy  ont  percé  mes 
membres  auec  les  voftres,  &les  efpees  qui  vous  ont 
blefie  ont  pafie  au  trauers  de  mes  entrailles  ? Mon  ame 
n’a  pû  fè  garentir  des  coups  de  la  perfècution.  Mon 
amour  m’a  abbatu  dans  l’abbatement  de  mes  frères. 
Mais  neanmoins  dans  cet  eftat  déplorable  nous  dé- 
lions auoir  foin  de  la  vérité, & ces  efpaifics  tenebres  qui 
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ont  couucrt  la  face  de  TEglifi  durant  le  cours  de  cette 
cruelle  tyrannie  ne  doiucnt  pasauoir  tellement  aueu- 
glénoftre  raifon,  qu’il  ne  nous  refte  allez  de  lumière 
pour  voir  ce  que  D i b v nous  commande.  Si  nous  re- 
connoilïons  la  caufe  de  nos  maux,  nous  trouuerons  le 
rcmededenos  playes.  Le  Seigneur  a voulu  efprouuer 
fes  feruiteurs,  & d’autant  quela  longue  paix  auoit  cor- 
rompu la  difciplinc  qu’il  nous  a donnée,  il  a voulu  relo- 
uer par  lès  chaftimensnoftre  Foy  qui  cftoitabbacuc,& 
prefquc  alïoupic  -,  Et  quoy  que  nos  péchez  eu  lient  mé- 
rité des  peines  beaucoup  plus  leucres,  neanmoins  le 
Diev  de  jnifericordc,  & de  clemence  a tellement 
conduit  toutes  choies,  que  ce  qui  eft  arriué,a  paru  plu- 
ftoft  vne  cfpreuue  qu’vnc  perlecution. 

Tout  le  monde  trauailloit  à acquérir  du  bien,  & 
ayant  oublié  ce  que  les  Chreftiens  auoyent  fait  du  reps 
des  Apoftres,  & ce  qu’ils  deuoient  faire toufiours, ils 
brulloycnt  dudelîr  iufàtiable  des  richeflès,  &ne  s*oc- 
cupoyenr  qu’à  en  amaflèr.  La  pieté  de  la  Religion 
cftoit  morre  dans  les  Prcftrcs,  & la  fidelité  & l’integri- 
té  dans  les  Miniftres;  Il  n’y  auoit  plus  de  charité  dans  la 
vie  des  Chreftiens,  n’y  de  difeiplinedans  les  mœurs. 
Les  hommes  pcignoyent  leur  barbe,  les  femmes  far- 
doyent  leur  vifage  j On  corrompoit  la  pureté  des  yeux 
en  violant  l’ouuragc  des  mains  de  D i e v , & celle  des 
cheueuxmefmc  en  leur  donnant  vne  couleur  eftran- 

ijere.  On  vfoit  de  fubtilitez  & d’artifices  pour  tromper 
es  iïmples , & les  Chreftiens  lùrprcnoyent  leurs  freres 
par  des  infidelitez  & des  fourberies.  On  fe  marioic 
auecles  infidcllcs,on  proftituoit  les  membres  de  Iesys^ 
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Christ  aux  Payens.  On  ne  iuroit  pas  feulement  fans 
fujet , mais  on  Ce  parjuroit  encore.  On  mefprifoit  les 
Prélats  auec  orgueil.  On  fe  defehiroit  Tvn  l’autre  aucc 
des  langues  enuenimees.  Onfefaifoitla  guerre  aucc 
deshaynes  mortelles. P lufieurs  Euefques,qui  deuoienc 
inftruire  les  autres  par  leurs  difeours , & par  leur  exem- 
ple, mefprifbient  le  Miniflere  des  chofes  Saintes  pour 
fc  mefler  dans  les  affaires  ciuiles  & feculieres  j Et  aban- 
donnans  leur  charge  & leur  Diocefc,alloycnt  dans  les 
autres  Prouinces  pour  entrer  dans  tout  le  commerce,  & 
fèfèruir  de  tous  les  moyens  de  trafiquer  & de  gagner. 
Us  n affiftoient  point  les  pauures  de  leurs  Egli fes  : Us 
vouloyent  auoir  toufiours  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent : Us  rauifi'oient  des  terres  & des  héritages  par  des 
fraudes  & des  tromperies , & augmentoient  leur  reue- 
nu  par  la  multiplication  que  produit  l’ vfure. 

Quelles  peines nauions-nous point  meritees pour 
ces  pcchez,  apres  que  D i E v a dit  dans  rEfcricure; s’ils 
abandonnent  ma  Loy , & s’ils  ne  marchent  pas  félon 
mes  préceptes,  s'ils  prophanent  mes  ordonnances , & 
ne  gardent  pas  mes  Commandemens,  ie  les  chaftiray 
de  leurs  fautes  auec  la  Verge,  & ie  les  frapperay  de 
play  es , à caufi  de  leurs  pccnez.  Ces  chofes  nous  ont 
cfté  prédites  il  y a long- temps, mais  ayans oublié  de 
garder  la  Loy  qui  nous  a efté  donnée , nousauons  fait 
par  nos  pechezque  le’mefpris  des  Commandemens 
de  Die  va  attiré  fur  nous  les  remedes  plus  feueres  pour 
nous  corriger  de  nos  fautes , & efprouuer  noftre  Foy. 
Et  apres  celamefme,  nous  ne  fommes  pas  encore  tour- 
nez vers  D i e v , bien  qu’il  ne  fiift  défia  que  trop  tard. 

TT*  • • • 

F nj 


4*  Saint  CyPrien 

Nous  ne  femmes  point  entrez  dans  la  crainte  de  fes  jue 
getnens  pour  fupporterauec  patience  &auec  force  U 
chafriment  & l'eiprcuue  que  la  mainDiuine  nous  en- 
uoyoir.  Le  plus  grand  nombre  de  nos  frères  a trahy  fi 
Foy aux  premières  menaces  de  l’ennemy , & n’a  point 
cfté  abbatu  par  la  violence  de  la  perfecution , mais  s’eft 
abbatu  Iu.y-mcfinc  par  vne  chcute  volontaire.  Ccpen-» 
dant  queftoit-il  arriué  d’inufité  &de  nouueau  pour 
renoncer  par  vne  témérité  précipitée  au  ferment  du 
Baptefrne , & à la  Foy  qu’on  auoit  promife  à I £ s v s- 
Christ?  Auons-nous  cftéfurpris  par  quelque  aie*» 
nement  fubit  & prodigieux  ? Les  Prophètes n ont- ils 
pas  prédit  les  premiers  tout  ce  que  nous  auons  veu , ôc 
les  Apoftres  encor  depuis  eux  ? Eftans  pleins  du  S.  E£* 
prit  comme  ils  efroient , n’ont-ils  par  marqué  les  fouf- 
frances  des  juftes , & la  cruauté  des  nations  infidelles? 
L’Efcriturc  Sainte  qui  arme  touffeurs  noftre  Foy , & 
qui  fortifie  les  Seruiteursde  Diev  par  fes  paroles  tou* 
tes  celcftcs,  ne  dit*  elle  pas  : Adorez  le  Seigneur  voftre 
Diev,  & ne  feruez  que  luy  feul?  N’a -telle  pas  voulu 
monftrcr  la  grandeur  de  la  colere  de  D i e v,  & nous 
infpirer  la  crainte  de  fes  vengeances,  lors  qu’elle  a dit: 
Ils  ont  adoré  ceux  que  leurs  mains  ont  faits i,  Ils  fe  font 
abbaiflez,  & profternez  deuant  eux,  ienc  leur  pardon* 
neray  point  ce  crime:  D i e v dit  encore  en  vn  autre  en- 
droitrCeluy  qui  fecrifiera  à d’autres  dieux  qu’au  Sei- 
gneur,  perdra  la  vie.  Et  dans  l’Euangile  mefrne  noftre 
Seigneur  qui  a enfeigné  par  fes  paroles,  & qui  a accoin- 
,p]y  fes  paroles  par  fes  avions , enfeignant  ce  qu’on  do- 
uent feire,  ôc  fai&nc  tout  ce  qu’il  enfeignoir,  ne  nous  a* 
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t’il  pas  aguerris  de  ce  qui  eft  arriué  de  noftre  temps , ôç 
de  ce  qui  arriuera  dans  tous  les  temps  f Na-t’il  pas  or* 
donné  les  fcpplices  éternels  pour  ceux  qui  abandon* 
neroient  fa  Religion , & des  récompenses  immortelles 
pour  ceux  qui  la  fouftiendroient? 

O douleur!  O mifere  J.  Toutes  fes  inftru&ions  le 
(ont  effacees  de  l’efprit&dc  la  mémoire  de  plu/îeurs. 
Ils  n’ont  pas  feulement  attendu,  quon  les  interrogeaft 
pour  renoncer  Ibsvs-Christ  , n’y  qu’on  Ce  faifit  de 
leurs  per/onnes , pour  brufler  de  l’encens  fur  les  Autels. 
Pluficurs  ont  elle  vaincus  auant  le  combat , & ont  cfté 
terraflez  auant  le  eboe,  n’ayant  pas  feulement  eu  le  foin 
défaire  paroiftre  qu'ils  auoient  fàcrifié  aux  Idoles  mal* 
gré  eux.  Ilscouroicnt  d'eux-mefmesàla  place  publi- 
ue  i Ils  fè  haftoient  d’aller  à la  mort , comme  s’ils  euft- 
nt  defiré  long- temps  auparauat  de  faire  cette  a&ion, 
comme  s’ils  euflèntefté  rauis  de  joyed  auoir  rencontré 
l’occafion  qu’ils  auoient  toufiours  fouhaitee.  Que  di- 
ray-je  de  ceux  que  les  Magiftrats  remettoient  au  len- 
demain, à caufe  qu’il  eftoit  trop  tard,  & qui  lesfup- 
plioicnt  de  ne  pas  différer  dauantage  leur  perte,  & leur 
ruine?Comment  peuuét-ils  alléguer  qu’ik  ont  fouffert 
violence,  pour  tafeher  de  s’exculer  de  leur  aime,  puis 
que  ce  font  cfté  eux  qui  ont  fait  pluftoft  violence 
pour  périr.  Quand  on  eft  allé  volontairement  au  Ca- 
pitole, quand  de  foy-mefmeon  s’ eft  approché  pour 
commettre  vn  fàcrilcge  dcteftable , comment  les  ïam- 
bes n’ont -elles  pas  manqué , comment  les  yeux  n’ont- 
ils  pas  cfté  troublczjcomment  les  entrailles  n’ont-elles 
pas  efté  cfmeuës;  comment  les  bras  n’ont- ils  pas  efté 
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affoiblis;  comment  les  fens  n ont-  ils  pas  efté  eftonnez; 
comment  la  langue  n’a -telle  pas  hefïté;  comment  la 
parole  n’a-t’ellc  pas  efté  interdite  ? Comment  vn  fer- 
uiteur  de  D i E v a-t’il  bien  pu  fe  refbudre  d’eftre  là  de- 
bout, de  parler,  & de  renoncer  à Iesvs-  Christ  , luy 

3ui  auoit  renoncé  au  Diable,  & au  monde?  L’Autel 
ont  il  s’eft  approché  pour  y mourir,  a’a-t’il  pas  efté 
Ion  bûcher?  Ne  deuoit-il  pas  fuir  cet  Autel  des  Demos, 
dont  il  voyoit  forcir  vne  noire  & dcteftable  fiimee, 
comme  le  lieu  de  Tes  funérailles,  & le  tombeau  de  fon 
ame?Miferable,  pourauoy  y apporte- tu  vneHoftic  & 
vne  viftime,  afin  d’y  racrifier,  puis  que  tu  y viens  pour 
y feruir  toy-mefmc  de  vi&ime  & d’Hoftic  ? Tu  y as 
immolé  ton  falut.  Tu  as  brufié  ton  efperance  & ta  Foy 
dans  fes  flammes  impures  & abominables.  Il  y en  a eu 
mefme  qui  ne  fe  font  pas  contentez  de  leur  propre 
mort,  mais  qui  ont  encore  exhorté  le  peuple  à les  imi- 
ter , & qui , apres  auoir  beu  le  breuuage  mortel , l'ont 
donné  à boire  aux  autres.  Et  afin  que  le  crime  vint 
iufqu  a fon  comble, il  y a eü  des  Pcres,qui  ont  enuclop- 
pé  leurs  enfans  dans  leur  mal -heur,  les  portant  & les 
menant  auec  eux , & qui  leur  ont  fait  perdre  le  bien 
qu'ils  auoient  acquis  peu  de  temps  apres  leur  naiflànce. 
Ces  pauures  enfans  ne  diront -ils  pasauiourdulugc- 
ment.  Pour  nous , nous  n’auons  rien  fait  : Nous  n a- 
uons  point  quitté  de  nous  mcfnies  le  Pain  & le  breu- 
uage du  Seigneur,  pour  toucher  à desficrifices  pro- 
phanes.  C’cft  la  perfidie  des  autres  qui  nous  a perdus. 
Nos  peres  onr  efté  nos  parricides,  ils  n’ont  pas  voulu 
nous  laiflér  l’Eglife  pour  Mere,  & Diev  pour  Perc , &c 
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lofs  que  nous  citions  petits,  & fans  jugement,  &quç 
nous  ne  fçauions  pas  i’enormité  de  ce  crime,  ils  ont 
voulu  que  nous  enflions  part  au  crime  dautruy,  8c  que 
nous  periffions  miferablemcnt  par  la  malice  des  au^* 


très. 


Mais  ce  qu’il  y a encore  de  pitoyable , c’eft  qu’on  ne 
fçauroit  trouuerde  jufte,  8c  de  légitimé  excufed’vhe 
action  fi  criminelle.  Certes , il  valait  bien  mieux  quit-' 
ter  là  patrie  , & vendrefon  bien  j Car  qui  eft  l’homme 
qui  ne  doiue  quitter  Kvn&  l'autre!,  eftant  hHtir  later^ 
re,&  deuant mourir  vn  iour>Ceftoit  I e s v s«-Ch:r  r st* 
qu’il  falloir  craindre  d’abandonner,  de  peur  de  perdre 
les  biens-  éternels,  &c  la  patrie  celefte.  LeS,  Efprit  cric 
par  la  bouche  du  ProphcterRetirez- vous, retirez- vous, 
fbrtez  de-là , ne  touchez  point  à çe  qui  eft  inapür  : Sor-> 
tezde  ce  lieu , efloignez-vous-en,  vous  qui  portez  les 
Vafcs  du  Seigneur.  Et  aujourd’huy  ceux  qui  font  les 
Vafesdu  Seigneur,  8c  les  Temples  de  Dieu, ne  fc  reti- 
rentpoinr,  de  peurde  toucher  a des  chofesimpurcs,& 
d’eftre  foüillez  par  des  viandes  abominables.  On  en- 
tend encore  en  vn  autre  endroit  vne  voix  du  Ciel , qui 
aduertit  les  feruiteursde  ce  qu’ils  doiuent  faire,  en  di- 
%nt:Mon  peuple, fortez  de  Babylone,de  peur  que  vous 
nayez  part  à fes  crimes , 8c  que  vous  ne  foyez  frappe  de 
fis  play  es.  Celuy  qui  fort , 8c  qui  fe  retire,  ne  participe 
point  au  péché  , mais  celuy  qui  fe  rend  complice  du 
crime,  attire  fur  luy  la  punition  du  crime.  Et  c eft  pour 
cela  quenoftre  Seigneur  a recommande  de  fe  retirer,  8c 
de  fuir  durant  la  perfecution , 8c  non  feulement  l’a  en-1 
feigne,  mais  l’a  fait  luy-mefme.  Car  la  couronne  du 
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Martyre  eftant vne grâce , & vne faueur de Diev, la- 
quelle on,  ne  peut  rcceuoir  que  lors  que  l’heure  cncflr 
venue,  quiconque  fc  retire  demeurant  toufiours  fideller 
à Le  s vs-CHRisT,ne  renonce  pas  à la  Foy,  mais  at- 
tend le  iour  qu’il  a deftiné.  Mais  celuy  qui  ne  voulant 
pas  fc  retiriez  eft.tombé,  cftoir  demeuré  pour  renoncer 
à la  Foy. 

Ne  diflîmnlons  point  la  vérité,  m es  chers  freres,  6c 
ne  cachons  point  dans  le  fîlence  le  fujet  & la  caufe  de 
nos  maux.  Plufieurs  fc  font  perdus  par  l'amour  aueugle 
de  leur  bièn,  6c  ne  fè  font  pas  trouuez  en  eftat  de  fc  reti- 
rer , à caufè  qu’ils  efloicnt  arréftez  par  leurs  richeffcsy 
comme  par  des  chaifnes.Sont  cité  là  les  liens  qui  ont  re- 
tenu ceux  qui  fontdemeurez,qui  ont  abbatu  leur  cou- 
rage , eftouffé  leur  Foy  ^ enchaifné  leur  efprit,  & rendu 
leur  ame  captiue.  Ayans  efté  attachez  à des  pallions  ter- 
reftres,  ils  font  deuenus  la  proye  du  Serpent  qui  deuore 
la  terre,  comme  Diev  a dit  luy-mefine.  Aufïi  noftre 
Seigneur  le  Maiftre  des  juftes  6c  des  vertueux , ayant 
foin  de  fon  peuple  pour  laduenir , nous  a donné  cét  ad- 
uertilTement  : Si  vous  voulez , dit-il,  cflre  parfait , allez 
vendre  cexut  voftre  bien,&  donnez-le  aux  pauures,vous 
aurez  vn  threfor  dans  les  Cicux , 6c  apres  cela  venez  n^ 
trouuer,&mcfiiiucz.  Siles  riches  executoicnt  cette  pa* 
rôle,  ils  ne  periroienr  pas  par  leurs  richelfes  j 6c  s’ils  efta-i 
blilfoient  leur  threfor  dans  le  Ciel,  ils  ne  trouueroient 
pas  dans  leurs  biens  vn  larron , 6c  vn  ennemy  domefti- 
quc.  Si  leur  threfor eftoit  dans  le  Ciel,  leur  cœur,  leur 
efprit ,6c  leurs  penféesy  feroient.  Celuy  qui  n auroit 
rien,  à quoy  le  monde  pûft  s’attacher  pour  le.vaincrc> 
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ne  pourroit  pas  eftre  vaincu  par  le  monde.  Il  fiiiuroit  le 
Seigneur  auec  la  mefine  liberté  que  les  Apoftres,  que 
tant  de  Chreftiens  durant  les  Apoftres,  & plufieurs  en- 
core depuis  jlefquels  ont  laifle  leur  bien  & leurs  parens 

!>our  (èioindre  à Iesvs- Christ  par  vne  vnion  indifïo- 
uble.  Et  comment  ceux  qui  (ont  liez  par  leur  bien 
pourroient-ils  (uiurc  Iesvs-Chiust  ? Comment  peu-, 
uent-ils  monter  iufqu’au  Ciel , &s’efleuer  dans  les  cho- 
ies les  plus  hautes  & les  plus  fublimes , cftans  chargez 
de  la  pefàntcur  des  affc&ions  terreftres.  Ils  croyent 
pofleder  leur  bien , & c’eft  leur  bien  qui  les  poficde. 
Leur  bien  les  réduit  en  (èruitude , & au  lieu  de  les  auoir 
pour  Maiflres,  les  a pour  efclaues.  L’ Apoftrc  a marqué 
ce  temps  &c  ces  perfonnes  lors  qu’il  a dit  : Ceux  qui 
voudront  deuenir  riches  tomberont  en  des  tentations, 
& des  pieges , & en  plufieurs  pallions  vaines  & mau- 
uaifès  qui  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  & dans 
l’Enfer.  Car  le  defir  des richefics  eftla racine  de  tous 
les  maux , & plufieurs  en  ayant  efté  poflèdez  ont  fait 
naufrage  dans  la  Foy , &c  Ce  (ont  enuelopcz  en  diuerlès 
fortes  de  douleurs  & de  mifères.  Mais  quelles  recom- 
penlès  Iesvs- Christ  nous  a-t*  il  proposes  pour  nous 
porter  au  mefpns  du  bien?  Que  nous  a- fil  promis  pour 
recompcnlèr  les  petitespertes  que  nous  pourrions  fai- 
re en  cette  vie  ? Perfonne,  dit-il,  ne  quittera  (à  mai(on, 
ou  (à  terre,  ou  fon  pere , ou  fa  merc , ou  fes  freres  ,ou  (à 
femme,  ou  fès  enfans  pour  le  Royaume  de  Diev,  qu’il 
ne  reçoiue  fept  fois  autant  en  ce  monde , & la  vie  éter- 
nelle en  l’autre.  Dans  la  connoiflànce  que  nous  auons 
, de  ces  préceptes,  & de  la  vérité  des  promefles  de  Iesys- 
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Christ  non  feulement  nous  ne  deuons  pas  craindre 
cette  perte,  mais  nous  deuons  mefmc  la  fou  h ai  ter,  puis 
quelEsvs-CHRisT  nous  dit  encore:  Vous  ferez  heu- 
reux lors  cjue  les  hommes  vous  haïront , vous  perfècu- 
teront,  vous  fcpareront  des  autres , vous  chafTeront , & 
vous  maudiront  comme  desmefchans,à  caufeduFils 
de  l’homme.  Rcfîoüiflèz- vous  en  ce  iour  là , & foyez 
rauis  de  joyc.  Car  vne  très- grande  recompenfe  vous 
cft  préparée  dans  les  Cieux. 

Que  fi  on  ni  obje&c,  qu  apres  la  perte  des  biens  , il 
falloit  encore  fouffrir  les  tourmens , & que  ceux  qui  re-* 
fufoient  de  fàcrificr  s expofoient  à dnorriblcs  dou- 
leurs. le  refponds,  Que  celuy  qui  a efté  vaincu  par  les 
tourmens  Ce  peut  plaindre  de  leur  violence, de  que  ce- 
luy qui  a efté  vaincu  par  la  douleur  , fe  peut  cxcufèr  fur 
ce  qu’il  a fouffert.  Celuy  -là  peut  venir  fupplier,  & di- 
re, Iay  voulu  combattre  couragcufement,  &mefou- 
uenant  du  ferment  que  i’auois  fait,  i’ay  pris  les  armes  de 
la  pieté  & de  la  Foy , mais  la  longueur  & la  diuerfîté  des 
fiippliccs  m’ont  vaincu  dans  lecombatsiefuis  demeu- 
ré confiant  dans  ma  refolution,  Afferme  dans  ma  Foy, 
& mon  ame  a efté  long-  temps  immobile  parmy  les 
pointes  de  la  douleur  ; mais  lors  que  la  cruauté  d’vn  lu- 
ge barbares  ’eft  redoublée,  & que  mon  corps  défia  lafTé 
& aflbibly,  a efté  encore  tâtoft  découpé  par  les  fouets, 
tantoft  meurtry  par  les  coups  de  bafton,  tantoft  eften- 
du  fur  le  cheualet , tantoft  déchiré  par  les  ongles  de  fer, 
tantoft  bruflé  par  les  flammes  la  chair  ma  abandonné 
dans  l’occafion , la  foiblefle  des  fens  a efté  vaincue , & 
Ceft  le  corps,  & non  l’efpnc  qum  cédé  aux  fouffrances^ 
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& aux  douleurs.  Cette  exdpfe  peut  feruir  à obtenir  le 
pardon  de  cette  faute  j Etileft  difficile  de  n’àuoir  pas 
pitié  d’ vne  perfonne  à qui  ce  mal-  heur  eft  arriué.  Di  ev 
pardonna  ainfi  autrefois  à Cafte  & à Æmilie.  Apres 
qu’ils  eurent  efté  vaincus  au  premier  combat,  Diev  les 
ret^it  vi&orieux  au  fécond.  D abord  ilscederentaux 
flammes,  & les  flammes  leur  cederent  en  fùitte , &:  ils 
terraflerent  l’ennemy  parles  mêmes  armes  par  lefquel- 
les  ils  auoient  efté  terraflez  auparauanr.  Ceux-là de- 
mandoient  pardon  en  monftrant  non  feulement  leurs 
larmes, mais  aufti  leurs  play  es  ; Et  ils  ne  le  demandoienc 
pas  feulement  auec  vnevoix  lamentable,  mais  encore 
auec  la  voix  des  bleflures , dont  leur  corps  auoit  efté 
cruellemét  déchiré. Leur  fang  leur  tenoit  lieu  de  pleurs, 
& l’eau  toute  fànglante  qui  couloit  de  leur  chair  demy- 
bruflee  leur  fèruoitde  larmes.  Mais  ic^  qu’elles  playes 
& quels  tourmens  peuuent  monftrer  ceux  qui  on^efté 
vaincus,  puis  que  la  Foy  n’eft  pas  tombée  en  combat- 
tant,mais  que  la  perfidie  a preuenu  le  combatjpuis  que 
la  neccflité  de  commettre  le  crime  ne  peut  exeufer  ce- 
luy  qui  l’a  commis,  l’ayant  commis  volontairement. 

Ienc  dispas  cela  pour  exaggerer  la  faute  des  freres, 
mais  pour  les  porter  dauantage  à demander  pardon, 
afin  de  fàtisfaire  pour  leurs  fautes.  Car  puis  qu  il  eft  ef- 
crit,Qu<eceux  qui  vous  appellent  heureux  vous  trom- 
pent, & vous  cfgarent  du  bon  chemin,  Celuy  oui  flatre 
Jepecheur  par  des  paroles  douces  & agréables  fuy  don- 
ne occafion  de  pccher,  & nourrit  fes  crimes  au  lieu  de 
lesarrefter.  Mais  celuy  qui  reprend,  & qui  inftruit  fon 
frère,  en  luy  donnant  des  confeils  pleins  de  vigueur  &c 
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de  Fermeté , il  luy  donne  l^moyen  de  fc  fauuer.  le  re- 
prends , &C  ie  chaftie  ceux  que  i’ay  me , die  le  Seigneur. 
C’cft  pourquoy  les  Miniftres  de  DiEvnedoiuentpas 
tromper  les  autres  par  des  complaifànces  pernicicufès, 
mais  leur  procurer  des  remedes  fàlutaires.  C'eft  vnc 
adfcion  d’vn  Chirurgien  ignorant  de  n’ofèr  touchei^en- 
flurcd’vncplaye  aueclamain,  & de Iai/Tcr former  des 
abcès  en  confèruant  l’humeur  au  dedans.  Il  faut  ouurir 
la  play c, il  faut  faire  des  incifions,  & guérir  le  mal  d vnc 
maniéré  plus  forte  en  coupant  la  chair  qui  eft  corrom- 
pue. Le  malade  a beau  fe  plaindre  & crier  lors  qu’il 
fouffre  la  douleur , il  remerciera  le  Chirurgien  apres 
qu’il  fera  guery. 

le  vous  dis  cela , Mes  chers  freres  , parce  que  ie  voy 
naiftre  parmy  nous  vne  nouuelle  efpece  de  mal , éc 
comme  fi  la  tempeftede  laperfecutionauoitefté  peiL 
cruÿlc,  pour  augmenter  encor  fèsrauages,  il /è  glifle 
dans  l’Eglifc  d’ Afrique  vne  pefte  douce  & trompeufè, 
qui  Ce  couure  du  nom  de  mifericorde  & de  pitié.  Il  y en 
a de  fi  hardis  & de  fi  téméraires,  que  d’accorder  trop  fa- 
cilement la  paix  ôc  la  Communion  à quelques  perfon- 
nes  imprudentes , contre  la  vigueur  de  l’Euangile,con- 
tFe  laLoy  deDi  e v & de  Iesvs -Christ.  Inutile  & 
fauflepaix,pernicicu(è  à ceux  qui  la  donnent,  & infra- 
«ftueufe  à ceux  qui  la  reçoiucnt!  Ils  ne  tafehent  pas  de 
porteries  hommes  à la  patience  qui  leur  eft  nccefïiirc 
pour  guérir  , ny  a rechercher  le  véritable  remede  de 
leurs  maux  dans  la  fàtisfa&ion  de  la  Pénitence.  La  Pé- 
nitence eft  oftee  aux  pécheurs,'  & ils  ont  effacé  de  leurs 
efpritslamcmoiredu  plus  grand  & du  plus  deteftable 
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de  tous  les  crimes.  On  bande  feulement  les  pla^s  des 
mourans,  &leur  empclchantd’en  relTentir  la  douleur, 
on  fe  contente  de  couurir  vne  blefTure  mortelle,  qui 
pénétré  iufqu’au  fonds  des  entrailles  & des  os.  Retour- 
Lians  encor  des  Autels  du  Diable,  ils  approchent  du 
Saint  Sacrement  auec  des  mains  fouillées  par  l’attou* 
chementdcs  Sacrifices.  Ayant  à peine  digère  les  vian- 
des mortelles  des  Idoles,  8c  leur  bouche  publiant  encor 
leur  crime  par  l’odeur  qu’elle  en  exhale,ils  viennent  ra- 
uir  le  Corps  du  Seigneur  malgré  l’Efcriture,  qui  cric,  8c 
qui  dit  : Ccluy  quiiera  pur,mangerala  Chair,  mais  qui- 
conque mangera  de  la  Chair  du  Sacrifice  de  Salut,  qui 
efl  celuy  du  Seigneur,  eftant  dans  l’impureté , Ion  inv 
pureté  retombera  fur  luy-mefine , il  périra* du  milieu 
du  peuple.  L’Apoftrc  déclare  encore  : Que  l’on  ne  peut 
boire  le  Calice  du  Seigneur  8c  le  calice  des  Démons , 8c 
Ranger  à la  Table  du  Seigneur,  & à la  table  des  Dé- 
mons. Il  menace  encor  les  rebelles  8c  les  opiniaftres-, 
en  difiuit:  Quiconque  mangera  le  Pain,  8c  boira  le  Ca- 
lice du  Seigneur  indignement , fera  coupable  du  Corps 
& du  Sang  du  Seigneur.  On  mcfprife  toutes fes paro- 
les Diurnes , 8c  on  fait  violence  a fon  Corps  8c  à fon 
Sang  ; offençans  plus  le  Seigneur  par  leurs  bouches,  8C 
par  leurs  mains,  que  lors  qu’ils  l’ont  renoncé  publique- 
ment. Auant  qu’ils  ayent  expié  leurs  crimes;  auant  que 
par  leurs  fournirions,  & par  leurs  larmes  ils  en  ayent 
tefmoigné  vn  véritable  relfentimcnt  à la  face  de  l’Égli- 
fe  -,  auant  qu’ils  ayent  purgé  leur  confciencc  parle  facri- 
ficc,  8c  par  l’impofition  des  mains  du  Preftre  ,•  auant 
qu’ils  ayent  appaifé  la  colère  deDi  ey,  qui  eft  irrité 
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contre  cux,&  qui  les  mcnaec,ils  croyent  que  là  paix,  & 
que  la  réconciliation  que  quelques- vns  fe  vantent  aucc 
des  paroles  trompeufes  de  leur  donner , efl  vnc  vérita- 
ble paix.  Ce  n’cft  pas  vnc  paix , c eft  vne  guerre.  Celuy 
qui  le  fepare  del’Euangile , ne  peut  fe  joindre  à TEglife. 
Comment  ofcnt-ils  appeller  l’injure  qu’ils  font, vne  fa- 
ueur?  Comment  ofent- ils  couurir  leur  cruauté  du  nom 
dedouceur?  Comment  ofent-ils  prétendre  auoir  vne 
vraye  Communion  auec  des  perfonnes  qui  deuroient 
pleurer  continuellement , & prier  D i E v,  apres  qu'ils 
leur  ont  comme  rauy  les  larmes  de  la  Penitencc?Ils  font 
à ces  pécheurs  miferables,ce  que  la  grefle  *fl  aux  grains, 
les  mauuaifes  influences  de  l’air  aux  arbres , la  pelle  aux 
troupeaux , & la  tempelle  aux  Nauites.  Ils  leur  oftent 
le  fruit  du  Salut  éternel,  que  nous  efperôns.Ils  coupent 
l’arbre  par  la  racine.  Ils  corrompent  le  cœur  par  leurs 
paroles  mortelles  & contagieufes.  Ils  brifent  le  vaille^ 
contre  les  efcueils,afin  qu’il  n’arriue  point  au  port.Cet- 
te  facilité  ne  donne  pas  la  paix, mais  la  rauit,&ne  remet 
pas  dans  la  Communion  de  l’Eglifc  , mais  empefehe 
qu  on  y rentre  pour  le  fumer.  C’eflvne  nouuelleper- 
fecution  : C’ell  vne  nouuelle  tentation , dans  laquelle 
no  lire  ennemy  exerce  encor  (à  fureur  contre  ceux  qui 
font  tombez,  par  vne  violence  fecrette  & cachée,  & 
trauaillc  à faire  que  les  regrets  ceflent , que  la  douleur  fè 
pafle,que  le  fouuenirdu  crime  s’euanoiiifle,quc  les  foû- 
pirs  s appaifenr , que  les  larmes  fc  fechent , & qu’on  ne 
tafehe  point  de  fléchir  D i e v par  vnc  longue,  & par 
vnc  pleine  Penitcnce,apres  l’auoir  offenfé  par  vn  grand 
crime.  Cependant  il  efl  eferit.  Souuenez-vous  d’ou 
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vouseftes  tombe,  & faites  Pénitence.  Que  perfbnne 
ne  fè  trompe.  Il  n*y  a que  Ies  vs-  Christ  feul  qui  puif. 
(è  faire  mifèricorde.  Il  n y a que  celuy  qui  a porté  nos 
péchez,  qui  a fouffert  pour  nous,  & que  D 1 e v a Iiurc 
pour  nos  crimes  qui  puifle  pardonner  les  pechez  quon 
a commis  contre  luy.  L’homme  ne  peut  pas  eftre  plus 
grand  que  Diev.  Le  fèruiteur  ne  peut  faire  grâce , ny 
remettre  par  vne  clemence  volontaire,  les  plus  grands 
crimes  qui  ont  cffcé  commis  contre  (on  Maiftre.  Au- 
trement celuy  qui  cft  tombé  fera  vne  fécondé  faute,  ne 
fçaehant  pas  qu’il  cft  dit  dans  l’Efcriture:  Maudit  eft 
l’homme  qui  met  fon  efperance  en  l’homme.  C eft  le 
Seigneur  qu’il  faut  prier.  C’eft  le  Seigneur  qu’il  faut 
appaifer  par  noftre  fatisfa&ion.  Il  faut  s’addrefTerà  ce- 
luy qui  a dit , qu’il  renoncera  celuy  qui  l’aura  renoncé, 
& qui  feul  a receu  tout  jugement  de  Ion  Pere. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  croyons  que  les  mérités  des 
Martyrs,  & les  œuures  des  juftes  n’ayent  beaucoup  de 
pouuoir  fur  le  luge  Souuerain,  mais  on  n’en  verra  l’effet 
qu’au  iour  du  Iugemenr,  lors qu’apres la  confomma- 
tion  de  ce  Siecle  & du  mode, le  peuple  Chreftien  com- 
paroiftradeuant  le  Tribunal  de  Ies  vs- Christ.  Mais  fi 
quelqu’vn  cft  fi  temeraire,  qu’il  vueille  preuenir  le 
temps; & croyc  pouuoir  donner  à tous  gratuitement  1* 
Temiftlon  de  leurs  pçchez,  ou  ofè  violer  les  préceptes 
<1cIesvs-Christ,  non  feulement  il  ne  fert  pas  i 
ceux  qui  font  tombez, mais  il  leur  nuit.  C’eft  exciter  là 
colère,  que  de  ne  pas  fuiure  fes  commandcmens,  & de 
ne  pas  trauailler  à fléchir  auparauantla  mifèricorde  de 
Diev,  mais  mefprifer  le  Seigneur,  en  p refumant  trop 
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colère  de  D 1 e v par  (à  prière.  Diev  loüe  Se  releue  Ic- 
remie,endifàntdeluy  : le  vous  ay  connu  auant  queie 
vous  formafîè  dans  le  fèin  de  voftre  merc,  ic  vous  ay 
fànétifié  auanr  que  vous  fortifiiez  de  fon  ventre,  Scie 
vous  ay  eftably  pour  eftre  mon  Prophète  parmy  les 
nations.  Cependant  lors  que  ce  Prophète  eut  fait  beau- 
coup de  prières  à Diev  pour  le  porter  à pardonner  à 
ion  peuple,DiEV  luy  refpondit  : Ne  priez  plus  pour  ce 
peuple.  Se  ri ‘intercédez  plus  pour  eux.  Car  ie  ne  les  ex- 
auccray  point  lors  qu’ils  m’inuoqueronr,  Se  qu’ils  fèrot 
dans  l’afflidlion.  Qui  aefté  plus  jufte  cjueNoé , lequel 
fè  trouua  feul  jufte  dans  la  terre,  lors  qu  elle  eftoit  toute 
remplie  de  péchez  ? Qui  a-t’il  eu  de  plus  héroïque  que 
Daniel  ? Qui  a efté  plus  confiant  pour  fouffrir  le  Mar- 
tyre, Se  plus  afleuré  dans  la  Foy  que  luy  ? A qui  Diev 
a-til  fait  plus  de  grâces  Se  plus  defaueurs,  l’ayant  fait 
vaincre  tant  de  fois  dans  le  combat,  &furuiure  fa  vi- 
ctoire? Qui  a efté  plus  feruent  dans  les  œuures  de  chari- 
té que  lob, plus  fort  dans  les  affli<ftions,plus  patient  dâs 
la  douleur,plus  humble  dans  la  crainte,  plus  ferme  dans 
la  Foy?  Et  toutefois  Diev  dit  qu’il  ne  leur  accordcroit 
pas  ce  qu’ils  luy  demanderoient.  Le  Prophète  Ezechiel 
priant  pour  les  pechez  du  peuple,  Diev  luy  refpondit. 
Quelque  terre  que  ce  foitqui  peche  contre  moy,  i’e- 
ftendray  ma  main  fur  clleji’y  brifèray  la  force  du  Pain; 
ie  luy  cnuoicraylafamine,&luy  ofteray  les  hommes 
&les  beftes.  Et  fî  ces  trois,  hommes,  Noé,  Daniel,  Se 
lob  fc  trouuent  au  milieu  d’elle, ils  ne  fàuucront  pas 
leurs  fils , Se  leurs  filles,  mais  feront  fàuuez  tous  fèuls. 
Tant  il  eft  vray  que  tout  ce  qu’on  demande  à Diev  ne 
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defpcnd  pas  de  la  qualité  deceluy  qui  demande,  mais 
de  la  volonté  de  celuy  qui  donne,  & que  l’opinion  hu- 
maine ne  peut  s’attribuer  aucun eauthorité, fi  elle  ne 
s’accorde  auec  les  arrefts  Diuins.  Iesvs-  Christ  parle 
dans  l JEuangile>&  dit  : Si  quelqu’vn  me  confefîé  deuât 
les  hommes,  ie  le  confeflèray  deuant  mon  Pcre  qui  cft 
dans  les  Cieux^Et  fi  quelqu’vn  me  renonce, ie  le  renon- 
ceray.  Si  donc  il  ne  renonce  pas  celuy  qui  le  renonce , il 
ne  confeflera  pas  aufïï  celuy  qui  l’aura  confeflc.L’Euan- 
gilcnepcutpasfubfifter  envne  partie,  &eftre ruinée 
en  l’autre.  1 1 faut  quelle  fubfiftc  en  toutes  les  deux,ou 
quelle  perde  la  force  de  la  vérité  en  toutes  les  deux.  Si 
ceux  qui  renoncent  ne  font  pas  coupables  d’vn  crime, 
il  s’en fuiura  que  ceux  qui  confeflent  ne  receuront  pas 
la  recompcnfo  de  leur  courage.  Que  fi  la  Foy  qui  eft 
vi&oricufo  eft  couronnée , il  faut  necefiàirement  que 
l’infidelité  qui  eft  vaincue , foie  punie.  Et  ainfi  les  Mar- 
tyrs ne  peuucnt  rien,  fi  l’Euangile  peut  périr:  Que  fi 
l’Euangile  ne  peut  périr,  ils  ne  peuucnt  pas  agir  contre 
l’Euangile,  puisque  c’eftl’Euâgile  qui  les  fait  Martyrs. 
Que  perfonne,  mes  freres, ne  deshonnore  la  dignité  des 
Martyrs.  Que  perfonne  ne  leur  rauiflè  la  gloire  de  leurs 
avions,  & de  leurs  couronnes.  Leur  Foy  demeure 
toufiours incorruptible,  & inébranlable,  & ils  ne  peu- 
Uent  ny  dire,  ny  faire  quelque  chofe  contre  Ies  v 
Christ, puis  que  toute  leur  efperance,touteleurFoy, 
tout  leur  courage,  & toute  leur  gloire  eft  en  Iesvs- 
Christ.  Ceux  qui  ont  accomply  les  commande- 
mens  de  Diev,  ne  peuucnt  pas  légitimement  porter  les 
Euefques  à les  violer:  Sommes  nous  plus  grands  que 
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Diev,  ou  auons- nous  plus  de  clemence  &c  plus  de  bon' 
te  que  luy  pour  vouloir  que  les  crimes  qu’il  a permis 
qui  fi  fifTent  n’aycnr  pas  efté  faits  ? Ou  fommes  nous 
capables  de  croire  qu’il  n’a  pas  allez  de  puiflànce  pour 
protéger  ion  Eglifi,  & que  nous  la  pouuons  fàuuer  en 
luy  preftant  nofire  fecours  &noftrcafïiftance  ?Doic^ 
on  s’imaginer  que  Diev  n’ait  pas  feeu,  ou  n’ait  pas 
permis  que  ces  mal -heurs  arriuaflent , puis  que  l’Efcri- 
turc  enfiigne  les  incrédules,  & inflruitles  ignorans  fur 
ce  fujct,en  difànt:  Qui  a donné  Iacob  au  pillage,  & qui 
aliuré  Ifrael  à ceux  qui  l’ont  rauagé  ? Na-ce  pasefèé 
Diev  qu’ils  ont  offenfé,  dont  ils  ne  vouloient  pas  fui- 
ure les  préceptes,  ny  exécuter  laLoy?  C’eftluyqui  a 
defihargé  fur  eux  toute  fà  colere.  Et  en  vn  autre  en- 
droit: Diev  n’a-t’il  pas  allez  de  puiflànce  pourfàu- 
uer  fon  peuple  ? Oua-t’ilbouché  fes  aureilles  pour  ne 
point  oüir  les  prières  quon  luy  fait?  Nullement.  Mais 
ce  font  vos  pechez  qui  mettent  vnc  fiparation  entre 
D i e v &c  vous.  C’eft  à caufe  de  vos  pechez  qu’il  a 
deftourné  fis  yeux  de  defliis  vous  pour  ne  vous  point 
pardonner. 

Penfons  donc  aux  offenfis  que  nous  auons  com- 
■nifis  contre  Diev  , repaflons  par  noftre  mémoire 
nos  actions  & nos  penfies.  Faifons  vn  examen  fidelle 
de  J’eftat  de  noftre  confiience.  Remettons  nous  dé- 
liant les  yeux  que  nous  n auons  pas  marché  dans  les 
voyes  du  Seigneur,  que  nous  auons  rejette  laLoy  de 
Diev,  & que  nous  n'auons  pas  voulu  garder  fis  pré- 
ceptes &c  fis  ordonnances  falutaires.  Quelle  opinion 
auantageufi  pourrez-vous  auoir  de  ces  hommes, qu  el- 
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le  crainte  de  Diev,  & quelle  Foy  croirez -vous qu'ils 

ont  pû  auoir,voyant  que  ny  la  terreur  des  maux  ne  les  a 

I)û  corriger , ny  la  pcrfecution  mefme  les  rendre  meil- 
curs.  Ces  âmes  fuperbcs  qui  n’ont  autre  efleuemcnt 
que  celuy  de  l’orgueil  & de  la  vanité , n’ont  pas  flechy, 
quoy  quelles  foyent  tombées.  Ces  efprits  enflez  de 
gloire  n’ont  pas  elle  abbatus,  quoy  qu’ils  ayent  cfté 
vaincus.  Celuy  qui  eft  couché  par  terre  menace  ceux 
qui  font  debout.  Celuy  qui  eft  bleflé  menace  ceux 
qui  font  foins.  Et  le  focrilcgc  querelle  les  Euefques  ôc 
les  Preftres  de  ce  qu’on  ne  veut  pas  luy  permettre  de 
reccuoir  aufli-toft  le  Corps  du  Seigneur  auec  des  mains 
toutes  fouillées , de  ce  qu’on  ne  veut  pas  qu’il  boiue  le 
Sang  du  Seigneur  auec  vne  bouche  corrompue.  Fu- 
rieux & infenfé , confidere  combien  ta  folie  eft  gran- 
de 1 Tu  t’animes  décoléré  contre  celuy  qui  tafene  de 
deftourner  la  colere  de  Diev  dc'defliis  toy.  Tu  mena- 
ces celuy  qui  implore  pour  toy  la  miforicorde  du  Sei- 
gneur, qui  font  taplaye , laquelle  toy- mefme  tu  ne  fons 
pas , & qui  refpand  des  larmes  pour  toy,  lors  que  peut- 
eftrctun’cn  refpandspas  pourtoy-mefine.  Ne  vois-tu 
pas  que  tu  augmente  encor  ton  crime,  que  tu  le  fais 
monter  iulques  à fon  comble  ?Penfos-tu  pouuoir  ap% 
paifer  l’indignationdc  Diev  contre  toy,  puis  qu’on  ne 
fçauroit  3ppaifor  la  tienne  contre  les  Pôtircs&  les  Mi- 
niftrcs  de  Di  Ev  f Efcoutc  pluftoft  ce  que  nous  difons, 
Pourquoy  te  rends- tu  fourdà  nos  paroles,  & aux  pré- 
ceptes folutaires  que  nous  donnons?Pourquoy  fermes- 
tu  les  yeux , afin  de  ne  voir  pas  le  chemin  lalutaire  de  la 
Pénitence  que  nous  monftrons  ? Pourquoy  l’ame  qui 
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cftblc(Tce&  malade,  rcfufè -t  elle  les  remedes  fbuue- 
rains  que  nous  luy  prefèntons , & que  nous  en  feignons 
aux  autres  apres  les  auoir  appris  des  Ecritures  Saintes? 
Que  fi  les  incrédules  nont  point  de  Foy  pour  les  chofcs 
auenir , qu'ils  foyent  au  moins  eftonnez  par  les  prefen- 
tes.  Ne  voyons-nous  pas  deschaftimensdeceux  qui 
ont  renonce  laFoy?Ne  pleurons  nous  pas  défia  les  mal- 
heurs qui  leur  (ont  arriuez?  Ils  ne  font  pas  demeurez 
impunis  des  ce  monde  mefme , bien  que  leiour  de  la 
punition  ne  (oit  pas  encor  venu.  Diev  en  chaftie  quel- 
ques-vns  des  maintenant , afin  que  les  autres  deuien- 
nent  figes.  Les  peines  de  peu  de  perfonnes  font  des 
exemples  pour  tous.  L ’vn  de  ceux  qui  allèrent  d’eux- 
mefmc  au  Capitole  pour  renoncer  I es  vs- Christ  en 
rcuint  muet , l’ayant  renoncé.  Il  fut  puny  dans  le  mefi- 
me  organe, par  lequel  il  auoit  commis  le  crime, & il  fuft 
réduit  à ne  plus  prier  DiEv,n’ayant  plus  de  parole  pour 
luy  demander  mifcncorde.  Vne  femme  s’eflant  mife 
dans  le  bain  : ( car  il  euft  manqué  quelque  choie  à leur 
crime,  s’y  venans  de  perdre  la  grâce  du  Baptcfinc,ils  ne 
fefuflcnt  baignez  aulfi-toft  ) le  Diable  entra  dans  Con 
corps,  & l’agita  de  telle  forte  quelle  tomba,  quelle 
mangea  (a  langue  auee  fesdens , fa  langue  qui  auoit 
touché  des  viandes  prophanes,  ou  prononcé  des  paro- 
les, facrileges.  Apres  quelle  eut  pris  cette  nourriture  de- 
teftable,la  bouche  s’arma  de  fureur  & de  rage  contre 
dle-mefme. Elle  fut  elle -mefme fon bourreau, & elle 
mourut  peu  de  temps  apres , par  des  douleurs  extraor- 
dinaires quelle  fentit  dans  le  ventre , & dans  les  en- 
trailles. 
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Voicy  encore  vn  autre  accident  qui  eft  arriué  dc- 
uant  mes  yeux , ôc  dont  j’ay  efté  tefmoin.  V n pere  ôc 
vnemere  s’enfuyans , & la  frayeur  les  ayant  troublez, 
laiflèrent  chez  eux  vne  petite  fille  qui  eftoit  encore  à la 
mammelle.  Sa  nourrice  la  porta  au  Magiftrat , qui 
voyant  que  ce  petit  enfant  ne  pouuoit  manger  de  la 
chair  deuant  l’Idole , ou  le  peuple  en  alloit  manger , ils 
luy  firent  mâger  du  pain  trempe  dans  du  vin  qui  eftoit 
du  fàcrifice  des  Apoftats.  Quelques  temps  apres,  la 
nourrice  remit  cette  petite  fille  entre  les  mains  de  fa 
mere.  Cet  enfant  ne  pût  non  plus  déclarer  ce  qui  s’e- 
ftoit  pafie,qu’clle  ne  l’auoit  pu  comprendre  n’y  empef- 
cher.  D e forte  que  la  mere  n’en  fçaehant  rien  l’apporta 
auec  elle  lors  que  nous  faenfions.  Mais  la  petite  fille  fè 
trouuant  dans  ralfemblee  des  Saints , ne  pût  fupporter 
nosprieres,nynos  oraifons.  Tantoft  elle  plcuroitjtan- 
toft  elle  eftoit  agitée  de  mouuemcns  violens , ôc  com- 
me fi  on  luy  euft  donne  la  queftion,  elle  monftroit  par 
toutes  les  marques  poftibfes  ce  qui  luy  eftoit  arriué. 
Mais  lors  que  le  fàcrifice  eftant  acheué , le  Diacre  com- 
niença  à offrir  le  Calice  à ceux  qui  eftoient  prefens , ôc 
que  fbn  tour  vint  d’en  boire  comme  les  autres,  la  petite 
fille  cfrneuc  par  vn  inftinétquela  Majefté  Diuine  luy 
infpiroir,deftourna  fon  vifàge , ferra  fa  bouche  auec  fès 
levres , ôc  refufà  le  Calice.  Le  Diacre  neanmoins  luy  en 
fie  boire  par  force.  Mais  elle  le  rejetta  aufli-toft  auec 
des  fbuflcucmens  de  cœur  accompagnez  de  vomillc* 
ment.  L’Euchariftie  ne  pût  demeurer  dans  vn  corps  ôc 
dans  vne  bouche  qui  auoient  efte  violez  & corrompus. 
Le  breuuagc  que  le  Sâg  du  Seigneur  rendoit  Saint  for- 
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tit  de  fcs  entrailles  qui  auoient  efté  foüillees,  tant  la 
puiflince  du, Seigneur  eft  grande,  tant  fa  Majefté  cfl 
redoutable.  Sa  lumière  defcouuritce  qui  eftoit  cache 
dans  les  tenebres,  & le  Miniftre  de  D i e y reconnut  le 
crime,  bien  qu’il  euft  efté  fècret. 

Voilacequiarriuaà  cette  petite  fille  qui  eftoit  en- 
core trop  jeune  pour  pouuoir  déclarer  le  crime  que  l’on 
auoit  commis  en  elle.  Mais  vn  autre  plus  âgee  nous  ' 
ayant  caché  ce  qui  luy  eftoit  arriué,&  ayant  receu  l’Eu* 
chariftiedenous,ce  neluyfi.it  pas  vne  nourriture  : mais 
vncoufteauquiluyoftalavie.  Le  Sangqu’ellcbûtde- 
meura  entre  fi  gorge  & Ton  eftomach , ôc  comme  fi 
c’euft  efté  vn  poifon  mortel,  elle  commença  aufti-toft 
d’eftre  troublée,  d’eftre  agitee  de  violentes  douleurs,  ôc 
tremblante  de  tout  le  corps,  elle  expira  fur  le  champ, 
fbn  crime  ôc  non  pas  la  perfècution  , luy  failint  ainfi 
foufftir  des  tourmens.  L’ofFenfè  qu’elle  .auoit  commi- 
fè,  ôc  quelle  auoit  diflimulec,  ne  demeura  pas  long- 
temps impunie;  Elle  trompa  les  hommes,  mais  D i e v 
fut  le  vengeur  de  fa  tromperie.  . 

Vne  autre  femme  ayant  voulu  ouurir  auec  des  mains 
indignes  , l’armoire  ou  elle  auoit  mis  le  Saint  Sacre- 
ment , vne  flamme  en  fortit  foudain , ôc  l’cmpcfcha  d’y 
toucher.  1 

Et  vn  homme  qui  eftoit  foüillé  du  mefme  crime, 
s eftant  prefenté  apres  le  ficrifice  célébré  par  le  Preftre, 
Ôc  ayant  voulu  fecrettement  prendre  fi  part  du  Pain 
Cclefte  auec  les  autres , il  ne  pût  manger , ny  manier  le 
Saint  Sacrement,  mais  trouua  qu’il  n’auoit  plus  que  de 
la  cendre  dans  fes  mains.  On  a veu  par  cet  exemple  que 
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noftre  Seigneur  Ce  retire  lors  qu’on  le  renonce , & qu’il 
cft  bien  efloigne  de  procurer  le  falut  à Ceux  qui  le  re- 
çoiuent  indignement , puis  que  la  grâce  fàlutaire  Ce 
change  en  cendre  le  Saint  du  Seigneur  fè  retirant.  Et 
combien  yen  a-t’il  auiourd’huy  qui  fè  prefèntans té- 
mérairement à l’Euchariftic , font  poffedez  par  les  Dc- 
mons?Combien  y en  a-t’il  qui  perdans  l’efprit  & le  ju- 
gement font  agitez  de  fureur  & de  manie.  Iln’eft  pas 
befoin  de  rapporter  tous  lesaccidcnsfimeftes  y ayant 
Autant  d’exemplcs’de  ces  chaftimens  dans  les  chcutes 
differentes  de  ceux  qui  font  tombez  dans  toute  l’Egli- 
fè,  comme  le  nombre  de  ceux  qui  pèchent  eft  grand. 
Que  chacun  de  nous  confidere,  non  pas  ce  que  les  au- 
tres ont  fouffert , mais  ce  que  luy  mérite  de  foufFrir  -,  & 
qu’il  ne  croye  pas  auoir  euitéla  punition  de  Ca  faute, 

i>arce  quelle  eft  differee  j mais  quil  craigne  dauantage 
a vangcance  de  Diev,  quife  referue  à le  chafticr 
luy-mcfme. 

Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  eftre  difpenfé  de  faire 
Penitence,  à caufe  qu’on  n’a  pas  fouillé  fes  mains  par 
des  fàcrifices  exécrables,  fi  on  a violé  faconfcicnceen 
donnant  des  billets.  Cette  proteftation  eft  d’vn  hom- 
me qui  renonce  au  Chriftianifine.  C’eft  vne  déclara- 
tio  d vn  Chreftien  qui  fc  defauoüc  pour  ce  qu’il  eftoit. 
Il  rcconnoift  auoir  fait  tout  ce  que  les  autres  ront,&  qui 
les  rend  criminels  en  le  faifant.Et  bié  que  l’Efcrirure  di- 
te qu’on  ne  peut  feruir  deux  maiftres , il  n’a  pas  laiflé  de 
feruir  le  Maiftre  temporel, en  obeïlîant  à fbn  ordonna- 
ce,  il  a mieux  ayme  executer  le  commandement  de 
l’homme  que  celuydc  Diev..  le  veux  qu’ilait  public 
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au ec  moins  de  honte  Ôc  de  crime  dcuant  les  hommes 
1 oflFenfe  qu’il  a commifé  : mais  il  ne  pourra  pas  éuiter  la 
luftice  de  Diev,  puis  qu’il  efl  eforit  dans  les  Pfeaumes: 
Vos  yeux  ont  veu  ce  qu’il  y a d’imparfait  en  moy,  & 
tous  les  hommes  feront  eferits  dans  voftrc  Liure.  Et 
ailleurs  : L’homme  voit  le  vifàge , mais  Diev  voit  le 
cœur.  Iesvs-Christ  mefme  nous  dit  parauance  ces 

i>aro!es:Toutcs  les  Eçlifcs  fçauronr  que  ie  pénétré  dans 
e fonds  des  cœurs.  Ilvoid  les  chofés  les  plus  cachées, & 
confidere  les  plus  fecrettcs.  Perfonnenepeutfcdcfro- 
ber  à la  clarté  de  fés  yeux.  le  fuis,  dit-il,  vn  Diev  pro- 
che, & non  pas  vn  Diev  efloigné.  Si  doncfhommefé 
cache  dans  des  lieux  obfcurs,  ne  le  vcrray-jc  point  ? Ne 
remplis-je  pas  le  Ciel  & la  terre/ll  perce  dans  les  cœurs 
de  tous  les  hommes.  Et  il  ne  nous  j ugera  pas  feulement 
fur  nos  avions , mais  encor  fur  nos  paroles  & fur  nos 
péfecs.  Il  voit  à nud  nos  defirs,&  nos  deffeins  lors  qu’ils 
font  encore  enfermez  dans  noflreefprit,  & cnuelop- 
pezdans  les  replis  de  noftre  ame.  Et  enfin,  ic  trouue 
vne  plus  grande  Foy , &vrie  meilleure  crainte  en  ceux 
qui  bien  qu’ils  ne  fe  foient  point  corrompus  par  les  fà- 
crificcs , ôc  par  les  billets , pour  en  auoir  feulement  eu 
quelque  penfee  viennent  s’en  confédéraux  Minières 
de  Diev  auec regret,  & auec  /implicite,  defcouurent  le 
fécret  de  leurconfcicnce  par  leur Penitence,&  parleurs 
larmes  defehargent  leur  ame  du  poids  de  fès  fautes , &c 
recherchent  vn  remede  falutaire  pour  des  blcfiures, 
bien  que  petites  &fiipportables,  parce  qu’ils  fçauent 
qu’il  efl  eferit,  O n ne  fe  mocque  point  de  D 1 £ v . On 
ne  peut  ny  fé  mocqucr  de  Diev, ny  le  tromper.  On  ne 
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fçauroit  le  fîirprendre  par  quelque  finefle , & par  quel- 
que artifice  que  ce  foie.  Et  j’oîe  dire  mefme , que  cc- 
luy  qui  traitte  D i e v comme  vn  homme,  & qui  croit 
qui!  éuitera  la  peine  du  crime,  icaufo  qu’il  ne  la  pas 
commis  publiquement, fo  rend  plus  coupable. I E s v s- 
Christ  dit  dans  fis  préceptes:  Si  quelqu’vn  a honte  de 
moy,le  Fils  de  l’homme  aura  honte  de  luy . Et  apres  cela 
vn  Chreftien  qui  rougit  ou  appréhende  de  confefïir 
Iesvs-Christ  ne  laifléra  pas  de  fc  croire  Chreftien? 
Comment  peut-il  cftre  à Iesvs-Christ,  puisqu’il  a 
honte,  ou  qu’il  craint  de  déclarer  qu’il  eft  à luy?Ie  veux 
que  fbn  péché  ne  foit  pas  fi  apparent  en  ce  qu’il  ne  voit 
point  les  Idoles , en  ce  qu’il  neprophane  point  la  Sain- 
teté de  la  Foy  aux  yeux  d’vn  peuple  qui  infulte  aux 
Chre ftiens  ; en  ce  qu’il  ne  fouille  pas  fis  mains  par  des 
jfàcrifices  infamcsjen  ce  qu’il  ne  corromp  pas  fà  bouche 
par  des  viandes  impures  &deteftables.  Cela  peut  bien 
rendre  fa  faute  moindre,  mais  cela  ne  peut  pas  le  ren- 
dre innocent.  Cela  peut  luy  faire  obtenir  le  pardon  de 
fon  crime  plus  facilement , mais  cela  ne  le  rend  pas 
exempt  de  crime,  & ne  doit  pas  l’empefcher  de  faire 
promptement  Penitence,  & de  trauailler  à fléchir  la 
mifericorde  de  Diev.  Autrement  ce  qui  manque  au 
crime  par  fà  qualité  fera  recompenfé  par  le  peu  de  foin 
qu’il  aura  eu  d’en  faire  fàtisfa&ion. 

Que  chacun  donc, Mes  chers  frères, confefTc  fà  fau- 
te pendant  que  celuy  qui  a failly  eft  encore  en  ce  mon- 
de, pendant  qu’on  peut  receuoir  fà  confeffion,pendant 
que  la  fàtisfaàion  & la  remiffion  qu’il  peut  obtenir  des 
Preftres  peut  eftre  agréable  à Diev.  Conucrtifions- 
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nous  à Die  v de  tout  noftre  cœur,  ôc  monftrans  par  vnc 
véritable  douleur  le  repentir  qui  nous  demeure  de  nos 
crimes,  implorons  fà  mifèricorde.  C’eft  deuant  luy  que 
lame  doit  (c  profternen  C’eft  à luy  quelle  doit  fàtisfai- 
reparfà  trifteffe.  C’eft  en  luy  quelle  doit  mettre  toute 
ion  cfperance.  Il  nous  apprend  de  luy-mcfme  com- 
ment il  le  faut  prier  lors  qu’il  parle  en  ces  termes  : Con- 
uertiflez  -vous  à moy  de  tout  voftre  coeur,  & aueedes 
jcufneSjdes  larmes  & des  foufpirs:  Defchircz  vos  cœurs 
&non  pas  vos  veftemens.  Retournons  donc  à Dibv 
de  tout  noftre  cœur.  Appaifbns  fa  colere  ôc  (on  indi- 
gnation auec  des  jeufncs,  des  larmes  Ôc  des  foufpirs, 
comme  il  nous  lcditluy-mefme.  Peut  *on  croire  que 
celuy-là  gcmiflè  de  tout  fbn  cœur,  ôc  qu’il  implore  la 
clcmence  de  D i E v par  des  larmes,  des  jeufnes  & des 
foufpirs,  qui  depuis  le  iour  qu’il  a commis  le  crime  a 
pris  le  bain  tous  les  iours , qui  fait  tous  les  iours  grande 
chere,  qui  fè  remplit  de  vin  ôc  de  viande , qui  le  lende- 
main fe  fènt  encore  de  fbn  intempérance  ôc  de  fès  ex- 
cez,  qui  ne  partage  point  auec  les  pauures  ce  que  Die  v 
luy  donne  pour  viure.  Comment  fe  peut-il  faire  que 
celuy  qui  cft  toufîours  gay  pleure  fa  mort  ? Il  cft  eferit: 
LaifTés  voftre  barbe  en  fbn  cftat  naturel, & luy  arraches 
vne  partie  de  la  fîenne.  Il  fe  polit  le  vifige,  6c  tafehe  de 
plaire  aux  hommes  lors  qu’il  depiaift  à D i e v.  Cette 
femme-là  gemit-elle  , ôc  pleure  t’elle , qui  peut  bien 
prendre  le  foin  tous  les  iours  de  fe  veftir  fuperbemcnr, 
ScdcCe  parer,  & quinepenfepointqu’elleaperdu  Ie- 
svs-Christ,  dont  clic  eftoit  reueftue;  qui  portedes 
fait  its  magnifiques,  ôc  des  colliers  de  perles,  ôc  qui  ne 
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pleure  point  la  perte  qu’elle  a faite  des  ornemens  celc- 
fles  & diuins.  Vous  auez  beau  vous  veflir  d’efloffes 
rares,  &dcrobbesdcfoye,  vous  ne  laiflèz  pasd’eftrc 
toutes  nues.  En  vain,  vous  tafehez  de  vous  rendre  plus 
belles  par  la  beauté  des  diamas  & des  perles,  vous  elles 
laides  &c  difformes , fans  les  beautez  de  Ies vs.  V ous  qui 
poudrez  encor  vos  cheueux , celiez  au  moins  de  le  fai- 
re durant  ce  temps  de  douleur , & de  Penitence.  Vous 
qui  noirciflez  vos  fourcils,  commencez  à mouiller  vos 
yeux  de  vos  larmes.  Si  quclqu’vn  de  ceux  que  vous  ay« 
mezeftoit  mort,  vous  le  pleureriez  auec vn  extrême 
regret,  vous  négligeriez  voflre  vifàge,vous  changeriez 
de  robbe , vous  n’auticz  nul  foin  de  vos  chcucux,  vous 
nevous  foucieriés  pas  que  voflre  teint  Ce  ternifl,&  eflât 
ainli  desfaite  & abbatuc,  vous  feriez  voir  à tout  le  mo- 
de des  marques  de  vollre  rriileffc.  Mifcrablcquetucsî 
Tu  as  perdu  ton  ame  ; tu  es  morte  dans  ton  amej  tu  fur- 
uis  à toy-melmc.  Lors  que  tu  marches  tu  portes  toy- 
mefmcton  propre  tombeau.  Et  tu  ne  fonds  pas  en  lar- 
mes?T u ne  gémis  pas  continuellement?  Que  ne  te  v as- 
tu  cacher,  ou  par  la  honte  de  ton  crimc,ou  afin  de  pleu- 
rer fans  ceffc  ? Voicy  de  nouuelles  play  es  encor  plus 
mortelles  que  les  premières,  Voicy  des  pechez  plus 
grands  que  ceux  que  l’on  a commis.  Ne  fçais-tu  pas 
que  d’auoir  péché  , & de  n’en  point  faire  de  fâtisfà- 
(Slion , d’auoi  r offenfé  Di  e v , de  ne  pleurer  point  les 
offenfes , efl  vn  eflat  plus  déplorable  que  celuy  ou  Ton 
s’efl  mis  par  le  péché. 

Ces  illuflres  enfans  Ananias,  Azarias  & Mifàël  ne 
laifferent  pas  de  reconnoiflre  leurs  pechez  deuât  Diev 
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parmy  les  flammes  de  la  fournaifè.  Bien  que  le  tefinoi- 
gnagc  que  leur  rendoit  leur  confcicnce  les  afleuraft; 
bien  qu’ils  cuflent  attiré  fur  eux  l’amour  de  Diev  par  la 
confiance  de  leur  Foy,  & par  l’ardeur  de  leur  zele,  ils  ne 
laiflerent  pas  de  demeurer  dans  l'humilitc,  & de  fàtis- 
fàirc  à D 1 E v dans  la  gloire  meflne  de  leur  martyre , & 
dans  le  triomphe  de  leur  vertu.  Azarias  eftant  debout 
commença  à prier , dit  l’Efcriture,&  faifoit  vnc  confcf 
fîondcfès  fautes  à Diev  auec  fes  compagnons  au  mi- 
lieu du  feu.  Et  Daniel  mcfmc  apres  toutes  les  grâces 
qu’il  auoit  rcceues  de  Diev  , apres  toutes  les  louanges 
dont  Diev  auoit  rclcué  fon  innocence  & (à  pieté , ne 
laifloit  pas  de  fléchir  Diev  par  des  jcufnes , de  (è  re- 
connoiftre  pecheur  deuant  luy  auec  vn  reflentiment 
de  douleur  extrême,  il  luy  difûit  : Grand  Diev,  Sei- 
gneurTout-puifl'ant,  Diev  terrible  qui  gardez  voftrc 
alliance  & vos  promefles  à ceux  qui  aymcnt,&  qui  gar- 
dent vos  commandcmcns  ; Nous  auons  pcchc  -7  nous 
auons  commis  des  crimes-,  nous  auons  eflé  impies  ; nous 
auons  violé  voftre  Loy  ; nous  auons  mefprifé  vos  or- 
donnances i nous  auons  rejette  les  rcmonftranccs  de 
vos  fèruitcurSjde  vos  Prophètes  qui  nous  ont  parlé  de 
voftre  part,  & nous  ont  annoncé  ce  quiarriucroit  à nos 
Rois,ànoftre  nation, & «à  toute  noftre  terre.  La  gloire 
cft  à vous, Seigneur,  la  Iullice  vous  appartient , & il  ne 
nousrefte  que  la  confufîon&  la  honte.  Des  hommes 
doux,  purs  & innocens,  ont  fait  cela  pour  fléchir  la 
Majefté  de  Dieu,  & maintenant  ceux  qui  l’ont  renon- 
cé, refufent  de  luy  fàtisfaire,rcfufent  de  le  prier. 

Rendez-vous,  Mes  c|ieres frères  ,aux confeüs  les 
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plus  vtiles.  V fez  des  remedes  les  plus  fàlutaircs.Ioignez 
vos  larmes  auec  nos  pleurs  ,&  vos  gemiflemens  auec 
nos  foufpirs.  Nous  vous  prions  de  faire  en  forte  que 
nous  puiflions  prier  Diev  pour  vous,  & nous  vous  ad- 
drefïons  nos  prières  auanc  que  de  les  luy  offrir  pour 
vousmefmcs.  Faites  vnc  pleine  & entière  Pénitence. 
Monftrez  que  vous  auez  des  fentimens  de  douleur  6c 
de  regret-,  Et  que  l’exemple  de  l’erreur  6c  de  l’arrogance 
de  ceux  qui  eltans  coupables  d'vn  fi  grand  crime  font 
frappez  d’aucuglement , & ne  connoifïènt  ny  ne  pleu- 
rent leurs  pechez , ne  vous  deftourne  pas  d’entrer  dans 
la  Penitence.  Car  Diev  les  a frappez  de  cette  playe 
dans  l’ardeur  eje  là  colere , & c’eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  playes, félon  cette  parole  de  l’Efcriture:Dieu  leur 
a donné  vn  efprit  d’afloupiflement  ; Et  cette  autre  de 
Saint  Paul  : Ils  n’ont  pas  rcceu  l’amour  de  la  vérité  pour 
eftrefàuuez , 6c  c’eft  pourquoy  Diev  leur  enuoyera 
vn  efprit  d’erreur  qui  les  fera  croire  au  menfonge,  afin 
que  tous  ceux  qui  n’auront  pas  creu  à la  vérité , mais  (c 
feront  flattez  dans  l’injuftice,  foyent  punis.  Ceux  qui  fè 
flattentinjuftementj&quiont  le  jugement  altéré,  6c 
la  raifon  afloupie  mefprifént  les  préceptes  de  I es  v s- 
Christ,  négligent  les  remedes  de  leurs  bleffures,  & ne 
veulent  point  faire  Penitence.  Ils  ontefté  impudens 
auât  que  de  commettre  le  crime,  6c  ils  font  opiniaftres 
apres  le  crime  commis.  Ils  n’ont  point  eu  de  fermeté 
auant  leur  faute,  & ils  n’ont  point  d humilité  apres.Lors 
qu’ils  deuoient  demeurer  debout,  ils  fc  font  proftemez 
deuant  les  Idoles , 6c  lors  qu’ils  deuroient  s’abbaiflèr  6c 
-fc  profterner  deuant  Diev  ,ils  croyent  qu’ilsfont 
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encore  debout.  Ils  ontvforpé  lapaixdel’Eglife,  fans 
que  perfonne  la  leur  ait  donnée.  Ils  Ce  trompent  for  des 
aflèuranccs  vaines , dont  on  les  repaift , 6c  fo  joignons 
auec  les  perfides  6c  les  Apoftats,  ils  embraflènt  l’erreur 
au  lieu  de  la  vérité.  Ils  s’imaginent  qu’il  leur  foffi t d’a- 
uoir  Communion  auec  ceux  qui  ne  l’ont  pas  auec  les  fi- 
dclles  j 6c  n’ayans  pas  creu  Diev  contre  les  hommes 
pour  ne  pas  tomber  durant  la  pcrfocution , ils  croyent 
les  hommes  contre  Diev  pour  ne  pas  entrer  dans  la  Pé- 
nitence. 

Fuyez  ces  perfonnes  autant  que  vous  le  pourrez.1 
Euitezparvne  fige  preuoiance  la  compagnie  de  ceux 
quifaubrifent  vne  voye  fi  pernicicufc.  Leurs  difeours 
(c  refpandent , comme  la  gangrené.  Leurs  paroles  font 
contagicufcs , 6c  le  venin  de  leur  perluafion  cft 
plus  mortel  que  la  violence  mefine  de  la  perfccution.  Il 
ne  refte  apres  la  cheutc  que  la  Penitence  foule  par  la- 
quelle on puifle  fitisfaire  à Diev.  Maisceux  quioftent 
la  Penitence  ferment  la  porte  àlafitisfa&ion.  Etainfi 
la  témérité  de  ceux  qui  promettent  vnc  fauflèremifi 
fïon , ou  la  croyent  bonne , fait  perdre  l’ciperance  de  la 
véritable.  Mais  quant  à vous , Mes  chcres  freres , qui 
auez  encore  la  crainte  de  D i e v,  & qui  bien  que  bief 
fez  de  playes  mortelles  fentez  voftre  mal , confiderez 
vos  pechez  auec  repentir  6c  auec  douleur.  Reconnoif- 
fez  lar  gandeur  de  voftre  faute.  Ouurcz  les  yeux  de 
voftre  cœur  pour  voir  vos  offenfès&  vos  crimes.  Ne 
defelpcrczpoint  de  la  mifcricorde  de  D i E v,  6c  toute- 
fois ne  prcuimfez  pas  quil  vous  les  ait  défia  pardonnez. 
Autant  que  Diev  cft  bon,  6c  toufiours  indulgent  pat 
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Ta$è£lion  de  pere,  autant  il  cft  redoutable  par  la  Maje- 
fté  de  luge.  Que  nos  gemifFemens  & nos  pleursfoy  ent 
proportionnez  à la  grandeur  de  nos  offenfe.  Appor- 
tons de  Tduwires  & de  longs  remedes  pour  les  pbyes 

Erofondc$>&  que  la  Pénitence  ne  (bit  pas  moindre  que 
ïS  crimes.  Croyez- vous  pouuoir  fïcoft  fléchir  Iesvs- 
C h R i s T que  vous auez  renoncé  par  des  paroles  infi- 
delcs  quevous  auez  quitté  plutofl  que  de  quitter  voftrt 
bien, à dont  vous  auez  violé  le  Temple  par  b conta- 
gion de  vos  fàcrileges.  Croyez -vous  qu’il  puiffeayft- 
ment  vouspardonner  apres  que  vous  Tauerdcfàduoüé 
pour,  voftre  Diev  , & pour  voftrc  Maiftre.. 

Itfaut  prier  Diev  aucc  affiduité,  & auec  ardeur.  H 
font  paflèclc  ic ml  dans  les;  larmes,  fl  faut  veiller,  âr  plcu- 
nerb  nuin  II  faut  employer  tour  leitenapsigemix  & à 
fou/pirer.  U fautfe  coucher  fur  la  terra  II  feutfc  couum 
d’vn  alicc>&:  fié  mettre  dans  la  cendre.  Apres  auoir  per- 
du I e s v s -C  H)R.i  s t , dont  on  cfijoirreueflu^l  ne  fàu® 
plus'defirer  aucun  veftemencdecemondè^Apresauok 
mangé  des  viandes  du  Diable , fl&ttuûtymec  plus  que 
fejeufhc.  Ilfaut  s’occuper  aux  bonnes  crûmes , paefet 
quel  les  on  fe  purge  de  fes  P echez.  Il  fauefaire  fouuenr 
rauraofne,  par  laquelle  Icsamesfe  delimencdebmom 
Il  faut  que  I Es v s-Grrlst  reçoiuc  c^quclenne- 
my  nous  vouloit  often  Etrapres^qu’on  a eflré  trompé  âr 
vaincu  par  les  cichellès,  on  ne  doitplus  ksgarderny  les 
aymer.  O n,  doit  tenir  fon  bien  pour  fon  ennemy  ; (Djt 
doit  le  fuircomme  vn.  voleur;.  On  doit  1b  craindre  & le 
vendre  comme  i’efpec  qui  nous  ableflèz.  flfàut  qu’il 
ne  nous  Terne  plus  quc_pour;nciusiachepieiLde  -noibn 
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faute  & de  nolrie  crime.  Faites-en  de  grandes  &c  dà 
continuelles  charités.  Employez  le  tout  a vous  guérir 
de  vos  maux.  Donnez  voirie  argent  à vfureau  Dieÿ 
qui  vous  doit  juger,  t eft  àiiïlî  que  la  Foy  a fleury  du 
temps  des  Apolrics.  C erfainfi  que  les  premiers  Ghre- 
flicns  ont  oblèrué  les  préceptes  dé  IbsVS- Chris*.  Ils 
cftoient  charitables-,  ils  efloient  liberaUx^ls  donnoient 
tout  leur  bien  aux  Apoftres  pour  le  difriibuer  aux  pau^ 
lires,  quoy  qu’ils  rieuflenc  peine  à fe  racheptcr  de  cri- 
mes pareils  aux  voiries. 

Si  vous  priez  de  tout  voirie  Cœur  ; Si  vous  gemillèz 
aüec  vn  véritable  regret , & auec  les  vray  es  larmes  de  la 
Penitence*,  fi  vous  tafehez  d’adoucir  Dièv,&  d’obte* 
nir  le  pardon  de  luy  par  l’exercice  continuel  des  bon-» 
ries  ceuures,  il  peut  auoir  pitié  de  vous,  luy  qui  nous* 
Comme  promis  la  mifericorde  lors  qu’il  a dit  : Quand 
vous  vous  conuertirez,  & que  vous  gemirez, alors  vous 
vous  làuuercz,  &vous  connoiftrez  en  quel  lieu  vous 
ciriez  j luy  qui  a dit:  le  ne  veux  pas  la  mort  de  celuy 
qui  meurt , mais  qu’il  le  conuertillé , &c  qu’il  viue.  Le 
Prophète  Ioël  nous  marque  l’amour  de  Djev  par  des 
paroles  que  Diev  mefine  dit  aux  pécheurs  : Reuenez, 
dit-il,au  Seigneur  voirie  DiEV:car  il  eft  doux,clcment, 
patient,  & plein  de  bonté.  Il  fe  lailîe  fléchir  dans  l’exe- 
cution des  peines  & deschaftimensquelàluftice  or- 
donne contre  les  mefehans.  Il  peut  accorder  le  pardon 
des  faures.  Il  peut  adoucir  Tes  jugemens.il  peut  pardon- 
ner à celuy  qui  fe  repent,  qui  fait  de  bonnes  œu ures,  & 
qui  le  prie.  Il  peut  authorifer  dans  le  Ciel  tout  ce  que 
les  Martyrs  luy  demandent,  & tout  ce  que  les  Préfixés 
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font  pour  ces  fortes  de  Penitens.  Que  fi  quclqu’vn  de 
ceux  qui  font  tombez  l’efmeutdauantage  par  la  fatis- 
fa&ion  qu’il  luy  fait  : S’il  appaife  fon  indignation  & fa 
colcre  par  les  prières,  Diev  luy  donnera  des  armes,  doc 
il  pourra  s’armer  de  nouucau,  apres  auoirefté  vaincu 
vnc  fois.  Il  luy  donnera  de  nouucllcs  forces,  par  lef- 
quelles  il  pourra  fe  reftablir  & fc  fortifier  dans  la  Foy. 
Ce  foldat  retournera  au  combat , il  rentrera  dans  la 
mefiee,  il  defiera  l’ennemy , & la  douleur  & le  regret  le 
rendront  plus  fort  & plus  généreux.  Celuy  qui  aura  fà- 
tisfaic  à Diev.  en  cette  maniéré, qui  aura  repris  vne  nou- 
uellc  vigueur  par  le  repentir  de  fa  faute,par  la  honte  de 
fon  péché , & par  le  regret  de  fa  cheutc , qui  aura  eûé 
exaucé  de  Di  sv,  & qui  aura  receu  Fafïiftance  de  fa  eta- 
ce,  il  donnera  vnc  auffi  grande  joye  à l’Eglife,  qu’il  luy 
auoit  caufé  vne  afflidion  fenfible  ,&  n’obtiendra  p£s 
feulement  le  pardon  de  D iev,  mais  encore  la  cour 
ronne.  .i.  /.  i.  v 4 
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A SAINT  C Y P R I EN, 


PAR  LA  SJf  ELLE  II  LV  Y 

tefmoignc  auc  CEglife  Romaine  Veut  garder  l'ancienne 
dijcipline  de  l’Eglife  , touchant  la  Pénitence  , comme 
eftant  Fvnijue  remede  pour  ceux  qui  ont  péché  mortelle  - 
ment  depuis  le  Baptejme . 

N c o R E qu*  vn  homme  qui  fçait  n’auoir 
agy  que  iuf  tement , qui  na  fait  que  fuiure 
Ja  vigueur  de  Ja  difcipline  Euangelique, 
&qui  Ce  rend  dans  le  fonds  defon  cœur, 
& félon  les  réglés  de  la  vérité  cetefmoi- 
gnage  à foy-mefme  d’eftre  fidelle  obfèruatcur  des  De- 
crets celcftes,  ait  accouftumé  de  Ce  contenter  d’auoir 
Diev  feul  pour  luge  de  fà  conduite,  & de  rechercher 
auffi  peu  les  loiiangcs  des  hommes,  que  de  craindre 
leurs  accufàtions:  Toutefoison  doit  louer  doublement 
ceux  qui  fçaehans  qu’ils  ne  doiuent  rendre  compte  de 
Icurconfciencc  qu’à  Diev  feul,  ne  laifTcnt  pas  de  dé- 
lirer que  leurs  allions  foient  approuuees  par  leurs  Frè- 
res. Mais  il  n’y  a pas  fiiicc  d admirer  cela  en  vous,voftrc 
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modetie  & voftfcjjàgcjOTç  nspreljg  xpus  portai  nous 

donner  aduis  de  vos  re (blutions  de  vos  confèils,  non 

. - _ * 

pas  tant  pour  en  juger,  (car  ils  (onc.trpp^uftes  pour 
auoir  be(oin  de  juges)  quo  pour  y participer;  afin  quen 
les  approuuac,nous  ayons  part  au*  louages  dot  ils  font 
dignes,  ôc  qu’on  nous  en  çofiderc  cpmme  les  Autheurs 
aufiï  bien  que  vous,parce  que  nous  en  fournies  les  pro- 
tecteurs,n’y  ayant  perfonne  qui  n’attribue  cet  ouurage 
à notre  commune  conduite,  nous  voyant-vnisenfem- 
ble  par  la  focieté  d’ vn  mefme  elprit,  & dyne  commu- 
ne difcipline.  Et  véritablement  y a-t  il  rien  plus  vtile 
durant  la  paix  de  l’Eglifo,  drplus  necefiàirbduraritla 
guerre  de  (es  perfecutions  que  de  garder  h jute  fotic- 
riré  de  la  Diuine  vigueur,  puis  qu'on  rie  fçauroit  la  re- 
lafeher,  (ans  deregler  le  cours  des  chdfes,  (ànst  errer  tôuf 
iours  dans  vne  in con (lance, & dans  vne  intabilicé  per- 
pétuelle, (ans  etre  agité  çi  & là  parlesdiuerfcs& 
bitestempetesdesaffaires,&(àns  brifer  contre  lcsef* 
çuc^k  le  vaifleau  du  bien  & du  falut  de  KEglifc , en  fouf* 
frant  qu’on  nous  arrache  comme  des  mains  le  gouuer-a 
nail  du  confoil  & de  la  conduitte.  Il  et  vifible  qu’on  ne 
peut  trauailler  vtilement  pour  TEghfè,  qu’en  repbufe 
font  ainfi  que’des  flots  ennemis  ceux  qui  agiflent  eom 
tre  elle,  & en  gardant  la  forme  ancienne  & perpehiéflè 
de  L discipline , comme.vn  folutairc  goiiucrnad  dans  la 
tempe  te.  Car  cet  ordre  que  vous  auez  fuiüy  contrôles 
pécheurs,  n’eft  pas  vncnouuetlc  inuention  qui  foit  nee 
de  notre  efprit  , ny  vn  nouixeàu  rertrede  que  l’on  ait 
trouué  depuis  vn  iour  ; mais  c’et  l’ancienne  fcuerité 
qui  a toujours  été  en  vfoge^papmy  no[us;  C’^ftl’an1 
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tienne  Fay;  Oeft  l’ancienne  difdpline'.  Et  TÀpoftré 
n’eut  pas  tant  loüé  les  Romains  commeil  a fait , en  dk 
fine  u Que  leur  Foy  cft  célébré  dâhstour  le  monde , d 
ddlOttcette  vTgüeürprdèrtfec  qui  eft  auiourdhûy  para 
iwy  nous  n’euft  tiré  fa  radne-cfola  Foy  que  fApdftaë  d 
fantloüee.  Et  ce  fetoit  VA  grand  crime  à l’ÉglifeRoi 
mairie  dé  dégénérer  aüjoafedhuÿ'  ék  mutité1  & d«!lfa 
gloire  qu'elle  au  oit  alors  y &ï<JU'eBèa‘etTc0i'6.  Gâ$  iiy  a 
moins  de  honte  de  n’auôir  iamais  receu  de  louanges, 
due  de  perdrecbHes-  quon  a fCCeUës.  il  y àrttàiüs  dé 
faute  de  ivauoir  pas  efté  honnoré  dyvn  tëfmoigtaage 
âdüaricage'u^  i qUe  defe  priuet  fbÿ-'mèfine  de  cet  hon- 
lïeùr.  C’eft  moifts  de  n’auoiriamaisaequisaticunc  ré- 
putation de  vertu,  &d’cfttc  demeuré  dans  l’obfcurité, 
que  de  renoncer  àf  & Foy  , & de  feftrk  la  réputation 
qu’on  auoit  acquifc,  les  eloges  qu’on  nous  donne  de- 
cenans  pour  nous  des  (u  jets  de  honte  & d’opprobre , fi 
nous  ne  trauaillons  fans  cefïcà  les  confirmer. 

r • * • ( 

i Lÿs  Lettres  precedentes  que  nous  vousauonscftrit- 
tes  iuftifient  afTez  que  ce  que  nous  vous  difbfis  eft  très- 
véritable , 8e  vous  auez  veü  que  ndusyauonsdcclaré 
noftre  aduis  en  termes  clairs1  conttfe  eètf*  qui  auoient 
rendu  eux-mefmes  vn  tefmoigUagc  public  de  leur  in- 
fidélité par  la  declararion  illégitime  quib  tirent  des 
Magiftrats  dans  leurs  pernicieux  Billets,  S'imaginait* 
stefchapper  par  là  des  fileté  du  Diable  qur  les  tcnoieilt 
enlacez,  au*  lieu  que  cette  reconnoiflancc  qu’ils  font 
d’auoir  fatisfait  à l’Edit  des  Empereurs  les  rend  auffi 
coupabîcs  que  s’ils  auoient  Sacrifié  furies  Àlitels. Nous 
yauomaufïvdeclaré  nofhrc  fèntinicrircontre  ceux  qui 
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font  eforire  ccttc  Déclaration  en  leur  abfencc  ,•  y eftatic 
en  effet  prefons  par  l’ordre  quils  donnent  de  drcflèr 
j’A&e.  Car  pn  n’cft  pas  exempt  de  crime  fors  que  ton 
commande  de  faire  vne  chofo  criminelle , ou  mefîne 
que  l’on  confènt  à la  Ic&ure  publique  que  l’on  en  fait, 
bien  que  l'pn  n’ait  pas  commis  le  crime  foy  mefmc.  Et 
comme  toute  la  Foy -confifte  à confefTer  hautement 
le  nom  de  I e s v s -C  h R.  i s T , ccluy  qui  cherche  de 
fàuiïès  fubtilitez,  &dc  trompeurs  artifices  pour  s’ex- 
eu  fer  de  ce  qu’il  le  nie,  le  nie  effeéUucmenc-,Et  quicon- 
que veut  paroiftre  auoir  fàtisfait  aux  Edits  & aux  Lois 
que  les  Princes  publient  contre  l’Euangile,  eft  tenu 
pour  y auoir  obey , puis  qu’il  veut  bien  qu’on  le  croyc.- 
Et  nous  auons  monftré  aufli  comme  noftre  Foy  s’ac- 
corde auec  la  voflre  contre  ceux  qui  ont  foüillé  leurs 
mains  & leurs  bouches  par  des  Sacrifices  deffendus, 
ayant  auparauant  fouillé  leur  cfprit , qui  foüillc  apres 
leur  bouche  leurs  mains.  _ 

Car  nous  prions  D i e y qu’il  n’arriue  pas  vn  fi 
grand  mal- heur  à l'Egide  Romaine  que  de  rclafcher 
de  Ci  vigueur  par  vne  facilité  indiferette,  de  couper  les 
nerfs  de  la  feucrité  Ecclefîaftique  en  violant  la  Majcflc 
de  la  Foy , & de  confèntir  que  pendant  que  non  feule- 
ment les  ruines  des  Chrefticns  qui  ont  cfté  abbatus  par 
la  perfccution  font  cflendues  lur  la  terre , mais  qu’il  y 
en  a encore  tous  les  jours  qui  tombent , on  leur  donne 
trop  rofl  les  remèdes  de  la  réconciliation  & de  la  Com- 
munion, lefquels  neleurfcruirontderien,  leur  eftans 
donnez  trop  toft  ; que  par  vne  fau (Te  douceur  Ton  ad- 
iouflc  dcnouuçlles  playes  à leurs  premières  blçflurçs, 
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& que  pour  comble  de  miferc  on  rauiflc  encore  la  Pé- 
nitence à ceux  qui  ne  font  défia  que  trop  mifora- 
blcs.  Car  comment  pouront- ils cftrc  guéris  en  recc- 
uant  la  grâce  de  l’Abfoliition  & de  l’Indulgence  de 
l’Eglifo  j fi  le  Médecin  mcfme  leur  retranche  la  Pé- 
nitence , 6c  Ce  rend  indulgent  à leur  perte  6c  à leur 
ruine;  s’il  cpuure  feulement  la  playc,&  ne  veut  pas 
attendre  que  les  remedes  necelTàires  qui  ont  befoin 
de  temps , l’ayent  refermée.  Certes,  ce  n’ell:  pas  là  pro- 
curer la  guerifon  des  âmes,  mais  fi  nous  voulons  dire 
la  vérité , c’cft  les  tuer. 

Et  d’ailleurs  ceux  qui  ont  acquis  le  nom  de  Con- 
fefieurs  enconfcflànt  publiquement  Iesvs-Christ, 
qui  ont  fouffert  encore  depuis  peu  la  peine  de  la  pri- 
fon , 6c  dont  la  Foy  ay^rc  combattu  pour  l’Euangile, 
a efté  défia  vne  fois  ^rieufement  couronnée , ont 
cforit  des  Lettres  que  vous  auez , qui  s’accordent  auec 
les  noftrcs,  par  lefquelles  ils  ont  louftenu  la  foucrité 
de  la  difeipline  de  1 Euangile,  & ont  rejetté  ces  de- 
mandes illégitimes  commchonrcufesàl’Eglife.  S’ils 
ne  l’auoienr  fait , on  auroit  bien  de  la  peine  à réparer 
les  ruines  de  la  difeipline  Euangeliquc , n’y  en  ayant 
point  qui  fomblent  fi  obligez  de  conferucr  la  pureté 
ôc  la  dignité  de  la  vigueur  de  l’Euangilc  , que  ceux 
qui  pour  l’Euangile  le  font  expofoz  aux  tourmens  & 
à toute  la  fureur  des  Tyrans  6c  des  Boureaux,  parce 
qu’ils  perdroient  auec  très  grande  raifon  l’honneur 
du  Martyre  js’ils  prenoientfojctdu  Martyre  de  violer 
l’Euangile.  Car  celuy  qui  ne  confcrue  pas  ce  qui  eft 
caufe qu’il  poffede  vn bien, perd  indubitablement  le 
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pofïcdc , lors  qu’il  perd  ce  qui  le  luy  faifoic 

:icy  ou  nous  vous  deuons  rendre , & ou 
nous  vous  rendons  de  très-grandes  a&ions  de  grâces, 
de  ce  que  vous  auez  efelairé  par  vos  Letcres  les  tenc- 
bres  de  leurs  priions , de  ce  que  vous  les  elles  allé  trou- 
uer  en  la  maniéré  que  vous  l’auezpû,  de.ee  que  vous 
auez  rendu  plus  gays  par  vos  entretiens  & par  vos  diC- 
cours  leurs  cfprits  qui  eftoient  fortifiez  par  leur  Foy 
& parleur  confelïion;  de  ce  qu’ayant  releué  fi  hau- 
tement leur  bon- heur  par  de  fi  magnifiques  & de 
fi  iuftes  loüanges , vous  les  auezembrazezd’vn  defir 
plus  ardent  de  poffeder  la  gloire  du  Ciel  ; de  ce  que 
vous  auez  fait  courir  ceux  qui  marchoient  défia  dans 
le  chemin  du  Martyre , & l^uez  animez  par  la  for- 
ce de  vos  difeours  à demei^ft  vi&orieux  félon  nos 
louhairs  & noftre  elperance.  De  forte  qu  encore  que 
toute  leur  fermeté  lèinble  venir  de  leur  Foy  & de  la 
grâce  de  D r e v , neanmoins  ils  ne  laiffcnt  pas  de 
vous  eftrc  redcuables  de  quelque  chofè  dans  leur  Mar- 
tyre. 

Mais  pour  reprendre  de  nouueau  le  difoours  que 
nous  auons  quitté,  nous  vous  enuoyons  la  copie  des 
Lettres  que  nous  auons  eforittes  en  Sicillc.  Nous  fem- 
mes pourtant  obligez  à différer  de  déterminer  cette 
affaire,  parce  que  nous  n’auons  point  encore  procède 
à vne  nouuelle  ellc&ion  depuis  la  mort  du  Pape  Fa- 
bien, de tres-illgllre mémoire,  en  ayons efté  empef- 
chez  par  plufieurs  rencontres  qui  font  orriuées , & que 
nous  manquons  d’vn  Euefque  qui  donne  ordre  à 


bien  qu’il 
poffeder. 
Et  c*c( 


? 
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tout,  & qui  puiïïc  traitter  aucc  autorité  & auec  con- 
leil  la  caufe  de  ceux  qui  font  tombez. 

Mais  cependant  , nous  fommes  d’aduis  comme 
vous,  qu’en  vne  affaire  fi  importante,  il  faut  attendre 
que  Dieu  ait  rendu  la  paix  à l’Eglifc , afin  qu  alors  on 
puifïè  communiquer  auec  les  Eucfques,  auec  les  Prc- 
flres,  auec  les  Diacres , auec  les  Confeffeurs&  les  Laï- 
jues  qui  (ont  demeurez  fermes , le  confeil  que  l’on 
loit  prendre  touchant  ceux  qui  (ont  tombez.  Car  il 
nous  fèmble  qu’il  eft  fafeheux , & qu’on  peut  trouuer 
mauuais  qu’on  n’examine  pas  auec  plufieurs  la  faute 
que  plufieurs  (emblcnt  auoircommifc,  &c  qu’vnfcul 
difè  ionaduis  fur  le  füjet  d’vn  fî  grand  crime  , &c  fî 
commun  à tant  de  pcrfbnnes  : veu  que  d’ailleursilnc 
peut  pas  y auoirde  Decret  ferme  s’il  n’eft  autorifé  par 
le  confèntement  de  plufieurs. 

Confidercz  que  cemal-heurarauagéquafi  toute 
la  terre , &c  qu’on  voit  par  tout  des  Reliques  & des  rui- 
nes de  ceux  que  la  tempefte  a abbatus.  C’efi:  pourquoy 
il  faut  prendre  vne  auffi  grande  refolution , que  le  cri- 
me ell  grand,  & quafi  vniuerfèl.  • Que  l’appareil  ne  foit 
pas  moindre  que  la  play  e-,  que  les  remedes  ne  foient  pas 
moindres  que  les  maux, afin  qu’ainfi  que  ceux  qui  font 
tombez,  ne  font  tombez  que  parce  qu’ vne  témérité 
aueugle  les  a fait  agir  auec  imprudence  ; De  mefme, 
ceux  qui  tafehent  de  regler  ce  defordre,  vfent  de  toute 
la  modération  poffibie  dans  leurs  confeils , de  peur  que 
ce  qu’ils  auront  fait  mal  à propos  ne  foie  rejette  de 
tout  le  monde. 

Il  eft  donc  bcfbin,  quauec  lemefme  efprit,les  mef- 
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mes  prières,  & lesmefmes  larmes,  tant  nous , qui  fem- 
blonsjufqu’à  cette  heure auoir  eftégarentisdece  de- 
fordre  du  temps,  que  ceux  qui  fe  trouuent  meflez  dans 
ce  mal -heur  de  noître  S iede, prions  tousJa  Diuine  Ma- 
jcflé,  & luy  demandions  la  paix  au  nom  del’Eglifij  que 
nous  nous  efchaufîons  Tvn  l’autre,  que  nous  nous  gar- 
dions, que  nous  nous  fortifions  par  des  vœux  & des 
fouhaits  mutuels  ; que  nous  prions  pour  ceux  qui  font 
tombez,  afin  qu’ils  fe  releucnt,  & pour  ceux  qui  font 
demeurez  fermes,  afin  qu’ils  ne foient  point  tentez  fi 
violemment  qu‘ils  viennent  à tomber;  que  nous  priôs, 
afin  que  ceux  qui  font  tombez  rcfïèntans  la  grandeur 
de  leur  péché,  apprennent  à ne  pas  defirervn  remede 
qui  ne  dure  qu’vn  moment  ,&  qui  efl  précipité  ; que 
nous  prions,  afin  qu’on  ne  leur  donne  l’Abfblution 
quapres  qu’ils  auront  faitPcnitence , afin  que  recon- 
noiflàns  leur  crime,  ils  veüillent  auoir  patience  quel- 
que temps , & qu’ils  ne  fe  portent  pas  à troubler  l’cft ac 
del’Egliie  encore  flottant  & agité,  de  peur  qu’ilsne 
fcmblenr  auoir  allumé  parmy  nouslefeud’vnepcrfè- 
cution  intérieure , & qu’outre  qu’ils  font  coupables , il 
ne  leur  arriue  encore  pour  comble  de  leurs  crimes  d’e- 
ftre  inquiets  & impatiens. 

Il  n’y  ena  point  qui  doiuenr  eflre  plus  honteux  & 
plus  retenus , que  ceux  qui  font  blafmez  de  n’auoir  pas 
euafïèz  de  honte;  & allez  de  retenue  dans  lePcciié. 
Qujls  frapent  à la  porte,  mais  qu’ils  ne  la  rompent  pas. 
Qirils  viennent  à l’entree  de  l'Egide, mais  qu’ils  né  pafi* 
fent  pas  plus  auant.'Qif  ils  veillent  aux  portes  du  Camp 
celefte,  mais  eftans  armez  d’vue  modeftie  qui  les  falTe 
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fouuénir  qu’ils  ont  eftc  defcrteurs  & fugitif0.  Qif ils  rc  - 
prennent  fa  trompette  de  leurs  prières , mais  non  pour 
fonner  la  charge.  Qif  ils  s’arment  des  dards  de  l’humili  - 
té,  8c  qu’ils  le  couurent  du  nouueau  bouclier  de  la  Fo yi 
lequel  ils  ont  abandonné,  en  renonçant  Iesvs*  Christ 
par  la  crainte  de  la  mort,  mais  qu’ils  fècroycnt  armez 
contre  le  Diable  qui  les  a fait  tomber , & non  pas  coni 
tre  l’Elfe  qui  pl  eure  leur  cheute. 

Il  leur  feruira  beaucoup  de  demander  d’eflrc ab- 
fous,  & d’eftre  rcccus  à la  Communion , pourueu  que 
leur  demande  foit  modefte,  que  leur  fupplication  foit 
accompagnée  de  pudeur , qu’ils  gardent  vne  humilité 
qui  leureli  neceflaire,&vne  patience  qui  ne  leur  fera 
pas  inutile.  Que  leurs  larmes  tiennent  lieu  des  Lettres 
qu’ils  eferiroient  à l’Euefque.  Qifils  n’aycnt  point 
d’autres  interceflcurs  que  leurs  gemiflèmens  8c  leurs 
fbufpirs  rirez  du  fonds  de  leurs  coeurs , 8c  qu’ils  em- 
ploient la  Foy  de  ces  tefmoins  pour  prouuer  le  regret 
_ ôc  la  honte  qui  leur  refte  de  leurs  crimes. 

Nous  difons  plus,  s’ils  ont  autant  d’horreur  qu’ils 
doiuent  auoir  de  la  grandeur  de  leur  faute  j S’ils  tou- 
chent auec  vnc  main  hdelle  les  play  es  morcelles  de  leur 
confidence,  8c  les  blcfliires  profondes  qui  ont  déchiré 
toutes  leurs  entrailles  -,  Quhls  ayent  honte  mefme  de 
demander  qu’on  les  abfolue , & qu’on  les  fa/l'e  Com- 
munier , fi  ce  n’eft  que  d’autre  part  il  y peut  auoir  plus 
de  péril,  &:trop  de  honte  à ne  pas  demander  le  lecours 
ôc  l’afliftancc  que  la  Réconciliation  8c  l’Euchariifie 
apportent  auec  elles. 

Mais  que  cela  fe  fafTe  fàintement  8c  Chrefticnne- 
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ment  Sc  qu’ils  fe  loumettent  dans  leur  demande  au 
retardement  que  l’on  leur  voudra  preferire  félon  l’or- 
dre de  la  difeipline.  Que  ce  foie  auec  vne  humble 
(implication , auec  vne  priere  foumife  , puis  qu  ori 
doit  fléchir  Sc  non  irrirerceluyàqui  on  a fait  quelque 
demande,  puis  quainfi  qu’ondoie  jetter  les  yeux  fur 
la  clemcnce  de  Diev  , on  doit  aufli  lès  tourng-  vers  fa 
iuftice , Sc  confîderer,  que  fi  d’ vne  parc  il  cft  eïcrit  : Iè 
vous  ay  remis  route  la  dcbte,  parce  que  vous  m’auez 
prié , il  eft  aufîi  efcric  de  l’autre:  Si  quelqu’vn  me  re- 
nonce deuant  fes  hommes , ie  le  rcnonccrây  deuant 
mon  Pere  Sc  deuant  Tes  Anges.  Car  il  eft  vray  que 
Diev  a de  l’indulgence  & de  la  bonté , mais  il  ne  lailîe 
pas  d’auoir  grand  foin  de  faire  rendre  compte  aux 
hommes  de  l’obfèruation  de  fès  préceptes.  Comme 
il  appelle  au  banquet , il  fait  aufü  lier  les  pieds  Sc  les 
mains  à ccluy  qui  n’a  pas  la  robe  nuptiale  & le  fait  iet- 
ccr  dehors , le  feparant  de  la  Compagnie  des  Saints.  Il 
a préparé  le  Ciel,  mais  il  a aufli  préparé  1 Enfer.  II  a 
préparé  des  délices , mais  il  a aufli  préparé  des  fùppli- 
ces  eternels.  Il  a préparé  vne  lumière  inacceiliblc, 
mais  il  a préparé  aufli  la  vafte  & perpétuelle  obfcurité 
d’vne  nuit  qui  ne  finira  iamais. 

C’eft  ce  tempérament  que  nous  defirons  de  gar- 
der icy , & apres  auoir  long- temps  délibéré  enrrenous 
qui  eftions  beaucoup , &auec  quelques  Euefques  de 
nôs  voifins , Sc  d’autres  encore , que  la  violence  de  la 
perfccution  a chaflez  de  leurs  Prouinccs  fort  efloi- 
gnées  ; Nous  auons  penfé , qu’on  ne  doit  rien  faire  de 
nouueau  auartt  que  nous  ayons  cfleu  vn  Eijefquc  ; Et 
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nous  auons  creu  , qu’il  faut  agir  aucc  cette  modéra- 
tion enuers  ceux  qui  (ont  tombez , que  l’on  tienne  en 
fulpens  I’eftat  de  ceux  qui  peuuent  /ouffrir  les  retarde- 
mens  de  ce  Delay  : Mais  pour  ceux  qui  ne  pouront  pas 
attendre  ce  temps,  fètrouuant  /urpris  d’vne  maladie 
mortelle  6c  prefts  de  quitter  le  monde  ; S’ils  ont  fait 
Penitence , s’ils  ont  protefté  fouucnt  qu’ils  deteftoient 
. leurs  mauuaifes  actions  ; S’ils  ont  donné  des  /ignés  par 
leurs  larmes,  par  leurs  gemiflemens&  par  leurs  pleurs 
d’vn  e/prit  afflige  & véritablement  Penitent,&  qu’hu- 
mainement il  ne  leur  refte  plus  aucune  e/perance  de 
vie , il  lèra  alors  de  la  diferetion  6c  de  la  vigilance  de  les 
/ccourir  j D 1 e v fçaehant  ce  qu’il  veut  faire  de  ces  per- 
/onnes  6c  en  quelle  forte  il  balancera  les  poids  de  /on 
Iugement,  6c  nous  eftanj  obligez  de  prendre  garde 
aucc  foin  , que  ny  les  Pécheurs  Impenitens  ne  nous 
loüent  d’vne  facilité  la/che  6c  indi/crette , ny  les  vrays 
Penitens  ne  nous  acculent  d’vne  cruauté  dure  6c  inlup- 
portable.  Nous  de/îrons  , tres-Saint  6c  très- glorieux 
Pere,que  vous  vous  portiez  toufiours  bien  en  noftre 
Seigneur,  6c  que  vous  vous  fouueniez  de  nous. 
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EXTRAITS  DE  QVELQVES 
Homélies  de  Saint  Iean  Chryfoftome 
fur  Saint  Matthieu , Touchant 
la  Pénitence. 


EXTRAICT  DE  L'HOMELIE  VI. 

» 
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Exhortation  à la  Ptnitcnce. 


I nous  croyons  que  nous  ne  pouuons 
pas  imiter  S.  Paul  (bien  que  cela  ne  foie 


pas  impofliblc;  ).  imitons  au  moins  les 
premiers  Chreftiens.  Confidcrons  de 
quelle  maniéré  ils  ont  vefou  , & nous 
trouuerons , quils  ont  quitté  leur  bien  & toutes  les  oc- 
cupations de  la  vie,&  qiuls  fe  font  donnez  tous  entiers 
à Dicu,mcditaris  for  (à  parole  durant  le  iour&  durant 
la  nuidh  Car  le  feu  du  S.  Efprit  ne  fouffre  point  que  la 
perforine  qu’il  enflamme  defîre  aucune  cnofe  de  tout 
ce  qui  cft  dans  le  monde,  mais  nous  porte  à vn  autre 
amour.  Et  c’eft  pourquoy  celuy  qui  foiuoit  fes  pallions 
& fes  defïrs  deiiîendra  preft  tout  d’vn coup  adonner 
tout  ce  qu’il  poflede , à mefprifer  la  gloire , à quitter  les 
delices , & mefmc  à expofer  fa  vie , s’il  eft  neccflàire , Sc 
il  fera  tout  cela  auec  vnc  merueilleufe  facilité, parce 
que  lors  que  l’ardeur  de  ce  feu  eft  entrée  dans  lame  de 
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?o  Saint  Iean  Chrysostome; 
quelqu’vn,elle  en  chaflè  toute  la  froideur , & toute  la 
lafeheté  ; Elle  la  rend  plus  legere  que  n’eft  vn  oyfcau,& 
luy  donne  vn  meforis  general  de  toutes  les  chofcs  pre- 
jfèntes.  Cette  perfonne  commence  auditoft  à reflentir 
fans  relafche  les  mouuemensdu  repentir  & de  la  com- 
ponction. Elle  pleure  fans  celle  auec  abondance , & 
trouue  mille  plaifîrs  & mille  delices  dans  lès  larmes.  Et 
certes  il  n’y  a rien  qui  nous  attache  à Dieu  plus  forte- 
ment que  ces  larmes  : Celuy  qui  eft  en  cét  eftat,a  beau 
demeurer  dans  vne  ville , il  ne  laide  pas  d’y  viure  com- 
me s’il  eftoic  retiré  dans  vndefèrtfur  vne  montagne, 
ou  dans  le  creux  d’vn  rochcr,ne  regardant  plus  rien  des 
chofes  prefèntes , & ne  fe  laflànt  point  de  gémir  ny  de 
pleurer, loir  qu’il  pleure fes  propres pcchez,  fbitqu’il 

Eleure  ceux  des  aurres . Audi  Dieu  a prononcé  que  ceux 
i fontlesplus  heureux  des  hommes.  Heureux, dit- il, 
ceux  qui  pleurent.  Mais  comment  donc  S.Paula-ril 
dit  : Refîoüiflez-vous  (ans  ceflè  en  noftrc  Seigneur.  Il 
l’a  dit  ayant  voulu  marquer  le  plaifir  qui  naift  de  ces 
larmes.Car  comme  la  joye  du  monde  a toujours  la  tri- 
fteflè  pour  compagne , de  mefmc  les  larmes  que  Ion 
verfè  félon  Dieu  font  accompagnées  d’vne  joye  conti- 
nuelle, & qui  n’eft  point  dijette  à la  viciffitude  des 
temps.  Ce  fut  ainfî  que  cette  Courtifinnc  de  l’Euangi* 
ledcuintplus  pure  que  les  vierges  mcfmes,  ayant  cfté 
embrazee  de  ce  fèu  Diuin.  Audi*  toft  qu’elle  en  fentic 
les  flammes  parla  Pénitence, elle  commença  pour  le 
dire  ainfî , d’eftre  agitée  de  fureur»  comme  vne  Bac- 
chante, par  la  violence  de  l’amour  quelle  auoit  pour 
Issvs-Christ.  Elle  vint  toute  efcheuelee , elle arroufà 
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fies  pieds  fierez  de  Tes  larmes , les  effriya  de  fes  che- 
veux , & verfa  deflus  des  parfums.  Mais  combien  les 
jnouucmcns  intérieurs  de  Ton  ame , qui  n’eftoient 
veus  que  de  Dieu  fcuI,eftoient-ils  encor  plus  ardens 
que  ces  tranfports  qui  paroifïoient  au  dehors  ? Aufli 
tous  ceux  qui  entendent  raconter  cette  Hiftoire  fe 
refîoüiiïentdefes  avions  fi  faintes,  & la  tiennent  défi 
ja  purgée  de  tous  fes  pcchez.  Que  fi  nous,  qui  auons 
•tant  de  malice,portons  ce  jugement  de  faconuerfion, 
confiderons  quelles  grâces  elle  aura  reccues  de  Dieu, 
dont  la  bonté  eft  infinie,  & combien  mcfme  elle  a re- 
cueilly  de  fruits  de  fi  Pénitence , auparauant  que 
Dieu  fait  comblée  de  fes  dons  & de  fes  faueurs.  Car 
comme  fair  deuient  pur  apres  vne  grande  pluye  ; ainfi 
apres  cette  pluye  de  larmes,  l’efprit  deuient  lcrain  & 
tranquille,  ôc  les  nuages  des  pccnezfc  diffipent  entiè- 
rement, Et  comme  nous  auons  efté  purifiez  la  pre- 
mière fois  dans  le  Baptcfme  par  l’eau  & par  i’Efprit, 
nous  le  fournies  vne  fécondé  fois  dans  la  Pénitence  par 
les  larmes  , & par  vne  viuc  rcconnoiffancc  de  fes  pé- 
chez , pourueu  que  nous  n’agifïïons  point  par  often- 
tation,&  par  vaine  gloire.  Car  celle  qui  pleure  cftant 
touchée  de  ce  mouuement , eft  encore  plus  digne  de 
fclafme , que  celle  qui  fe  peint  le  vifage  de  blanc  Sc  de 
rouge,  par  l’amour  quelle  a pour  la  beauté  corporel- 
le. Pour  moy  ie  veux  des  larmes  qu’on  ne  donne  pas  a 
• l’Hypocrifie , mais  à lacompon&ion  du  cœur.  le  veux 
des  larmesque  l’on  rcfpande  en  fecrct  dans  le  lieu  le 
plus  retiré  de  fa  maifon , & hors  de  la  veue  des  hom- 
mes j des  larmes  que  l’on  verfe  dans  vn  grand  filen- 
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cc , & dans  vn  profond  repos , & qui  fortent  du  fonds 
du  cœur,  qui  naiflent  delà  douleur  6c  de  la  triftefïe, 
& que  l’on  ne  p refente  qu’aux  yeux  de  Dieu  feul. 
Telles  efloient  celles  d’Anne  , dont  l’Efcrirure  dit, 
Qu’elle  remuoit  les  levres  fans  qu’on  entendift  fa 
voix.  Mais  fes  larmes  rctentifïoient  plus  haut  deuant 
DiEv,quc  toutes  les  trompettes  du  monde.  Aufli  Diey 
luy  ofta  fa  fterilité,  6c  fit  vn  champ  fertile  d’vne  pier- 
re dure.  Mais  vous  imiterez  encore  voftre  Diev  6c  vo* 
lire  Seigneur,  fl  vous  pleurez  de  cette  forte , puis  qu  il 
a pleure  luy-mefmc  fur  le  fujet  de  la  mort  du  Laza- 
re, & de  la  ruïne  de  lerufalem,  6c  qu’il  a effé  efmeu 
6c  trouble  de  la  perte  de  Iudas  ; Et  enfin  on  le  trouue 
fouucnt  pleurant , mais  on  ne  le  trouue  point  riant, 
ny  mefme  tefmoignanr  de  la  gayetc  par  quelque 
fbufris.  Au  moins  nul  des  Euangeliftes  ne  l’a  marqué*. 
L’Efcriture  rapporte  aufli  que  Saint  Paul  a pleure  la 
nui&  6c  le  iour  durant  trois  ans  : luy-mcfme  le  dit 
de  luy-mcfme , 6c  d’autres  encore  font  dit  de  luy. 
Maisny  luy,  ny  perfonne  n’a  point  eferit  qu’il  ait  ry. 
Et  nul  des  Saints  ne  l’a  eferit  aufli,  ny  defoy-mefme, 
ny  d’vn  autre.  On  n’a  dit  cela  que  de  Sara , qui  en  fut 
aufli- tofb  reprife,  6c  de  l’vn  des  fils  deNoé,,qui  de  lf* 
bre  qu’il  eftoit,  en  deuint  efclaue.  Cc  que  ie  ne  dis 
pas  toutefois  pour  defendre  abfolument  de  rire  ia- 
mais,  mais,  pour  bannir  la  difTolution,  6c  lïntempe- 
rance.  Et  veritahlement  quel  fujet  auez  vous  tant  de 
vous  efclatter  de  joye  , puis  que  vous  cftes  encore  fi 
redeuablc  à la  Iuftice  Diuine  ; puis  que  vous  deuez 
eompatoiftre.  deuant.  vn  Tribunal  fi  terrible  6c  ren r 
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dre  vn  compte  fi  exa<5t  de  toutes  vos  avions  ? Car 
nous  ne  refpondrons  pas  feulement  de  celles  que 
' nous  auons  faites  volontairement,  mais  encore  des 
inuolontaires.  Si  quelqu’un  , dit- il , me  renonce  de- 
uant  les  hommes , ie  le  rcnonceray  deuant  mon  Pere 
dans  les  Cieux.  Etainfï  bien  que  ce  renoncement  ait 
efté  inuolontaire  on  n’euitera  pas  le  fupplice.  Nous 
ferons  encore  punis  pour  les  chofcs  que  nous  auons 
ignorées  , aum  bien  que  pour  celles  que  nous  auons 
içeuës , puis  que  l’Apoftre  dit  : le  ne  me  Cens  coupa- 
ble de  rien,  mais  cela  ne  me  iuftific  pas.  Auffi  nous 
ne  ferons  pas  feulement  chafliez  des  fautes  que  nous 
aurons  faites  auec  connoifïance , mais  mefme  de  celles 
que  nous  aurons  faites  par  ignorance.  le  puis  leur  ren- 
dre ce  tefmoignage , dit  le  mefme  Apoftre , qu’ils  ont 
du  zelc  pour  Diev,  mais  leur  zcle  n’eft  pas  félon  la 
fcicnce.  Ce  qui  neantmoins  ne  fuffit  pas  pour  les  excu- 
fèr.  Etefcriuantaux  Corinthiens  il  leur  dit:  le  crains 
que  comme  le  Serpent  trompa  Eue  par  fà  malice,  on 
ne  vous  corrompe  l’efprit,  & que  vous  ne  perdiez  la 
/implicite qui eft félon Iesvs-Christ.  Comment 
donc  ayant  à eftre  punis  pourtant  de  pechez,  pou- 
uons  nous  nous  amufèr  à rire  ôc  à dire  de  bons  mots? 
Comment  pouuons  nous  nauoir  autre  foin  que  de 
pafler  le  temps  en  galanteries  & en  délices? 
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DE  L’HOMELIE  X. 

Exhortation  a la  Pénitence. 

TA  s c h o n s donc  d’imiter  Saint  Iean  Baptifte^ 
quittons  toutes  fortes  d’excez  & dedcfbauchcs, 
& reduifons  nous  à vne  vie  fbbre  & tempérante.  Voicy 
le  temps  folemnel  de  la  Penitence  qui  approche,  tant 
pour  ceux  qui  ont  efté  Baptifèz  que  pour  les  Catechu- 
menés.  Pour  les  Baptifèz,  afin  qu’ayant  fait  Pénitence 
ils  foient  receus  à la  participation  des  My  fteres  fàcrez. 
Pour  les  Catechumencs,  afin  que  leurs  taches  eftant  ef- 
facées par  les  eaux  du  Baptefme , ils  approchent  delà 
Table  du  Seigneur , auec  vne  confidence  pure.  Quit- 
tons donc  nos  débauchés  &nosdifïolutions.  Car  les 
larmes  de  la  Pénitence , & les  plaifirsdu  corps  ne  peu- 
uent  s’accorder  cnfemblc.  Que  la  vie  de  Saint  Iean 
Baptiftc , fon  habit  ,fon  manger,  & fa  demeure  nous 
feruent  d’inflrudion  & d’exemple.  Mais  quoy, me  di- 
rez- vous  : Voulez-vous  nous  obliger  à mener  vne  vie 
fi  auftere  & fi  pénible  ? le  ne  vous  y oblige  pas  abfolu- 
ment,mais  ic  vous  confeillc  ôc  vous  exhorte  de  l'em- 
brafler.  Que  fi  vous  ne  pouuez  pas  la  (iiiure,  faites  au 
moins  paroiflrc  des  a&ions  de  Pcnitence  eh  demeu- 
rant dans  les  villes.  Car  le  jugement  eft  proche , & 
quand  il  feroit  efloigné  l’on  ne  deuroit  pas  viure  auec 
moins  de  crainte,  puis  que  la  fin  particulière  de  chacun 
de  nous,  nous  tient  lieu  delà  nn  gencralledctoutlc 
monde. Mais  pour  vous  monftrcr  qu’il  eft  proche,  & à 
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noftrc  porte , efcoutez  Saint  Paul  qui  dit  : La  nui&  eft 
auancee,&  le  iour  approche,  ôc  en  vn  autre  endroit:  Ce- 
luy  qui  doit  venir,  viendra, & ne  tardera  point.  Et  il  eft 
certain , que  nous  voyons  défia  prcfëjuc  arriuez  les  fi- 
gnes  qui  femblent  comme  appellcr  ce  iour  là.  Cec 
Éuangile,ditleFilsdeDieu,  fera  prcfché  dans  tout  le 
monde  en  tefmoignage  à toutes  les  nations  j ôc  alors  la 
çonfommationduSiecIe  arriuera.  Confidercz  bien  ces 
paroles.  Il  ne  dit  pas  lors  que  tous  les  hommes  croiront 
al’Euangile,  mais  il  dit, lors  que  l’Euangile  fera  prcfché 
à tous  les  hommes.  Ceft  pourquoy  il  adjoufte  : En 
tefmoignage  à toutes  les  nations  ; monftrant  qu’il  ^at- 
tendra pas  que  tous  croyent  pour  venir  feulement 
apres.  Et  quant  à ce  qu’il  dit,  en  tefmoignage  -,  cela  fi  - 
gnifîepour  laconuiétion  & pour  la  condamnation  de 
ceux  qui  n’auront  pas  creu.  Cependant  y quoy  que 
nous  entendions  ces  paroles,  ôc  que  nous  voyons  ces  fi- 
gnes,  nous  ne  laifions  pas  de  demeurer  endormis,  ôc  de 
ne  voir  que  des  phantofines  en  fonge,  comme  fi  nous 
cftions  affoupis  dans  robfcuritédVnenuûft  profonde, 
le  dis  des  phantofmes  en  fonge,  parce  que  la  figure  des 
chofès  prelentes,  foit  dans  le  bon-heur,  foit  dans  le 
mal- heur,  n’eft  point  differente  du  néant  des  fonges. 
Commencez  donc  ievous  prie  à vous  relueiller.  Ou- 
urez  les  yeux  pour  regarder  le  Soleil  de  Iuftice.  Celuy 
qui  dort  ne  peut  voir  le  Soleil  • fès  yeux  ne  reçoiuent 
point  de  lumière  par  la  beauté  de  fes  rayons.  S’il  voit 
quelque  chofe , il  ne  le  voit  qu’en  fonge.  Ceft  pour- 
quoy nous  auons  grand  befoindelacompon&ion,  de 
la  Penirence,  ôc  de  beaucoup  de  larmes , tant  parce  que 
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nous  ne  femmes  point  touchez  de  regret , lors  que 
nous  péchons,  que  parce  que  nous  commettons  de 
grands  pechez,  & de  tels  qu’ils  ne  méritent  point  de 
pardon.  Plufieurs  de  cèux  qui  m’entendent,  fçauent. 
queeequeiediseft  véritable.  Toutefois,bienque  ces 
crimes  ne  méritent  point  de  pardon , ne  laifïbns  pas  de 
faire  Pcnitence,  &nous  reccurons  mefmc  la  Couron- 
ne. Mais  la  Penitence  dont  ie  parle , ne  confîfte  pas 
feulement  à s’abftenir  du  mal  que  l’on  faifbit,  mais  ce 
qui  eft  encore  meilleur,  à faire  de  bonnes  ccuures.  Fai- 
tes ,dit  Saint  Iean  Baptifte , des  fruits  dignes  de  la  Pé- 
nitence. Et  comment  les  ferons-nous  ? Si  nous  faifons 
des  adtions  contraires  aux  pechez  pafTez.  Par  exemple: 
Vous  auez  pris  du  bien  d’autruy  ? Donnez  déformais  de 
voftre  bien  propre.  Vous  auez  efté  long- temps  dans  la 
fornication  ? Aoftenez  vous  mcfme  de  voftre  femme 
durant  le  temps  que  l’Eglife  ordonne  de  s’en  fèparer,& 
exercez-vous  à la  continence.  Auez- vous  mefdit  de 
voftre  prochain,  ouluy  auez -Vous  fait  violence  en  là 
perfonne  ? Beniflez  déformais  ceux  qui  mefdiront  de 
vous,&  rendez  de  bons  offices  pour  les  violences  qu’on 
vous  aura  faites.  Car  pour  nous  guérir,  il  ne  fuffit  pas 
de  tirer  le  fer  delà  playe,  il  faut  encore  appliquer  des 
remedes  fur  le  mal.  Auez- vous  fait  des  excez,  touchant 
la  bonne  chere,  & le  vin?  Ieufnez,  & beuuez  de  l’eau,  & 
trauaillez  à retrancher  la  corruption  c^ui  vous  en  eft 
demeurée.  Auez- vous  regardé  la  beauté  d’vne  femme 
auecfdes  yeux  impudiques  ? Ne  voyez  plus  déformais 
aucunes  femmes , afin  que  vous  foyez  plus  en  feureté. 
Abftencz- vous  du  mal,  dit  rEfcricure,&  faites  le  bien. 

EXTRAICT 
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EXTRAICT  DE  L’HOMELIE  XII. 

4 j ^ * T*  fj  | T-  * * i •>  / * ' , ' : « 

1 1 exhorte  les  Chrefiiens  à mcfyrifer  le  monde , * 

concerner  U grâce  du  Baptcfmc. 

!>9  i i'i  ! J*  ï -cj,t  ; 

Considérons  lamour  de  celuy qui  nous  a 
appeliez , l’cftat  heureux  auquel  il  nous  appelle, 
& la  gloire  qu’il  nous  a donnée,  & menons  vne  vie 
qui  foit  digne  de  ces  grands  dons.  Crucifions  nous 
pour  le  monde,  & crucifions  le  monde  pour  nous,  ôc 
employons  tous  nos  foins  à viure  icy  bas  comme  l’on 
vit  dans  les  Cieux.  Ne  croyons  pas  auoir  quelque  cho- 
ie de  commun aucc  la  terre,  parce  que  noftrc  corps 
n’eft  pas  encore  efleué  dans  le  Ciel , puis  que  noftrc 
Chef  y régné  défia.  Le  Fils  de  Diev  eft  venu  dans  le 
monde  auec  les  Anges , & ayant  pris  la  nature  humai- 
ne, l’a  efleuee  dans  les  Cieux  lorsqu’il  y eft  retourné, 
afin  qu’auparauant  que  nous  y montions  aufti , nous 
fceuftions  qu’il  ne  nous  eft  pas  impoftible  de  viure  1 
danslaterrecommedansvn  Ciel.  Tafchons  donc  de 
conferuer  la  naiflancc  illuftre  que  nousauons  receuë 
par  noftre  Baptefmc  , cherchons  tous  les  iours  ces 
Royaumes  cternels,  & confidcrons  toutes  les  chofes 
pre  fentes  comme  des  ombres  &dcsfonges.  Et  certes 
fi  vn  Roy  delà  terre  vous  auoit  trouué  pauure  & men- 
diant, & vous  auoit  tout  d’vncoup  adopté  pour  fon 
fils,  vous  ne  penferiez  plus  à voftre  mifère  paflée,ny  à la 
bafTefle de voftre  cabanne,quoy  que  d’ailleurs  il  n’y 
ait  pas  vne  fort  grande  différence  entre  ces  deux  cho- 
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fes  : Ainfi  vous  ne  deuez  plus  penfer  à voftre  première 
condition,  puis  que l’eflat  auquel  vous  aucz  efté  ap- 
pelle , efl  (ans  comparaifbn  plus  illuflre  que  la  dignité 
royafle.  Carceluy  qui  vous  a appelle  efl  Seigneur  des 
Anges , & les  biens  qu’il  vous  donnera  ne  font  pas 
feulement  au  de-là  de  toutes  parolles , mais  mefine 
aude-là  de  toutes  penfees.  Il  ne  vous  faiél  pas  palier 
de  la  terre  à la  terre  comme  ce  Roy , mais  il  vous  efleue 
de  la  terre  au  Ciel , & d’vne  nature  mortelle  à vne 
gloire  immortelle  & ineffable , laquelle  nous  ne  pour- 
rons bien  voir  que  lors  que  nous  la  poflederons.  Com- 
ment donc  eftant  admis  au  partage  de  ces  grands 
biens,  nous  fouuenons-nous  encore  des  richeflès  de  la 
terre,  ôc  comment  nous  amufons  nous  encore  à des 
fantofmes  & à des  Images  vaines  > Ne  croyez- vous  pas 
que  toutes  les  chofes  que  nous  voyons  font  plus  viles 
& plus  baffes  que  les  haillons  des  pauures  & des  men- 
dians?  Et  comment  donc  ferez-  vous  digne  de  cet  hon- 
neur, qu’elle  exeufe  vous  refiera- t’il,  ou  pluflofl  qu’elle 
puninon  ne  fou ffrirez -vous -point,  fi  apres  auoirrcceu 
vne  fi  grande  grâce  vous  retournez  à voflre  premier 
vomiffement  ? Vous  ne  ferez  pas  puny  Amplement 
comme  vn  homme  qui  pcchc,  mais  comme  vn  enfant 
de  Dieu  qui  luy  efl  rebelle;  & l’eminence  de  la  dignité  à 
laquelle  vous  elliez  efleué  neferuira  qu’àcroiltre  vo- 
ftre  fupphce.  Ce  qui  certes  efl  bien  raifonnable,puis 
que  nous  mefimes  nous  chailionsnos  enfans  plus  feue- 
rement  que  nos  feruiceurs,  lors  qu’ils  n’ont  commis 
que  la  mefine  faute  , principalement  quand  nous  les 
auons  comblez  de  bien- faits.  Que  fi  Adam  que  Dieu 
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auoit  logé  dans  le  Paradis  terreftre  a fouflèrt  tant' de 
maux  apres  l'honneur  qu’il  auoir reccu , à caufè feule- 
ment d’vn  Péché  qu’il  commit;  Comment  nous  qui 
auons  receu  le  Ciel,  & qui  auons cfté faits  coheritiers 
du  Fils  vnique  de  Dieu,  pourrons- nous  efperer  quel- 
que pardon,  ri  nous  quittons  la  Colombe  pour  fiiiurc 
lelcrpent?  On  ne  nous  dira  pas  comme  à luy:  Tu  es 
terre,  tu  retourneras  en  terre,  & tu  culriueras  la  terre. 
Maison  nous  prononcera  vne  fèntence  bien  plus  ef- 
froyable, puis  qu’on  nous  condamnera  aux  tenebres 
extérieures,  aux  chaifnes  éternelles , au  ver  qui  ronge  & 
enuenime  tout  enfemble,  & au  grincement  de  dents. 
Et  il  eft  bien  jufte,  qu’apres  que  tant  de  grâces  & de  fù- 
ueurs  ne  vous  auront  pu  rendre  meilleur , vous  endu- 
riez ces  derniers  & ces  horribles  fiipplices. 

>1  t !t  . 

DE  L’HOMELIE  XV. 

De  la  Pénitence. 


LE  monde  n’eftime  d’heureux  que  ceux  qui  font 
gays,  & il  tient  pour  mal -heureux  ceux  qui  font 
dans  la  triftefle,  dans  la  pauureté  & dans  les  larmes.  Ie- 
s vs-Christ  au  contraire  appelle  ces  âerniers  heu- 
reux : Heureux , dit- il , ceux  qui  pleurent.  Et  d’autant 
- qu’ils  parient  pour  mifèrablesaujugementdctous  les 
hommes , il  fît  des  miracles  auant  que  de  publier  cette 
Loy,afïn  de  luy  donner  plus  d’authorité.  Mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’il  parle  Amplement  de  ceux  qui 
pleurent,  il  n’entend  parler  que  de  ceux  qui  pleurent 
. . ’ N ij 


ïoo  Saint  Iean  Chrysostome 
pour  leurs  Pechez,  les  larmes  que  I on  verfe  pour  la  per- 
te des  choies  temporelles  eftant  mauuaifes  & défen- 
dues , félon  cette  parole  de  Saint  Paul . Latrifteflcdu 
Siccle  produit  la  mort , mais  la  triftefle  qui  eft  (èlon 
Dieu  produit  la  Pénitence  qui  meinc  au  (alut,  &dont 
on  ne  (crêpent  iamais.  Iesvs-Christ  n’appelle  donc 
heureux  que  ceux  qui  (ont  dans  cette  triftefle, & il  ne  (è 
contente  pas  qu’ils  (oyent  dans  la  triftefle,  il  defire  en- 
core plus.Il  ne  dit  pas  feulcmét.-Heurcux  ceux  qui  font 
affligez , mais  heureux  ceux  qui  pleurent.  Audi  ce  pré- 
cepte eft  l'abrégé  de  toute  la  (agefle  Diuine.  Car  fi  ceux 
qui  pleurét  la  mort  ou  de  leurs  enfans,  ou  de  leurs  fem- 
mes, ou  de  quelqu’vn  de  leurs  parens  ne  (ont  point  agi- 
tez du  defir  des  richefles,ny  de  l’amour  des  beautez  cor- 

1)orclles  durant  qu’ils  font  dans  la  violence  deladou-  ! 
cur  ; S’ils  ne  (ont  pas  alors  paflionnezpar  la  gloire , s’ils 
ne  font  pas  cfmeus  des  injures,  s’ils  ne  (ont  pas  troublez 
des  autres  vices,  mais  (è  donnent  tout  à rafflûftion,  Ôc 
aux  regrets  ; combien  ceux  qui  pleurent  leurs  propres 
Pechez  autant  qu’ils  méritent  d’eftre  pleurez , tefinoi- 
gnent-ils  vne  plus  haute  Sagefle,  & vu  détachement  de 
toutes  les  paftions  plus  parfait  & plus  admirable  ? Le 
Fils  de  Dieu  leur  promet  en  fiiitte  vne  recompeniè, 
parce,  dit -il  * qu ’ils  feront  confolcz.  Mais  ou  feront-ils 
cônfolcz?  En  ce  monde,  & en  l’autre.  Iesvs-Christ 
voyant  que  ceprecepte  paroiftroit  fort  mde  & fort  ri- 
goureux a voulu  le  rendre  extrêmement  doux  parla 
recompeniè  qu’il  y a attachée.  Voulez- vous  donceftre 
confolez  ? Pleurez.  Et  ne  prenez  pas  cette  parole  porçr 
^vneEnigmc  j Elle  ne  l’eft  nullement.  Car  quand  on  efl 
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confolé  de  Dieu, on  a beau  eftre  afliegé  de  mille  & mil- 
le affligions,  on  efl  au  deflus  de  toutes  j parce  que  lare- 
compenfc  qu’il  propole,  cfl  beaucoup  plus  grande  que 
la  douleur.  Et  il  le  marque  bien  en  cet  endroit,  en  décla- 
rant que  ceux  qui  pleurent  feront  heureux , non  félon 
le  mérité  de  leurs  œuures , mais  félon  l’amour  qu’il  a 
pour  les  hommes , ce  qui  vient  de  fa  bonté,  & non  pas 
du  mérité  des  œuures.  Car  ces  perfonnes  ne  pleurent 
quclcurs  Pcchez.  Ce  leur  feroit  donc afléz  s’ils  appai- 
ioyent  Dieu  par  leur  fatisfa&ion,  & s’ils  obtenoyent  le 
pardon  de  luy.Mais,  parce  que  Dieii  a vn  amour  extrê- 
me pour  les  hommes , il  ne  renferme  pas  la  recompen- 
fc  quil  leur  donna  dans  la  feule  remilè  des  peines , & 
dans  le  pardon  des  fautes,  maisilles  rend  encore  plus 
heureux,  & les  comble  de  mille  confolations. 

EXTRAICT  DE  L’HOMELIE  XVII. 

Il  déclaré , Qu'il  interdira  la  Communion , l entrée  de 

9 lEgliJe  à ceux  qui  ne  changeront  pas  de  vie, 

„ , apres  auoir  ouy  Jes  Sermons . 

■ ; . . v*!  . j . vo* noi^noo 

CE  lieu  nefl  pas  vn  Théâtre , &vous  n elles  pas 
icy  pour  voir  joiier  des  Comédiens,  & leur  don- 
ner des  applaudiflemens.  Ce  T emple  cft  vnc  Efcolle  de 
la fcience  Spirituelle.  C’eft  pourquoy  vous deuez  tra- 
•uailler  à regler  vos  avions  fur  mes  paroles , & à mén- 
ilrcr  voftre  docilité  par  le  changement  de  voflre  vie. 
Alors  ic  confefferay  auoir  reeçu  toute  la  rccompenfc 
quei’attens , laquelle  ie  fuis  contraint  maintenant  de 
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ne  plus  cfperer.  Car  encore  que  ic  ne  ceflè  point  de 
vous  prefeher , & de  vous  infiruirc,  foit  en  particulier, 
{ oit  en  public , ie  ne  trouue  pas  que  vous  en  faffiez  da- 
uantage.  Vous  en  eftes  encore  au  commencement.  Ce 
qui  certes  eft  capable  d’oficr  le  courage  à ccluy  qui 
vous  inftruit.  Ainfi  l'Apofirc  feplainr,queceux  qui 
l'auoyentoiiy  prefeher  demeuroyent  en  cor  dans  leurs 
anciennes  T raditions.  Depuis  le  temps  que  ie  vous  ay 
prcfché(dic-il)  vousdeuricz  inftruireles  autres,  & vous 
auez  befoin  que  ic  vous  enfeigne  encore  les  premiers 
commencemens  de  la  parole  de  Dieu.  Ceftliauffi  le 
fujet  de  mon  affliction , & de  ma  douleur.  Et  fi  ie  voy 
que  vous  demeuriez  encore  dans  le  mefme  train  de 
vie,  ie  vous  interdiray  lentrce  de  ce  Temple  Saint  ,& 
la  participation  des  Myfteres  cclcftes , comme  à ceux 
qui  (ont  coupables  de  fornication,  d’adultcre,  & d'ho- 
. micide.  Car  il  vaut  bien  mieux  offrir  à Dieu  les  prières 
ordinaires,  aueedeux  ou  trois perfonnes  qui  gardent 
û Loy,  que  d’y  rcceuoirvne  grande  multitude  dépeu- 
ple qui  viole  cette  Loy , 6c  qui  corrompe  6c  perd#  les 
autres.  Et  que  les  grands  6c  les  riches  nes’efleuent  point 
contre  moy , 6c  ne  s’enflent  point  d'orgueil  6c  de  vani- 
té. Car  toutes  les  cliofes  du  monde  ne  me  paflent  que 
pour  vnc  fab!e,pour  vne  ombre, 6c  pour  vn  fonge.Ces 
grands  ■&  ces  riches  ne  me  défendront  pas  deuant 
Dieu,  lors  que  iefèray  aceufé  den’auoir  pas  fouftenu 
la  Loy  de  Dieu  aucc  la  vigueur  6c  la  confiance  que  ie 
deuois.  Cette  feule  faute  perdit  autrefois  le  grand  Prc- 
ftfe  Hely , d’ailleurs  admirable  en  faintcté,  6c  irrépro- 
chable dans  fii  vie.  U fut  puny  aueefes  enfans,  parce 
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qu’il  ne  les  auoit  pas  chaftiez  de  ce  qu’ils  violoyent  la 
Loy  de  Dieu  , & il  en  fouffrit  vne  peine  tres-fèuere. 
Que  C ce  Perc  qui  auoit  à combattre  la  violence  de  l af- 
fe&ion  naturelle  a louffercvne  rude  punition,  parce 
qu’il  n’auoit  pas  exerce  vers  fes  enfans  la  feuerité  à la- 
quelle il  eftoit  obligé  ;quel  pardon  pourrois  -je  obtenir 
de  Dieu,  fieflant  libre  de  cette affeéhon  violente , ie 
corrompois  tout  le  monde  par  des  complaifànces  ôc 
des  flatteries.  Afin  donc  que  vous  ne  pcriffiez  pas , Ôc 
que  vous  ne  me  fafïiez  pas  périr  auec  vous,ie  vous  con- 
jurede  fuiure  les  aduis  que  ie  vous  donne. 
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Exhortation  a la  Pénitence . 


SI  nous  lômmestro^  lafehés  pour  nous  efleueriuf- 
ques  à la  vertu  & à la  gloire  des  Saints , trauail- 
lons  au  moins  à imiter  ceux  qui  fe  purifient  de  leurs 
péchez  en  cette  vie  par  la  Pénitence.  Carleiugemenc 
de  l’autre  monde  cft  terrible  , la  peine  afleurée  , les 
tourmens  infupportables.  Que  fi  vous  voulez  cuitcr 
le  chaftiment  en  ce  monde  mefme,  foyez  vous  mef- 
mc  voftrc  iuge.  Demandez  compte  à vous  mefine 
de  vos  aurions  & foyez  le  Cenfèur  de  voftre  vie.  Efi* 
coûtez  Sain&  Paul  qui  dit  ; Si  nous  nous  iugeons 
nous  mefines,  nous  ne  ferons  pas  îugcz.  Si  vous  fui- 
nez  ce  confeil  en  vous  aduançant  toujours , vous  par- 
viendrez iufqua  la  Couronne.  Mais  comment,  me 
direz -vous,  rendray-je  compte  à moy-mcfmc  de 
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mes  allions , & comment  me  puniray-jemoy-me£ 
me  ? Fondez  en  larmes  -,  pouflcz  des  gemiflèmens 
d’vne  véritable  componction;  humiliez  vous;  mor- 
tifiez-vous; repaflez  tous  vos  pcchez  en  particulier 
par  voftre  mémoire.  L’image  6c  la  veuë  de  les  pechez 
n’eft  pas  vnc  petite  mortification  à lame;  Et  iln*y  a 
que  les  Penitens  qui  fçachent  combien  elle  eft  gran- 
de. Il  ny  a qu’eux  qui  fçachent  combien  la  douleur 
qui  vient  du  louuenir  de  fes  fautes , eft  violente. 
C’cft  pourquoy  Dieu  a propofé  la  iufticc  intérieure 
pour  la  recompcnlè  de  cette  Pénitence  , lors  qu’il  a 
dit  : Acculez  - vous  le  premier  de  vos  pechez  , afin 
que  vous  foyez  iuftifié.  Certes  c’eft  vn  puilfant  moyen 
pour  Ce  purifier , que  de  Ce  reprelenter  toutes  fes  offen- 
fes  en  particulier , & fe  les  remettre  fouucnt  en  l’ef- 
prit:  Celuy  qui  le  fera,  en  fendra  de  telles  pointes  de 
douleur  6c  de  regret , qu’il  le  croira  melme  indigne 
de  viure.  Et  lorsqu'il  fera  dans  ce  fentiment,  il  viura 
dans  vne  douceur  & dans  vue  modération  extraor- 
dinaire. Mais  ne  vous  remettez  pas  feulement  deuant 
les  yëux  les  fornications  , les  adultérés,  6c  les  autres  • 
crimes  que  tous  les  hommes  ont  en  horreur.  Repre- 
lèntez-vous  encore  tous  les  defïèins  cachez  que  vous 
auez  eus  de  nuire  à voftre  prochain , les  calomnies,  & 
les  médilànces , la  vainc  gloire , lenuie  6c  les  autres 
pechez  lemblables,  lelqucls  vous  auez  pû  commet- 
tre. Car  on  n’en  fera  pas  puny  d’vne  peine  medioefe. 

Les  mefdilàns  feront  précipitez  dans  l*Enfer.Et  ceux 
qui  enlcuelilîentlcur  railon  dans  le  vin,  n’ont  point 
de  parcau  Royaume.  Celuy  qui  n’aymepas  fon  pro- 
chain 
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chain  oflenfèDieuiufqua  tel  poindt,  que  le  martyr 
re  neluy  ferc  de  rien.  Celuy  qui  n*a  point  de  foin  de 
(es  proches,  renonce  à la  Foy.  Celuy  qui  mefprifeles 
pauures  , eft  jette  dans  les  flammes  éternelles.  Ne 
négligez  donc  pas  ces  pechez  comme  petits  ; mais 
aflemblcz-les  tous  & les  grauez  dans  voftre  penfée, 
comme  fl  vous  les  efcriuiez  dans  vn  liure.  Si  vous  les 
efcriuez , Dieu  les  effacera  ; & fi  vous  ne  les  efcriuez 
pas,  Dieu  les  eferira  luy-mefme  , & vous  en  punira 
éternellement.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux  que 
nous  les  efcriuions  & que  Dieu  les  efface,  que  de  les 
oublier  en  ce  monde  , & voir  qu’au  iour  du  Juge- 
ment Dieu  nous  les  mette  deuant  les  yeux.  Afin  que 
cela  n’arriue  pas , examinons  noftre  confidence  auec 
foin , &noustrouuerons  que  nous  en  auons  commis 
pluficurs , dont  nous  fommes  obligez  de  rendre  com- 
pte. Et  certes  ya-t’il  quelqu’vn  qui  foit  pur  de  l’aua- 
ricc  ? Ne  me  dites  pas  que  vous  n’auez  touché  au  bien 
d’autruy  qu’aucc  beaucoup  de  retenue  & de  modéra- 
tion. Mais  confiderez  que  pour  le  peu  de  bien  que 
vous  auez  pris  injuflcmcnt,  vous  fouffrirezle  fuppJi- 
cc  des  damnez.  Confiderez  bien  cela  & faites-  en  P c- 
nitencc.Y  a-t’il  encore  quelqu’vn  qui  foit  pur  de  tou- 
te medifiancc  ? Cependant  il  efl:  certain  cjue  la  mef- 
difànce  mcine  dans  l’Enfer.  Y a - t’il  quelqu’vn  qui 
n’ait  point  mal  parlé  d’vn  autre  fècrettement  ? Ce 
vice  exclud  encor  du  Royaume.  Y a-t’il  quelqu’vn 
qui  n’ait  point  eu  d’orgueil  nyde  vanité?  Celuy- là 
eft  encor  plus  impur  que  tous  les  autres . Y a-  c’il  quel- 
qu’vn qui  n’ait  point  regardé  la  beauté  auec  des  yeux 
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impudiques  ? Ec  cela  le  rend  coupable  a adulcere.  Y 
a-tii  quelquvn  qui  ne  fe  Toit  point  mis  en  colcre  con- 
tre fon  frere  {ans  en  auoirdefujet?  Et  celuy- là  a mé- 
rité d’eftre  puny  par  le  iugement.  Y a-t’il  quelquvn 
qui  n’ait  point  iuré  ? Et  le  iurement  vient  du  mal.  Y 
a- ni  quelquvn  qui  ne  fe  foie  point  parjuré  ? Et  celuy- 
là  faiCtencorc  pis , le  parjure  ne  venant  pas  feulement 
du  mal  comme  le  jurement.  Y a-t’il  quclqu’vn  qui 
n ait  iamais  feruy  à l’argent , & qui  par  confequcnt 
n’ait  quitté  le  feruice  légitimé  qu’il  deuoit  tout  .en- 
tier à I e s v s-C  hr i s t.  le  pourrois  encore  rappor- 
ter de  plus  grands  pechez,  mais  ceux-là  fiuffifèntpour 
vous  exciter  à la  Pcnitence  , fi  vous  n’efles  infènfi- 
bles  comme  des  pierres.  Car  fi  chacun  de  ces  pechez 
damne  pour  jamais , que  fèra*cc  fi  on  les  a commis 
tous  ? Mais  comment  donc  , me  direz- vous  , eÛ-il 
poflibledcfè  fiuuer?  En  feferuant  des  rcmedes  con- 
traires_&  proportionnez  à la  grandeur  de  vos  maux* 
En  pratiquant  l’au mofne, la priere,  la  componction, 
le  repentir , l’humilité , l’affliCtion  du  cœur , & le  met 
pris  des  chofes  prefentes.  Dieu  nous  a marqué  mille 
moyens  pour  nous  fàuucr  * nous  n’auons  qu’à  les 
pratiquer  auec  foin.  Trauaillons  donc  à cét  ouurage 
ôc  guerifions  nos  play  es  allant  toutes  chofcs.  Nous 
en  viendrons  à bout , fi  nous  fommes  charitables  vers 
les  pauures  ; fi  nous  ne  nous  mettons  point  en  cho- 
lere  contre  ceux  qui  nous  tourmentent*  fi  nous  ren- 
dons grâces  à Dieu  de  tout;  fi  nous  jcufhons  autant 

2ue  nous  le  pouuons  * fi  nous  prions  Dieu  auec  affi- 
uité;  fi  nous  nous  faifons  des  amis  auec  les  riche/fes  ’ 
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dclnijiiftice.  Nous  pourrons  ainfi  & obtenir  le  par- 
don de  nos  fautes , 8c  acquérir  les  biens  de  la  vie  futu- 
re, Icfquels  ic  fouhaitte  que  nous  poflèdions  tous  par 
la  grâce  8c  par  la  mifcricordc  de  noflre  Seigneur 
Te  s v s-C  h R 1 s t,  à qui  appartient  la  gloire  & l'em^ 
pire  dans  letcrnité  des  fieclcs,  Ainfi  ioit-il. 
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EXTRAITS  DE  QVELQVES 
Homélies  de  Saint  Iean  Chryloftome, 
Touchant  la  Communion. 

EXTRAICT  DE  L’HOMELIE  III.  - 

Sur  le  premier  Chapitre  de  l'Epiflre  aux 
Ephejîens. 


’E  n voy  pltilïcurs  qui  le  contentent  de 
s’approcher  de  i’Eucnariftie , comme  par 
rencontre,  & pluftofl:  par  couftume  & 
par  obligation , que  par  cflc&ion,  & par 
cfprit.  Ces  perlonnes  veulent  participer 
auxSaintsMyjrtercs,en  quelque  cftat  quelles  Ce  trouuéc 
lors  quelles  voyét  venir  le  Carelmc  ou  la  Fefte  de  l’Epi- 
phanie. Mais  certes , ce  n’eft  pas  le  temps  qui  nous  met 
en  eftat  de  faire  celle  action.  Ce  n’cll  ny  le  Carelmc  ny 
l'Epiphanie  qui  nous  rend  dignes  de  nous  approcher 
du  Fils  de  Dieu  : mais  la  fincerité  & la  pureté  de  cœur. 
Aucc  elle  approchez-vous -en  toujours -,  làns  elle  ne 
vous  en  approchez  iamais.  Car  toutes  les  fois,dit-il, 
que  vous  faites  cecy,vous  annoncez  la  mort  du  Sci-y 
gneur:  c’efl  à dire , vous  yous  remettez  en  mémoire  le 
làlut  que  vous  aucz  reccu,  <5 c la  grâce  queie  vousay  fai- 
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te.  Confiderez  auec  quel  loin , & quelle  reucrcnce  on 
mangeoit  de  la  chairdes  victimes  dans  l’ancienne  Loy. 
Que  ne  prcparoient-ils  point  ? Que  ne  faifoicnt-ils 
point , fc  purifîans  fans  celle  pour  ce  fujet?  Et  vous  au- 
tres vous  approchants  d’vne  Hoilie  que  les  Anges  ne 
regardent  qu’auec  vne  frayeur  laintc  & rcfpeélueufè, 
vous  croirez  que  c’eft  aflez  pour  vous  préparer  à vne 
aélion  fi  grande , que  dcvousregler  par  les  interual- 
lesdu  temps,  & les  rencontres  des  Feflcs  ? Auecqucl 
front  ofèrez-vous  comparoiflrcdeuant  le  Tribunal  de 
Iesv  s-  Christ,  vous  qui  auez  bien  l’afleurancc  de 
toucher  (on  corps  auec  des  mains  & des  levres  impu- 
res ? Qu,e  fi  vous  ne  pourriez  iamais  vous  refoudre  de 
bai  fer  vn  Prince  auec  vne  bouche  qui  fèntift  mauuaisj 
comment  ofés-vous  bailer  auec  vne  bouche  puante  ce* 
luy  qui  cfl  Roy  du  Ciel  & de  la  T erre  fN’cft-ce  pas  luy 
faire  outrage  que  le  traiter  de  la-fortc?  Car  cnfin,ie  vous 
demande  fi  vous  auriés  la  hardiefl'c  de  vous  approcher 

fjour  receuoir  celle  Hoflie  dos  vos  mains,  fans  les  auoir 
auees  auparauant?  Certes  ie  ne  le  fçaurois  croire , & ie 
fçay  que  vous  aymeriés  mieux  ne  vous  en  approcher 
point  du  tour,  que  vous  en  approcher  auec  des  mains, 
îàlles.  Ainfi  cftant  fi  religieux  en  vne  chofe  de  peu 
d’importance , vous  en  approchés  neanmoins , ayant 
lame  pleine  d’ordure  &c  defàlletés,  & vous  n’apprehen- 
dés  ^as  de  toucher  cette  viande  feinte.  Car  ce  n’efl 
que  pour  vn  peu  de  temps  que  vous  la  tenés  entre  vos 
mains,  mais  elle  elldelîince  pourfè  conuertir  toute 
entière  en  la  fubllance  de  vollre  amc.  Confiderés  les 
vailléaux  qui  font  employés  à ce  Sacrifice  -,  combien 
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font-  ils  nets,  combien  font-ils  rcluifàntspEr  cependant 
nos  âmes  doiucnt  efire  encore  plus  pures,  plus  fàintes, 
d'plus  rcfplendifiàntes  que  ces  vai  (féaux,  puis  que  ce 
ri cil  que  pour  nous  quon  les  tient  de  cette  forte.  Au  (K 
ilsne  joüilfent  point  de  celuyqui  eftcneux,  & nom 
aucun  (èntiment  de  là  prclencc;  Mais  nous  autres,  nous 
joüifïbns  de  luy  mcfme , & reffentons  (à  grâce  en  nos 
âmes.  Ainfi  vous  ne  voudriés  iamais  vous  feruir  dans 
le  Sacrifice  d’vn  vaiffeau  qui  ne  fuft  pas  net,  & cepen- 
dant vous  y apportés  des  âmes  impures.  N*eft-cc  pas 
là  vnc  contrariété  & vn  dcrcglemcnt  eftrange  ? Dans 
les  autres  temps,  fouucnt  vous  ne  Communies  pas, 
quoy  que  vous  foyes  bien  dilpofcs,&leiourdc  Paf- 
ques  vous  Communies,  quoy  que  vous  ayés  commis 
des  crimes.  O couflume  dcfradonnable  ! O imagina- 
tion trompeufe  i En  vain  le  Sacrifice  s’offre  tous  les 
iours  ; En  vain  nous  affilions  à l’Autel,  puis  que  per- 
fonne  ne  Communie.  Ce  que  ie  vous  dis,  non  afin  que 
vous  alliés  fimplcment  à la  Communion,  mais  afin 
que  vous  vous  rendiés  dignes  de  vous  en  approcher. 
Vous  me  dires  peut-eftre  que  vousn’ellcs  pas  digne  de 
ce  Sacrifice  & de  cette  Table  laintc.  Et  moy , ic  vous 
rclponds  que  vous  n’ellcs  donc  pas  dignes  aufii  de  par- 
ticipcraux  prières.  N’entendes- vous  pas  le  Diacre  qui 
dit  hautement,  que  tous  ceux  qui  font  en  Pcnitence 
forcent  de  l’Eglife.  Or  tous  ceux  qui  neCommunTcn® 
point  font  en  Pénitence.  Si  donc  vous  elles  du  nom- 
bre des  P enitens,  vous  ne  deués  point  auoir  part  au* 
prières , ellant  certain  que  ceux  qui  ne  Communient 
point  font  en  Pcnitence.  Pour  qui  dl-cc  donc  que  le 
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Diacre  dit  publiquement  que  tous  ceux  qui  ne  peuuét 
prier  lortent  de  l’Eglilè.  Et  apres  cela,  vous  au  es  en- 
core la  hardieflè  & I impudence  d’y  demeurer.  Vous 
me  dires  que  vous  neftes  pas  de  ce  nombre,  mais  que 
vous  elles  de  ceux  qui  peuucnt  Communier.  Et  ce- 
pendant vous  ne  vous  en  mettes  point  en  peine.  Ccrtc 
a&ionvous  pafle  pour  indifférente. Confïderésic  vous 
prie  le  lieu  ou  vous  elles.  Cette  Table  que  vous  voyés, 
cilla  Table  du  Roy.  Les  Minillrcs  qui  y feruentfont 
les  Anges.  Le  Roy  mcfmey  ellprelentcn  perlonnc; 
& cependant  vous  vous  y tenés  négligemment,  & pen- 
lànt  à autre  choie.  Vos  vellemens  font  tous  fallcs , & 
vous  ne  vous  en  louciés  point.  Que  11  vous  me  dites 
qu’ils  font  nets  , pourquoy  donc  ne  vous  mettes  -vous 
point  à Table,  & ne  participes-  vous  point  à cette  vian- 
de Sainte?  T outes  les  fois  que  cette  T able  ell  dreffee , le 
Roy  vient  luy-mefmc  conlidcrcr  ceux  qui  y (ont  alfis. 
Il  leur  parle  àtous,  & leur  dit  dans  le  fonds  de  la  con- 
lciencc:Mais  amis,  pourquoy  elles-vous  entrés  icy  làns 
aueir  la  robbenuptialehllnc  dit  pas:  Pourquoy  vous 
elles  vous  alfis  à ce  Fcilin,  mais  auant  que  d’y  auoir  pris 
place, il  telmoigne  qu’ils  elloient  indignes  mcfmc  d’y 
entrer.  Et  ne  dit  pas  ; Pourquoy  vous  elles-  vous  allis? 
mais,  Pourquoy  elles -vous  entrés  ? C’ell  ce  qu’il  nous 
dit  encore  à nous  tous , qui  demeurons  icy  fa  telle  Ic- 
uec,  fans  ellre  touchés,  ny  de  refpe£l,ny  de  honte.Car 
c’eft  vnc  impudence  à ceux  qui  ne  Communient  pas* 
de  demeurer  icy  durant  la  célébration  des  Myfle- 
rcs.  C’ell  pourquoy  on  chalfc  les  premiers  ceux  qui 
font  foüillés  de  crimes  & de  Péchés.  Et  comme  lors 
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qu’vn  Maiflre  vient  fe  mettre  à table,  fi  quelqu’vndc 
les  domestiques  Ta  offenfé,  il  ne  faut  pas  lors  qu’il  fc 
prefcnte  dcuant  luy,  mais  il  doit  pluflofl  s’enfuir,  & ne 
point  paroiflrc.  Ainfi  lor»  que  î’Hoflic  celeflc  efl  fîir 
ï Autel,  que  Iesvs-  Christ, celle  breby  Royalle  & Di- 
uine  cil  immolée,  lors  que  vous  entendez  qu’on  dit  ce* 
paroles, Prions  tous  cnfcmblele  Seigncurdors  que vous 
voyez  quon  tire  les  voiles  & les  rideaux  de  l'Autel* 
Imaginez-vous  voir  le  Ciel  qui s’ouure,&  les  Anges 
qui  defcendent  fur  la  terre.  Ainfi  comme  il  ne  faut  pas 
qu’aucun  des  Catcchumcnes  foie  prefent  en  cette 
action,  il  ne  faut  pas  aufii  qu’aucun  des  baptifez  qui  ait 
l’ame  impure,  y affilié.  Car  fi  vn  homme  fètrouuant  à 
vn  feflin,  dont  on  I’auroit  prié,  lauoit  fes  mains,fè  met- 
toit  à table, fufl  tout  prclt  à manger, &quc  neanmois  il 
ne  mangeaft  point,  ne  feroit-il  pas  injure  à celuy  qui 
l’auroir  prié,  & ne  vaudrait- il  pas  mieux  qu’il  ne  s’y 
trouuafl  point?  Et  cependant , c’cfl  ainfi  que  vous  affi- 
liez aux  Myfleres.  Apres  auoir  chanté  les  Hymnes  ôc 
les  Cantiques  auec  tous  les  fidelles,  & auoir  tcfmoignc, 
en  ne  vous  retirant  point  parmy  ceux  qui  font  indi- 
gnes d’allillcr  au  Sacrifice, que  vous  efliez  du  nombre 
de  ceux  qui  font  dignes  de  s’en  approcher,  comment 
demeurez-vous  prés  de  cette  Table  Sainte  fànsman- 
ger?  Vous  me  ref  pondrez  que  vous  en  elles  indignejEt 
moy,  ic  vous  dis  que  vous  elles  donc  auffi  indigne 
d’entrer  dans  la  Communion,  & dans  la  participation 
des  prières.  Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  Myfleres 
qui  font  propofez  fur  nos  Autels,  mais  les  prières  mc£ 
mes  de  l’Eglifè , qui  font  que  le  Saint  Efprit  defeend  en 
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ce  lieu,&  le  remplie  de  toutes  parts.  Ne  voyez- vous  pas 
que  dans  vos  mailons  voslcruiteursont  foin  de  bien 
nettoyer  la  Table,  te  de  tenir  la  falle  propre,  puis  d y 
mettre  les  couuerts,  te  de  lèruir  les  viandes  ? C’eft  co 
que  nous  faifons  aullï  dans  lEglife  parles  prieres,&  par 
la  bouche  du  Diacre.  Nous  la  nettoyons,  te  nous  la  la- 
uons  en  quelque  forte, afin  que  les  Myfteres  le  célébrée 
dans  vne  Eglilè  pure,&  qui  (oit  (ans  ride  te  fans  tache. 

. Car  il  ell  vray  que  nos  yeux  font  indignes  de  regarder 
des  choies  fi  adorables,  te  nos  oreilles  de  les  efcouter.Si 
vne  belle  touche  celle  môtaignc,dit  rElcriturc,qu’ellc 
loit  lapidée.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Ilraelites  n’eftoiét 
pas  d ignés  d’y  monter  alors.  Mais  apres  que  Dieu  Ce  fut 
retiré, ils  y montèrent,  te  virent  la  place  ou  il  auoic  elle. 
Ainfi  vous  pouucz  venir  dans  ce  T emple  apres  la  célé- 
bration des  Myllercs.  Mais  tandis  que  Dieu  mefme  y 
ell  prefent,  retirez  - vous.  Il  ne  vous  ell  non  plus  permis 
d’yalïiftcr  qu’aux  Catechumenes.  Car  il  y a bien  dif- 
férence entre  n’cllrc  pas  encore  entré  dans  la  participa- 
tion des  Myfteres,  ou  apres  auoir  receu  cette  grâce  de 
lamcfprifer,  te  Ce  rendre  indigne  par  fes  oftenlcs  de 
joüir  d’vncfaueurfifignalée.  Ic’pourrois  vous  direlur 
ce  lujet  beaucoup  d’autres  choies  capables  de  vous 
donner  plus  d’effroy,  mais  pour  ne  point  accabler  vos 
clprits,  icme  contcntcray  de  ce  quejaydit.  Car  ceux 
• qui  ne  fe  corrigeront  point , pour  ce  que  ic  viens  de  di- 
re, ne  le  feroient  non  plus , quand  i’en  dirois  encore  da- 
vantage. Ainfi,  afin  que  ie  ne  vous  rende  pas  plus  cou- 
pables deuant  Dieu , ic  vous  conjure,  non  pas  de  vous 
trouuer  Amplement  aux  lierez  Myfteres,  mais  de  vous 
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rendre  dignes  d’y  entrer,  & d’y  eftre  prcfents.Si  vn  Roy 
auoit  public  vn  Edit , que  tous  ceux  qui  feroient  vne 
certaine  atftion  auroient  l’honneur  d eftre  afïis  a (à  Ta- 
Blc,  Que  ne  feroit-on  point  pour  mériter  cet  honneur? 

Et  cependant  Dieu  nous  a appel  lez  dans  le  Ciel  meme,’ 
il  nous  veut  faire  afteoir  à la  T able  du  Roy  des  Rois,  de 
ceftc  Majefté  admirable  & infinie-,  & nous  retournons 
en  arriéré,  nous  différons  de  iour  en  iour,  nous  ne  nous 
haftons  pas, nous  ne  courons  pas  pour  jouir  de  cet  ex- 
trême bon -heur. 

Apres  cela  quelle  efperance  nous  refte-  il  de  noftre  &- 
lut?Nousnepouuons  point  nous  exeufer  fur  noftre 
fpibleflc,  ny  fur  les  mauuaifcs  inclinations  de  noftre 
nature.  C’eft  noftre  propre  négligence  ôc  noftre  pa- 
- refTe , qui  nous  rend  indignes  dvn  fi  grand  bien.  V oi- 
là  ce  que  i’auois  à vous  dire  prefentement.  Mais  ie 
prieceluy  qui  touche  les  cœurs,  ôc  qui  donne  lefprit 
de  compon&ion , quil  daigne  toucher  les  voftres , & 
imprimer  mes  paroles  comme  des  fèmenccs  diuincs 
dans  le  fonds  de  vos  confidences;  afin  que  fa  crainte 
vousfaifànt  conceuoir  & enfanter  l’efprit  de  falut , 
vous  puifliez  aflifter  auec  confiance  à la  célébration 
des  myfteres.  Vos  enfants  , dit  l’Efcriture  , font  au- 
tour de  voftrc  table  : comme  deieunes  Oliuiers.  Qu'il 
n y ait  donc  en  vous  rien  de  vieil , rien  de  fàuuage , rien 
dinhumain,  rien  de  cruel.  Car  ces  icuncs  Oliuiers  font 
propres  à porter  du  fruit,  mais  vn  fruit  merucilleiBf, 
ie  veux  dire  le  fruit  du  véritable  Oliiucr  ; Ces  jeunes 
Oliuiers  font  forts  6c  vigoureux  pour  eftre  tous 
à l’ entour  de  La  table  du  Seigneur,  mais  de  telle  forte 
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qu’ils  ne  s’y  trouuent  pas  alfemblez  témérairement 
&c  comme  par  rencontre,  mais  anec  crainte  & auec 
tremblement.  C’cffc  ainfi  que  vous  pourrez  con- 
templer iEsvs-CHHisTence  lieu  auec  confiance, 
& que  vous  vous  rendrez  dignes  d’entrer  dans  le 
Royaume  des  Cieux,  auquel  nous  puifiîons  tous  arri^- 
uer  vniour  par  la  grâce  Ôc  parla  mifericorde  de  Iesvs^ 
Christ. 

EXTRAIT  DE  L’HOMELIE  XVII. 

* * T > 'g  v 

> f ‘ ' ; 1 } 

Sur  U Chapitre  JC.  de  l'Epiftre  aux  Hehreux. 

MA  i s puis  que  nous  Ibmmes  venus  à parler 
du  Sacrifice , ie  veux  dire  quelque  choie  à 
vous  qui  elles  Baptifez,  & ce  que  ievous  diray  fera 
petit  quant  à la  longueur  du  difeours , mais  très- grand 
quant  à la  forme  & à IVtilitc  des  choies,  parce  que 
ce  ne  feront  pas  mes  penfées,  mais  celles  du  Saindt  Èf- 
prit  meline.  le  remarque  que  plulieurs  ne  s’appro- 
chent du  Saindl  Sacrement  qu’vne  fois  l’année.  Les 
autres  deux  fois  feulement  ; les  autres  plusieurs  fois. 
Oeil  donc  à toutes  ces  fortes  de  perlonnes  que  mon 
difeours  s’addrelfe  maintenant  -,  non  feulement  à 
ceux  qui  font  prefents  en  ce  lieu , mais  à ceux  mefmes 
qui  demeurent  dans  les  de  ferts.  Car  ces  Solitaires  du- 
rant toute  vne  année  & quelquefois  mefmc  durant 
deux  ans , ne  Communient  qu’vne  feule  fois.  Lcfquels 
donc  ellimcrons-nous  dauantage  , ou  ceux  qui  ne 
communient  quVne  feule  fois , ou  ceux  qui  commu- 
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nient  fouuent , ou  ceux  qui  ne  communient  que  ra- 
rement? Nous  n’eftimons  ny  ceux  qui  ne  commu- 
nient qu’vne  feule  fois , ny  ceux  qui  communient 
fouuent,  ny  ceux  qui  ne  communient  que  rarement} 
mais  ceux  qui  communient  aucc  vnc  confcicnce  fin- 
cere,  vn  cœur  pur, & vne  vie  irréprochable.  Que  ceux 
qui  font  en  cette  difpofition,  s’en  approchent  tou- 
jours, & que  ceux  qui  n’y  font  point , ne  s’en  appro- 
chent pas  mcfme  vne  feule  fois.  Parce  qu’ils  ne  font 
qu’attirer  fur  eux  les  iugemensde  Dieu,  & fe  rendre 
dignes  de  la  condamnation , des  peines  & des  fiippli- 
ces.  Gequi  certes  ne  nous  doit  pas  Sembler  effrange. 
Car  comme  la  viande  qui  eft  nourriflànte  d’elle-me£ 
me , caufe  neantmoins  vn  dereglement  & vne  cor-’ 
ruptiô  entiere,lors  qu’elle  eft  reccuë  dans  vn  eftomach 
foible  & déréglé,  &:  deuient  rorigined’vnemaladie  ; 
ain/î  le  mefme  effet  le  produit  dans  les  âmes  indifpo- 
fées , par  la  réception  de  ces  redoutables  myfteres. 
Vous  auez  l’honneur  de  participer  à cette  table  fpiri- 
tuelle,  à cetre  table  royalle,  Câpres  cela  vous  ne  crai- 

fnez  pas  de  remplir  voftre  bouche  de  fange  & de 
ouë.  Vous  y deuenez  tout  parfumé  de  fcntcurs  & 
d’odeurs  diuincs,  & vousn’apprehcndez  pas  de  vous 
couurir  encore  d’ordures  & de  puanteur.  Penfez-vous 
que  communiant  ainfi  au  bout  de  l’année,  quarante 
jours  de  Penirencc  vous  fuffifent,  pour  vous  purger 
de  tous  les  pechez  que  vous  auez  commis  durant  tant 
de  temps  ?Èthui<ftioursnefepaftcront  pas  que  vous 
ne  rentriez  dans  l’eftat  de  voftre  première  vie.  Sî  apres 
auoir  cfté  quarante  iours  à vous  remettre  d’vne  lonr 


" DE  LA  COMMVNION  17 7 

güe  maladie,  vous  alliez  encore  manger  des  mcfmes 
viandes  qui  vous  auraient  fait  malade  j ne  rendriez- 
vous  pas  inutile  route  la  peine  que  vous  auriez  prife  à 
vous  guérir?  Que  Ci  ces  changemens  d’vneftat  à vn 
autre,  arriuentfi  ayfement  dans  les  choies  de  la  na- 
ture ; combien  doiuerrt-elles  arriuer  plus  facilement 
dans  celles  de  l’efprit  & de  la  volonté  ? Ainfi  nous 
voyons  naturellement.  La  nature  nous  a donné  des 
yeux  fàins.  Mais  fouuent  quelque  humeur  & quelque 
difpofition  mauuaifc  trouble  noftre  veuë.  Si  donc  il 
arriue  des  alterations  de  cette  forte  dans  les  operations 
de  la  nature,  n’eft-il  pas  clair  qu’il  en  arriue  encore 
bien  plus  dans  les  allions  de  la  volonté  ? 'Vous  em- 
ployez quarante  ioursou  peut-eftre  moins  pour  gué- 
rir voflrc  ame , & aprez  cela  vous  attendrez  que  Dieu 
vous  falfe  mifericorde.  Et  moy  ie  vous  dis  que  vous 
vous  moquez  de  luy.  Ccn’eft  pas  que  ie  pretende  par 
ccdifcours , de  vous  empefeher  de  communier  mef- 
me  vne  feule  fois  en  toute  l’année,  mais  ie  voudrais 
au  contraire  que  vous  approchafïîez  continuellement 
des  fàcrez  myfteres.  Auili  le  Diacre  crie  publique- 
ment , appellant  les  Saints  à cette  table,  &fe  rendant 
par  cette  parole  comme  vn  cenfeur  exadt  de  toutes  les 
âmes,  afin  queperfonne  ne  s’en  approche  fans  eflrc 
bien  préparé.  Car  comme  dans  vn  troupeau  de  bre- 
bis , dont  pluficurs  font  faines  & plufieurs  font  mala- 
des , il  faut  neceflairement  feparer  les  faines  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  : Auili  dautant  qu’il  y a dans  l’E- 
glifè  des  brebis  faines  & des  brebis  malades,  le  Diacre 
faifànt  retentir  de  toutes  parts  cette  cfpouuantable 
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qui  imprime  tout  enlcmble  le  relpeft  &:  la  crainre, 
appelle  les  vns  & rejette  les  autres,  quoy  qu’ilnefaf* 
le  pas  cette  leparationaucc  la  main,  là  langue  le  fai-  ■ 
iànt  plus  ptiiflàmment  que  ne  feroit  famainmelme. 
Car  le  bruit  de  cette  voix  venant  frapper  nos  oreilles 
eft  comme  vne  main  qui  repoufle  les  vns,  & qui  ame- 
né & conduit  les  autres  vers  cette  table  fainte.  Mais 
ie  vous  prie  de  conlidercr  ce  que  ie  m’en  vais  vous 
dire.  N’eft-il  pas  vrayque  dans  les  jeux  Olympiques 
il  y a vn  Héraut  qui  le  prefcntantdeuant  tout  le  mon- 
de, crie  à haute  voix,  Que  li  quclqu’vn  peut  accu- 
fer  en  quelque  choie  Tvn  des  combattans  , s’il  fçait 
qu’il  eftcfclaue,  ou  qu’il  eft  voleur  , ou  qu’il  eft  del- 
reglc  &c  corrompu  en  Ta  vie,  qu'il  le  vienne  dire?  Et 
cependant  il  ne  s’agit  point  dans  ces  combats  du  re- 
glement de  lame  & des  mœurs , mais  feulement  de 
laforce&del’addrellc  du  corps.  Que  li  on  a tant  de 
loin  d’examiner  les  volontcz,  lors  qu’il  ne  s’agit  que 
d’exercer  les  corps,  combien  en  doit  plus auoir dans 
ce  lieu , ou  l ame  doit  combattre  toute  feule.  Nous 
auons  donc  aulïi  parmy  nous  vn  Héraut  qui  paroift 
deuant  tout  le  monde , qui  ne  va  pas  prendre  les 
hommes  par  quelque  chofe  d’exterieur  , pour  les 

Î produire  ainli  en  public  , mais  qui  les  prend  par 
e fonds  de  la  conlcicnce  & par  lame  meline  , 
-qui  ne  leur  oppolè  point  des  accufateurs  eftrangers, 
mais  qui  les  oppolè  eux  - mefmes  à eux  - mefcnes. 

Il  ne  dit  pas  li  on  accule  vne  telle  perfonne  , mais 
fi  quelqu  vn  s’accule  loy-mefmc.  Car  lors  qu’il  pro- 
nonce publiquement  ccs  paroles  , Les 
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Saintes  sont  poyr  les  Saints:ccÆ 
autant  que  s’il  difoit  : fi  quelqu’vn  n’efl  pas  Saint,  qu’il 
ne  s’approche  point  de  cette  Table.  Il  nedit  pas  feule- 
ment : Si  quelqu’vn  n’efl  pas  purgé  de  fes  P echez,mais 
s’il  n’cfl  pas  Saint.  Carcen’clt  pas  la  fimple  remifîion 
des  Péchez  qui  rend  vn  homme  Saint,  mais  la  prefen- 
ce  du  Saint  Efprit  dans  Ton  amc,&  vne  riche  abondan-  - 
ce  de  bonnes  œuures.  Comme  s’il  difoit  : le  ne  veux 
pas  feulement  que  vous  vous  fbyez  retirez  de  la 
fange  & de  la  boue , mais  qu’on  voye  reluire  en  vous 
vne  blancheur  & vne  beauté  particulierc.Car  fi  le  Roy 
de  Babylonc  choififlant  parmy  les  captifs  quelques 
ieunes  hommes  pour  s’approcher  de  luy,  n’en  prit 
point  qui  ne  fufi'cnt  bien -faits  &bcaux  de  vifàge, com- 
me le  remarque  l’Efcriturc:  Combien  fommcsnous 
plus  obligez,  fors  que  nous  approchons  de  celle  T able 
Royalle,d’eftrc  beaux  intérieurement,  d’cflrebraues  & 
magnifiquement  parez,  d’auoir  vnerobbe  toute  blan- 
che & toute  pure,  déporter  vne  chaufTure  vraymenc 
Royalle,  d’auoir  vne  grâce  & vne  beauté  qui  reluifè  fur 
le  vifige  inuifible  de  l ame,  d’eflre  tout  couuert  d’orne- 
ments,où  l’or  efclatte,&  de  porter  la  ceinture  de  vérité, 
dont  parle  l’Efcriture  Sainte.  Que  ceux  qui  font  en  cet 
cflat  s’auancent  pour  auoir  l’honneur  de  boire  en  la 
coupe  Royalle.  Mais  fi  quelqu’vn  ne  craint  point  de 
s'approcher  de  la  Table  du  Roy,eflant  couuert  de  hail- 
lons, cflat  falle, maigre  & desfiguré,  confiderez  cobicn 
il  en  férapuny  fcucrement.  Et  il  ne  fe  faut  pas  pcrfùa- 
der  que  quarante  iours  de  Pcnitence  fuffifent  pour 
purger  les  pcchçz  de  toute  [l’année.  Car  fi  l’Enfer 
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mcfme  ne  le  peut  pas  faire,  encore  qu’il  foie  éternel,  Sc 
que  pour  celle  raiion  ces  fupplices  font  eternels,  à plus 
forte  raiion  vn  fi  petit  efpace  de  temps  ne  pourra  pas 
fuffir  pour  cet  effet  , noflre  Penitence  n’ayant  point 
efté  vnc  Penitence  forte,  mais  foible , & dans  le  relaf- 
chement. 

DE  L’HOMELIE  XXIV.  V 1 

« 

Sur  le  Chapitre  io.  de  la  première  au  Corinth . 

’ • 4 î '1  • f I • 4«  ■ > V . 

OVv  le  corps  mort  fe  trouuera,  les  Aigles  s’y 
afTembleront.-Il  appelle  le  corps  du  Fils  de  Dieu, 
le  corps  mort , à caufc  de  la  mort  qu’il  a fbuffertc.Car  fi 
Ies  vs- Christ  ne  fuft  point  refufcité,nous  ne  fuffions 
point  refufeitez.  Et  il  appelle  du  nom  d’Aiglcs^ux 
qui  s’approchent  de  ce  corps  ; pour  monftrer  qu’imuc 
que  ce  foie  des  âmes  fùblimcs  &eleuees,  qui  n'ayent 
rien  de  commun  aueclaterre,quinepanchent  point 
en  bas,  & qui  ne  rampent  point  dans  l’amour  des  créa- 
tures, qui  volent  fans  ccflcvers  les  choies  hautes,  ôc 
dont  feiprit  contemple  fixement  le  Soleil  de  Iuflice 
auccvne  veue  pénétrante , & des  yeux  perçants.  Car 
cette  Table  cft  la  Table  des  Aigles  , & non' des  cor- 
beaux. 
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DE  L’HOMELIE. 
De  l'Enfant  Prodigue . 


IE  ne  fuis  pas  digne  d’eftre  appelle  voftre  fils , faites 
moy  comme  lvn  de  vos  mercenaircs.N  e me  chafiez 
pas,  Seigneur,  de  voftre  maifon,  de  peur  que  l’ennemy 
me  trouuant  errant  & vagabond,  ne  m’entrainc  enco- 
re auec  luy , & ne  me  rende  (on  efclaue.  Mais  ne  me’.fai- 
tes  pas  aufli  approcher  de  voftre  Table  Myftique 
terrible.  Car  ie  n’aurois  pas  l’afleurance  de  regarder 
auec  des  yeux  impurs  le  Saints  des  Saints.  Permettez 
que  j’entre  feulement  dans  voftre  Eglife,  me  tenant  à 
la  porte  auec  les  Catechumcnes,  afin  que  confiderant 
les  lleres  qui  s’y  cclcbrent , ie  defirc  de  Centrer  peu 
à peu  dans  la  participation  de  ces  mefmes  Myftcresj 
afin  que  les  eaux  celeftes  de  la  parole  de  Dieu  (è  refpan- 
dans  fur  moy  , purifient  mes  oreilles  de  l’impreflion 
que  les  chanfons  infâmes  y ont  faite,  & des  ordures 
quelles  y ont  I ai  fiées.  Afin  que  voyant  les  j'uftes  qui 
prennent  commeauecvne  feinte  violence  vos  pierre- 
ries &c  vos  diamans,  ie  con  çoiue  aufli  vn  ardent  defîr 
d’auoir  des  mains  dignes  de  les  receuoir  aufli  biea 
qu’eux. 


E 


Et  plus  bas  en  la  mefme  Homelie. 

T ils  commencèrent  à faire  feftin.  Vous  fçauez 
quelles  font  les  delicesdufeftinSpirituel,  vous 
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qui  les  auez  gouftees,  & qui  elles  entrez  dans  la  parti- 
cipation des  redoutables  Myfteres.  Vous  vous  louuc- 
nez  des  Miniftres  du  làcrificc  Diuin,  dont  lesvcfte-  , 
mens  quils  portent  fur  le  fpaule  gauche,  &c  qui  font  fi 
fins  & fi  déliez  imitent  les  ailles  des  Anges;  qui  courâts 
dans  l’Eglife  crient  à haute  voix  : Quaucun  nés  ap- 
proche, ny  des  Catechumcnes,ny  de  ceux  qui  ne  man- 
gent point  le  Corps  du  Fils  de  Dieu , ny  de  ceux  qui 
viennent  dans  l'Egide  pour  efpier  ce  qu’on  y fait,  ny 
de  ceux  qui  ne  peuuent  contempler  cet  agneau  myftc- 
rieux  & Diuin, qui  elt  pris  en  viande  par  les  fidelles,  ny 
de  ceux  qui  ne  peuuent  regarder  le  Sang  celefte  qui  ell 
refpandu  pour  la  remillion  des  Pcchez,ny  de  ceux  qui 
font  indignes  de  cette  Hoftic  viuantc,  ny  de  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  baptifcz,ny  enfin  aucun  de  ceux 
qui  ne  peuuent  participer  aux  Myfteres  c'galemcnt 
terribles  Ôc  vénérables. 
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EXTRAIT  DES  PRINCIPALES 
Maximes  de  Sain£t  Ambroife 

touchant  la  Pénitence. 

• •*:  ; 

T/W«“  des  deux  Liures  qu'il  a eferits  fur  ce  fùjet , 

Contre  les  Nouaient. 

i : - ?nrr  if." * •.  f-‘  y ?<  r| 

-•  DV  LIVRE  I.  CHAP.  XVL 

■ 

Comme  on  fe  doit  préparer  pour  receuoir  ï Jbfôlution^ 

l' Euchariftie. 

- ■ • j'ViW 

I quelquvn  donc  ayant  commis  des  pé- 
chez mortels  fecrets  & cachez  , en  fait 
apres  Penicence  aucc  foin  & auec  ar- 
deur , pour  fàtisfaire  au  precepte  de 
Iesvs-Chri  st,  comment  en  reçoit-  . 
il  la  recompenfe , fi  on  ne  le  remet  pas  dans  la  com- 
munion de  l’Eglife,  & dans  la  participation  de  l’Eu- 
chariftie  ? Qjant  à moy  , ie  veux  que  le  coupable 

Ijuifie  efperer  d’obtenir  le  pardon  de  les  pechez,  qu’il 
e demande  auec  larmes  y qu’il  le  demande  auec  gc- 
miflemens y qu’il  le  demande  auec  les  pleurs  de  tout 
le  peuple  -,  Et  quand  on  aura  différé  deux  ou  trois  fois 
de  le  remettre  dans  la  communion  de  l’Eglifè,  &dans 
l’vfage  du  Sacrement , qu’il  croye  que  ce  retardement 
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vient  de  ce  que  fe  prières  ont  efté  trop  lafehes  : qu’il 
Redouble  fe  pleurs:  qu’il  fe  rende  plus  digne  de  pi- 
tic;  & puis  qu’il  reuienne:  qu’il  fe  iette  aux  pieds  des 
fidellcs  : qu’il  les  embralTc  : qu’il  les  baifè  : qu’il  les 
arroufe  de  fe  larmes  -,  & qu’il  ne  les  quitte  point , afin 
que  noftrc  Seignevr  Iesvs-Christ  dife  de 
luy;  Beaucoup  de  pechez  luy  font  remis,  parce  qu’il 
a aymé  beaucoup.  I’ay  connu  quelques  perfonnes  , 
qui  dans  leur  Penitence  fe  font  galle  le  vilàge  à for- 
ce de  pleurer  : qui  ont  creufé  leurs  ioues  par  le  cours 
de  leurs  larmes  continuelles  : qui  fe  font  profternées 
en  terre  pour  eftre  foulées  aux  pieds  : qui  ieunoient 
perpétuellement;  & que  le  Ieufiieauoit  rendu  fi  partes 
& fi  défigurées , qu’elles  portoient  dans  vn  corps 
liant  l’image  de  la  mort  mcfinc. 

DV  LIVRE  Ml  CH  AP.  IX. 


Des  fuufjes  Pénitences. 


IL  y en  a qui  ne  demandent  Penitence , qu’a  fin  qu  on 
leur  rende  auffi' toft  l’vfege  de  la  Communion, dont 
ils  font  priuez.  Ceux  là  ne  défirent  pas  tant  délire 
defliez,  comme  ils  défirent  de  lier  le  P relire.  Car  ils 
ne  defohargent  point  leur  confcience  , & chargent 
celle  du  Preftre  : à qui  il  ell  ordonné  de  ne  donner 
point  le  Saint  aux  chiens , & de  ne  ietter  point  les  dia- 
mans  aux  pourceaux  ; c’ert:  à dire , de  ne  pas  admettre 
facilement  les  âmes  impures  à la  participation  de  la 
feinte  Communion.  Aufll  vous  les  voyez  marcher 
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auec  des  habits  blancs , au  lieu  qu’ils  deuroient  gémir 
& pleurer  de  ce  qu’ils  ont  fouillé  ce  vertement  du 
Baptefme  & de  la  grâce.  Vous  voyez  auffi  les  femmes 
continuer  à porter  des  pendans  d’aureilles  d’or  & de 
diamans , &s’cn  charger  tellement , que  la  pefànteur 
les  empefehe  de  tenir  Ta  tefte  droite,  Daiflànt  ainfî  la 
terte  fous  le  poids  de  l’or  & des  pierreries , au  lieu  qu’ils 
la  deuroient  bailler  fous  la  Majefté  delEsvs-CHRisT  ; 
& ayant  encore  foin  de  fè  parer  de  diamans  , lors 
qu’elles  deuroient  fc  pleurer  elles  - mcfmes  , d’auoir 

f>crdu  le  diamant  celcfte,  c’efti  dire  l’innocence  de 
eurBaptefinc. 

Il  y en  a aufli  qui  croyent  que  la  Pénitence  con- 
fiée Amplement  à s’abftenirdc  Communier.  Ceux- 
là  exercent  vne  trop  grande  fèucrité  contre  eux- 
mefmcs,  fi  en  s’ordonnant  cette  peine  ils  n’ont  pas 
recours  en  mefmc  temps àda  Pénitence,  comme  au 
remede  par  lequel  ils  doiuent  fe  rendre  dignes  de  ren- 
trer dans  la  participation  des  Sacremens.  Car  la  peine 
de  cette  feparation  qu’ils  ont  méritée  par  leurs  pé- 
chez, leurdeuroiteftrevn  fujet  de  douleur  & de  tri» 
ftefTc  \ Et  ils  deuroient  eftre  affligez  de  fe  voir  priuez 
de  la  grâce  celcfte  de  l’Euchariftie. 

Les  autres  voyans  l’efperancc  qu’on  leur  donne 
défaire  Pénitence,  prenent  de  là  vn  fujet  de  croire, 
qu’ils  ont  plus  de  liberté  depecher.  Mais  la  Péniten- 
ce cft  inftituée  pour  guérir  le  péché , &non  pas  pour 
porter  à pecher.  Car  le  remede  eft  neceflàirc  à la 
playe  : Mais  la  playe  n’eft  pas  neceffaire  au  remede  ; 
Et  on  doit  bien  chercher  le  remede  pour  guérir  la. 
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playe  ; mais  non  pas  rechercher  la  playe  pour  fè  feruir 
du  remede. 

DV  CHAPITRE  X. 

Quelles  font  les  allions  des  \rdys  Penitents. 

]’ay  trouué  plus  de  perfbnncs , qui  ont  gardé  Im- 
nocencedcleur  Baptefme,  que  ie  n’en  ay  trouuc 
qui  l’ayent  perdue  ayant  fait  Pénitence  comme  il 
faut.  Croit- on  cjuc  la  Pénitence  foit  ou  cft  l’ambi- 
tion de  paruenir  à des  charges , ou  cft  le  luxe  de  la  bon-» 
ne  cherCjOiieftl’vfàge  du  Mariage?  Il  faut  renoncer 
au  monde.  Il  faut  moins  donner  de  temps  au  fomipeil 
que  la  nature  n’en  demande.  Il  faut  l’interrompre  par 
les  gemiflemens.  Il  faut  l’entrecouper  par  les  loûpirs. 
Il  faut  en  employer  vne  partie  en  prières.  Il  faut  viure 
de  telle  forte  que  I on  meure  à l’viàge  profane  de  cet- 
te vie  : que  l’homme  renonce  à foy-mefme  : qu’il  fe 
change  tout  entier  ; & qu’il  reffemble  à ce  ieune  hom- 
me , dont  on  raconte  , que  s en  eftant  allé  voyager 
pour  fèdefliurer  d’vncCourtifànne  qu’il  aimoit , & 
eftant  reuenu  apres  que  fà  paftion  fut  efteinte,  il  ren- 
contra cette  femme , & quelle  eftant  eftonnée  de  ce 
qu’il  neluy  parloit  point , & croyant  qu’il  ne  la  re- 
connoiffoit  pas,  luy  dit,  le  luis  vnc  telle;Et  hiy  refpon- 
ditjMais  moy  ienc  fuis  plus  vn  tel.  C’cft  pourquoy 
Iesvs -Christ  a bien  raifbn  de  dire  : Ccluy  qui 
veut  venir  apres  moy  , qu’il  renonce  à foy  - mef 
me , qu’il  porte  fà  croix , ôc  me  fuiue.  Car  ceux  qui 


ïi8  Saint  Ambroise 

font  morts  ôc  enfouelis  dans  lEsvs-CHRisT,ne  doi- 
ucnt  plus  prendre  part  au  monde,commc  s’ils  eftoienc 
encore  viuans. 

DV  CHAPITRE  XI. 

De  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  l'eftat  du  quels  ils  doiuent 
eftre  pour  faire  Pénitence-  . • 

C’Est  pourauoy  nul  de  ceux  qui  mènent  vne 
vie  déréglée  ôc  vitieufe  ne  doit  prendre  la  li- 
berté de  Communier  ôc  d’vfurpcr  l’vfoge  du  Sacre- 
ment ) parce  qu’il  cft  eferit  ; Vous  aucz  péché , tenez- 
vous  en  repos.  Et  Dauid  marque  cette  vérité  dans  ce 
P femme.  Nous  auons , dit  - il,  pendu  nos  luths  aux 
foules , eftans  dans  le  pays  ennemy.  Et  en  foitc , Com- 
ment pouuons  - nous  chanter  les  Cantiques  du  Sei- 
gneur dans  vne  terre  cftrangere  ? Car  fi  la  chair  cft  re- 
belle à l’efprit , fi  elle  ne  luy  eft  pas  foumifo , ôc  refiife 
de  luy  obeïr , elle  deuient  comme  vne  terre  cftran- 
gere,  comme  vne  terre  fterillc  , que  nul  foin  de  celuy 
qui  la  culriue  ne  peut  rendre  bonne , ôc  qui  à caufc  de 
cela  ne  peut  produire  aucuns  fruits  de  charité,  de  pa- 
tience ôc  de  paix.  Il  vaut  donc  mieux  vous  tenir  en  re- 
pos lors  que.  vous  nepouuez  pas  exercer  les  œuurcs  de 
la  Pénitence,  de  peur  de  faire  dans  la  Pénitence  des 
chofes  qui  auroient  befoin  de  Pénitence. 
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DV  COMMENTAIRE  D V 
mefmeSaint,  fur  IePfeaumenS.  verfet. 

Et  de  lege  tua  miferere  met. 

élue  l Indulgence  par  laquelle  on  difyenfe  les  pécheurs  des 
réglés  de  U Pcniicncc , leur  efi  dommageable . 

• i • . 

C'VEst  auec  raifon  , qu’à  caufe  que  la  playe  eft 
jgrande  & vieille  & quelle  s’eft  accrue  durant 
vn  long- temps  , il  demande  les  remedes  qui  gue- 
riffent  plus  parfaitement  ; fuppliant  qu’on  ne  le  traite 
u’auec  vnc  Indulgence,  qui  îoit  conforme  à la  Loy 
u Seigneur.  Car  la  playe  qui  n’eft  pas  guerie  , fé- 
lon les  réglés  de  la  Médecine  ; fe  renouuellc  bien- 
toft,  & mcfme  la  guerifon  en  eft  plus  lente.  Que  fi 
le  venin  fc  répand  au  dedans , il  ne  fent  point  les 
remedes  que  Ton  applique  au  dehors.  L ordre  de  la 
Médecine  demande  donc  que  Ton  couppc  , ou  que 
l’on  brufle  : parce  que  fi  on  ne  couppe  ce  qui  eft 
corrompu , & que  l’on  ne  purge  l'humeur  vitieufè , 
en  vain  l’on  porte  les  mains  aux  playes  pour  les  gué- 
rir. C’eft  pourquoy  le  Prophète  déclare , comme  bon 
Médecin,  que  ccluy  qui  a vn  mal  de  cette  forte  doit 
eftre  traitté  félon  les  réglés,  afin  que  les  remedes  luy 
puiflent  feruir.Celuy-ladonc  vfe  d’indulgence  félon 
la  Loy,qui  en  vie  auec  iuftice,  & auccfàgefi'ej  S^qui^ 
ne  remet  que  les  chofès,  qu’il  fçait  pouuoir  eftre  rc- 
mifès  iuftemenr  ; de  peur  que  lors  qu’il  vfe  d’indul- 
gence vers  vn  autre , il  ne  fe  rende  iuy-mefme  fujet 
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& redeuable  à la  iullice  de  la  Loy  : Mais  prenons  gar- 
de encore  de  ne  pas  rendre  pire  celuy  à qui  nous 
faifons  grâce  injufte ment.  .Car  fouuent  il  y a plus 
defeuerité  à ne  point  chaftier  ceux  qui  pechent , qu  a 
les  punir.  Parce  que  ceux  qui  ayant  commis  quelque 
chofe  de  dcshonncftc  ne  porcenc  point  le  prix  bc  la 
punition  de  leur  faute,  font  abandonnez  aux  pallions 
honteufes  & infâmes. 

Et  fur  le  verfet,  Mifererc  mei  fecundum  cloquimtuum. 

Quon  doit defirer long  temps l’ absolution , atiant 
v que  de  l'obtenir. 

r . • 7- 

DAns  rEglifemefmc,  ou  l’on  doit  vlèrdauan- 
tage  de  douceur  &c  de  clemcncc,on  doit  gar- 
der très  cxa&ement  la  forme  & la  règle  de  la  iufti- 
ce  à 1‘ egard  des  Pcnitens , de  peur  que  celuy  qui  cft 
(cparé  de  la  participation  de  l’Euchariftie  n’arrache 
de  la  facilité  du  Prclirc  par  de  courtes  larmes&  paffa- 
geres , ou  melme  par  vnc  grande  abondance  de  pleurs, 
la  Communion,  laquelle  il  doit  demander  fort  long- 
temps auant  que  de  l'obtenir.  Car  lors  que  le  Preftrc 
fe  relafche  en  i accordant  à vne  perfonne  qui  en  eft 
indigne;  ne  porte- il  pas  les  autres  à imiter  cette  per- 
fonne  dans  les  fautes  & dans  fes  cheutes?  La  facilite  du 
pardon  excite  les  hommes  i pecher.  le  dis  cccy,  afin 
que  nous  fçaehions , qu’il  ne  faut  difpenfcr  la  milèri- 
corde  aux  Pécheurs  ^quclclon  la  parole  de  Dieu  & la 
raifon.  Si  vn  Médecin  voit  que  la  gangrenne  fe  forme 
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dans  vne  playe , & qu’au  lieu  de  faire  vnc  incifion , do 
peur  que  le  mal  ne  s’augmente,  il  fe  retienne  de  couper 
&dcbruflerla  chair  corrompue,  fc  laiflânt  aller  aux 
larmes  du  malade,  & couurc  feulement  de  quelques 
cmplaftres , ce  quil  doit  ouurir  aucc  le  fer , cette  mife- 
ricordc  & cette  douceur  n cft-ellepas  mauuaife  6c  per- 
nicieufe,  puisque  pour  cfpargncr  la  douleur  courre 
d vne  incifion  oudVnebrufiurc,toutle  corps  fe  cor- 
romp , 6c  la  vie  fe  perd  ? C’elt  donc  auec  raifon , qu’vn 
Preftre  , comme  vn  bon  Médecin  , retranche  vne 
grande  playe  de  tout  le  corps  de  l’Egiife , & fait  fortir 
dehors  le  venin  du  crime  qui  eft  caché , au  lieu  de 
rentretcnirjde  peur  qu’en  n'excluant  pas  vne  perlbnnc 
delà  CommuniondelEglife,  il  n’en  rende plufieurs 
dignes  d’en  eftrc  exclus. 
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fies, adultérés,  voleur  s;telqu’efl  aufïî  ce  Publiquain.  Ic 
jeufne  deux  fois  la  fepmaine,&  ie  paye  la  difme  de  tout 
ce  que  ie  poffede.  Neanmoins  celuy  là  luy  a eflé  préfé- 
ré,qui  (è  tenant  bien  loing  au  bas  du  Temple,  n’ofbit 
pas  feulement  leucr  les  yeux  au  Ciel , mais  frappoitfâ 
poitrine, en  difantrMon  Dieu , ayés  pitié  de  moy , qui 
fuis  pecheur.  Car  le  Pharifien  ne  fc  refîoüifîbit  pas  tant 
de  fa  propre  fanté  que  de  l’aduantage  qu’il  croyoit 
auoir , en  la  comparant  auecles  maux  d’autruy.  Mais 
puisqu’il  alloit  au  Médecin,  il  deuoit  pluflofl  luy  def- 
couurirfà  maladie  parlaconfellion,  que  difîimulcr  fes 
play  es,  & auoir  encore  la  hardieffe  de  tirer  gloire  de 
celles  des  autres.  Il  ne  faut  donc  pas  s’eflonner  .fi  le  Pu- 
bliquain fut  pluflofl  gucry  que  luy , puis  qu’il  n’eut 
point  de  honte  de  defcouurir  fes  blefl'ures.  Parce  que 
dans  les  chofes  vifïbles  ons’efleue  pour  atteindre  à cel- 
les qui  font  eflcuees  ; mais  Dieu  eftanc  la  nature  de  tou* 
tes  la  plus  excellente,  & la  plus  fublime,  on  ne  s’en  ap- 
proche pas  en  s’eflcuant , mais  en  s’abbaiffanr.  C’efl 
pourquoy  le  Prophere  dit  : Qi^c  le  Seigneur  eft  près  de 
ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  & humilié.  Et  en  vn  autre 
cndroir,Le  Seigneur  efl  très-haut, il  contemple  les  cho- 
ies baffes,  & regarde  de  loing  les  chofes  hautes;  c’efl  à 
dire,  les  fuperbes.  Il  contemple  donc  celles- là  pour  les 
efleuer,  & regarde  celles-  cy  pour  les  rabaiffcr,  &pour 
lesabbattre.  Car  en  difant , qu’il  regarde  de  loing  les 
chofes  hautes, il  monflreaffés qu’il confidere  de  prés 
les  chofes  baffes.  Mais  auant  tout  cela,  il  a déclaré  que 
le  Seigneur  efl  tres-haut;n’y  ayant  que  Dieu  fcul  qui  fe 
puiffeloüer  luy-mefine  fans  vanité,  quelques  grandes 
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quefbyent  les  louanges  quille  donne.  Que  l’orgueil 
donc  le  plus  extrême  ne  s’imagine  point  iè  oouuoir 
cacher  aux  yeux  de  Dieu,  puis  quil  connoiftlescho- 
fes hautes:  & qu’il  nes’imaginepoint  auffi  eftrc  pro* 
che  de  luy,  puis  qu’il  ne  les  connoift  que  de  loing. 


Chapitre  II. 

Comme  Dieu  afsifte  & rfleue  ceux  qui 
s'humilient  deuant  luy. 

EJ  T ainfi,  quiconque  ne  veut  pas  Ce  réduire  à J’eftac 
l humble  de  la  Penitence,  ne  veut  pas  s’approcher 
de  Dieu.  Car  il  y a bien  de  la  différence  cnrrc  s’efleuet 
vers  Dieu  ,&sefleuer  contre  Dieu.  Ilrcleue  ceux  qui 
s’abbaiffent  deuant  luy  abbaiffe  ceux  qui  s’efleucnc. 

Il  faut  bien  diftinguer  la  grandeur  qui  a lolidité,d’aucc 
l’enfleure  qui  n'a  que  du  vuide.  Celuy  qui  eft  enfle 
au  dehors,  eft  malade  & defreglé  au  dedans.  Lors  qu’va 
homme  choifit  d’eftre  mefpriiéenla  maifon  de  Dieu, 
pluftoft  que  de  loger  dans  les  tentes  des  pécheurs*  Dieu 
le  dioifitpour  le  loger  dans  luy , & le  faire  loger  dans 
fon  Palais.  Et  lors  que  fon  humilité  ne  prend  part  à au- 
cune choie,  Dieu  le  prend  luy-mefine  pour  luy  don* 
ner  place  dans  le  throfne  de  fa  gloire.  C’eft  pour  ccttc 
raifon  que  nous  chantons  dans  le  Plèaume  aucc  autant 
„ de  douceur  que  de  vérité  : Heureux  celuy , Seigneur 
„ que  vous  attirés  à vous.  Ne  croycs  pas  que  celuy  qui 
s'humilie  luit  toufiours  dans  le  rabaiffement , puis  qu’il 
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eft  dit  qu’il  fera  e/l  eue.  Ne  vous  imaginés  pas  aufïïque 
fbn  efieuation  fe  falTe  aux  yeux  des  hommes  par  des 
hauteffes  vifibles  & corporelles.  Car  apres  auoir  dit: 
* Heureux  celuy, Seigneur,  que  vous  attires  à vous,  rl  fait 
voir  par  les  paroles  fuiuantes , que  Tcleuation  qu’il  luy 
donne  en  l’attirant  eft  toute  fpirituellc.  Il  a difpofé, 
dit-  il , dans  fon  cœur  des  degrez , pour  le  faire  monter 
de  cette  vallce  de  larmes  ,dans  le  lieu  qu’il  luy  a or- 
donné. Ou  a-il  donc  difpofé  ces  degrez  ? Dans  fôn 
cœur,  tandis  qu’il  eft  dans  cette  vallee  de  larmes.  Ce 
qui  eft  dit  en  autres  termes:  Que  celuy  qui  s’humilie 
fcracflcué.  Car  lesdcgrezdont  parle  le  P leaume  mar- 
quent l’efleuation  ; ainfi  que  la  vallée  & encore  la  vallee 
de  larmes  marque  l’abaiflèmenr.  Et  comme  la  douleur 
eft  la  compagne  de  la  Penitence , aufti  les  larmes  font 
les  tefmoins  de  la  douleur.  Mais  il  dit  cnfiiittefort 
à propos  : que  Celuy  qui  a donné  la  Loy  donnera  la 
bénédiction.  Car  la  Loy  a efté  donnée,  afin  que  ce 
fuperbe  connuft  fafoiblefic,  & que  fe  rcconnoiflant 
foiblc,il  Ce  portait  à la  Penitence.  La  Loy  a efté  donnée 

£ourdefcouurirles  playes  des  Pechez,  &ies  guérir  par 
i bénédiction  de  la  grâce.  La  Loy  a efté  donnée  pour 
nous  faire  dire  dans  cette  vallee  de  larmes:  le  voy  vne 
autre  Loy  dans  mes  membres , qui  combat  contre  la 
Loy  de  mon  efprit , & me  rend  captif  de  la  Loy  du  Pe- 
ché,qui  eft  dans  mes  membres-,  & pour  nous  faire  crier 
parmy  ces  larmes  : Miferable  que  ie  fuis  , qui  me 
deliurcra  du  corps  de  cette  mort  ? Afin  qu’eftanrs 
exaucez  par  celuy  qui  rcleue  ceux  qui  font  tombez, 
qui  deflic  ceux  qutfont  enchaifhez,  & qui  rend  la  veuë 
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aux  aueuglcs,  nous  fufïions  fècourus  de  la  grâce  de 

Dieu , par  I e s y s-C  h Ri  s T noftre  Seigneur. 


Chapitre  III. 


Il  propofe  trois  fortes  de  Penitence , dont  il  explique  U 
première , qui  efl  celle  qui  Je  fait  auant 
le  Baptefme. 

PO  v R venir  donc  à noftre  fujet  ; il  y a trois  fortes 
de  Pénitence , & vous  eftes  trop  inftruits  pour  ne 
les  pas  rcconnoiftre  auec  moy.  Car  clics  font  dans  IV- 
fàge  ordinaire  de  l’Eglifc,  & il  eft  ayfé  de  les  remarquer, 
fi  l’on  confidcre  auec  foin  ce  qui  s’y  pratique.  La  pre- 
mière eft  comme  le  trauaii  qui  précédé  1 enfantement 
de  l’homme  nouueau , iufqu  a ce  que  tous  les  Péchez 
paflez  foient  lauez  par  les  eaux  fàlutaircs  du  Baptefme, 
afin  que  l’enfant  eftant  né,  les  douleurs  qui  prefloient 
les  entrailles  de  la  mere  pour  luy  faire  voir  le  iour,  finit 
fent,&  que  la  trifteflé  fbit  fiiiuic  de  la  joye.  Car  tous 
ceux  qui  eftans  en  aage  de  raifon  fc  prefènrent  aux  Sa- 
crements des  fidelles,  ne  peuuent  entrer  dans  la  nouuel- 
le  vie,  s’ils  ne  fc  repentent  de  celle  qu’ils  ont  menee 
dans  le  vieil  homme.  Il  n’y  a que  les  enfants  qui  foient 
exempts  de  cette  Penitence  , lors  qu’ils  reçoiuent  le 
Baptefme,  parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  l’vfàgc  de  leur 
lib re-arbitre.  Neantmoins  la  Foy  de  ceux  qui  les  pre- 
fentet  au  Baptefme  leur  fert  pour  les  fan&iher,  & pour 

" leur 
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leur  obtenir  la  rcmiflîon  du  Péché  originel , afin  que 
comme  ils  n’ont  reccu  toutes  les  taches  des  Pecnez 
qu’ils  peuuent  auoir  que  par  autruy , c’eft  à dire  par 
ceux  dont  iis  font  naysfeion  la  chair , ils  en  loycnt  auflï 
purifiez  par  autruy , c’efti  dire  par  ceux  qui  font  inter- 
rogez, & qui  refpondent  pour  eux  dans  cette  aétion. 
Car  c’eft  aucc  grande  vérité  que  le  P/àl mille  dit  en 
pleurant:  I’ay  cfté  conceu  dans  l’iniquité , &:  ma  mé- 
fié ma  enfanté  dans  les  Péchez.  Il  eft  auiïj  efcrir.  Qu’il 
n’yaperfbnne  qui  (bit  net  aux  yeux  de  Dieu,  non  pas 
mcfme  l’enfant  qui  n’eftné  fur  la  terre  que  depuis  vn 
iour.  Que  fi  on  excepte  ces  enfants  ( dont  il  ne  faut  pas 
fc  mettre  en  peine  dauantngcpour  fçauoir  quclcft  leur 
rang:  & leur  mérite  dans  la  vie  bien-  heurcule  de  l’autre 
monde  qui  cil  promiic  aux  Saints  -,  quoy  que  la  piete 
nous  oblige  de  croire  que  et  qui  fe  fait  pour  eux  dans 
tonte  la  terre  , par  l’authorité  inuiolable  de  Higli- 
fc  leur  fert  pour  eftre  fauuez  ) il  eft  certain  qu*e 
nul  des  autres  hommes  ne  fe  conucrtit  à I £ s v s- 
Chris  t pour  commencer  d’eftre  ce  quil  n’eftok 
pas , s’ilne  fe  repent  dauoir  ëfté  ce  qu’il  eftoir  aupara- 
uanr.  C’eft  cette  première  Pénitence  qui  fut  ordonnée 
aux  Iuifs,  lors  que  Saine  Pierre  leur  dit  : Faites  Péniten- 
ce, &receuezle  Baptelme  au  nom  denoftre  Seigneur 
Iesvs- Christ.  C’efi  celle  là  que  le  Seigneur  mcfme 
commandoit  par  ces  paroles  : Faites  Pénitence  : Car  le 
Royaume  des  Cieux  approche.  C’eft  encore  celle-là 
- dont  Saint  Iean  Baptifte,  remply  du  Saint  Efprit,  pour 
eftre  le  Precurfeur  de  Iesvs  Christ,  & préparer  fa 
voye,  parle  en  ces  termes;  Race  de  viperes,  qui  vous  a 
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portez  à fuir  de  dcuant  la  cholerc  qui  doit  arriuer.  Fai- 
tes donc  des  frui&s  dignes  de  Pénitence. 


Chapitre  IV.  1 ! 

* . * ■ ■ * , j> 
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Il  commence  a expliquer  la  fécondé  forte  de  Pénitence , qui 
ejl  celle  que  tous  les  Baptife%  doiuent  faire  durant  le  cours 
de  cette  vie , e$r  en  fonde  la  première  raifon  fur  le  con- 
tinuel regret  que  nous  deuons  auoir  d'eflre  ejloignés  du 
Paradis. 

f • » • . ■ * * r*  - JL-  • >1^.  ii  « «là  * f ||'V  V J ' (f  ( j ’% 

LA  féconde  Penitence  cft  celle  que  nous  deuons 
faire  durant  toute  cette  vie , que  nous  menons 
dans  vne  chair  mortelle  , en  nous  humiliant  conti- 
nuellement deuant  Dieu  pour  implorer  l à mifericor- 
de.  Premièrement,  parce  que  perfonne  ne  defire vé- 
ritable ment  la  vie  éternelle,  incorruptible,  & immor- 
telle , s’il  n’eft  touché  d’vn  regret  & dvne  douleur  vé- 
ritable , de  fè  voir  dans  cette  vie  fubjet  au  change- 
ment , à la  corruption,  *&  à la  mort.  Car  l’homme  ne 
naift  pas  tellement  dans  vne  vie  nouuellc  par  la  ian- 
ftificationduBaptefme,  qu’il  (bit  deliuré  en  mefine 
temps  de  toute  la  mortalité  &de  toute  la  corruption 
delà  chair,  comme  il  l’eftdetous  fes  péchés  pa/Ies. 
C’eft  pourquoy  l’Efcriture  dit  auec  grande  raifon 
ce  que  chacun  de  nous  éprouue  en  foy-  mefine 
tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie  ; que  la  chair  cor- 
ruptible appefantit  l'amc,-  & que  cette  demeure  ter- 
reftre  traime  toufiours  noftre  efpric  en  bas  malgré 
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laviuaciré  de  fespenfées.  Puis  donc  que  ce  mal  cefc 
fera  dans  cette  béatitude  , ou  la  mort  fera  comme 
abfordée  dans  la  vi&oire:  Qui  peut  douter  que  nous 
nedeuions  toujours  fouffrir  auec  peine  la  vieprefen- 
tCi  quelque  bon- heur  temporel  que  nous  y puifïions 
polfeder , afin  de  nous  aduancer  par  tous  les  defirs 
denoftre  cœur  vers  la  pureté  incorruptible  de  la  vie 
future.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  encore  à l’Apoftre: 
Tandis  que  nous  viuons  dans  ce  corps , nous  fo ru- 
ines cfloignés  du  Seigneur , parce  que  nous  mar- 
chons dans  la  foy,  & non  pas  dans  la  claire  vifion. 
Comment  donc  vn  homme  peut  - il  conceuoir  vn 
defir&  vnc  ardeur  véritable  de  retourner  prompte- 
ment en  (on  pays , & d’en  iouïr  en  le  contemplant 
à face  defcouuerre , s’il  ne  relient  vnc  douleur  de 
s'en  voir  efloigné  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie?  C’cft 
de  cette  douleur  d’vnc  ame  affligée,  que  fort  auec  vio- 
lence cette  exclamation  pitoyable  : Helas  que  mon 
pèlerinage  cft  long  ! Et  afin  que  vous  ne  vous  imagi- 
niés  pas  que  ce  (bit  là,  la  parole  d’vn  homme  qui  n’eft 
pas  encore  fidelle  ; Voyés  ce  qu’il  dit  en  fuite:  I’ay 
habité  dans  les  tentes  de  Cedar  ; I’eftois  paifible 
au  milieu  des  ennemis  de  la  paix  , & lors  que  ic 
Jcur  parlois  dans  cet  efprit,  ifs  m*en  faifoient  d’a- 
uantage  la  guerre.  Ce  font  les  paroles  non  feule- 
ment d’vn  homme  fidelle  , mais  auffi  d’vn  Euange- 
iifte  très- véritable,  & d’vn  Martyr  très  - courageux.  . 
C’eft:  pourquoy  l’Apoftrc  dit  au  mcfme  lieu  : Nous 
fçauons  qu  encore  que  cette  maifon  terreftre  ou 
nons  demeurons  maintenant , vienne  à fe  deftrui- 
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re,  nous  en  auons  vne  dans  le  Ciel , que  Dieu  met 
me  nous  a baftie  , vne  maifon  éternelle  & qui 
n’eft  pas  Tournage  de  la  main  des  hommes.  Cat 
ce  qui  nous  fait  gémir , c’cft  que  nous  dcfircrions 
bien  dire  couuerts  &c  reudlus  de  noftre  logement 
celefte  ; mais  de  telle  forte  neantmoins  que  nous  de- 
meurafEons  vertus  comme  nous  femmes , (ans  eftrc 
delpoiiillés  auparauant.  Car  eftans  dans  cette  de-  * 
meure  terrertre  , nous  gemiflons  preftes  de  dou- 
leur , parce  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  nous 
ofte  noftre  vertement  , mais  pluftoft  qu’on  nous 
en  donne  vn'  par  dcflùs  le  noftre  , afin  que  tout  ce 
qui  eft  en  nous  de  mortel,  foie  confumc  par  la  vie. 
Que  defirons-nous  donc,finon  de  n’cftrepluscom* 
me  nous  fommes  ? Et  d’oiî  viennent  nos  gemifle-r 
mens , ftnon  du  regret  que  nous  auons  d’eftre  com- 
me nous  fommes  ? Mais  nous  ne  fortirons  point  de 
cet  cftat , que  lors  que  cette  maifon  de  terre  eftant 
abbacuë , noftre  ame  & noftre  corps  entreront  dans 
la  demeure  celefte  parle  renouucllcment  general  de 
tout  ce  qui  eft  en  nous. . • - ; 


Chapitre  V.  . 
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Il  propofe  U fécondé  raifort  de  U Penkence  des  &aptifc%9 
qui  Jonc  les  tentations  de  cette  vie. 
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G Est  pourqupy  le  bien  - heureux  fob  jac  die 
pas  feulement  qu’il  y a de?  reixuefons  eu  cetcc 
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vie , mais  que  la  vie  mefme  n’eft  qu’vne  tentation  , 
lors  qu’il  parle  en  ccs  termes  : Qu^cft  - ce  que  la  vie 
de  l'homme  fur  la  terre , finon  vne  tentation  ? Et 
en  cet  endroit,  il  toucheauffi  admirablement  le my- 
ftere  de  la  cheute  de  l’homme  , lors  qu’il  dit  : Il  eft 
comme  vnefclauc  qui  fuit  fon  maiftre,  & netrouue 
quvn  ombre.  Car  on  peut  dire  véritablement  que 
la  vie  prelènte  n’eft  pas  tant  vne  vie,  qu’vne  ombre 
de  vie.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  raifon,  qu’Adam  deuenu 
fugitif  apres  fon  péché,  le  cacha  de  deuant  la  face  de 
fon  Maiftre , en  fe  couurant  des  feuilles  d’arbres , qui 
feruent  à faire  de  l'ombre, comme  fuyant  fon  Mai- 
ftre Sc  ne  trouuant  qu’vnc  ombre,  félon  la  parole  de 
lob.  Nous  auons  dit  tout  cecy , de  peur  que  quelqu'vn 
ayant  obtenu  dans  le  Baptefme  la  remilïïon  de  tous 
fes  pechez  paflfez , ne  prenne  fujet  de  s’efleuer  de  ce 
qu’il  n’en  commet  point  de  nouueaux  , qui  le  ren- 
dent digne  d’eftre  leparéde  la  Communion  de  l’Au- 
tel , comme  s’il  croyoit  défia  eftre  paruenu  à vn  cftat 
entièrement  afTeuré , mais  qu’il  fe  tienne  toufiours 
dans  l’humilité , qui  eft  prcfque  la  feule  règle  de  tou- 
te la  vie  Chreftienne.  Que  l’homme  donc  qui  n’eft 
que  terre  & que  cendre  , 11c  s’enfle  point  d’orgueil 
iurlques  à ce  que  cette  nuit  foit  entièrement  paflée , 
dans  laquelle  les  belles  des  forefts , les  ieunes  Lyons 
rugiflàns  & demandans  à Dieu  delaproye,  courent 
fans  Ccflé.  Ces  belles  qui  font  les  Démons,  ontozé 
mefme  demâder  lob , pour  leur  eftre  expofé  en  provej 
lu^qui  a dit  que  la  vie  de  l’homme  for  la  terre  n eft 
qu  vue  tentation.  Et  ils  n’ont  pas  épargné  les  Apo- 
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ftres,  félon  cette  parole  de  Iesvs  -Christ,  qui 
leur  dit  ; Sathan  a demandé  qu’il  luy  fuft  permis  de 
vous  tourmenter  & de  vous  cribler  comme  du  fro- 
ment. Qui  eft  donc  l’homme  raifonnablc  qui  ne  gé- 
mira pas  (ans  cefTcdans  vne  fi  grande  mifère,  & qui 
ne  fera  pas  touché  de  douleur,  de  fè  voir  réduit  à vn 
cftat  fi  déplorable?  Qui  ne  demandera  l’afliftance  de 
Dieu  auec  vne  entière  foumiffion  , pour  (c  rendre 
digne  d’obtenir  ce  qu’il  demande,  iufques  à ce  que 
cette  vie  , qui  n’cft  au  vne  fburcc  continuelle  de 
tentation  6c  vne  nuit  pleine  de  tenebres,  (bit  paflée,  6c 
qu’enfin  ce  iour  cternel,  qui  ne  fouffrira  iamais  au- 
cune défaillance  dans  fa  lumière,  commence  à luire 
fur  nous  ; qu'il  tire  des  tenebres  leschofèsles  plus  ca- 
chées, 6c  découure  les  penfées  des  cœurs,  6c  qu’en 
fuite  Dieu  rende  à chacun  des  hommes  la  îuftc  rc- 
compenfedefès  actions. 

»■  ^ ■ i ■ ,,  ,,  ■ , - — — — — — » 

Chapitre  VI.  * 

Il propofe  la  troifiefme  raifion  de  cette  Penitence,  qui  fini 
les  fautes , les  imper  fe  fiions  y qui  fi  méfient  toufiours 

dans  les  meilleures  allions  des  plus  gens  de  bicny 
durant  le  cours  de  cette  vie, 

MA  i s outre  ce  que  nous  venons  de  dire, quand 
vn  homme  fè  pourroit  vanter  d’auoir  tcllemét 
dompté  fâ  chair  qu’il  fuft  mort  au  monde  , 6c  tÿe- 
ment  réduit  fès  membres  en  fèruitudc  par  l’aufterité 
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. de  (à  vie  cju’il  les  conferuaft  purs  de  toutes  avions 
mauuailès,  en  forte  que  le  Péché  ne  régnait  plus  dans 
fon  corps  mortel,  & ne  l’afuietill  plus  à Ces  inclinations 
vitieules;  quand  il  n’adorcroit  que  le  feulDieu  verita- 
ble;quand  il  rejetterait  toutes  les  fuperftitions  des  Idcn 
les,  & tous  les  facrifices  des  Démons  ; quand  il  ne  pren- 
dront iamais  le  nom  de  fon  Dieu  en  vain  ; quand  il  at- 
tendrait auecvnc  ferme  confiance  le  repos  eternelde 
la  vie  future;  quand  il  rendrait  à Ion  pcrc  & à là  mere 
l’honneur  qu’il  leur  doit;  quand  il  n’auroit  point  ré- 
pandu le  ling  dans  des  homicides  ; quand  il  ne  le  ferait 
point  corrompu  dans  l’incontinence;  quand  il  n’au- 
roit  point  trompé  les  autres  par  fes  larcins  ; quand  il 
ne  le  ferait  point  deguifé  par  fes  fourberies , & paf 
lès  menfonges;quand  il  n’auroit  point  fouillé  fon  ame 
parledefirdu  bien , ou  de  la  femme  d’autruy; Quand  il 
ferait  Ci  réglé  dans  l’vfage'des  richeffes,  qu’il  s’efioigne- 
roit  également  de  la  profufion  du  luxe,  & de  l’clpargne 
honteulè  de  l’auarice;quand  il  hairoit  toutes  les  querel- 
les & toutes  les  medifances  ; Et  enfin,  quand  il  aurait 
védu  Ion  bien,qu’il  l’aurait  dôné  aux  pauures,  qu’il  au- 
rait fuiuy  Iesvs-Christ,  & que  fon  coeur  ne  ferait  at- 
taché qu’aux  threfors  du  Ciel,  (peut-on  adjoufter  quel- 
que choie  à vue  Iuftice  Ci  parfaite?)apres  tout  cela  nean- 
moins il  n’auroit  aucun  fujet  de  Ce glorifier.il  ferait  tou- 
jours obligé  de  recônoiftrc,quc  tous  ces  auantages  luy 
fèroiét  venus  de  Dieu,  & non  pas  de  luy-  mefmc.  Car  a- 
t*il  quelque  choie  qu’il  n’ait  point  receu?  Que  s’il  la  re- 
ceu,  pourquoy  s’en  glorifie-  t'il,  corne  s’ilncTauoit  pas 
receu  ? le  veux  qu’il  dilpenlè  comme  il  doit  l’argent  de 


144  Saint  A v c v s t i n 

fon  Mai ftrc,  qu’il  ait  lemcfme  foin  du  prochain  qu’il 
reconnoift  qu’on  a eu  , ou  qu’il  fouhaittcroit  qu’on 
euft  de  luy,  & qu’il  ne  penfe  pas  que  ce  {oitartezde 
conferuer  tout  entier  ce  qu’il  a receu , de  peur  qu’on 
ne  luy  dife  ; feruiteur  mefchant  & parefleux , vous  dc- 
uiez  mettre  mon  argent  à intercft , & à mon  retour  ie 
l’eurte  retire  auec  vfure,&  qu’en  fuitte  on  ne  luy  oftc  c* 
qu’on  luy  auoit  donné,  8c  qu’on  ne  le  jette  dans  les  té- 
nèbres extérieures.  Que  fi  ceux  qui  peuucnt  bien  gar- 
der inuiolablcment  ce  qui  leur  aefte  confié  doiuent 
neanmoins  appréhender  vn  fi  grand  fupplice , qu  elle 
cfperâce  refïcra-t’il  à ceux  qui  le  diflipent  d’vne  manié- 
ré impie  de  criminelle  ? Que  cet  homme  donc  s’em- 
ploie dans  le  commerce  du  monde,  parce  qu’il  eftobli- 
gé  de  faire  vn  trafic  non  temporel,  mais fpirituclj  qui 
ne  l’engage  pas  à la  vérité  dans  les  occupations  feculic- 
res , mais  qui  né  luy  permet  pas  neanmoins  de  languir 
lafchement  dans  l’oifiueré  de  danslaparefle,  parce  qu’il 
s’eft  attaché  au  feruice  de  Dieu  ; le  veux  encore  que  cet 
homme  farte  toutes  (es  aumofnes  auec  joye,  autant 
qu’il  ieraportible,  foit  qu'il  contribue  quelque  choie 
pour  foufager  les  ncceffitez  temporelles  des  pauures, 
übit  qu’il  baftiflè  des  forterertes  inuincibles  contre  le 
Diable  dans  le  cœur  des  fidelles  en  leur  diftribuant  le 
Pain  celefte;  Car  Dieu  veut  qu’on  donne  gayemenr,  de 
auccjoye-,  Qtnlncielaiiïe  point  auffi  abattre  le  coura- 
ge dans  les  rencontres  fàfcheufes  qui  luy  arriuent  pour 
faire  reconnoiffre  à l’homme  qu’il  eft  homme;  Qu’il 
neTelaiiîé  point  iurprendreàla  cholere  lors  que  quel  - 
qu’vn  le  vient  preflér  indiicrctement  , ou  luv  fait 

quelque 
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quelque  demande  à conrre-  temps,  y eflant  forcé  par 
laneceffité,  ou  qu’il  le  follicite  auec  ardeur  de  l'affilier 
dans  ion  affaire , fans  confiderer  qu’il  efl  occupé  à vne 
plus  importance,  ou  qui  le  contredit  en  des  chofcs  visi- 
blement juflcs  par  vne  pafiion  aueugle,ou  par  vne 
grofsiere  flupidité  ; Enfin , qu’il  ne  donne  jamais  plus 
qu’il  ne  faut,ny  moins  qu’il  ne  faut,  & qu’il  ne  parle  ia- 
mais  qu’autant  qu’il  le  doit,  & lorsqu’il  le  doit.  Apres 
tout  cela,  encore  qu’il  foie  vrayjfelonl’Elcricure,  que 
les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix , &c  qui  appor- 
tent les  bonnes  nouuelles  font  beaux,  ilfautaduoüer 
neanmoins,  que  marchans  fur  la  terre  de  ce  monde , ils 
en  prennent  de  la  poufsicre,  laquelle  ils  fecoiient , félon 
leprccepte  de  Iesvs- Christ,  à la  condamnation  de 
ceux  qui  par  vn  dereglement  d’efprit  mefprifcnc  l’afii-  , 
ftance  qu’ils  leur  ont  offerte.  Nous  fournies  donc  obli- 
gez défaire  toufîours  Pcnitence,  non  feulement  à cau- 
fè  des  périls  & des  tenebres  de  l’ignorance  ou  nous 
fommes  toufîourspendant  cette  vie,  & à caufc  de  l'af- 
fli&ion  qui  accompagne  chacun  de  nos  iours  (laquelle 
pleufl  à Dieu  quelle  leur  pufl  fuffire,  & qu'elle  n allait 
pas  toufîours  en  augmentât,  ainfî  qu’il  efl  écrit:A  cha- 
que iour  Suffit  fàmalice;quoy  que  nous  Soyons  obligez 
de  le  porter,  &c  de  le  foufmr  iufqucs  à ce  qu’il  paffe,  & 
d’attendre  la  volonté  de  Dieu,  en  continuant  d’agir 
auec  vn  courage , & vne  fermeté  parfaite,  afin  de  pou- 
uoir  recueillirïesfruitsdenos  trauaux  dans  la  patience) 
maisauffiàcaufèdcla  pouffierede  ce  monde  qui  s’at* 
tache  aux  pieds  de  ceux  qui  affilient  les  autres  dans  le 
chemin  qu’ils  font  pour  les  afliitcr,  & à caufè  des  pertes 
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Sue  nous  faifons  dans  l’embarras  des  fondions  de  no- 
te charge,  lelquelles  Dieu  veuille  que  nous  recom- 
penfions  pas  des  gains  plus  grands  que  ne  font  ces 
pertes. 


« 

Chapitre  VIL 

II  fait  Voir  que  cette  troifiejme  raifon  de  faire  Pénitence  a 
lieu  non  feulement  dans  les  plus  grands  Saints  (T 
dans  les  Minières  de  Iesvs  Christ, 

?!»  . mais  beaucoup  plus  dans  le  commun 

des  Chrefiiens . jg . 

QV E files  Officiers  de  lEsvs-CHRisT,qui 
difpenlènt  £i  parole  , 6c  qui  adminiftrent  Tes 
Sacremens,  font  obligez  à cette  forte  de  Pénitence, 
combien  le  commun  des  fidclles  , qui  font  tenus 
de  contribuer  à la  fiibfiftance  de  ccs  Miniftrcs  , 
comme  eftant  le  peuple  tributaire  du  Roy  des 
Roys , le  doit  il  eltre  d auantage  ? L’Apoftre  Sam& 
Paul,  tres-fidelle  6c  tres  courageux  Soldat  de  Iesvs» 
Christ,  craignant  de  foandalizer  ce  peuple,  endonv 
nant  aux  plus  malicieux  le  moindre  fiijctdcle  foup- 
çonner  d’auarice,  faifoit  (à  charge  à les  dépends,  & 
Ion  quil  manquoit  de  ce  qui  luy  eftoit  nccefiàire , il 
difoit  jl’ay  dépouillé  les  autres  Eglifes,  receuant  delr 
les  l’entretencment  donu’auois  befoin  pour  vousfer- 
uir.  Combien  donc  les  parriculicrs  de  fEglifè,qtii  font 
engagez  dans  les  affimes  du  monde  , feront -ils  plus 
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obligez  de  faire  tous  les  iours  vnc  continuelle  Péni- 
tence ? Car  quoy  qu’ils  doiuent  eftre  exempts  6c  en- 
tièrement efloignez  des  larcins , des  rapines , des  frau- 
des, dcsadultcres,desfornications,  6c  de  tQutcs  def- 
bauches , des  haines  cruelles , des  inimitiez  opinia- 
ftres , de  toute  tache  d’idolâtrie , de  la  folie  des  /pe- 
«ftacles,  de  la  témérité  impie  des  Hcrefics  6c  des  S chif 
mes,  6c  enfin  de  toute  forte  de  crimes  6c  de  pechez 
infâmes:  il  font  neantmoins  tant  de  fautes  dans  la  con- 
duitede  leurs  familles,&  dans  les  fâcheux  engagemens 
du  Mariage,  qu’ils  ne  fomblcne  pas  tant  prendre  vn 
peude  Japoulfiere  du  monde,  que^  couurir entière- 
ment de  fange  6c  de  boue.  C’eft  ce  que  l’Apoftrc  vou- 
loir marquer , lors  qu’il  leurdifoit  : En  cela  mefinc 
vous  elles  coupables  de  ce  que  vous  aucz  des  proccz 
les  vns  contre  les,  autres.  Pourquoy  ne  IbufFrcz-vous 
pas  pluftoft  qu’on  vous  fallè  iniuftice  ? Pourquoy  ne 
fouffrcz*vous  pas  pluftoftqu’on  vous  trompe  ? Car  ce 
qu’il  ajoulle  en  luite  cft  tout  à fait  execrable  Mais  c’ell 
vous  mefmcs  qui  faites  Hniufticc,  c’eft  vous  qui  trom- 
pez 6c  encore  ce  font  vos  propres  freres  que  vous 
trompez.  Neantmoins  fans  parler  des  injuftices  «5c  des 
tromperies , il  dit  que  c’ell  vn  péché  que  d’auoir  feu- 
lement des  differents  enfomblc  pour  les  chofes  tem- 
porelles; Ce  que  toutesfois  il  veut  qu’on  fupporte , 
pourucu  que  ces  differents  foient  au  moins  terminez 
par  le  iugement  de  l’Eglilc.  C’eft  aufli  ce  qui  a fait 
dire  au  mefme  Apoftre , que  celuy  qui  n’eft  point  ma- 
rié ne  penfe  qu’aux  chofes  de  D 1 E v 6c  aux  moyens 
de luy  plaire;  mais  que  celuy  qui  eft marié  ne  penfc 
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qu’aux  chofes  du  monde  & aux  moyens  de  plaire  à (a 
femme.  Il  parle  en  la  mcfme  maniéré  de  celles  qui 
font  mariées.  Comme  auffi  lors  qu’il  dit  : Remettez- 
vous  enfeynble  de  peur  que  le  Diable  ne  vous  tente, 
à caufe  de  voftrc  incontinence.  Et  pour  faire  voir  que 
cela  eftvn  péché,  quoy  qu’il  le  leur  permette  à caufe 
de  leur  foibleffc,  il  adjoulte  -,  le  vous  parle  ainfi  par  in- 
dulgence , & non  pas  par  commandement.  Car  la 
conjonction  des  deux  lexes  n’eftiamais  fans  pechc, 
que  lors  quelle  a pour  fin  la  génération  des  enfants. 
Combien  commet- on  d’autres  péchés , foit  eri  par- 
’ lant  des  affaires  Jtutruy,  qui  nc’nous  touchent  point, 
foit  en  s’efclatant  de  rire , pour  des  chofes  vaines , puis 
qu’il  eft  eferit  que  le  Fol  haufie  fa  voix  en  riant,  mais 
que  le  Sage  rit  à peine, quoy  que  tout  bas  ; foit  en 
prenant  aucc  auidité  & auec  excez  la  nourriture  ne- 
cefTaire  pour,  fentretenement  de  cette  vie , l’indi- 
geftion  du  lendemain  fufànt  voir  fouuent  qu’on  a 
paflé  les  bornes  de  la  tempérance  j foit  en  formant 
desdefirs  dcfreglez  de  vendre  trop  cher,  & d’achepter 
à trop  bon  marché  ? 


Delà  Penïtence. 
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élue  les  péchés  ieurnaliers  eftans  de  très -grande  impor- 
tance , il  faut  auoir  beaucoup  de  foin  de  les 
purger  par  la  Pénitence  & par 

les  bonnes  œuures . . , r 

I E nefçaurois  ramafTerence  lieu  ce  que  chacun  ver- 
ra & iugera  beaucoup  mieux  en  fby-mefme  , s’il  a 
loin  de  Ce  regarder  dans  l’Efcriture  Sainte  , comme 
dans  vn  miroir.  Etquoy  que  nous  ne  (entions  pas  que 
chacun  de  ces  péchés  nous  donne  vn  coup  mortel, 
comme  l’homicide  , l'adultéré  & les  autres  crimes 
femblables  : neantmoins  eftans  joints  cnfemble , ils 
font  comme  vne  efpecc  de  galle  & quelquefois  ils 
croiflèntiufquatclpoint,  que  s’ils  ne  font  guéris  par 
le  remede  de  la  Penitence  iournalicre , il  eft  a craindre 
qu’ils  ne  nous  tuent,  & qu’ils  n’efFaccnt  de  telle  forte  la 
beauté  de  noftre  ame , qu’ils  la  priuent  des  chartes  em- 
brafTements  de  cet  Efpoux  , qui  eft  le  plus  beau  des 
hommes.  Que  fi  cela  n’eftoit  pas , pourquoy  frappe- 
rions nous  tous  les  iours  nos  poitrines,  comme  nous 
mefmes,qui  fommes  Euefques,  le  faifons  auec  tous 
les  autres,  lorsque  nousallîftons  à l’Autel.  Pourquoy 
difbns-nous  aufli  dans  la  pnere  ce  que  nous  fommes 
obligez  de  dire  durant  toute  cette  vie:  Remettez-nous 
nos  offenfès  comme  nous  les  remettons  à ceux  qui 
nous  ont  oftenfe.  Car  nous  ne  prions  pas  qu’il  nous 
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pardonne  ce  qui  nous  a défia  efté  pardonné  dans  le 
Baptcfme  , en  (orte  que  nous  ne  pouuons  en  douter 
fans  douter  de  noflre  Foy,  mais  nous  entendons  cela 
des  péchés  que  nous  commettons  tous  les  iours  ôc 
pour  lefqucls  nous  luy  offrons  fans  ceflé , félon  noftre 
pouuoir,  le  Sacrifice  de  nos  au  mofnes,  de  nos  ieufnes 
ôc  de  nos  prières.  Ceux  donc  qui  fe  coftfidcrent  atren-  ‘ 
tiuement  eux  - mefmes , Ôc  qui  ne  fe  veulent  point 
tromper  en  fè  flattant,  peuucnt  ayfément  rccognoi- 
ftre  en  quel  danger  ils  font  de  tomber  dans  la  mort 
éternelle , & combien  ils  font  deftituez  de  la  parfaite 
iuftice,  tandis  qu’ils  viuent  dans  ce  monde  cfloignez 
du  Seigneur  , quoy  qu'eftans  cftablis  dans  Iesvs- 
Christ-,  c’eft  à dire  dans  la  voy  c , ils  s’efforcent  de 
retourner  à luy.  Car  fi  n’ayants  aucun  péché,  nous  ne 
laiffions  pas  de  frapper  nos  poi&rines , en  difànt  •>  Par- 
donnez - nous  nos  offenfes , il  n’y  a point  de  doute 
qu’en  cela  mefmc  nous  nous  rendrions  très  - coupa- 
bles , puis  que  nous  aurions  la  hardiefîè  de  mentir  dans 
la  célébration  des  Sacrés  Myftcrcs.  lleftdonc  certain 
qu’entant  que  nous  fom mes  vnisà  Dieu  par  les  liens 
de  la  Foy , de  1 Efperance  ôc  de  la  Charité , ôc  que  nous 
l’imitons  félon  nos  forces,  nous  ne  péchons  point,  ôc 
nous  fom  mes  fes  vrays  enfants.  Mais  nous  péchons 
entant  que  l'infirmité  charnelle  n’eftant  pas  encore 
deflruite  par  la  mort,  ny  changée  par  la  refurrc&ion* 
elle  eft  calife  que  nos  âmes  font  preuenués  par  des 
mouuements  blafmâbles&  vitieux.  Et  nous  femmes 
obligez  d’auoüer  cette  vérité , de  peur  que  ne  voulans 
pas  nous  feumettreà  Dieu  , nous  ne  méritions  qu’il 
l-  - ..  . ' - 
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condamne  noftre  orgueil , & non  pas  quil  guerifïe 
noftre  mal.  C’eftpourquoy  l’Apoftre  Saint  Ieanaeu 
raifon  de  dire  dans  vne  mefme  Epiftrc  & que  celuy 
qui  eft  né  de  Dieunepeche  point,  & que  fi  nous  di- 
fons  que  nous  n’auons  point  de  péché  , nous  nous 
trompons  nous  - mcfmcs , & la  vérité  n’eft  point  en 
nous.  La  première  parole  marque  le  commencement 
de  l’homme  nouueau,  & la  féconde  les  reftes  de  l’hom- 
me vieil.  Car  nous  agi  dons  dans  cette  vie  par  l’vn  & 
par  l’autre  de  ces  dèux  hommes.  Mais  peu  à peu  le  nou- 
ucau  croift,  & prend  la  place  du  vieil , qui  diminue  peu 
à peu.  Tandis  que  ces  deux  changements  durent, 
nous  fbmmcs  dans  la  carrière , & nous  ne  frappons  pas 
feulement  noftre  cnnemy  en  faifànt  de  bonnes  œu- 
ures,mais  nous  fbmmes  auifi  frappez  en  prenant  trop 
peu  de  foin  de  fuir  le  péché.  Car  Dieu  ne  confidere  pas 
qui  eft  celuy  de  nous  qui  Remporte  vne  vi&oirc  par- 
faite, mais  feulement  qui  donne  plus.de  coups  & qui 
combat  plus  vaillamment,  iufques  à ce  que  celuy  qui 
depuis  fà  cheute  porte  enuie  aux  hommes  pour  les  fai- 
re tomber  auccluy,  entraifne  les  vns  au  ec  foydansla 
iport  éternelle  , & que  les  autres  triomphants  à la  fin 
du  combat,  puiflentdire  : O mort,  ou  font  mainte- 
nant tous  tes  efforts  ? O mort  ou  eft  maintenant  ton 
aiguillon  ? Mais  nous  ne  fouîmes  iamais  fi 
ment  vaincus  par  cet  ennemy  , que  lors  que 
imitons  fon  orgueil  ; Nous  ne  le  renuerfons  iamais 
plus  puiffammenc  que  lors  que  nous  fuiuons  Dieu 
par  l’humilité  ; & nous  ne  luy  caufons  iamais  vné 
douleur  plus  fenfible , que  lors  que  nous  guéridons 


ayfé- 
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les  play  es  de  nos  pechezparla  confeflion  & par  la  Pé- 
nitence. 


Chapitre  IX.  *fiî 

Il  commence  k expliquer  la  troifiefme forte  de  Penitence, 
qui  ejl  celle  que  doiuent  faire  ceux  qui  font  décheus  de  U 
grâce  du  Baptefme par  des peche%  mortels . 

LA  troifiefme  forte  dcPcnitence  eft:  celle  que  l'on 
doit  faire  pour  les  P echez  qui  font  contre  le  Dé- 
calogue, &c  dont  l’Apofire  dit  que  ceux  qui  les  com- 
mettront ne  poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu. 
Dans  cette  Penitence,  chacun  fe  doit  traiter  auec  beau- 
coup plus  de  feucrité,  afin  que  s’eftant  condamne  foy- 
niefinc , il  ne  foit  pas  condamné  de  Dieu  ; félon  ce  que 
dit  encore  le  mefine  Apoftrc:  Que  fi  nous  nous  jugions 
nous  mefines , nous  ne  ferions  point  jugez  par  le  Sei- 
gneur. Si  donc  l’homme  craint  ce  queditrEforiture; 
Que  nous  deuons  tous  comparoiftre  deuant  le  T ribu- 
nal  de  I E s v s*C  hr  1 s t , afin  que  chacun  reçoiuc  <ÿ 
qu’il  a fait  eflant  en  ce  monde,  foit  bien , foit  mal}  qu  il 
monte  comme  dans  le  Tribunal  de  là  conlciencc,  pour 
agir  contre  foy-mefme,  & qu’il  le  reprefente  deuant 
fi  propre  face  , de  peur  que  cela  ne  luy  arriue , en 
vne  autre  maniéré  : Puis  que  Dieu  menace  lepecheur, 
en  luy  dilànt  : le  t’accuforay,  & te  reprefenteray  deuant 
ta  propre  face.  Ce  jugement  eftant  ainfi  ordonné  dans 
le  cœur  de  l’homme,  il  faut  que  la  penfee  tienne  lieu 

d’acculàteur. 
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d accufàteur , la  confcience  de  tefmoin,  & la  crainte  de 
bourreau. 

Ap  res  cela,  il  faut  que  les  larmes  fiflènt  voir  com- 
me vn  efpecede  fàng , coulant  de  l ame  qui  le  confefiè 
coupable.  Etenfin,ilfiut  que  l’efprit  prononce  vue 
fèntence  par  laquelle  l’homme le juge  luy-mefme in- 
digne de  participer  au  Corps  & au  Sang  de  Iesvs- 
Christ:  & que  celuy  qui  craint  d’eftre  lèparé  du 
Royaume  des  Cieux  par  le  dernier  arreft  du  S ouuerain 
luge,  foit  cependant  leparé  du  Sacrement  du  Pain  cc- 
le/te  par  la  dilcipline  de  l’Eglifè.  Qu’il  le  reprefentc 
deuant  les  yeux  l’Image  du  dernier  Jugement,  afin  que 
voyant  les  autres  qui  s’approchent  de  l’Autel  de  Dieu, 
dont  il  n’oie  approcher,  il  confidere  auec  quelle  frayeur 
on  doit  appréhender  le  malheur  d’ellre  précipité  dans 
la  mort  eternelle,  lors  que  les  autres  entreront  dans  la 
vieeternelle.Caril  y a plufieurs  mefehants  qui  peuuent 
ïèprefenrer  à l’Autel  qui  eft  maintenant  cltably  dans 
l’Eglifè  fur  la  terre , &c  expofé  aux  yeux  des  hommes 
terreftres  pour  celebrer  les  Sacrements  des  Myftcres 
Diuins  : Dieu  voulant  faire  efclâttcr  là  patience  en  ce 
monde,  pour  exercer  dans  l’autre  la  rigueur  de  là  Iufti- 
ce.  Ils  s'en  approchent  fans  confîdcrer  que  la  patience 
de  Dieu  les  attire  à la  P cnitencc,&  cependant  par  la  du- 
reté de  leur  cœur , & par  leur  impenitcnce  ils  le  prépa- 
rent vn  threfor  de  colere  pour  leiour  de  la  vengeance, 
& de  la  manifeftation  du  jufte  Iugement  de  Dieu,  qui 
rendra  à chacun  félon  lès  œuurcs.Mais  quant  à cet  Au- 
tel ou  I es  v s-Christ  eft  monté  pour  nous  cnou- 
urirl’entree,oule  Chef  de  l'Egldc  eft  allé  le  premier,  & 
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ou  les  autres  membres  ledoiuenc  fuiurc  ; nul  de  ceux 
dont  l’Apoftre  n’en  fçauroit  approcher , puis  qu’il  dit: 
Que  ceux  qui  font  ces  chofcsne  poffederont  point  le 
Royaume  de  Dieu,  Car  il  n’y  a que  le  feul  Preftrc  qui 
aflifte  à cct  Autel,  mais  il  y aflifte tout  entier,  c’cft  à di- 
re, aucc  le  Corps  dont  il  eft  le  Chef  qui  eft  défia  mon- 
te au  Ciel.  C’eft  luy  mefmc  que  ï Apoftrc  S.  Pierre  a 
appelle  le  Peuple  Saint , le  Preftre  Royal.  Com- 
ment donc  celuy  qui  mefprifimt  la  difeipline  de  l’E- 
glile,  n’a  pas  voulu  cftrc  îcparc  pour  vn  peu  de  temps 
du  Saint  des  Saints  vifible,  oicra-il,  ou  pourra- il  entrer 
au  dedans  du  voile,  & dans  le  Saint  des  Saints  inuifiblc? 
Car  celuy  qui  n’aura  pas  voulu  cftrc  humilié  poureftre 
cfleué,fera  renuerfé  lors  qu’il  voudra  s’efleucr:  Et  ce- 
luy qui  durant  le  temps  de  cette  vie  n’aura  pas  eu  foin 
de  (è  procurer  vn  lieu  dans  le  corps  de  ce  grand  Preftrc 
par  les  mérites  de  l’obeïflance  qu’il  doit  à l’Eglife,  & 
par  la  (àtisfa&ion  de  la  Pénitence, fera  fcparc  éternelle- 
ment des  Myfteres  ctemels.  Et  en  effet, aucc  quelle  e£ 
fronterie  oftra-  il  prétendre  alors,que  Dieu  détourne  & 
face  de  lès  pechez,  puis  qu’il  ne  dit  pas  maintenant  de 
tout  fon  cœur  : le  reconnais  mon  crime,  &mon  péché  ' 
eft  toufiours  deuant  mes  yeux  ? Comment  donc  ie 
vous  prie,  Dieu  daignera- il  pardonner  des  fautes,  que 
l’homme  feulement  ne  daigne  pas  reconnoiftre? 
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Chapitre  X. 

Il  parle  contre  ceux  qui  demeuroient  dans  leur  mauuaife  vie, 
croyants  que  cela  ne  les  empejchcroit pas  d efire  fauucç, 
mais  feulement  de  regner  auec  le  fus-  Çjsrifi . 

MA  is  que  dirons- nous  de  la  vainc  imagination 
dont  fe  flattent  ceux , qui  fe  trompans  eux 
mefmes  continuent  dans  leur  dereglcmens , & dans 
leurs  vices,  quoy  quils  fçaehent  que  1 Apoftre  a dit: 
Que  ceux  qui  feront  ces  chofes  ne  poffederont  point 
le  Royaume  de  Dieu?lls  ofent  fe  promettre  qu’ils  pour- 
ront ioüir  du  falut  qu’ils  défirent  fansioüirduRoyau* 
me  de  Dieu , & refufants  de  faire  Pénitence  pour  leurs 
pechez,dc  changer  leurs mauuaifes  mœurs,  & d cm- 
brader  vne  vie  plusfainre,  ilsdifent  entre- eux:  le  ne 
prétends  point  regner  dans  le  Ciel,  il  me  fuffit  d eftrc 
fauué.  Mais  ils  fe  trompent  en  cette  penfee,  puis  que 
ceux  qui  perfcucrcnt  dans  leurs  crimes,  ne  peuuent  pas 
mefmc  efire  fauuez.  Car  lors  que  le  Fils  de  Dieu  a dit: 
Que  lors  qu’il  y auroic  vne  grande  abondance  de  mali- 
ce parmy  les  hommes  la  charité  de plufieurs  fe  îcfroi- 
diroit , & que  celuy  qui  perfeucrera  iufques  a la  fin 
fera  fauué:  il  eft  fans  doute,  qu’il  a promis  le  falut  a 
ceux  qui  perfeucrent  non  dans  le  crime , mais  dans 
la  charité.  Or  il  eft  certain  que  ces  a&ions  vitieufes  oui 
fèparcnt  du  Royaume  de  Dieu  font  incompatibles 
auecla  Charité  : parce  que  toute  la  Loy  eft  renfermée 
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fuiuy  Iesvs  Christ-,  parce  que  ce  nombre  de  douze 
n’eft  mis  que  pour  marquer  vn  nombre  parfait  & ac- 
complir,cftant  certain  que  l’Apoflrc  Saint  Paul  nelaif- 
fera  pas  d’eftre  de  ces  luges,  quoy  qu'il  n ait  pas  efté  des 
douze,  à qui  le  Fils  de  Dieu  a dit  ces  paroIes.Si  donc  on 
met  à part  ces  hommes  aufquels  il  a donné  auffi  le  nom 
d’Anges  quand  il  a parlé  du  temps  que  le  fils  de  l’hom- 
me viendra  juger  auec  fes  Anges , parce  que  le  nom 
d’Anges  fïgnifie  en  la  langue  Grecque  vn  mefïàgcr , ce 
qui  marque  fort  bien  tous  ceux  qui  annoncent  aux 
hommes  le  fàlut  eterneldes  Euangeliflcs  mefmcs  (c 
pouuansappcller  des  MefIàgersfauorables,comme  il 
eft  eferit  de  Saint  Iean  Baptifte  : I’cnuoye  mon  Ange 
deuant  ta  face  : Si  donc , comme  ie  difois,  on  excepte 
ceux  qui  doiuent  jugcrjrout  le  refte  des  hommes  eft  di- 
uifé en  deux  parties,  comme  il  paroifl clairement  par 
les  paroles  de  Iesvs-Christ.  Car  il  mettra  les  brebis  à 
la  main  droite , & les  boucs  à la  gauche , difànt  aux  bre- 
biSjCeft  à dire  aux  juftes  : Venez,  vous  que  mon  Pere  a 
bénis;  receuez  le  Royaume  qui  vous  a cfté  préparé 
auant  la  création  du  monde.  C eft  de  ce  Royaume  que 

Earloit  l’Apoftrc,  lors  qu’apres  auoir  faitvn  denom- 
rement  de  beaucoup  de  mauuaifes  avions , il  dit; 
Ceux  qui  feront  ces  chofes  ne  pofTederont  point  le 
Royaume  de  Dieu.  Mais  il  dira  a ceux  qui  feront  à la 

Îrauchc:  Allez  das  le  feu  cternel,  qui  a efté  préparé  pour 
c Diable  & pour  fes  Anges.  Qui  ofera  donc  prétendre 
la  qualité  de Chrcftien,  s’il n’efeoute auec  vne  parfaite 
obeiÏÏàncc , &c  auec  tremblement  cette  parole  de  l’A- 
poftre  : Sçachez,  & foy  ez  alfcurez  que  ceux  qui  feront 

y ni 
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coupables  de  fornication,  ou  d’impudicité,  ou  cTauari- 
ce,qui  eft  vne  idolâtrie , ne  feront  point  heritiers  dans 
le  Royaume  de  Iesvs-Christ  & de  Diev?  Que  pcr- 
fbnnc  ne  vous  trompe  par  des  paroles  vaincs , puis  que 
c’cft  ce  qui  a fait  tomber  la  colère  de  Dieu  fur  les  incré- 
dules. Ne  vous  rendez  donc  point  participants  de  leurs 
crimes. 

Il  dit  la  meftne  choie  aucc  plus  d’eftenduë  dans  l’Epi- 
lire  aux  Corinthiens  : Ne  vous  trompez  pas.  Ny  les 
fornicateurs , ny  les  idolâtres,  ny  les  adultères  , ny  les 
impudiques  , ny  ceux  qui  commettent  des  Pechez 
contre  la  nature,  ny  les  voleurs,  ny  les  auares,  ny  les 
yurognes , ny  les  mefdifànrs,  ny  ceux  qui  rauiftène 
Je  bien  d’autruy  , ne  poflèderont  point  le  Royaume  de 
Dieu.  Mais  confiderez  comme  il  ofte  en  fuite  tout 
fujetde  crainte  & de  défèfpoirà  ceux  qui  ont  com- 
mis ces  crimes  auant  le  Baptefmc,  & lors  qu’ils  ne  vi- 
uoient  que  de  la  vie  du  vieil  homme.  Il  eft  vray , dit- 
il,  que  vous  aués  elle  tels  que  ic  viens  de  dire,  mais 
vous  auez  efté  laucs  & vous  auez  efté  fanftifiés  par  le 
nom  de  Iesvs-Christ&  par l’cfprit  de  noftre 
Dieu.  Celuy  donc  qui  depuis  le  Baptefmc  eft  encore 
tombé  dans  quclqu’vne  de  ces  actions  criminelles, 
fera-t’il  fi  cnnemy  defoy-mefmc  , qu’il  doute  encore 
s’il  fèdoitcônucrtir,  tandis  qu’il  en  a le  temps  &quc 
Diev  le  Jaiflc  viure  parmy  tant  d’excès  & dedefor- 
dres  ? Car  il  eft  certain  que  continuant  ainfi  à pecher, 
il  amafiévnthrefbrdecliolere  pourleiour  de  la  ven- 
geance & de  la  publication  du  iufte  iugement  de 
Diev.  Que  s’il  demeure  encore  en  vie, c’ eft  que  la 
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patience  de  Diev  l'attire  à la  Pénitence.  Efl-il  donc 
pofiible  qu’vn  Pécheur  percé  de  tant  de  playes  mor- 
telles, & accable  fous  le  poids  de  tant  de  chaifiies,ou 
refufè , ou  diffcre,  ou  ait  quelque  peine  de  recourir  aux 
clefs  de  l’Eglife , afin  qu’eftant  deflié  fur  la  terre,  il  le 
foit  auflidans  le  Ciel  ? Comment  prétend  - il  que  la 
feule  qualité  de  Chrefticn  luy  doiue  donner  quelque 
part  au  làlut  apres  cette  vie  ?Et  comment  ne  tremblc- 
t’il  point  lors  qu’ils  entend  ce  tonnerre  fi  cfpouuan- 
tablc  de  la  parole  de  Iesv  s- Christ  : Tous  ceux 
qui  me  difent, Seigneur , Seigneur , n’entreront  pas 
au  Royaume  des  Cicux  ? Et  ÏApoflrc  efcriuant  aux 
Galatcs  apres  auoir  fait  vn  dénombrement  de  ces  mef- 
tnes  crimes , ne  conclud  t’il  pas  en  la  mcfme  manière  ? 
Voicyles  adf  ions  qui  (ont  mamfeftcment  ceuures  de 
la  chair,  les  péchés  de  fornication,  les  impuretés,  les 
quel  elles,  les  jaloufies,  les  animofités , les  difeordes, 
les  partialités , les  enuies , les  yurogneries , les  excès  de 
la  bonne  chcre  &c  autres  femblables  , touchant  les- 
quels ic  vous  aduertis  encore  comme  iel’ay  défia  fait, 
que  ceux  qui  font  ces  chofes , ne  polTedcront  point  le 
Royaume  de  Dieu. 

— — _____________ — 

Chapitre  XI. 

Que  pour  bien faire  *Penitenceyil faut  fe  prefenter  aux  Mirù- 
fires  de  I efus-  C hrifl , ç^r*  receuoir  la  fatisfaflion  qu'ils 
impo  fent  auec  dejfein  de  l'accomplir  exa  fie  ment. 

QV  E l’homme  donc  dans  cette  forte  dations 
Ce  juge  volontairement  foy-mefmc  pendant 


« Ce  partage  ne 
s’ctcil  pasdc  toute 
forte  de  Penitence 
publi  ]ue,lic]a-*ile 
ccitaineméc  s’or- 
dônoit  pour  cous 
1rs  crimes  & non 
fculcmct  pour  les 
fcandalcux . mais 
d*vnc  forte  de  Pe- 
nitcce  vfitceenA- 
firique.quicftoitm 
corcplus  publique 
&cn  quelque  façô 
plus  honceufeque 
celle  des  Penitens 
ordinaires.  Ce  qui 
fe  voit  clairement 
par  le  Canô  u du 
• 3.  Côcilc  de  Car- 
thage,où  S Augu. 
ftin  artîfta.dôtvoi- 
cy  les  mots.  C«- 
iufcitji  Panitttu 
fublirum  & vul - 
gitijfimi*  ertmî  ejl 
quod  vniuerfam 
EccUfîdcÔmouerit, 
ante  abjîJemantu 
ei  imponantHr. 

Si  le  crime  d’rn 
Pénitent  a cftéfi 
public  Scfi  connu 
detouc  le  monde 
qu’il  ait  fcandali- 
fe  toute  l'Eglife, 
on  luy  doit  im- 
pofer  les  mains 
pour  le  rcconci- 
lier,di*uant  les  liè- 
ges, où  les  Eccle- 
uartiquessôrartîs- 
c'elladireau  lieu 
le  plus  remarqua- 
ble de  l'Eglife  , 

pour  eftre' veu  de 
tout  le  Peuple,  au 
lieu  que  les  autres 
Penitcnsreccuoicc 
l'impolicion  des 
ruains  tous  en- 
femhle , & en  rn 
lieu  écar  é vers  le 
bas  de  l’Eglife. 
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qu’il  le  peut,  & qu’il  tafohe  de  corriger  fès 
mœurs  -,de  peur  que  lors  qu’il  ne  le  pourra 
plus  faire,  il  ne  (oie  condamné  par  le  Sei- 
gneur contre  (à  voloncé.  Apres  qu’il  aura 
prononcé  contre  foy-meunc  cette  fèn- 
tcncc  très-  fcuerc , qui  cfl:  le  remede  de  les 
play  es , qu’il  s’addreflè  aux  Euefques , par 
lefquels  la  puiflance  Clefs  luy  cft  appli- 
quée dans  l’Eglifcj&commcnçantdcfia 
à rentrer  dans  les  deuoirs  de  fils,&  défi  rat 
garder  aucc  foin  l’ordre  qui  cft  eftably  en- 
tre les  mébres  de  l’Eglife , qui  eft  leur  Mc- 
re  qu’il  apprenne  auec  foumiflionde  ceux 
qui  ont  la  charge  des  chofos  Saintes, la  ré- 
glé & la  maniéré,  dont  il  doit  fàrisfaireà 
Dieu  pour  fes  péchez  : afin  qu’offrant  à 
Dieu  auec  affe&io  & humilité  le  ficrificc 
d’vn  cœur  cotrit , il  fàtisfaffe  à tout  ce  qu’o 

[îeutdefirer  de  luy , non  feulement  pour 
e rccoiiu rement  de  fà  fanté  , mais  auflï 
pour  l’exemple  & l'édification  des  autres. 
4 Car  fi  fon  crime  outre  le  mal  extrefmc 
qu’il  luyauracaufé,afait  encore vn  très- 
grand  fcandalle  dans  le  public,  qu’il  nerc- 
fufe  pas  de  faire  Penitence  deuant  plu- 
fieurs,  voire  mcfmc  deuant  tout  le  Peu- 
ple, au  cas  que  l’Eucfque  le  iuge  à propos 
pour  le  bien  de  l’Eglife  : qu’il  ne  luy  re- 
fifte  pas  aucc  opiniaftrctc , & que  fà  playe 
eftant  défia  mortelle,  il  ne  l’enflamme  & 


ne 


r 
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ne  l’enucnime  pas  encore  dauanrage  par  la  honte. 
Mais  qu’il  fc  fouuienne  toufiours  que  Dieu  refïfte 
aux  fuperbes,  & donne  fà  grâce  aux  humbles.  Etve- 
ricablcmcnt  y a-t’il  vnc  plus  grande  mifere  &vn  plus 
grand  dcfteglcmcnrd’efprit,  que  de  ne  rougir  point 
delaplayequ’onne  Içauroit  cacher  ,&  de  rougir  du 
rcmede  qui  la  doit  guérir  ? 


Chapitre  XII. 


Que  l'exemple  des  mauvais  Chrefiiens  qui  abujentdes  Sa- 
cre mens  fans  Vouloir  changer  de’  vie  , ne  doit  pas 
empefeher  ceux  qui  ont  foin  de  leur  falut} 
de  faire  Penitence. 


QV  e pcrlbnne  ne  s’imagine,  mes  Frcres,  qu’il 


^ ^doiuc  melprifcr  l’aduis  qu’on  luy  donne , de  le 
foumettre  à cette  Pénitence  fi  lalutaire  , parce  qu  il 

a 4.1  • /l  1 I 


en 


qui 


remarque  peut~eftre  & au’il  en  cognoift  plufieurs 
i eftans  coupables  de  c^Bnelmes  crimes,  ne  laifi- 

m /'  r*  r*  _ a.  I A 


fent  pas  de  fe  prclcntcr  au  Sacrement  de  l’Autel.  Car 
plufieurs  font  conuertis  comme  Saindt  Pierre,  plu- 
fleurs  font  tolérés  comme  iffdas,  & plufieurs  font  in- 
cognus  iufqu’à  ce  que  le  Seigneur  vienne  pour  met- 
tre au  iour&  dans  la  lumière  ce  qui  cft  caché  dans  les 
tcnebres&  pour  dcfcouurir  les  penfées  des  cœurs.  Il 
cft  vray  qu’il  y en  a beaucoup  qui  ne  veulent  pas  ac- 
eufer  les  autres,  afin  de  fe  pouuoir  exeufer  fur  leur 

exemple.  Mais  il  y a auffi  plufieurs  Chrcftiens  ver- 
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tueux  , <jpi  font  contraints  de  Ce  taire  & de  fouffrir 
les  péchés  des  autres  qu’ils  cognoifïcnt , parce  que  fou- 
uent  ils  manquent  de  preuues , & ne  peuuent  iuftificr 
deuant  les  luges  Eccleiïaftiques  ce  qu’ils  fçauent  cftrc 
véritable.  Car  il  y a des  choies  qu’vn  luge  ne  doit  pas 
croire  facilcmcnt,quoy  qu  elles  foientvrayes,  fi  on 
ne  les  luy  fait  voir  par  des  veues  certaines  6c  euidentes. 
Mais  nous  ne  pouuons  point  feparer  perfonne  de  la 
Communion,  quoy  que  cette  feparation  nefoitpas 
encore  pour  luy  donner  la  mort,  mais  pour  le  guérir, 
s’il  ne  confefle  volontairement  fon  crime , ou  fi  on 
ne  l’a  accufé  & conuaincu  dans  vn  iugement  Séculier 
ou  Ecclefiaftique.  Car  qui  eft  ccluyqui  ofera  s’attri- 
buer la  liberté  d’eftre  iuge  & accufàtcur  tout  enfem- 
ble  contre  vnmefmc  homme  ?L’Apoftre  Sainâ:  Paul 
a marqué  aufli  en  peu  de  mots  cette  réglé  dans  la  mef- 
mc  Epiftreaux  Corinthiens,  lors  qu’ayant  rapporté 
quelques  crimes , il  fait  voir  par  des  exemples  parti- 
culiers la  forme  qu’on  doit  garder  dans  les  iugemens 
Ecclefiaftiques,  en  tourelles  rencontres  fomblables. 
le  vous  ay  eforit , dit-  il , <ffis  ma  Lettre , que  vous  ne 
vous  incflics  point  auec  les  fornicateurs.  Ce  que  ie 
n’entends  point  des  fornkateurs , ou  desauares,ou  des 
voleurs , ou  des  idolâtres  ae  ce  monde , puis  qu’autre-  - 
ment  vous  fériés  obligés  d’en  fortir.  Car  les  hommes 
qui  viuent  dans  ce  monde  , n’y  peuuent  viurc  que 
parmy  tels  gens,  6c  ne  peuuent  les  gaigner  à Iesvs- 
Christ,  s’ils  veulent  fuir  leur  entretien  & leur  com- 
pagnie. Auflî  noftre  Seigneur  mangeant  auec  les 
Pubiiquains  6c  les  Pécheurs  dit  j que  ceux  qui  font 
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fàins , n’ont  pas  befbin  du  Médecin , mais  feulement 
les  malades.  Parce,  dit- il,  que  ie  ne  fuis  pas  venu  ap- 
peler les  Iuflcs,  mais  les  Pécheurs.  C’cfl  pourquoy 
l’Apoflre  adjoufte  en  fuite  : le  vous  eferits  maintenant 
ue  vous  ne  vous  mefliés  point  aucc  eux  ; c’efl  à 
irç  que  s’il  y a quclqu’vn  de  vos  frères,  qui  foit  dé- 
claré fornicateur , ou  idolâtre  , ou  auarc  , oumefdi- 
fànt  ,ou  yurongne,  ou  voleur,  que  vous  ne  mangiés 
pas  feulement  aucc  luy.  Car  pourquoy  entreprendray- 
je  deiuger  de  ceux  qui  foi\t  dehors?  Ne  iugés-vous 
pas  de  ceux  qui  font  dedans  ? Ce  fera  Diev  qui iu- 
gera  ceux  qui  font  dehors.  Oflésle  mal  qui  eft  par- 
my  vous.  Il  monflre  afles  par  ces  paroles  , qu’il  ne 
faut  pas  feparer  les  melchants  de  la  Communion  de 
l’Eglife  par  précipitation  , ou  en  toute  forte  de  ma- 
nière, mais  feulement  par  voye  de  iuflicc,  en  forte 
que  fî  on  ne  le  peut  faire  par  cette  voye,  il  vaut  mieux 
les  tolerer;  de  peur  que  fortants  nous- mefincs  de  l’E- 
glifè  par  la  paflion  defrcglée  que  nous  auons  de  les 
euiter,  nous  ne  nous  rendions  compagnons  dans  1 En- 
fer, de  ceux  que  nous  fuyons  en  ce  monde.  Cefl  pour 
cette  raifon  que  l'Efcriture  Sainte  nous  propofè  tan- 
tofl  l’exemple  de  la  moiflon , afin  que  nous  fuppor- 
tions  la  paille  du  bled  iufqu’au  dernier  temps  qu’on  le 
vannera,  & tantofl  l’exemple  de  ces  filets  dans  lefquels 
nous  deuons  fapporter  patiemment  le  meflange  des 
bons  & des  mauuais  poifTons , iufqu’à  la  feparation 

3 ni  s’en  fera  fur  le  riuage  ; c’cfl  à dire  à la  fin  des  fié- 
es. Car  cecyn’efl  point  contraire  à ce  que  l’Apoflre 
dit  ailleurs  : Qui  elles  «vous  pour  iuger  le  feruiteur 
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d’autruy  ? s’il  tombe  ou  s’il  demeure  ferme , c’eft  pour 
fon  Maiftre.  Car  il  n’a  pas  voulu  qu’vn  homme  pûfl 
iuger  vn  autre  homme  fur  des  foubçôns  & des  phan- 
taifies , ny  mefine  en  vfùrpant  vnc  puifïànce  extraor- 
dinaire de  iuger,  mais  pluftoft  félon  la  Loy  dcDinv, 
en  gardant  fordre  de  l’Eglife  , ou  apres  vne  confef- 
fion  volontaire,  ou  apres  auoirefté  accufé  & conuain- 
cu  de  fon  crime.  Autrement  pourquoy  auroit-il  dit: 
Si quelqu’vnde  vous  cfl:  déclaré  fornicateur,  ou  ido- 
lâtre, ou  quelque  chofcfemblable,  fi  ce  n’efl  qu’il  a 
voulu  parler  de  la  déclaration  qui  fe  fait  contre  vn 
homme  , lors  qu’on  le  iuge  équitablement  & félon 
les  formes  de  la  iufticc  ? Car  fi  toute  déclaration  fiiffic 
de  quelque  manière  quelle  puifle  eftre , il  faudra  con- 
damner beaucoup  d’innocents,puis  que  fouucnt  on 
les  publie  pour  criminels.  Que  ceux  donc  que  nous 
aduertiflons  de  faire  Pcnitence , ne  cherchent  point 
des  compagnons  de  leur  fupplice  , & ne  fe  rciouïfi 
fent  point  d’en  auoir  trouué  vn  grand  nombre.  Car 
ils  ne  feront  pas  moins  brûliez  pour  eftre  brûliez 
aucc  beaucoup  d’autres.  Et  cette  imagination  n’eft 
pas  lapenfee  folide  d’vn  cfprit  raifonnable  , mais  la 
vaine  confolation  d’vne  volonté  corrompue. 
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Chapitre  XIII. 

Que  les  Pénitents  ne  doiuent  point  perdre  courage  , fous 
prétexté  eju  on  ne  trouue  perfonne , O4 principalement 
parmy  les  Min'fires  de  l Eglife  qui  nous 
donne  bon  exemple . 

MAi  s ils  confiderent  peut-effcre  que  plufieurs 
des  Prélats  mcfmcs , des  Minières  efleuez 
aux  charges  de  I’Eglife,nemenent  pas  vne  vie  confor- 
me aux  inftru  (fiions , & aux  choies  fiiinres  qu’ils  dif- 
penfcnc  aux  peuples.  Pauurcs  mai -heureux,  qui  regar- 
dants ces  perfonnes  oublient  Iesvs- Christ,  lequel 
nous  a aduertis  fi  long- temps  auparauant  de  fuiure  plu- 
flofl  la  Loy  de  Dieu,  que  l’exemple  de  ceux  qui  ne 
font  pas  ce  qu’ils  difent  ; & qui  fiipportant  iufques  à la 
fin  celuy  qui  le  deuoit  trahir,  l’a  mefmeenuoyépref- 
chcr  l’Euangile  aucc  les  autres  difeipfes.  Certes,  ceux 
qui  aymenr  mieux  imiter  les  moeurs  corrompues  de 
leurs  Pa(leurs,quc  garder  les  commandcmens  de  Dieu 
qu’ils  leurs  prcichent,  ne  font  pas  moins  ridicules , ex- 
trauagants  &mife  râbles  tout  enfèmble,  que  feroit  vn 
voyageur  qui  s’imagineroit  deuoir  retourner  du  mi- 
lieu de  (on  chemin,  parce  qu’au  bout  de  chaque  lieue 
il  trouue  de  grandes  pierres  pleines  d’elcriturc  qui  en- 
feignent  bien  le  chemin  aux  autres , mais  qui  ne  mar- 
chent point  elles  mefines.  Car  s’ils  défirent  véritable- 
ment arriuer  au  lieu  de  leur  repos*  pourquoy  ne  confi- 
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dcrent-ils  pas  pluflofl:,&  pourquoy  ne  tafchent-ils  pas 
de  fuiure  ceux  qui  leur  monftrcnt  fidellement  la  voye, 
qui  n’en  fortent  jamais , &c  qui  y marchent  auec  afFc- 
(âion  & auec  courage  ? Que  s’ils  difenc  qu’il  n’y  en  a 
point  de  cette  forte,  ou  qu’ils  n’en  connoifTcnt  point; 
(car  il  cft  impoflible  qu’il  n’y  en  ait)  cela  Vient  de  ce 
que  les  hommes  ne  cherchent  pas  d’ordinaire  auec  vne 
charité  fî  ardente  des  objets  loiiables  pour  les  imiter, 
comme  ils  fe  mettent  en  peine  par  vne  malice  foub- 
çonneufè  de  trouuer  des  fujets  de  plainte  pour  tromper 
les  autresrde  forte  que  d’vne  part  ils  ne  rencontrent  pas 
les  gens  de  bien , parce  qu'ils  font  eux  mefmes  met 
chants, & de  l’autre  ils  appréhendent  de  les  rencontrer, 
parce  qu’ils  le  veulent  toufiours  eftrc.  Mais  quand  bien 
nous  aduoüerions  qu’on  ne  peut  gueres  trouuer  au- 
iourdhuy  de  pcrfbnnes  dignes  d’eftre  imitées: Ceux 
qui  font  dans  ce  fontiment  doiuent  jetter  les  yeux  de 
l’efpritfiir  Dieu  mefme,quis’eft  fait  homme,  pour  ap- 
prendre aux  hommes  comme  il  falloir  viure.  Si  Iesvs- 
Christ  habitc’dans  voftre  homme  intérieur,  c’cflà 
dire  dans  voflre  cœur  par  iaFoy,  & que  vous  vous  fou* 
ueniez  bien  de  cette  parole  de  Saint  Iean  : Çeluy  qui 
dit  qu’il  demeure  enJfisvs Christ  doit  marcher  com- 
me il  a marché  luy-mcfme,  vous  ne  manquerez  pas 
d’vn  modellc  que  vous  puiflicz  imiter,  & apres  cela, 
ceux  qui  vous  verront  ne  pourront  plus  fe  plaindre 
qu’il  n’y  a plus  de  gens  de  bien.  Qucîî  vousnefçauez 
pascequcc’cfl:  que  bien  viure , con/îderez  les  com- 
mandements de  Dieu.  Car  quoy  que  peut-eftre  il 
s’cntrouue  plufîcurs  qui  viucnt  bien  ,il  vous  fcmblç 
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ncantmoins  qu’il  ne  s’en  rencontre  aucun,  parce  que 
vous  ignorez  ce  que  c’eft  que  bien  viure.  Que  fi  vous  le 
fçauez,  faites  donc  ce  que  vous  fçauez,  afin  que  vous 
ayez  dans  vous- mefin es  ce  que  vous  cherchez  ; & que 
vous  faffiez  voir  aux  autres  ce  qu’ils  doiuent  imiter* * 
Confiderez  attentiuement  Ies  vs-  Christ, confiderez 
les  Apoftresjdont  le  dernier  eft,celuy  qui  vous  parle  en 
cette  maniéré  : Soyez  mes  imitateurs,  comme  ie  le  fiiis 
de  Iesvs-Christ,*  Et  enfin,  confiderez  vn  million  de 
Martyrs.  Car  pourquoy  prenez  vous  tant  de  plaifir  à cé- 
lébrer leurs  Fcftesparles  ex  ces  honteux  de  vos  feftins, 

& que  vous  n’en  prenez  point  à fuiure  les  traces  de  leur 
vie  par  l’innocence  de  vos  moeurs  ?•' Vous  y verrez  non 
feulement  des  hommes,  mais  au/Ii  des  femmes,  & mef- 
me  des  petits  enfàns,&  des  filles  qui  ne  le  lat/Tcnt  ny  fe- 
duirc  p ar  les  tromperies  de  l’erreur , ny  emporter  p iir  la 
tentation  de  l’injuftice,ny  abbatre  par  la  crainte  des  pé- 
chez, ny  corrompre  par  l’amour  du  fiecle:Et  ainfi  vous 
ne  pourrez  p lus  trouuer  aucune  exeufe,  eftant  comme 
enuironné,  non  feulement  de  la  püreté  fi  vifible  des 
préceptes  que  vous  ne  fçauriez  dimmuler,mais  encore 

par  la  multitude  innombrable  de  tant  d’exemples. 

...  r-.1,  ; \ 1 , , *■ 

£ Chapitre  XIV, 

Que  quelques  grands  pechc^  qu'on  ait  commis  3 il  ne  faut 
« * fsts  laifjer  défaire  Penitence  ,fe  confiant  en  la 

• mifericorde  de  Dieu . 

MA  r s pour  acheuer  enfin  le  difeours  que  nous 
auons  commencé , & pour  faire  voir  combien 
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la  Pénitence  eft  vtile  6c  làlutaire , s’il  arriuc  que  com- 
mençant à delefperer  de  voftrc  lalut  vous  ajoutiez  pè- 
che fur  péché, félon  ce  qui  eft  eferit  : Quand  le  pecheur 
feraparuenu  iufqu’au  fonds  de  l’abifme,il  mcfprifera 
toutes  chofes^ne  vous  laiffez  pas  tomber  neantmoins 
dans  le  melpris  de  Dieu , 6c  dans  le  defcfpoir,  mais  plu- 
ftoft  poulfcz  des  cris  vers  le  Seigneur  du  plus  profond 
dcl  abÿfmede  vospechez,  enluy  difant  : Seigneur,  j’ay 
crié  fouuent  à vous  du  fondsde  l’abyfine  où  ie  fuis,  Sci-  ' 
gneur,  exaucez  ma  voix.  Que  voftrc  oreille  fe  rende 
attendue  aux  paroles  de  ma  priere.  Seigneur , fi  vous 
eftes  exaft  à remarquer  toutes  nos  fautes  -,  qui  pourra. 
Seigneur,  fubfifter  deuant  vos  yeux  ? Mais  vous  eftes 
-bon  & mifericordicux.'C’cft  du  profond  de  cette  mife- 
re  que  les  Niniuites  ont  crié , 6c  ils  ont  reffenty  les  effets 
de  la  mefmc  mifericordc.  Et  il  a efté  plus  facile  de  ren- 
dre vaines  les  menaces  du  Prophète,  que  Ihumiliatioii 
de  la  Pénitence  inutile. 

■ <■ 1 ■—  ■ ■ ■ i — 

Chapitre  XV. 
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Que  l ingratitude  où  nous fommes  tomber  depuis  le  Baptef 
me , ne  nous  doit  pas  empefeher  d'efpererquc  Dieu  nous 
fera  mifericorde , fi  nous  embrajf'ons ferieufement 
les  exercices  de  la  Pénitence. 

M*  * * 4%  'J  ' ^ 

A i s vous  me  direz  peut-eftre  : I*ay  def  ja  efté 
Baptifé  en  Iesvs-Chiust,  il  m’a  pardonne  tous 
mes  pechez  paffez , 6c  apres  cela  ie  me  fuis  eouuert  de 
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honte,  & d’opprobre,  en  retombant  dans  mesdefor- 
dres,  & ie  fuis  deuenu  comme  vn  chien  , qui  fait  hor- 
reur aux  yeux  de  Dieu,  eflant  retourné  à fbn  vomi£ 
fèment.  Ou  iray-je  pour  m’efloigner  de  fbn  efprit,’ 
& ou  m‘en  fuiray- je  de  deuantfà  face  ? Ou  voudriés- 
vous  aller,  monfrere,  fi  vous  ne  recourez  par  la  Pé- 
nitence à la  mitericorde  de  celuy,  dont  vous  auez  mef- 
prifé  la  puiflànce  par  vos  pechez.  Car  on  ne  peut  fa - 
gement  s’enfuir  deuant  luy , fi  on  ne  s’enfuit  vers  luy- 
mefine.  On  ne  peut  fuir  le  bras  de  fà  iuftice,  fi  on  ne 
fèjettedansleftin  de  fà  bonté.  Et  enfin  en  quel  lieu 
pouuez  • vous  aller  dans  voftre fuite,  ou  celuy  qui  ell 
prêtent  en  tous  lieux  ne  vous  trouue  point?Si  vous  mo- 
tes  dans  le  Ciel,  vous  l’y  trouuerez  ; fi  vous  defeendez 
dans  les  Enfers  , vous  l’y  trouuerez  encore.  Prenez 
donc  vos  ailles  & dreflez  voftre  vol  vers  Dieu,  pour 
commencer  défia  d’habiter  parefperancedans  l’extre- 
miré  de  la  mer,  comme  dit  le  Pteaume;  c’eftàdire 
dans  le  port  de  la  vie  future,  ou  nous  pafferons  apres 
les  orages  de  ce  fieele  : Parce  que  fà  main  vous  y con- 
duira , & elle  ne  vous  abandonnera  point  que  vous 
n’y  foyés  arriué.  Car  enfin  quoy  que  vous  puifïïés 
auoirfait,  & quelques  péchés  que  vous  ayezeommis, 
vous  eft es  encore  dans  cette  vie,  dont  Dieu  vous  reti- 
reroit  fans  doute  , s’il  n aùoit  enuie  de  vous  guérir. 
Comment  donc  ne  voyez- vous  pas  que  la  patience 
de  Dieu  vous  attire  à la  Penitence.  Puis  que  celuy 
qui  vous  auoit  exhorté  à bien  viure  , en  criant  que 
vous  ne  vous  cfloignafïîczpoint  de  luy  yvous  crie , en 
vous  offrant  le  pardon , que  vous  reueniez  à luy . , 
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Prennes  de  la  mijericorde  de  Dieu  vers  les  Penitem  l 
far  des  exemples  du  vieil  & du 
nonne  au  Tefiament . 


C "^Onsiderez  Dauid,  cc  Prince  admirable.  Il 
^jauoit  receu  aufli  bien  que  vous  les  Sacremens 
jde  la  Loy.  Il  auoit  receu  la  Circoncifion , qui  tenoit 
lieu  de  Baptcfme  à nos  Peres.  Car  c’cft  pour  cela  que 
l’ Apoftre  dit , qu’Abraham  rcceut  le  fceau  de  la  Iufti- 
cede  la  Foy.  Il  auoit  receu  encore  l’On&ion  Sacree, 
laquelle  figuroit  le  Sacerdoce  Royal , qui  deuoit  eftre 
vn  iour  dans  l’Eglifè.  Et  cependant  il  deuint  en  vn 
moment  coupable  dvn  adultère  & d’vn  homicide. 
Apres  cela  neantmoins  cc  ne  fut»  pas  en  vain , que  tou- 
ché d’vn  vray  mouuement  de  Pénitence,  il  pouflà  Fes 
cris  vers  Dieu,  deTabirme  profond  & efpouuantable 
de  (es  crimes  > en  Iuy  difanc  : Deftourncz  vos  yeux  de 
mespechez  & effacez  toutes  mes  fautes.  Et  fur  quoy 
o Ce-  til  demander  que  Dieu  luy  pardonne,  fi  ce  n’eft 
parce  qu’il  auoit  dit  : le  recognois  mon  iniquité , Ôc 
mon  péché  cft  toufiours  deuant  mes  yeux.  Mais  qu  a- 
il  offert  à Dieu , pour  attirer  iîir  Iuy  (à  mifericordc  ? Si 
vous  aimiez  ( dit- il  ) les  Sacrifices , ie  vous  en  eufte  o£* 
fert , mais  les  Holocauftes  ne  vous  font  pas  agréables. 
Le  Sacrifice  agréable  à Dieu  , cft  vn  efprit  abbatu 
d’affii&ion  par  la  douleur  de  la  Penitence,  & il  ne  mef- 
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prife  point  vn  cœur  contrit  & humilié.  Ainfiilnapas 
feulement  offert  à.  Dieu  par  fa  pieté  le  Sacrifice  que 
Dieu  àime,  mais  encore  en  parlant  de  la  forte,  il  nous 
a monflré  quel  cft  le  Sacrifice  que  nous  luy  deuons 
offrir.  Carilnefuffitpas  de  corriger  fes  mœurs,  & de 
ne  commettre  pas  de  mauuaifes  avions,  mais  il  faut 
outre  celafatisfaire  à Dieu  pour  nos  pechez  paffez , par 
la  douleur  de  la  Penitence  , par  les  gemiffemens  de 
l'humilité,  par  le  Sacrifice  d’vn  cœur  contrit,  & par 
le  mérité  des  aumofnes  , dont  nous  deuons  accom- 
pagner tous  ces  exercices  de  Penitence:  puisqu’il  eft 
eferit  : Bien-heureux  (ont  les  mifericordieux  , parce 
que  Dieu  leur  fera  mifericordc.  Car  ilnenousefl:  pas- 
feulement  ordonné  de  non  s abftenir  des  pechcz,  mais 
auffi  rEfcricure  nous  enfeigne  qu’il  faut  prier  le  Sei- 
gneur de  nous  pardonner  les  fautes  paffées.  Saint 
Pierre  efloit  def- jafidclle,  &enauoit  baptifé d’autres 
en  Iesvs-Christ.  Confiderez  donc  ce  grand 
Apoftrc.  U efi:  repris  par  Iesvs-Christ,  dans  fa 
prefomption  , il  efl  bleffé  dans  la  crainte  j il  eft  guc- 
ry  dans  fes  larmes.  Et  encore  depuis  que  le  Saint  Ef- 
prit  fut  defeendu  du  Ciel,  Simon  le  Magicien  ayant 
voulu  achepter  le  mcfme  Saint Efprit  auec  de  l’argent , 
& introduire  vn  commerce  impie  & deteftable  ; fut 
repris  par  Saint  Pierre  mefine , qui  luy  confe  ilia  défai- 
re Penitence  , quoy  qu’il  euft  def- ja  efté  baptifé  en 
Iesvs-Christ.  Et  lApoftre  Saint  Paul  efcriuant 
à des  fidellcs,  leur  dit  : le  crains  que  Dieu  ne  m’humi- 
lie, lorsque  ie  vous  reuiendray  voir,  en  m’obligeant 
de  pleurer plufîeurs  pcrfbnnes,  qui  font  dans  le  vice, 
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il  y a défia  long-  temps , &c  qui  n ont  pas  encore  fait  Pé- 
nitence de  l’impureté,  de  l'incontinence,  & de  la  forni- 
cation ou  ils  font  tombez.  Vous  voyez  donc  que  nous 
auonsdetouscoftez&dcs  préceptes  qui  nous  ordon- 
nent de  viure  , & des  exemples  non  feulement  de  . 
-ceux  qui  viuent  bien , mais  encore  de  ceux  qui  font 
Pcnitence  pour recouurerlc  falut qu’ils  auoient perdu 
parleurspechez. . 
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Chapitre  XVII. 

élue  nous  deuons faire  Pcnitence  humblement , quand  no  tu 
ne  ferions  fas  ajfeure^d obtenir  le pardon 
que  nous  demandons* 

* » ' »»  • c i £ i i ^ r « • • r ( * -i  • . 

MA is ie  veux  qu’il foit  incertain  fi  Dieu  nous 
pardonnera , Que  perd  à s’humilier  deuant 
Dieu  celuy  qui  n’a  pas  craint  de  perdre  le  falut  en  l’of- 
fenfànt  ? Eft-on  toufiours  alTeuré  que  l'Empereur  ac- 
cordera vne  grâce  qu’on  luy  demande  ? Et  ncantmoins 
on  nelaifle  pas  de  defpendre  beaucoup , de  paffer  les 
mers,des’expofer  à tous  les  perilsdestempeftes,  &de 
le  jetter  prefque  dans  la  mort  mefme  pour  éuiter  la 
mort.  Apres  tout  cela,  on  employé  des  hommes  pour 
p refenter  des  fupplications  à vn  homme.  O n ne  trouue 
point  qu’il  y ait  lieu  de  douter,  qu’on  ne doiue faire 
toutes  ces  chofes , quoy  que  l’euenement  en  foit  dou- 
teux. Mais  les  clefs  de  l’Eglife  font  fans  comparaifon 
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plus  aflèurees  que  les  cœurs  des  Roys  /puis  qu’il  nous  a 
cflé  promis  que  tout  ce  quelles  auront  deflié  fur  la  ter- 
re, fera  deflié  dans  le  Ciel.  Et  il  y a encore  beaucoup 
plus  d’honneur  à s’humilier  deuant  l’Eglife  de  Dieu, 
que  deuant  les  hommes  : Et  d’ailleurs  elle  11e  nous  obli- 
ge pas  à de  fi  grandes  peines  & défi  grands  trauaux, 
mais  (ans  nous  expoier  au  péril  de  perdre  la  vie  tempo- 
relle , elle  nous  donne  moyen  d éuiter  la  inort  éter- 
nelle. 
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DE  SAINT  AVGVSTIN. 

DE  TEMPO  RE. 


Sur  la  Dédicacé  d’vne  Eglife. 


Chapitre  Premier» 

Que  noflre  A me  eflant  le  T emple  de  Dieu , nous  deuons  auoir 
grand  foin  de  U concerner  dans fa  pureté. 

I nous  confiderons  auec  attention  , 6c 
auec  loin  cette  Fefte,que  nous  célébrons, 
de  la  Confecration  d’vnc  Eglife,  oudvn 
Autel,  & quenoftre  vie  foie  jufte  & fain- 
te,  nous  trouuerons  , Mes  chers  Freres, 
que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  Temples  materiels,  6c 
qui  font  Tournage  de  la  main  des  hommes,s’accom  plie 
ennouspar  vne  Archite&urc  Spirituelle.  Car  S.  Paul  a 
' ditvray,  lorsqu’il  a dit  en  vn  endroit.  Le  Temple  de 

Dieu  cft  Saint,  & vous  elles  ce  Temple:  &ren  vn  autre. 
Ne  fçauez- vous  pas  que  vos  corps  font  les  Temples  du 
S.  Elprit  qui  cft  dans  vous.  C’cft  pourquoy , mes  chers 
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Freres, puis  qu’il  a pieu  à Dieu  par  fa  pure  grâce,  & fans 
qu’aucuns  mérités  ayent  précédé  de  noftre  part , que 
nous  deuinfions  le  T cmplc  de  Dieu,  trauaillons  autant 
qu’il  nous  eft  poflible  auec  fon  affiftance , & fon  fc- 
cours , à chaflcr  les  vices  de  noftre  cœur,  & à le  rem- 
plir de  vertus,  à le  fermer  au  Diable,  & à l’ouurir  à I e- 
svs  -Christ,  afin  que  noftre  Seigneur  & noftre  Dieu, 
ne  trouue  rien  dans  (on  T cm  pie,  c’eft  à dire  dansmous, 
qui  puiflc  ofFenfèr  les  yeux  de  (à  Majefté,  & trauaillons 
ae  telle  forte , que  nos  bonnes  œuurcs  nous  feruent  de 
Clefs  pour  ouurir  la  porte  du  Royaume  celefte , ou 
nous  tendons.  I’vfè  de  ce  terme,  parce  qu’ainfi  que  les 
mauuaifès  allions  font  comme  des  verroux  & des  bar- 
res qui  nous  ferment  la  porte  de  la  vie,  les  bonnes  ocu- 
ures, au  contraire,  font  comme  la  clef  qui  nous  l’ou; 
ure,  & qui  nous  en  afTeure  l’cntrec. 


1 Chapitre  II. 

. 

Que  ceux  qui  ont  commis  des  peche%  mortels  fie  doiuent 
fieparer  de  l Eucharijhe y& Je  purifier  par  les  œuurcs 
de  la  Pénitence , auant  que  de  fie  prefenter  à 
la  Sainte  Communion. 

ET  partant,  que  chacun  de  nous,  mes  chers  Frè- 
res, examine  fa  confcience,  & que  celuy  qui  la 
trouuera  bleflée  de  quelque  crime,  de  quelque  pechc 
mortel, ait  foin  auant  toutes  chofes  de  la  purifier  par  les 
prières,  par  lesicufhes,&:par  lesaumofnes  j Et  apres 
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auoir  fait  cela,  qu’il  s’approche  de  l’Euchariftic.  Car  fi 
quelqu’vn  reconnoiffànt  fon  péché , fi  retire  luy-mefi 
me  de  l’Autel  Diuin,il  obtiendra  bien-toft  le  pardon 
de  la  mifericorde  Diuine,  l’Efcriture  nous  alTeurant, 
qu’ainfi  que  celuy  qui  s’efleue  fera  humilié,  & abbaifle, 
celuy  au  contraire , qui  s’abbaiffe  & qui  s’humilie  fera 
efleué.  Si  donc  quclqu’vn  reconnoiffànt  fon  péché, 
comme  j’ay  dit , le  retire  humblement  de  l’Autel  de 
l’Eglife , pour  purifier  fi  vie,  il  aura  fojet  de  ne  point 
craindre  du  tout  d’eftre  rejetté  de  ce  banquet  celcftc 
& éternel  par  vnefunefte  excommunication. Et  certes, 
fi  on  n’o fi  fc  prefonter  à la  table  d’ vn  grand  Seigneur 
aucc  vn  habit  fille  & defohiré , confiderez  ie  vous  prie, 
mes  Freres , combien  chacun  doit  encore  plus  fo  reti- 
rer auec  reuerence , & auec  humilité  du  banquet  du 
Roy  éternel,  c’cll  adiré  de  l’Autel  du  Seigneur,  lors 
qu’il  fi  fin t infeélé  du  venin  de  l’enuicoudela  haine, 
où  plein  de  colere  de  violence  : pour  fitisfaircàce 
précepte  de  Iesvs-Chrïst  , qui  dit  dans  l’Euangile: 
Allez  vous  réconcilier  auparauant  auec  vollre  frere , & 
apres  cela  vous  viendrez  prefinter  vollre  offrande.  Et 
ailleurs, mon  amy , comment  elles- vous  entré  icy  fins 
auoir  fi  robe  nuptiale.  Car  nous  lifons  dans  l’Euan- 
gilc  , qu’vn  Roy  ayant  marié  fon  fils , & fait  le 
banquet  de  fis  nopccs , il  entra  pour  voir  ceux  qui  y 
eltoienr,  & qu’en  ayant  apperceu  vn  qui  n’auoit  pas  fa 
robe  nuptiale,  il  luy  dit:  Mon  amy,  comment  efles- 
vous  entré  icy  fins  auoir  la  robe  nuptiale.  Et  que  celuy 
là  n’ayant  pu  luy  rien  refpondre, il  commanda  à fis  fir- 
uireurs  de  luy  lier  les  mains  &les  pieds , & de  le  jetter 
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dans  les  tenebres  extérieures , ou  il  n’y  a que  pleurs , ôc 
que  grincement  de  dents.  Voila  l’arreft  que  mérite 
d’entendre  celuy  qui  eftans  dans  les  dcfbauches  du  vin, 
ou  dans  l adulcerc  , ou  ayant  Quelque  haine  dans  le* 
cœur  a la  hardiefle  d’approcher  du  banquet  desnop- 
ccs,c  eft  à dire  de  l’Autel  du  Seigneur. 

~~  — - - — 

Chapitre  III.  i 

Combien  la  punition  de  ceux  qui  ri  auront  point  fait  P cnitence 
de  leurs  Peche%  fera  grande  ejpouuantable 
dam  b autre  vie. 

IEpric  Dieu,  mes  chers  Freres, qu’il  deftourne  ce 
mal- heur  de  delTus  vous,  & qu’il  vous  fade  la  grâce 
de  ne  point  tomber  dans  ces  pechez  ; ou  fi  vous  y tom- 
bez, de  trauailler  promptement  à les  guérir  par  la  Pc- 
nitcnc^ku  par  la  réconciliation  auccvos  ennemis,  & 
devoushafterde  les  eff^er  par  des  grandes  & extra- 
ordinaires aumo(nes,de  peur  que  s’il  arriue  que  nous 
(oyons  obligez  de  comparoiftre  deuant  le  Tribunal 
du  luge  éternel, ayant  l ame  pcrcce  de  ces  playes  Spiri- 
tuelleSjnous  ne  (oyons  exclus  & rejettez  de  cette  Eglifè 
éternelle,  & de  cette  Ierufalem  ccleftc  par  vne  excom- 
munication qui  dure  toufiours.  Confidcrez , mes  Fre- 
res , ic  vous  conjure,  quelle  douleur  & quelle  affli- 
ction, c’efl:  à vn  homme  d’eftre  rejette  de  la  Commu- 
nion de  l’Eglifc,  pour  auoir  commis  quelque  crime,  & 
quelque  péché  mortel?  Que  (i  ceftvne  affliction  ex- 
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trémc  & intolérable  d’eftrc  rejette  du  Corps  de  I’Ëgli- 
fc,  qui  eft  dans  la  terre , quoy  que  ccluy  que  l’on  en  re- 
jette, puiflc  toufiours  boire  &mangeri  & parler  auec 
les  hommes,  & qu’il  ait  l’efperancc  de  retourner  t l’E- 
'glifèj  quel  penfèz- vous  que  fera  le  regret  de  fe  voir  re- 
jette pour  (es  crimes  de  cette  Eglife  qui  eft  dans  les 
Cicux,de  la  compagnie  des  Anges,  & de  lalïèmblce de 
tous  les  Saints,  puis  que  non  feulement  on  ne  fera  pas 
puny  par  ce  rebut,  & par  ce  banniflemét,  mais  que  l’on 
fera  encore  précipite  dans  les  tenebres  extérieures , & 
dans  des  flammes  qui  brufleront  toufiours  les  âmes  da- 
nces , & ne  les  pourront  iamais  confumer.  Car  celuy 
qui  fera  retranché  de  cette  Icrufâlem  ccleftc,  n’endure- 
rapas  cette  feule  peine  de  ne  pas  boire  & manger,  mais 
illouffiira  encore  l’ardeur  du  feu  de  l’Enfer  , de  ccttc 
aby  fme  effroyable  ou  font  les  pleurs  & les  grincemens 
de  dents, ou  font  les  foufpirs,  les  regrets  & les  repentan- 
ces inutiles  ; ou  eft  ce  ver  qui  ne  meurt  point , & ce  feu 
qui  ne  s’efteint  point,  ou  l’on  cherche  lar^rt  fans 
q u’on  la  trouue  iamais. 

Pourquoy  cherche*  ton  la  mort  dans  l’Enfer,  fans 
qu  on  la  trouue  iamais  rParcc  qu’il  eft  jufte , que  ceux 
qui  en  ce  monde  n’ont  pas  voulu  rcccuoir  la  vie  que 
Ion  leur  offi  oit,  cherchent  la  mort  dans  l’Enfer,  &ne 
la  puifl'ent  txQuuer.C’eft  là  qu’il  y a vne  nui&  fensiour* 
vne  amertume  (ans  douceur , & vnc  obfcuntc  fans  lu- 
mière jou  les  rich elfes, les  parens,  les  femmes, les  enfuis, 
les  amis  ne  pourront  apporter  aucun  fecours,ny  aucun 
foutagemenr^ou  le  pécheur  netrouuera  que  les  chari- 
tés,&ies  aumofnes  qu’ila  fait  paûcrdans  l’autre  monde 
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p ar  les  mains  des  pauures,  s’il  les  a accompagnées  d’vfic 
vie  chaftc  &c  vertaeufe. 


Chapitre  IV. 


Que  ton  ne  doit  approcher  de  l'EuchariJlic quauec 
Vne  grande  pureté. 


mit 


| ^ Emplissons  nous  rcfprit  de  ces  penftes,mes 
chers  Frcres , & joignans  nos  foins  à nos  efforts, 
auec  le  fècours  & l’affiftance  de  Dieu,  tafehons  de  nous 
approcher  de  cet  Autel  qui  eft  icy  bas  aucc  tant  depur 
reté , de  tempérance , 8c  de  douceur  vers  nos  propres 
ennemis,  que  nous  ne  méritions  d’eftre  exclus  de  cet 
Autel  éternel,  qui  eft  là  haut  au  defliis  de  nous.  Car  ce- 
luy  qui  vient  à ce  premier  Autel  auec  vn  corps  chaftc, 
& vn  cœur  pur,  auec  vne  confidence  nette , & qui  ne 
luy  reproche  aucun  péché,  pafTeraheureufement  à ce 
fécond  Autel,  qui  eft  dans  les  Cieux.  Et  enfin,  mes 
chers  Freres,  ie  ne  vous  propofe  pas  vne  chofc  fort  dif- 
ficile, ny  qui  donne  beaucoup  de  peine.  le  ne  vous  dis 
que  ce  que  ic  vous  voy  faire  fouuenr.  Tous  les  hom- 
mes qui  veulent  communier,  lauent  leurs  mains  pour 
y mettre  le  Corps  de  Iesvs  Christ,  A:  toutes  les  fem- 
mes ont  fbm  d’apporter  des  linges  bien  blancs,  dans’ 
lefquels  elles  lereçoiucnt.  Puis  donc  que  les  hommes 
lauent  leurs  mains,  qu’ils  lauent  aufli  leurs  confidences 
par  lcsaumofncs.  Et  puis  que  les  femmes  apportent  des 
lrnges  bien  blancs  pour  y receuoir  le  Corps  de  Iesvs- 

Z ij 
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Christ,  quelles  apportent  auffi  vn  corps  chafte,  & 
vn  cœur  pur , afin  quelles  reçoiuent  le  Sacrement  de 
I es vs- Christ  , auec  vne  confidence  nette.  le  vous 
"prie  de  me  dire,  mes  Frcres,  s’il  y aquclqu’vnde  vous 
qui  vouluft  mettre  fies  plus  beaux  habits  dans  vn  cof- 
fre plein  d’ordures.  Auec  quel  front  donc  peut-on  donc 
rcceuoir  l’Euchariftie  dans  viieame  qui  eft  fioiiillcedc 
l’impureté  des  pechez? 


r'-"1*  r Chapitre  V. 

Que  T on  doit  nuoir  grand  foin  de  conferuer  la  pure  te  de  fa 
confcience  pour  acquérir  la  Vie  éternelle . 

» a ?tiî  yr  j^rr  * Jf’vÎ  t U'r  ’ 

ET  puis  que  i’ay  commencé  à me  fèrùir  de  ces 
exemples  très  - véritables , il  faut  que  ie  vous  en 
apporte  encore  vn,qui  vous  eft  moins  connu,  & moins 
ordinaire.  Qui  eft  celuy  d’entre-vous  qui  pourroit  fe 
refbudre  à.  enfermer  vn  charbon  ardent , ou  feulement 
vne  eftincelle  dans  le  coffre  ou  font  fès  plus  beaux  ha-, 
bits  ? Nul  ne  le  feroit  fans  doute.  Pourquoy , mes  Frc- 
res ? Parce  qu’il  craindroit  que  les  habits  dont  il  fè  fèrt 
lesioursde  Fcftes^  ou  l’on  s’habille  magnifiquement, 
nefuffent  brufiez.  Et  ie  vous  prie  de  me  dire,  mes  Frc- 
res , comment  celuy  qui  ne  veut  pas  laiffier  vne  cftin- 
celic  dans  vn  coffre , ne  craint  point  d’allumer  le  feu  de 
la  colere  dans  fon  amc  ? Mais  la  raifon  pour  laquelle  on 
fait  l’ vn , & on  ne  fait  pas  l’autre , eft  bien  claire  & bien 
vifible.  Nous  ne  voulos  pas  laiffer  du  feu  dans  le  coffre. 
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parce  que  nous  aymonsnos  habits,&  nousn’efteignôs 
pas  la  flamme  de  la  colere;  parce  que  non  feulement 
nous  n’aymonspaWioftre  ame,  maismefme  nous  Ja 
haiflons , félon  cette  parole  de  l’Efcriture  : Celuy  qui 
* ay  me  l’iniquité,  hait  ion  ame.  C’eft  pourquoy  ievous 
exhorte,  mes  chers  Frcres,  à vous  remettre  ces  exem- 
ples deuant  les  yeux  ôc  à conferuer , auec  l’aiïiftancc  de 
la  grâce,  ôc  tout  le  foin  qui  vous  cftpoflible,  la  pureté 
de  vos  confluences,  afin  que  lors  que  le  iourdu  Iuge- 
ment  fera  venu,  nous  ne  paroiflions  pas  auec  de  vieux 
ôc  de  filles  habits , qui  nousfaflènt  rejetter  dehors  ôc 
précipiter  dans  les  tenebres extérieures  ; mais  qu ’eflant 
rcueltus  de  la  robe  d’immortalité,  eftant  parez  des  dia- 
mas  ôc  des  perles  de  la  cha(leté&  de  la  vertu,  dlans  tous 
reluifims  de  la  lumière  de  la  charité  ôc  des  aumofncs , 
nous  (oyons  rcceus  dans  cette  Eglife  bien-heureu(e  ôc 
eternelle,  ou  les  mefehants  ne  trouueront  point  de  pla- 
ce, ôc  que  nous  puiflions  entendre  cette  parole:  V enez 
vous,  quemonPere  a bénis,  venez  reccuoir  le  Roy- 
aume qu’il  vous  donne.  Et  cette  autre  : O bon  ôc  fidel- 
Je  (èruireur , venez  iouïr  des  dclices  de  la  félicité  de  vo- 
ftre  Mailtre.  Ce  font  ces  dclices  Ôc  cette  félicité , ou  ic 
fupplic  celuy  qui  vit  ôc  qui  règne  dans  tous  le  fiecles,  de 
nous  conduire  par  (à  grâce  ôc  par  (à  protection.  Ainfi 
foit-il. 


LE  SERMON  LVII 

» 

DE  SAINCT  AVGVSTIN.  . 
DE  TE  M PORE. 

Oùileft  monftrèqueles  conuerjtons  à la  mon  font  très- dan- 
gercufcs  j parce  qu'on  rieft  plus  eneftatde  faire 
des  œuures  de  Pénitence. 

O vs  auons  remarqué  , mes  chers  Freres, 
qu’il  y en  a parmy  vous  , qui  Ce  retirent  de 
la  Communion  de  l’Eglife  ; Et  i’ay  appris 
qu’ils  le  font  à caufè  qu’ils  fe  (entent  coupa- 
bles de  grands  Pechez. 

C’eft  ce  qui  me  porte  à vous  auertir,  que  ce  qui 
cft  défia  mauuais , deuient  pire  en  deux  maniérés  par*, 
ccrte  conduitte  pcmicieufe  , ceux  qui  font  cela 
augmentans  le  poids  de  leurs  Pcchez  , & perdans  le 
don  du  falut  cternel  : Car  ils  amaflent  des  crimes , & fc 
priuent  du  remede  de  leurs  maux. 

le  vous  auertis  donc,  mes  chers  Freres , que  fi  quel- 
quVn  de  vous  (e  inge  indigne  de  la  Communion  de 
l’Eglife,  parlaconnoiflance  qu’il  a de  Ces  crimes  & de 
fesPechcz  mortcls,il  doit  trauailler  à s’erî  rendre  digne. 
Mais  comment,  mc.direz-  vous, pourra-  t’il  s’en  ren- 
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•xîre digne?  comment,  finon  en  quittantfes  mauuaifes 
habitudes,  & en  demandant  Pénitence,  afin  qu’ayant 
foüilléfa  confciencepar  l’impureté  de  fes  crimes,  iHè 
purifie  p ar  la  (àtisfadrion  d c la  P enitcnce. 

Et  qu’il  ne  croye  pas  qu’il  doit  attendre  à la  deman- 
der, quand  il  fe  verra  preft  de  mourir,  puisqu’il  ne  la 
pourra  plus  faire. 

Cette  creance,  mes  tres-chers Freres , eftmauuaife 
& dangereufe.  C’eft  peu  de  chofeà  vn  Pccheur  de  fe 
repentirsïlncfaitPenitence.  La  voix  feule  du  Pecheur 
ne  fuffitpas  pour  purger  des  crimes,  & la  fatisfa&ion 
qu’on  doit  pour  de  grands  pechez,  ne  demande  pas  feu- 
lement des  paroles,  mais  des  œuures. 

On  ne  laifle  pas  pourtant  de  donner  Pénitence  à 
Pcx  tremité  de  la  vie , parce  qu’on  ne  la  fçauroit  réfuter; 
maisnoftre  fentimcntne  peuteftre,  que  ccluy  qui  la 
demande,  mérite  de  receuoir  l’abfolution.  Car  com- 
ment fait-il  Pénitence  apres  fa  dieutc  ? Comment  ce- 
luy  qui  eft  à l’extremité  de  fa  vie  fait-il  Pénitence? 
Comment  celuy  qui  ne  peut  plus  faire  aucunes  œu- 
ures de  fatisfa&ion  pour  foy , peut-il  faire  Pénitence  ? 
Et  c’eft  pourquoy  la  Penitence  que  demande  vne  per- 
fonne , qui  eft  dans  la  foiblefie  de  la  maladie,  eft  oicn 
foible , ôc  i’ ay  peur  que  celle  que  demande  vne  perion- 
ne  mourante  ne  meure  elle  - mefme.  Si  vous  voulez 
donc , mes  chers  Freres,  que  Dieu  vous  faffe  mifen- 
corde , faites  Penitence  en  ce  monde , tandis  que  vous 
ferez  enfanté , afin  que  vous  puifiiez  eftre  heureux  en 
faune. 


DE  LA  PENITENCE 
ne  dclcfpere  de  Ion  fàlut  quelque  grand  pecheur  qu’il 
foie,  8c  quelques  grands  crimes  qu’il  air  commis,  8c  ne 
s’imagine  qu’il  ne  puiiTe  cfpercr  de  pardon  lors  qu’il 
aura  recours  à celuy  qui  eftant  attaché  à la  Croix  a prié 
pour  lès  pcrfécutcurs,  en  dilànt:  Mon  Perc,  pardon- 
nez leur,  car  ils  ne  fçauent  ce  qu’ils  font.  Airifi  cet  Apo- 
ftre  qui  pcrfccutoit  ces  Chrcftiens , les  a prefehez  de- 
puis, 8c  a cffcé  encore  le  Maillre  des  nations  : I’ay  efté 
premièrement, dit- il,  blafphemateur,  perfecuteur  8c 
outrageux,  mais  Iesvs -Christ  m’a  fait  miléricorde, 
afindemonftrercn  moy  le  premier  vn exemple  d’vne 
parfaite  patience,  & d’inftruire  par  cet  exemple  tous 
ceux  qui  croiroyent  en  luy  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. Car  nos  péchez  nous  rendent  malades,  8c  ccd  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  en  guérit.  C’eft  à elle  ; Certes, 
c’elt  à elle  de  donner  les  remedes  qui  guéri  Ifcnt  lame; 
eftantbicn  en  lapuiflancc  de  l’amc  de  lé  bleücrelle- 
mcfmc,  mais  non  pas  de  le  guérir  ellc-mefme.  Ainfî 
nous  voyons  que  dans  ce  qui  regarde  le  corps,  il  cil 
bien  au  pouuoir  de  l’homme  de  fe  faire  malade , mais  il 
n’ell  pas  de  mefine  en  Ion  pouuoir  de  lé  rendre  fain. 
S’il  lé  laide  aller  dans  des  exccz,  8c  s’il  vit  dans  1 intem- 
pérance, s’il  fait  des  choies  qui  alfoiblilîénr,  ou  qui  rui- 
nent mefme  la  fanté , il  ne  luy  faut  qu’vn  iour  s’il  veut 
pour deuenir malade, mais  l’eftant  deuenu vne fois , il 
ne  luy  ell  pas  li  ayfé  defc  bien  porter  y puis  que  lors 
qu’il  veut  deuenir  malade , il  n’employc  que  loy  - mef- 
me pour  fe  jetter  dans  l’intcmperance , au  lieu  que  lors 
qu’il  veut  lé  bien  porter,  il  employé  le  Médecin  pour 
fc  remettre  dans  lalinté.  Ce  qui  monltrc  qu’il  n’eft 
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pas  en  (on  pouuoir  delà  rccouurçr,  comme  il  eil  en 
ion  pouuoir  delà  perdre. 


Chapitre  II. 

Que  f homme  s1  eft  perdu  par  fa  propre  Volonté,  mais 
que  Dieu feul  le  peut  guérir. 

AInsi  dans  ce  qui  regarde  lame,  il  eftoiten  la 
pui/Iànce  du  libre  arbitre  de  l’homme  de  tom- 
ber dans  la  mort  par  le  péché , de  deuenir  mortel  d’im- 
inortel  qu’il  eftoitauparauant,  &defc  rendre  efclaue 
du  Diable,  qui  tafehoit  de  le  tromper  -,  puis  que  ce  fut 
par  (on  libre-arbitre  quil  quitta  les  choies  hautes  &c 
fupericures,  en  Ce  portant  vers  les  bafles  & inferieures; 
qu’il  ouurit  l’oreille  au  ferpent,  apres  l’auoirfermee  à 
Dieu  ; & que  fe  voyant  au  milieu  d’vn  Maiftre,  & d’vn 
fèdudtcur,  il  ayma  mieux  fuiure  le  feduétcur  que  le 
Maiftre.  Il  entendit  Dieu  d’vne  part,  & le  Diable  de 
l’autre.  Comment  donc  ne  crcut- il  point  pluftoft  ce  - 
luy  qui  eftoit  le  meilleur  des  deux  ? C’eft  pour  cette 
raifbn  qu’il  efprouua  que  la  predidVionde  Dieuefloit 
véritable,  & que  lapromeflédu  Diable  eftoitfauflè. 
Voila  l’origine  de  tous  nos  maux:  Voila  lafourcede 
routes  nos  mifercs:  Voila  la  femence  de  la  mort,  la- 
quelle eft:  venue  de  la  propre  & libre  volonté  du  pre- 
mier homme,  qui  auoit  efié  créé  dans  vn  tel  eflat,qu’o- 
beïflint  à Dieu  il  deuoit  eftretoufiours heureux  & im- 
mortel , & que  venant  à négliger  & à mcfpnfer  le 
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commandement  de  celuy  qui  vouloir  luy  confèruer 
vnefànté  perpétuelle,  il  deuoit  tomber  dans  la  mala- 
die de  la  mortalité.  Ainfi  le  mcime  Médecin , lequel 
alors  fut  mefprifé  de  1 homme  qui  le  portoit  bien,  le 
cruerit  maintenant  apres  qu  ileftdcucnu  malade.  Car 
il  y a quelques  préceptes  de  Medecine  qui  lèruent  a 
maintenir  la  fànté , & que  l’on  donne  aux  lains  mef- 
mes,de  peur  qu’ils  ne  deuiennent  malades -t  Et  ceux-la 
font  differens  des  autres , dont  les  perfonnesdefîama-  • 
lades  le  lèruent  pour  recouurcr  ce  qu  elles  ont  perdu. 


Chapitre  III. 

Que  l'homme  doit  reuenir  au  Médecin  qu'il  auoit  meffri- 
p y afin  de  pouuoir  recouurer  peu  à peu 
fa  première  fanté. 

C'  E v s t efté  vn  grand  bon  - heur  a 1 homme , 
d’obeïr  à fon  Médecin  , tandis  qu  il  le  portoit 
bien,  de  peur  que  ce  Médecin  ne  luy  deuinft  apres 
ncceflaire  \ puis  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  le  por- 
tent bien , mais  ceux  qui  font  malades , qui  ont  befoin 
de  Médecin:  Car  l’on  appelle  proprement  Médecin 
celuy  qui  nous  ayde  à recouurer  la  lantc  i quoy  que 
d’ailleurs  les  lains  mefmes  ayent  toufîours  befoin  de 
Dieu , comme  de  Médecin , pour  Ta  confcruer.  C euft 
efté  donc  vn  grand  bon-  heur  à l’homme  de  garder 
cette  première  lanté,  qu*il  receut  lors  qu’il  fut  créé. 
Mais  puis  qu’apres  auoir  mefprifé  Dieu  & abulé  de 
fon  propre  bon- heur , il  eft  tombe  dans  la  maladie  dç 
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cette  mortalité  , qu’au  moins  cftant  en  cet  eftat , il 
efeoute  le  Médecin  quiluy  donne  des  préceptes  pour 
pouuoir  le  relouer  du  lit  miferable , oii  il  s’eft  réduit 
volontairement  par  (on  péché.  Et  nous  voyons  dans 
laMedecine,  mesFrcres,qu*vn  homme  foin  qui  fait 
ce  queluy  preferit  l’art  de  la  fonté,  demeure  dans  le 
bien  qu'il  poflède:  mais  que  fi  vncfoisil  deuient  ma- 
lade , il  commence  à efeouter  & à fiiiure  les  préceptes 
de  cet  art,  au  moins  s’il  defire  véritablement  de  fe  rc- 
ftablir  dans  vne  parfaite  fanté.  Et  toutefois  il  ne  gué- 
rit pas  aufii  toft  qu’il  a commencé  à fuiure  ces  règles^ 
mais  il  faut  qu’il  les  pratique  long  -temps  pour  recou- 
urer la lanté qu’il  a perdue  parfon  intempérance:  Et 
le  reglement  dans  lequel  il  commence  à viure , luy 
fort  non  lèulement  pour  ne  pas  augmenter  la  maladie; 
mais  encore  pout  fe  porter  toufiours  de  mieux  en 
mieux , & fe  guérir  ainfi  peu  à peu.  Car  lors  que  la 
maladie  d’vn  homme  diminue  toufiours  de  plus  en 
plus , il  y a elperancc  qu’il  pourra  reuenir  dans  vne  par- 
faite fonté.  Il  en  efl:  de  mefine  pour  ce  qui  regarde 
les  moeu  rs.  Qu’eft-cc  autre  chofe  de  viure  fortement , 
finon  d’entendre,  & défaire  les  préceptes  de  la  Loy  ? 
Cependant  tous  ceux  qui  font  les  préceptes  font-ils 
defiafoins?  Non,  certes.  Mais  ils  les  font  pour  le  de- 
uenir.  Qu’ils  ne  felalfent  donc  point  de  les  faire,  puis 
que  l’on  ne  reçoit  que  peu  à peu,  ce  que  l’on  a perdu 
tout  en  vne  fois.  Et  véritablement , ce  ne  foroit  qu’vn 
ieu  à l’homme  de  tomber  par  le  péché  dans  la  mort, 
Jî  apres  cela  il  retoumoit  en  peu  de  temps  dans  la  féli- 
cite qu'il  auroit  perdue.  . . 
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Chapitre  IV. 

Que  1 homme  pour  guérir  ne  doit  pas  feulement  oh  fermer  les 
commandements  de  Dieu  3 mauaufi  foujfnr 
courageufement  les  douleurs  de  U 
Penitence. 

NO  v s voyons  vne  prcuuc  de  cette  vérité  dans 
l’exemple  d’vn  homme  qui  eft  deuenu  mala- 
de pour n’auoir  pas  efté  tempérant.  Suppofons  qu’vn 
vlcere  s’cft  formé  dans  quelque  partie  de  fon  corps  & 
qu’il  eftncceflàire  d’y  employer  le  rafoir  pour  couper 
ccquieftgafté.  Il  nya  point  de  doute  qu’il  fournira 
de  la  douleur  ; mais  cette  douleur  luy  fera  vtile.  Que 
s’il  ne  peut  pas  fouffrir  le  mal  que  luy  fera  l’incifion , 
il  faucha  qu’il  fouffre  les  vers  qui  s’engendreront  de 
cette  chair  corrompue.  Le  Médecin  donc  luy  viendra 
dire  ; Faites  telle  & telle  chofè;  abftenez-vous  de  cc- 
cy  ; ne  mangez  point  d’vne  telle  viande  ; ne  bcuuez 
point  d vn  tel  breuuagc  ; & qu’vnc  telle  affaire  ne  vous 
donne  point  d 'inquiétude.  Que  fi  lemalade  commen- 
ce à vler  de  ce  régime,  il  garde  défia  les  préceptes  que 
l’on  luy  donne  ; & il  n’eft  pas  neantmoins  encore  fain. 
•Mais  à quoyluy  fert-ildeviure  félon  ces  réglés?  Cela 
luy  fert  pour  empefeher  que  ce  grand  mal  qui  luy  eft 
fiiruenune  s’augmente  ,&  pour  faire  mcfme  qu’il  di- 
minue. Que  faut'il  donc  qu’il  fade  apres  cela  ? Il  faut 
qu’outre  le  foin  qu’il  a d’obferuer  ces  préceptes  , il 
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Ibuffirc  encore  la  main  du  Médecin  qui  coupe,  & qui 
luy  caufevne  douleur  lènfiblc,  mais  falutaire.  Que  fi 
cét  homme  voyant  Ton  vlcere  qui  le  pourrit , vient  di- 
re : Que  me  (crt-il  de  faire  ce  que  l’on  m’ordonne,  s’il 
faut  encore  apres  cela  que  ie  loufïre  le  mal  de  l’inci- 
fion  ? On  luy  refpondra:  Le  mal  que  vous  vous  elles 
faicfl  durant  voflre  firnté  , en  ne  menant  pas  vnc  vie 
réglée,  cil  fi  grand,  qu’il  ne  peut  ellre  guery  que  par 
ces  deux  chofes,  par  la  pratique  de  ces  préceptes,  ôc 
parla  fôuffrancc  de  ccrte  douleur.  Obcïflez  donc  au 
Médecin , iufqu’à  ce  que  vous  foyez  guery  & confide- 
rez  que  tout  le  mal  que  vous  louffrez  efl  vnc  peine  de 
l vlcereque  vous  vous  elles  fait  par  vos  excès. 
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Que  lors  mefme  que  nous  auons  commence  d bien  Viurei  il 
ne  Je  faut  point  laffer  des  amertumes  de  la  P enitence 
pour  acquérir  la  parfaite  famé , à laquelle 
nous  deuons  adirer. 

A Inst  Iesvs-Christ  efl  le  Médecin  qui 
vient  trouucr  l’homme  dans  fa  maladie,  ôc  dans 
lès  tourmens;  luy  qui  a dit:  Ce  ne  font  pas  Ieslàins, 
mais  les  malades  qui  ont  beloin  de  Médecin  : le  ne  luis 
pas  venu  pourappellcr  les  Iulles,mais  pour  appeller 
les  Pécheurs.  Il  appelle  les  Pccheurs  à la  paix  , ôc  les 
malades  à la  fanté.  Il  commande  la  foy  ; il  commande 
la  continence , la  tempérance  , la  fobricté  j il  com- 
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mande  d’arrefter  les  mauuais  delïrs  de  lauarice  , il 
prefcritce  que  nous  deuons faire,  & ce  que  nous  de- 
uons  fuiurc.  On  peut  bien  dire  que  celuy  qui  garde 
ces  préceptes,  meincvne  vie  bien  réglée  félon  les  loix 
dclaMedecine,  mais  il  n a pas  ncantmoinsencorerc- 
ceu  cette  làntc  &cc  parfaidl  embonpoint,  que  Dieu 
promet  par  la  bouche  de  l’Apoftrc , en  dilant  : U faut 
que  ce  corps  corruptible  foit  reueflu  de  l'incorruptibi- 
lité, & que  ce  corps  mortel  foit  reueftu  de  l’immorta- 
lité -,  Alors  il  arriueracc  qui  efteferit:  La  mort  a elle 
ablorbee  dans  la  vitoire , Omorr , ou  (ont  tes  efforts? 
O mort,  ou  eft  ton  aiguillon  ? Alors  il  y aura  vne  par- 
faite lancé , & vne  egallité  toute  entière  entre  les  An- 
ges & les  hommes.  Mais  maintenant , mes  Freres , lors 
que  vous  commencez  à garder  les  préceptes  que  no- 
tre Médecin  vous  donne,  s'il  arriue  que  vous  louffricz 
quelques  tentations  &c  quelques  agitions , ne  vous 
imaginez  pas  que  vous  gardiez  ces  préceptes  inutile- 
ment; encore  qu’apres  les  auoir  fuiuis,  il  femblc  que 
vous  rclïenticz  de  plus  grandes  peines  qu’auparauanc. 
Car  ce  n’cll  pas  la  Sentence  du  luge  qui  punir , mais 
la  main  du  Médecin  qui  coupe,  qui  vous  fait  lou/frir 
ces  douleurs.  Il  fait  ce  la  pour  vous  donner  vne  parfaite 
fanté.  Souffrons  donc  ces  maux  auec  patience.  Le  pé- 
ché ell  doux , & la  douceur  qui  ell  11  pcrnicieufe , doit 
eftre  comme  digeree  par  les  amertumes  de  l’affli&ion. 
Vous  auezrelTcnty  du  plaifir  lors  que  vousauez  fait  le 
mal , mais  en  le  failànt  vous  vous  elles  faits  malades. 
Il  faut  chercher  le  rem ede  dans  fon  contraire.  Il  vous 
fera  delà  douleur  quelque  temps,  mais  ce  fera  pour 
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vous  procurer  vne  (ante  qui  dure  toufiours.  Seruez 

vous  en  donc,  & gardez  bien  de  le  tcfufer. 


Chapitre  VI. 

Qufrn  puiffant  remede  pour  fi  guérir  de  nos  P eche% , ce  fi 
de  pardonner  k autruy  , afin  que  Dieu 
nous  pardonne . 

MAis  fur  tout  ayez  toufiours  auec  vous  cet  an- 
tidote, qui  eftpuillant  contre  toute  la  corru- 
ption & tout  le  venin  du  péché,  qui  eftdcdire,  & de 
dire  aucc  vérité  à voftre  Seigneur  & à voftre  Dieu; 
Pardonnez- nous  nos  offenfes,  comme  nous  les  par-* 
donnonsàceuxquinousontoffenfé.  Carie  Médecin 
*2 eftably  ce pa£t  entre  luy  & les  malades,  & la  voulu 
eforire  luy-  mefmc  ; Et  parce  qu’il  y a deux  fortes  de  pé- 
chez , les  vns  par  lefquels  on  pcchc  contre  Dieu , & les 
autres  par  lesquels  on  peche  contre  les  hommes.  C’efl: 
pourquoy  il  y aaufii  deux  préceptes  dont  laLoy  & les 
Prophètes  dépendent.  Le  premier  eft:  Aymez  le  Sci- 
gneurvoflrc  Dieu  de  tout  vollre  cœur,  de  toute  voftre 
ame  & de  tout  voflre  efprit  : & le  fécond  : Aymez  vo- 
ftre  prochain  comme  vous  mefmerCes  deux  préceptes 
enferment  tout  le  Décalogue,  tous  les  dix  Comman- 
demens  de  la  Loy  -,  y en  ayant  crois , qui  regardent  l’a- 
mour de  Dieu , & fopt , qui  regardent  l'amour  du  pro- 
chain. Nous  en  auons  allez  parlé  autrefois. 
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Chapitre  VII. 

S 

Que  ceux  qui  ne  pechent  que  centre  eux  puis  ne  lai/fent 
p4S  ctejhre  injujles  , puis  quils  font  tort  à 

Dieu  O*  * eux  - me  [mes.  f.  j 
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COmme  donc  il  y a deux  fortes  de  préceptes , il  y 
a aulïï  deux  fortes  de  péchez, parce  que  1 homme 
pcche,  ou  contre  Dieu,  ou  contre  les  hommes.  Et  il 
peche  contre  Dieu  encline  , lors  qu’il  viole  dans  foy  le 
Temple  qui  luy  cft  confacré,  &qui  luy  appartient  à 
bondroià,  puis  qu’il  vous  a racheptez  par  lelàng  de 
fon  propre  Fils.  Mais  auant  mefme  que  vouseuifiez 
efté  racheptez , qui  eftoit  voftre  Maiitre , finon  celuy 
qui  a crée  toutes  chofos  ? Il  a donc  voulu  vous  polie- 
derparvn  titre  particulier  en  vous  rachcptant  par  le 
fingdefon  Fils.  Vousn’eftcs pointàvous,  dit  l Apo- 
ftre.  Car  vous  auez  efté  racheptez  à grand  prix:  rendez 
gloire  à Dieu , & portez -le  dans  voftre  corps.  Cciuy 
donc  qui  vous  a racheptez , a fait  que  vous  .elles  deue- 
smsfà  Maifon.  Que  Gic  vous  demande  maintenant  lî 
vous  voudriez  bien  que  voftrc  maifon  fuft  ruinée  , 
vous  me  relpondrez  que  non.  Ainfi  Dieu  ne  veut  pas 
que  vous  qui  eftes  là  maifon  , tombiez  par  terre.  Si 
vous  n’auez  pas  foin  de  vous-mclrn  es  pour  l’amour  de 
vous-  mefme  -,  ayez  en  foin  pour  l’amour  de  Dieu,  qui 
vous  a fait  fon  Templc.Le  T emple  de  Dieu,dit  le  n>cl- 

me  Apoft  re , eft  Saint , & c’cfl:  vous  qui  eftes  ce  T en*- 
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plc.Et  Dieu  perdra  celuy  qui  prophanera  fbn  Temple. 
Mais  lors  que  les  hommes  commettent  ces  péchez,  ils 
s’imaginent  qu’ils  ne  pèchent  point,  parce  qu’ils  ne 
font  mal  à perfbnne.  le  veux  donc  reprefenter  à vo- 
ftre  Sainteté , félon  que  la  breueté  du  temps  me  le  per- 
mettra, le  mal  que  font  ceux  qui  Ce  corrompent  eux- 
mefmcs  parlagourmandifè,-par  l’yurogncrie,  par  la 
fornication , & refpondcnt  à ceux  qui  les  en  repren- 
nent; le  n’ay  rien  fait  que  de  ce  qui  m’appartient  & 
de  ce  que  ic  pofTede  légitimement.  A qui  efbceque 
i’ay  ra'uy  quelque  chofc  par  violence  ? A qui  ay -je  ja- 
mais rien  pris  ? A qui  ay-je  fait  quelque  tort  ? le  ne  de- 
fîre  que  de  iouïr  en  paix  du  bien  que  Dieu  m’a  donné. 
Cét  nomme  là  paroift  innocent,  parce  qu’il  fèmble 
qu’il  ne  nuit  à perfonne.  Maiscomment  peut-il  eftre 
innocent , puis  qu’il  fc  fait  injure  à luy-mefmc  ? Car 
pour  pofleder  ce  nom  véritablement , il  faut  que  l’on 
ne fa/fe  tort  à perfonne:  Or  nous  fommes  nous-mef- 
mes  la  réglé  de  l’amour  que  nous  deuons  porter  à no- 
ilre  prochain , félon  ce  que  Dieu  a die  : Aymez  voflrc 
prochain  comme  vous-mefmes.Comment  donc  pou- 
ucz  - vous  conferuer  en  vous  l’amour  du  prochain , fi 
vous  blefTcz  par  voflre  intempérance  l’amour  que  vous 
deuez  porter  à vous  mcfmes  ? Apres  cela  Dieu  vous 
parle  encore  de  cette  forte  : Lors  que  vous  voulez  vous 
corrompre  par l’yurogncrie,  vous  ne  ruinez  pas  Am- 
plement la  maifond’vn  homme,  mais  vous  ruïncz  la 
mienne  propre  ; & comment  pourray-jc  demeurer 
parmy  ces  ruines  & ces  ordures  ? Si  vous  rcceuicz  chez 
vousquclqu  yn  de  mes  fèruitcurs , vous  auriez  foin  de 
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refaire  & de  nettoyer  voftre  logis  pour  le  receuoir , ôc 
ccgcndant  vous  nauez  pas  foin  de  nettoyer  le  cœur, 
ou  ic  veux  venir  habiter  moy-mefme  ? 


Chapitre  VIII. 
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ëluon  offènjc  fouucnt  Dieu  en  vjant  des  chofes  mejmes les 
plus  iuftes  & les  plus  neceffaires . 

. rr  'wijkj  / %3r»i^r*c* . * v^fi tuqv r>r 

MEs  Freres , ic  ne  vous  rapporte  l’exemple  que 
d’vne  choie,  pour  vous  faire  voir,  combien 
pechent  ceux  qui  fo  corrompent  par  le  vice , lors  qu’ils 
s’imaginent  eftre  innoGcns.  Mais  parce  que  durant 
cette  vie  fragille  & mortelle , il  eft  difficile  que  l’hom- 
me ne  tombe  quelquefois  vn  peu  dans  l’excez,  en  fo 
foruant  des  chofes  dont  il  a befoin  neceflàiremenr,  if 
faut  y apporter  le  remede  par  ces  paroles  : Pardonnez- 
nous  nos  olFences  comme  nous  pardonnons  à ceux 
qui  nous  ont  offenfé.  Mais  il  faut  qu’on  les  difo  vérita- 
blement. Dieu  vous  deffend de  commettre  adultéré, 
afin  que  vous  ne  falfiez  point  injure  à voftre  prochain* 
Car  comme  vous  ne  voulez  pas  que  perfonne  s’appro- 
che de  voftre  femme , vous  ne  deuez  pas  aufti  vous 
approcher  de  celle  d vn  autre.  Mais  fi  vous  viucz  dans 
quelque  forte d’intemperanccauec la  voftre,  eftant  à 
vous , comme  elle  eft,  peut-on  dire  que  vous  faites  tort 
à quelqu’vn  ? Et  cependant  parce  que  vous  n’ vfez  pas 
d’vnechofe  pcrmile  aucc  allez  de  modération,  vous 
prophanez  en  vous  le  Temple  de  Dieu.  Lescftrangers 
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ncvousaccufèntpas.  Mais  que  rcfpondra  voftre  con- 
fcienceà  Dieu,  qui  vous  dit  par  la  bouche  de  I’Ado- 
ftre  : Que  chacun  poffede  fon  vaiflcau  dans  la  fan&ïïï- 
cation , & dans  l’honneur,  & non  pas  dans  les  deftegle- 
mens  de  la  concupifcence,  comme  font  les  nations  qui 
ne  cbnnoifïent  point  Dieu.  Mais  qui  eft  celuy  qui 
eftant  marié  viuc  de  telle  forte  auec  fa  femme , qu’il  ne 
pafTe  point  au  de-là  des  bornes  que  luy  prefcrit  la  gé- 
nération des  enfans  ? Et  cependant  c eft  pour  cela  que 
voftre  femme  vous  a efté  donnée.  Vous  en  eftes  con- 
uaincupar  les  articles  de  voftre  Mariage.  Vous  auez 
faitvnpad  de  la  maniéré  en  laquelle  vous  la  vouliez 
prendre.  Les  parolfs  portent  que  c’eft  pour  engendrer 
des  enfans.  Ne  vous  en  approchez  donciamais,fi  vous 
pouuez , que  pour  ce  fubjet  : Si  vous  pafTcz  au  de-là  y 
vous  faites  contre  ces  articles  ; vous  eftes  vn  menteur  ; 
vous  violez  le  pa<ft  que  vous  auez  fait  vous-mefme  j il 
n y a rien  de  plus  clair.  Et  apres  cela  Dieu  cherche  dans 
vous  la  pureté  de  fbn  Temple  & ne  la  trouuc point, 
non  pas  pour  ce  que  vous  auez  vfé  d ’vne  chofe  qui 
eftoit  à vous , mais  pourcc  que  vous  n’en  auez  pas  vfe 
dans  la  modération  que  vous  deuicz.  Ainfi  vous  beu- 
Ucz  peu  t- eft  re  du  vin  de  voftre  caue,  mais  fî  vous  en 
beuucz  tellement  que  vous  vous  enyuriez,  vous  ne 
laiffez  pas  d’auoir  péché,  quoyquc  vous  vous  foyez 
feruy  de  ce  qui  eftoit  à vous  ; parce  que  vous  vous  eftes 
féru  y du  don  de  Dieu  pour  voftre  propre  corruption. 
Que  dirons  nous  donc  à cela , mes  Frères  ? le  fçay  bien 
quil  eft  difficile  defèfèruir  deschofcs  permifes,  fans 
pafler  vn  peu  au  de  Jà  dçs  bornes  > &la  conférence  de 
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tout  le  monde  le  tefmoigne  afTez.  Mais  neantmoins 
quand  cela  vous  arriuc,  vous  cffcnfèz  Dieu,  dont  vous 
eftes  le  Temple:  Car  le  Temple  de  Dieu  eft  Saint,  ôc 
vous  eftes  ce  Temple.  Que  perlonne  ne  fe  trompe. 
Dieu  perdra  ccluy  qui  aura  prophané  fon  Temple. 
Voylà  voftre  arreft.  Il  déclaré  que  vous  eftes  coupa- 
bles. Que  direz-vous  donc  dans  vos  Oraifons,Iors  que 
vous  prierez  le  meftnc  Dieu,  que  vous  offenfèz  dans 
fon  Temple,  que  vous  chaflez  de  fon  Temple  ? Com- 
ment pourrez  - vous  de  nouueau  purifier  en  vous  fi 
mailon?  Comment  le  ferez- vous  reuenir  chez  vous  ? 
Il  ne  vous  refte  plus  que  de  luy  dire  du  cœur  & auec  vn 
véritable  refientiment,  non  feulement  par  paroles , 
maisauftî  par  adfions:  Pardonnez- nous  nos  offenlès 
comme  nous  les  pardonnos  à ceux  qui  nous  ont  ofFen- 
fc.  Car  qui  eft-ce  qui  vous  acculera , quand  vous  ne  fe- 
rez pas  allez  réglé  dans  voftre  boire , dans  voftre  man- 
ger , & dans  la  compagnie  de  voftre  femme  ? Nul  des 
hommes  ne  vous  acculera  * Mais  neantmoins  parce 
que  Dieu  vous  le  reproche , vous  ayant  obligé  de  con- 
feruerla  pureté  de  Ion  Temple  & de  la  demeure , il 
vous  a donné  vn  remeefe,  en  vous  dilànt  : Si  vous  m’of- 
fenfez  en  commettant  quelque  cxccz,ic  vous  tiendray 
pour  coupable  dans  les  actions  melmc  dont  perlonne 
ne  vous  accule.  Pardonnez  donc  à voftre  prochain 
lors  qu’il  vous  oifcnfe  , afin  que  ie  vous  pardonne 
quand  vous  m’ofienlèz. 

'jiv  .a  .tv-nL  d'Um^yxvi>  l ’t  .-'ai y**' 
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v, . Chapitre  IX, 

Q£ileft  impofsihle  d'obtenir  laremijsion  des  peche%  > dont 
il  a parlé \ qu'en  pardonnant  au  prochain  ceux  qui i 
a commis  contre  nous. 

J ' ’i'l  • ■*'  ? ' * • * * ) *•*  * ' ' ' ^ I V**  ^ * * l't  sf 

I'XEmevrez  fermes  dans  cette  maxime,  & /ça- 
J chez,  mes  Freres,  que  celuy  qui  rejette  cet  anti  - 
dote  ne  peut  plus  e/perer  de  falut.  Si  quelqu’vn  me 
vient  dire:Lors  qu’on  m’ofFen/ê,  ie  ne  pardonne  point; 
Il  ne  me  refte  plus  rien , furquoy  ic  luy  puifle  promet^ 
tre  le  Ciel.  Car  ie  ne  puispas  promettre  ce  que  Dieu  ne 
promet  pas;  Autrement  iedeuiendroisIeMiniftredu 
ferpent.  Vous  fçauez  qu’il  auoit  promis  des  biens  à 
Adam  s’il  vouloit  pecher;  & que  Dieu  auoit  menacé 
le  mefmc  Adam  de  la  mort,  s’il  tomboit dans  le  pé- 
ché. Quen  arriua-t’il,  finon  l’effet  de  la  menace  de 
Dieu  ? Effet  tout  contraire  à ce  que  lefèrpenc  auoit 
promis.  Voulez-vous  donc,  mes  Freres,  que  ic  vous 
difê:  Quoy  que  vous  ayez  conAiis  des  pccnez,  &que 
vous  n’ayez  point  pardonné  à ceux  qui  vous  ont  offen- 
fé , vous  ne  lailfcrez  pas  pour  cela  d’eftre  fàuuez  ; Lors 
que  I Es  vs -Christ  viendra, il  fera  grâce  à tout  le  mon- 
de. le  ne  vous  dis  point  cela,  parce  qu’on  ne  me  lai 
point  apris.  le  ne  dis  point  ce  qu’on  ne  médit  point. 
Dieu  promet  bien  de  pardonner  aux  pécheurs , mais 
il  ne  le  fait  qu’en  pardonnant  toutes  les  fautes  pafïèes  à 
ceux  qui  fc  çonuerti/Tcnt,  qui  croyent  on  luy,  &qui 
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font  baptifez.  Vovla  ce  que  ie  lis-,  voyla  cequej ’ofè 
prorr^tre-,  voyla  ce  que  ie  promets;  Et  ic  ne  promets 
rien  que  ce  qu’on  m’cnfèignc.  On  lit  l’Efcriturc  pu- 
bliquement, ic  fuis  auditeur  aufli  bien  que  vous.  Nous 
fbmmcs  tous  condifciplcs,  & iln’yaqu’vnfèul  Mai- 
ftre  dans  cette  efcolle. 


Chapitre  X. 

• » , 

Que  les  grands  peche%  ne  s'effacent  que  par  Vne  grande 
Pénitence,  a laquelle  le pecheur Je  doit  foumettre  en  fe 
jugeant  3 & en  fe  puniffant foy-  mefme. 

ET  ainfi  toutes  les  fautes  paflècs  font  remifès  à 
ceux  qui  fe  font  conuertis  à Dieu.  Mais  il  y a 
d’autres  fautes  en  cette  vie,  qui  font  les  pechez  énor- 
mes & mottcls,  dont  on  ne  peut  obtenir  Ic^ardon  que 
par  vne  peine  très- violente  de  l’humiliation  du  coeur, 
de  la  contrition  de  l’cfprit , & de  I’affli&ion  de  la  Peni  - 
tence.  Ceft  par  la  puiflance  des  Clefs  de  l'Eglife  que 
ces  pechcz  fe  remettent.  Car  fi  vous  commencez  à 
déplaire  à vous- mefme,  Dieu  viendra  vous  faire  mi- 
fcricordc.  Il  vous  pardonnera  , fi  vous  vous  punif- 
fez  volontairement.  Cçluy  qui  veut  bien  faire  Péni- 
tence fè  punit  foy -mefme.  Afin  que  Dieu  vfè  de  clé- 
mence vers  vn  P enitent,  il  faut  que  lePenitent  vfe  de 
feucrité  vers  foy-mefme.  C’eft  pourquoy  Dauid  dit; 
Seigneur,  deftournez  voftre  veue  de  mes  pechez,  6c 
effacez  toutes  mes  fautes.  Mais  commftit  mérité-  t’il 
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cette  faueur?  Il  le  dit  dans  le  Plèaumc  : Parce  que  ie  re- 
connois  ma  faute, & que  mon  péché  eft  toufîoi^s  pre- 
font  deuant  moy.  Si  donc  vous  reconnoiHez  voftrc 
péché,  Dieu  vous  le  pardonnera.  ' 


Chapitre  XI. 

Combien  il ejt  dangereux  de  négliger  les pechc^  Veniels. 

MArs  il  y a d’autres  fautes  légères,  qu’il  eftlm-’ 
poffiblc  dcuitcrabfolument,  lesquelles  fom- 
oindres  i la  vérité,  mais  qui  neanmoins  acca- 
blent par  leur  multitude.  Vn  monccaij  de  bled  neft 
compofé  que  de  petits  grains, & toutesfois  on  en  char- 
ge de  grands  batteauxj  ôc  s’ils  font  trop  chargez,  ils  pe- 
riÏÏent  ; La  foudre  renuerfe  vn  homme  d'abord  & le 
tue:  mais  lapluyc,lors  quelle  eft  violente,  caufo  des  in- 
ondations qui  tuent  auffi  beaucoup  de  monde , quoy 
quelle  ne  tombe  que  par  petites  goûtes.  La  foudre  tue 
par  vnfcul  coup,&  la  pluye  tue  parJa.quantité. Les  gra- 
des belles  tuent  les  hommes  d’vnefoulemorfure*,  Les 
petites  les  font  auffi  mourir  quelquefois  èns’amaflànt 

Idufieurs  enfomblc , & elles  caulènt  de  tels  degalls,que 
epeuple  foperbe  de  Pharaon  mérita  deftre  puny  par 
cette  forte  de  fupplicc.  Sidonçcespechez  ,quoy  que 
pctits,‘fo  multiplient  neanmoins  tellement,- qu’il  s en 
fade  vn  monceau  capable  de  vous  accabler,  certes  la 
bonté  de  Dieu  cil  grande  de  vous  pardonner  encore 
ces  fautes,  lelquelles  il  eft  impoffible  de  nepascom^ 
mettre  dans  le  cours  de  cette  vie.  ...  * 

Chapitre 
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Chapitre  XII. 

* Qti  Vn  des  plus  excellents  moyens  pour  fe  purifier  des  fautes 
iournalieres  de  cette  vie  fcefl  de  pardonner  à 
ceux  qui  nous  ont  ojfcnfcs* 

» 

MAis  comment  vous  pardonera-t  il  vos  offenfes, 
fi  vous  ne  pardônez  auffi  celles  que  Ton  commet 
contre  vous  ? Cette  réglé  cft  dans  le  cœur  de  l’homme, 
corne  vn  feau,  qui  fert  à vuider  la  femme  du  nauire  lors 
qu’il  flotte  fiir  la  mer.  Car  il  eft  impoflible  qu’il  ne 
prenne  eau  par  quelque  fente , eftant  compofé  d’vne 
matière  fi  fragiIe-,&  comme  il  en  prend  toufiours,  il  en 
amaflè  peu  à peu  vne  fi  grande  quantité,  que  fi  on  ne 
la  vuide,il  en  fera  fubmergé.  De  mcfme, tandis  que 
nous  viuons , le  péché  s efleuant  des  flots  de  ce  fiecle  fe 
fait  entrée  dans  noftrc  ame  par  les  ouuertures  qu’il 
trouuedans  nofire  condition  mortelle  & fragile.  Ser- 
lions-nous  donc  de  ces  paroles,  comme  d’vne  efpccc 
de  feau,  afin  .que  vuidans  la  fentine  de  noftre  con- 
fcicncc,nous  ne  feyons  pas  fubmergez.  Pardonnons  à 
ceux  qui  nous  oflènfent,  afin  que  Dieu  nous  pardon- 
ne lors  que  nous  l’offenfons.  Si  vous  exécutez  cette, 
parole  pour  la  pouuoir  dire  véritablement , vous  efpui  - 
fez  par  elle  toute  l’eau  qui  cftoit  entrée  dans  voftrc 
vaifleau.  Maisprcnez  toufiours  bien  garde  à vous:Car 
vous  eftes  encore  fiir  la  mer.  Quand  vous  aurez  fait  ce- 
la vne  fois,  ce  n’cft  pasaflcz,li  apres  auoirpafle  cette 
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mer,  vous  n’arriuez  enfin  à cette  Patrie, ou  tout  cfi:  fer- 
me & folide;  ou  il  n’y  aura  plus  de  flots  qui  vous  agi- 
tent 5 ou  vous  n’aurez  plus  à pardonner,  puis  que  Ton 
ne  vous  offenfcra  plus  j & ou  vous  ne  founaitterez  plus 
que  I on  vous  pardonne,  puis  que  vous  ne  ferez  plus 
de  fautes. 


Chapitre  XIII. 
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Combien  la  haine  du  prochain  innooentejl  inexcusable, 
puis  qu  on  efi  obligé  de  pardonner  à ceux 
qui  nous  ont  ojfenfé . 

1E  croy  que  j’ay  afîèz  recommande  ce cy  à voftrc 
charité , & ie  vous  recommande  encore  de  garder 
ce  rcmede  (àlutaire  pour  vous  fauucr  des  vagues  parmy 
lefquclles  nous  fommes  expofèz  à tant  de  périls.  Con- 
fiderez  donc  maintenant  combien  pechc  celuy  qui 
tafehe  de  faire  injure  à vn  homme  qui  ne  luy  en  fait 
point,  puis  que^celuy  mefinequi  ne  pardonne  pas  les 
injures  que  les  autres  luy  ont  faites  , n’eftpas  fùp-. 
portable.  C’efl:  pourquoy , que  nos  freres  confide- 
rent  bien  contre  qui  ris  auoient  conceu  cette  ai- 

Kcur  & cette  haine  qu’ils  ont  tefinoignec.  Que  s’ils  ne 
nt  point  quittée  durant  ces  iours  mefines , qu’ils  re- 
gardent en  quel  eftatellc  reduiralcurcœur;  ôc  s’ils  s’i- 
maginent qu’ils  font  en  {cureté , qu’ils  mettent  du  vi- 
naigre dans  lesvafes  ouilsconferucnt  du  vin,  mais  i b 
n’ont  garde  de  le  faire , ôc  ils  font  figes  en  cela , parce 
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3 u ils  craignent  que  le  yafe  ne  le  galle.  Et  cependant 
s mettent  la  haine  dans  leur  cœur  , fans  crainte  quelle 
le  corrompe.  Gardez  donc  cette  maxime , mes  frères, 
de  ne  faire  iamais  tort  à perfonne  autant  qu’il  fera  en 
voftrc  pouuoir.  Que  lî  par  la  foiblefle  de  noftrc  nature, 
&parmy  i’vlàge  que  vous  auez  des  choies  permilès,  il  • 
feglilfcdans  vos  adlions  quelque  petit  dereglemenr, 
ne  le  négligez  pas,  puis  qu’il  peut  toufiours corrom- 
pre le  Temple  de  Dieu.  Mais  retenez  le  preceçtc,  &le 
médités  fans  cclTc,  de  pardonner  bien-toft  a voftro 
prochain  les  fautes  qu’il  commet  contre  vous, afin  que 
voftre  Pere  qui  eft  dans  les  Cicux,  vous  pardonne  aulU 
celles  que  vous  commettez  contre  luy-mefinc. 
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Chapitre  premier*. 


Que  ce  fl  fe  tromper  foy-mepne  , que  de  remettre  a faire 
Pénitence  des  Peche % mortels  dans  le  Purgatoire. 


N la  leçon  dcl’Apoftre  qui  vient  d’eftre 
leuë  prefentement , nous  auons  ouy 
Saint  Paul  qui  dit;  Qif  on  ne  fçauroit  met- 
tre d’autre. fondement  queccluy,qui  a 
eftémis,quieft:  Iesvs-Chri s T:que 
fi  force  fondement  quelqu’vn  fàk  vn  édifice  d’or  ou 
d’argent,  ou  de  pierres  precicufes,ou  de  bois, ou  de  foin 
ou  de  chaume,  1 ouurage  de  chacun  fera  manifefté:  Car 
il  paroiftra  quel  il  efi:  au  iour  du  Seigneur  ; parce  que  ce 
iour  viendra  par  le  feu  ; & le  feu  fera  lefpreuue  de  f ou- 
urage de  chacun.  Sil’ouuragc  de  quelqu’vn  demeure,, 
celuy-làrcceura  recompenfc  de  ce  qu’il  a édifié;  que- 
fi  l’ouurage  de  quelque  autre  eft  bruflé,  celuy-là  en  re- 
ceuradudomage.  Illcrafàuué  neanmoins;  mais  toute* 
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fois  comme  par  le  feu.  Il  y en  a pluficurs  qui  enten- 
dans  mal  cette  leçon  font  trompez  par  vne  fauÏÏc  con- 
fiance, croyants  que  lors  qu’ils  édifient  des  pechez 
mortels  for  le  fondement  de  Iesvs-Christ,  ces  pé- 
chez pcuuenteftre  purgez  par  le  feu  partager , & eux 
apres  paruenir  à la  vie  éternelle.  Il  faut  corriger  cette 
interprétation , mes  chers  Freres,  parce  que  ceux  qui  fo 
flattent  ainfifo  trompent  eux-  mefm es.  Car  par  ce  feu 
partager,  duquel  l’Apoflre  dit  ; Et  il  fora  fouué,mais 
toutefois  comme  par  le  feu,  il  n y a que  les  pcchez  vé- 
niels, qui  font  purgez,  &:  non  pas  les  mort  els. 

• 


Chapitre  IL 
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Dénombrement  des  Pechez*  Mortels , 

QV  o y que  non  foulcment  les  pechez  mortels 
mais  auflï  les  vcniels , perdent  l’amc,  s’ils  font 
en  trop  grand  nombre  y II  faut  pourtant  que  ie  vous 
marque  quels  font  les  mortels&  les  vcniels , & que 
ie  vous  les  difo , finon  tous,  au  moins  la  plufpart  : affin 
que  perfonne  ne  tafehedes’exeufor  & n’allegue  qu’il 
ignore  quels  font  les  pechez  mortels  & les  véniels  : Et 
encore  que  l’Apoftre  en  ait  marqué  beaucoup  de 
mortels  , nous  dirons  neantmoins  en  peu  de  paroles 
quels  ils  font;  de  peur  quon  ne  eroye  que  nous  vou- 
lons defofpercr  tout  le  monde.  Il  y a le  (acrilege , J’ho*- 
micidc,  l’adulterc,  le  faux  tefinoignage  , le  larcin  , la 
rapine , l’orgueil,  I’enuie,  l’auarice , &ïa  cholere , fi  oa 
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la  garde  long -temps;  l’yurogncrie,  fi  elle  eft  conti- 
nuelle : Et  la  mefilifanceefl:  encore  de  ce  nombre  : Car 
quiconque  rccognoiftraquequelqu  vndcces  pechez 
domine  en  luy  , s’il  ne  fait  vnc  bonne  & longue  Péni- 
tence, & s’il  ne  donne  de  grandes  aumofnes,  & s’il  ne 
s’abftient  de  ces  péchés , ifne  pourra  eftrc  purge  par  ce 
feu  partager , dont  l'Apoftre  parle;  mais  il  fera  tour- 
menté de  la  flamme  eternelle , fans  aucun  remede. 

- • » ' , - ' fv  ^ ; /{  '•  ' f* *,  * v * .!r*f 
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Chapitre  III. 

Dénombrement  des  Pecbels  Véniels . 

ET  pour  ce  qui  regarde  les  pechez  véniels  , qui 
font  moindres  : quoy  qu’ils  foient  cognus  de 
tous  ;neantmoins  parce  qu’il  eft  long  de  les  dire  tous  en 
detail , il  fera  bon  d’en  marquer  quelques- vns.  Tou- 
tes les  fois  que  quelqu’vn , ou  dans  le  manger , ou  dans 
le  boire,  en  prend  plus  qu’il  ne  luy  eft  ncceflàire,  il 
commet  vn  péché  veniel;  toutes  les  fois  qu’il  parle  plus 
qu’il  ne  faut , ou  qu’il  fe  taifl:  plus  qu’il  n’efl:  à propos* 
toutes  les  fois  qu’il  traite  rudement  vn  pauure  qui  luy 
demande  l’aumofiie  aucc  inftance  & importunité; 
toutes  les  fois  queftant  en  pleine  linté , il  veut  dilher 
lors  que  les  autres  ieufiient;  & que  s adonnant  à dormir 
il  fc  leue  tard  pour  venir  à l’Eglife  ; toutes  les  fois  qu’il 
vfe  de  là  femme  fans  defirer  d’en  auoir  des  enfans  jtou- 
t es  les  fois  qu’il  va  chercher  trop  tard,  ou  qu’il  va  vifiter 
erop  tard  les  malades  ; S’il  négligé  de  remettre  dans 
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IVnion  ceux  qui  font  diuilèz;  s’il  traite  plus  rudement 
qu’il  ne  doit,  ou  (on  prochain,  ou  Ton  fils,  ou  fou  va- 
let, ou  s’il  lestraitteauecplusdc  douceur  qu’il  n’efl:  à 
propos  ; s’il  flatte  quelque  perfônne  de  grande  condi- 
tion, volontairement,  ou  par  vne  neceflîté  à laquelle 
illèlaifle  aller;  fi  fi  table  cil  trop  fomptueufe  & trop 
délicate,  lors  que  les  pauurcs  ont  faim;  s’il  s’occupe  ou 
dans  l’Eglife  ou  hors  l’Eglilè  à des  fables  vaines  & inu- 
tiles , dont  il  doit  rendre  compte  au  iour  du  Iugemcnt; 
Alors  que  nous  jurons  indiferettement  & qucquelque 
neceflîté  nous  a empefehé  d’accomplir  noftrê  ferment, 
nous  nous  parjurons-, Et  fi  nous  nous  portos  auec  toute 
(orte  de  facilité  & de  témérité  dans  la  mefclifàncc,  puis 
qu’lie  A elcrit , que  les  mefdifàns  ne  poflederont  point 
le  Royaume  des  Cicux  :Etilnefaut  point  douter  aufli 
que  nous  ne  péchions  lors  que  nous  auons  desfou|£ 
çonsjtemeraires  , & que  ce  que  nous  loupçonnons 
n’efl:  pas  aufli  vray,ny  auflî  certain  que  nous  le  croyos. 


Chapitre  IV. 

Quejnous  deuons  auotr grand join  de  racheter  les  Peche^ 
véniels  far  les  prières  , par  les  icufnes, 

& par  les  aumojnes. 

’ . J • • 

IL  cil  indubitable  que  toutes  ces  fautes,  & celles  qui 
leur  rcflcmblent  font  du  nombre  des  péchés  vé- 
niels, qui  comme  j’ay  défia  dit,  fe  pcuuent  à peine 
nombrer,  & dont, non  feulement  le  peuple  Chreftien, 
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mais  mcfme  nul  Saint  n’a  pû , 6c  ne  pourri  iamais  eftre 
exempt  : lcfquels  péchez,  encore  que  nous  ne  croyons 
pas  qu’ils  tuent  lame  *,  neanmoins  ils  la  rendent  fi  dif- 
forme, la  couurant  comme  dcpuftulcs,  6c  d vnc  hor- 
rible galle  -,  qu’ils  ne  luy  permettent  qu’à  peine  6c  auec 
vnc  grande  confufion  d’embrafler  l’Efpoux  cclefte, 
dontileftefcrit;lls’efl:  fait  vnc  Eglifc  qui  n’a  ny  tache 
ny  ridcj  Oeflpourquoy  il  faut  (ans  ccflc  racheter  ces 
pechez  par  des  prières  continuelles , par  des  ieufncs 
frequens,  par  de  grandes  aumofiics,  & par  le  pardon 
des  offenfès  que  l’on  commet  contre  nous , de  peur 
qu’eftans  tous  amafTez  enfcmblc,ils  ne  fafient  vn  mon* 
ceau  qui  accable  lame,  & la  précipitent  dans  l’Enfer. 
Car  tout  ce  que  nous  n’aurons  pas  racheté  de  ces  pé- 
chez doit  eftrc  purgé  par  ce  feu  dont  fApoffre  dit; 
ÉJuil  viendra  par  le  feu,  6c  que  ccluy  dont  Tournage 
fera  bruflé  fouffhra  du  dommage. 


Chapitre  V. 

Qu'vn  moyen  de  fe  deliurer  du  feu  de  Purgatoire,  efi de 
foujfrir  auec  patience  les  affligions  <jue 
Dieu  nous  enuoie  en  cette  Vie. 

A In  s j lorsque  nous  viuons  dans  ce  monde  oii 
nous  nous  mortifions  nous  mcfmes  par  la  Pcni- 
tcncejOtî  nous  fommes  affligez  par  beaucoup  de  tribu- 
lations, à caufè  de  ces  pechez  , félon  la  volonté  ou 
la  permiffion  de  Dieu , 6c  en  fommes  deliurez  , fi 

nous 
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nous  luy  en  rendons  des  allions  de  grâce  : ce  qui  arri- 
uelors  que  noftremary,  ounoftreremmc,ounoftre 
fils  meurt,  ou  lors  que  l’on  nous  ofte  noftrc  bien , que 
nous  aymons  plus  que  nous  ne  deuons.Car  encore  que 
nous  aymions  plus  Iesvs  -Christ  que  ce  bien  que 
nous  auons  perdu , & que  fi  la  necclfité  nous  obligeoit 
à le  perdre , ou  à renoncera  Iesvs-Ch  rist,  nous 
aymerions  mieux  le  perdre  j toutefois,parcc  qu’ainfî 
quei’ay  dit, nous  l’aymons  plus  que  nous  nedeuons, 
nous  ne  fçaurions  le  perdre,  (oit  en  la  vie,fbit  en  la 
mort, (ans  grande  douleur.  Si  neatmoins  lors  que  Dieu 
qui  agit  toufiours  comme  vn  bon  pere,  foume  qu’on 
nous  l’ofte  , nous  luy  rendons  des  actions  de  grâce, 
comme  doiucnt  faire  des  bons  enfans;  & fi  nous mro- 
teftons  aucc  vnc  vraye  humilité  que  nous  {bornons 
moins  que  nous  ne  méritons  ; nous  purgeronstellc- 
mentces  pechez  dés  ce  monde,  qu’en  l’autre,  qui  ellà 
venir  ,1e  feu  de  Purgatoire,  ou  ne  trouuera  rien,  ou 
rrouuera  peu  de  choie  à brufler.  Que  fi  nous  ne  ren- 
dons point  grâces  à Dieu  dans  les  affligions  , ny  ne 
rachetons  point  nos  pechez  par  de  bonnes  oeuures, 
nous  demeurerons  auffl  long-temps  dans  le  Purgatoi- 
re, qu’il  reliera  quelque  choie  de  ces  pechez  veniels, 
comme  du  bois  , du  foin  , & du  chaume  à confu- 
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Chapitre  VI. 

Sue  nous  deuons  craindre  beaucoup  les  peines  du 

Purgatoire . 

MAis  quclqu’vn  me  dira;  le  ne  mefoucie  pas 
d’y  demeurer  long- temps,  pourueu  que  i’en 
force,  &queie  paruienne  à la  vie  crernellc.  Que  per- 
forine ne  dife  ceh,  mes  très- chers  Frcres:  car  ce  feu 
de  Purgatoire  eft  plus  cuifant  que  tout  ce  qui  fc  peut , 
ou  fentit  , ou  voir  des  peines  de  ce  monde.  Ht  puis 
qu’il  eft  cftrit  duiour  du  Iugcmenc,  qu’vn  iourfera 
comme  mille  ans  & mille  ans  comme  vn  iour,  d’oiî 
quclqu’vn  peut  - il  fçauoir  s’il  ne  demeurera  dans 
ce  feu  que  durant  l’cfpace  de  peu  de  iours,  ou  de  peu  de 
mois, ou  s’il  y paflèra  des  années: &ccluy  qui  craint  feu- 
lement de  mettre  vn  de  fes  doigts  dans  le  feu  ; com- 
ment ne  craindra  - t’il  pas  de  s’obliger  à cftrc  tour- 
menté long- temps  dans  le  feu?  Que  chacun  donc  tra- 
uaille  de  toutes  (es  forces  à euiterles  péchez  mortels, 
&à  racheptcr  de  telle  forte  les  péchés  veniels  par  des 
bonnes  oeuures , qu’il  n’y  refte  que  peu  de  chofè  ou 
rien  du  tout  que  ce  feu  là  puifle  confùmcr.  Mais  ceux 
qui  commettent  des  pechez  mortels,  s’ils  ne  veulent 
pas  les  expier  durant  leur  vie  par  les  larmes  & par  les 
remedcsdela  Penitence,  ils  ne  pourront  venir,  com- 
me iay  monftré,  à ce  feu  dont  l’Apoftre  dit.  Il  fera 
fàuué,  mais  toutefois  comme  partie  feu  : mais  ils  cf- 
couteronc  cette  grande,  rude,  & irreuocable  Sentence  ; 
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Retirez-vous  de  moy  maudits  & allez  au  feu  eternel. 
Qucccuxdonc  qui  défirent fedeliurcr de  cette  peine 
cternelle,  &dccelle  du  Purgatoi^,  ne  commettent 
point  de  pechez  mortels,  ou  s’ils  en  ont  défia  commis, 
qu’ils  fafTentvne  bonne  &folide  Penitence  , & qu’ils 
ne  ceflfent  point  de  rachepter  par^e  bonnes  œuures 
ces  péchés  veniels  que  l’on  commet  tous  les  iours. 


Chapitre  VII. 

Penitence  pour  les  Peche%  Veniels . 

MA  i s ic  veux  vous  expliquer  plus  fimple- 
ment  par  quelles  bonnes  œuures  ces  pèches 
(e  peuuent  rachepter.  Ceft  lors  que  nous  vifitons  les 
malades  ; que  nous  allons  chercher  à voir  les  pri- 
fonniers-,  que  nous  remettons  dans  l’vnion  ceux  qui 
cftoient  diuiièz  : que  nous  ieufnons  les  iours  que  1 E- 
glife  a commandez-,  que  nous  lauons  les  pieds  de  nos 
hoftes  -,  que  nous  allons  fouuent  aux  veilles  durant  la 
nui&j  que  nous  donnons  l’aumofne  aux  pauures  qui 
partent  deuant  noftre  porte;  que  nous  pardonnons  a 
nos  ennemis  toutes  les  fois  qu’ils  nous  ofFenfent.  Par 
ces  fortes  de  bonnes  œuures , & aucc  femblables  on  ra- 
chcpte  tous  les  iours  les  pechez  veniels. 
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ChAitre  VII  ï. 

JÀrtwcsj  r.iîuh  . i t?n  . iv  oiî-ïrl  W'ûCI 

Pcnicence  pour  les  pcrbeç  mortels . 

• # 

MA  i s cela  fèulne  fuffic  pas  pour  les  pcchez  mor- 
tels. Il  faut  y adjoufter  les  larmes,  lesrugiflc- 
mens,  les  gemificmens,  de  longs  & continuels  ieufhes,. 
degrandcsaumofnes,&qui  aillent  mefmeaudclà  de 
noftre  pouuoir.  Il  faut  que  nous  nous  fèparions  nous 
mefme  volontairementde  la  Communion  dcl  Eglifc^ 
que  nous  demeurions  long  temps  dans  la  triftefle , & 
dans  les  pleurs  ; que  nous  faftions  encore  noftre  Peni- 
rence  publiquement:  parce  qu’il  cft  jufte,  que  Celuy 
qui  s’eft  perdu  en  fcandalifônt  plufieurs,fe  racneptc  en 
édifiant  pluficurs.  Enfin, ce  que  ievous  disneft,  ny 
impo/Iiblc  ny  trop  rigoureux.  Pleurons  autant  pour 
le  moins  noftre  amc  qui  cft  pcrduc,que  nous  pleurons 
la  chair  d’vn  autre  qui  cft  morte.  Si  vne  femme  ou  vn 
fils,ouvnmari  meurt,  les  hommes  Ce  jettent  par  terre* 
tirent  leurs  cheucux, frappent  leur  poitrine,  &c  demeu- 
rent a fiez  long-temps  dans  les  pleurs,  dans  labftinen- 
ce , & dans  les  larmes.  Mes  frères , failbns  ic  vous  prie 
autant  pour  noftre  amc,  que  ceu  x là  font  pour  la  chair 
d Vn  autre  qui  eft  morte.  Et  voyés  encore,  mes  frères, 
combien  il  cft  mal  que  nous  tafchionsdefairccequi 
nous  eft  impofiiblc  j &qucnous  ne  tafehionspas  de 
faire  ce  qui  nous  eft  pofuble.  Nous  pleurons  la  chair 
que  nous  ne  pouuons  refiufciter  , & nous  ne  pieu- 
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rons  pas  lame  morte,  laquelle  nous  pouuons  remettre 
au  premiereftatoûelleeftoit,  &cc  qui  eft  encore  pis 
pour  nous,  nous  pleurons  le  corps  mort,  parce  que 
nous  Paymons , & nous  ne  pleurons,  ny  ne  pleignons 
lame  morte,  parce  que  nous  ne  Paymons  pas.  Com- 
mençons donc  en  contre -efehange  à aymer  plus  le 
Maiftrc  que  le  fcruiteur,c’cft  à dire,  le  Créateur  du 
corps,  plus  que  le  corps,  & la  Maiftreflè  que  la  lcruante, 
c’eft  à dire , lame  faite  à l’Image  de  Dieu,  plus  que  la 
chair  formée  du  limon  de  la  terre,  afin  que  lorsqu’au 
dernier  iournoftre  chair  commencera  à pourrir  dans 
leftpulchre,  noftre  amc  foit  efleueedans  Icfeind’A- 
braham  parles  mains  des  Anges,  & qu’au  iourdu  ju- 
gement ayant  repris  noftre  corps  parla  refurre&ion, 
nous  méritions  d'cfcoutcr  cette  parolejRejouï/le  vous 
bon  feruiteur,  venez  prendre  part  aux  dclices  de  voftrc 
Maiftrc. 


Chapitre  IX. 

Que  ceux  qui  manquent  a fatis faire  par  les  bonnes  (xuures 
pour  leurs  pecbe%  véniels  je  r ont  tourmente % 
dans  le  Purgatoire. 

ET  afin  que  toutes  les  chofes  que  ie  vous  viens 
de  dire  foient  plus  fortement  grauees  dans  vos 
cœurs,  & que  laleçondel’Apoftre  foit  plus  intel- 
ligible, & plus  claire , ie  veux  les  repeter  à voftre  chari- 
té en  peu  de  paroles.  Tous  les  Saints  qui  feruent  Dieu 
auec  fidelité, qui^s’cfforccni  de  vacqucr  àlalc&ure  & à 
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l oraifon , & de  perfeuerer  dans  les  bonnes  œuures , de 
peur  qu’ils  ne  commettent  des  péchés  mortels , ou  vé- 
niels ; c’dt  à dire , de  peur  qu’ils  n’edifient  du  bois , du 
• foin,&  du  chaume  fur  le  fondement  de  Iesvs  Christ, 

& afin  qu’edifians  des  bonnes  œuures  ; c’eft  à dire  de 
l’or , de  l’argent , & des  pierres  precieufcs  fur  ce  fonde- 
ment, ils  pailènt  fans  aucune  douleur,  ny  violence,  par 
ce  feu, dont  l’Apoftre  dit,  qu’il  viendra  par  le  feu.  Mais 
ceux  qui  commettent  facilement  despechez  veniels, 
quoy  qu’ils  n’en  commettent  point  de  mortels,  vien- 
dront à la  vie  éternelle,  à caufè  qu’ils  ont  creu  en  Iesys- 
Christ,  & qu’ils  n’ont  point  commis  de  pechez  mor- 
tels, mais  auparauant  il  faut,  ou  que  la  Iuftice,oula 
bonté  de  Dieu  les  efprouuccn  ce  monde  par  des  affli- 
gions tres-ameres:  ou  qu’ils  fè  deliurentpar  lamifè- 
ricorde  de  Dieu , en  faifant  de  grandes  aumofîies,  & en 
pardonnant  volontiers  à leurs  cnnemis,ou  qu’ils  foient 
tourmentez  long-  temps  dans  ce  feu  dont  l’Apoftrc 
parle,  afin  qu’ils  paruiennent  à la  vie  eternelle , n’ayant 
plus  ny  de  tafehe,  ny  de  ride. 


Chapitre  X. 

Que  ceux  qui  ne  traua'dlent  point  a effacer  leurs  péchés 
morte  h parles  remèdes  dvne  bonne  Penitencey ne  doiuent 
attendre  quel  Enfer  & non  point  le  Purgatoire. 

TVÆ  Aïs  quant  a ceux  qui  ont  commis, ou  homicide, 
1 Y l>ou  fàcrilegc,  ou  autres  crimes  femblables , côme 
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j’ay  défia  dit,  s’ils  n ont  fait  vne  Pénitence  proportion- 
née à ces  crimes , ils  ne  mériteront  pas  de  palier  par  ce 
feu  de  Purgatoire  pour  viure  apres,  mais  ils  feront  pré- 
cipitez dans  les  flammes  éternelles  pour  mourir  toufi- 
iours.  C’eft  pourquoy,  lors  que  vous  efeouterez  ces 
paroles  de  la  leçon  de  l’ Apoftrc , fi  quelquVn  édifié  fur 
le  fondement  de  C H R 1 s T de  l'or, ou  de  l’argent , ou 
des  pierres  prccieufesjentendez  cela  desChrcfliens  par- 
faits & Saints , qui  comme  vn  or  efpuré  mériteront  de  , 
reccuoir  des  recompenfes  éternelles  : Et  entendes  ces 
paroles  fuiuantes;  Ceux  qui  baftiflfent  du  bois, du  foin, 

& duchaume,des  bons  Chrcfticns,mais  qui  toutesfois 
négliger  de  fe  purifier  de  leurs  péchés  veniels , defquels 
fila  IufliceDiuine  ne  les  purifie  par  beaucoup  d’afflr- 
dtions,  ou  s’ils  ne  ferachcptent  par  l’abondace  de  leurs 
aumofneSjils  verront,  nonians  vne  grande  douleur,  ac- 
complir en  eux  ce  qu’a  dit  l’Apoftre;  Si  lûuuragedc 
quelqu’vn  brufle  , il  en  receura  du  dommage , mais 
quant  à luy  , il  fera  fàuué , mais  toutefois , comme  par 
le  feu.  Que  perfbnne  neanmoins,  comme  i’ay  défia 
dit,  ne  fc  trompe  foy-mefine  , en  croyant  que  cela  fc 
puifle  faire  aufïi  pour  les  péchés  mortels,  fi  I on  a négli- 
gé de  s*en  purger  : Et  c’efl  pourquoy,  trauaillons  auec 
ïaffiftance  de  Dieu  autant  qu’il  nous  eft  poflible,  afin 
que  nous  puiflionsnotis  en  garentiF,  & rachepter  con- 
tinuellement les  veniels,  lefquels  nous  ne  pouuons  éui- 
ter  par  l’amour  des  ennemis,  &par  la  grandeur  des  au- 
mofnes , eftant  afliftés  delà  grâce  de  noftre Seigneur 
Iesvs-C  hrist  qui  vit  & qui’regne  éternellement 
auec  IcPcrc  & le  Saint  Efprit.  Ainfi  foit-ih 
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O ù il  déclaré  que  ce  n'efi pas  a/fi^de pleurer  fis  peche^fion 
ne  les  quitte-, comme  ce  nefipas  affi % de  tes  quitter  ,jt  on 
ne  les pleure , & fi  on  ne  les  efface  par  les  exercices 
delà  Pcnitence. 


L faut  parler  d’ vue  forte  à ceux  qui  pieu* 
rent  les  péchez  qu’ils  ont  commis , j(in$ 
toutefois  les  quitter,&  d’vnc  autre  à ceux 
qui  les  quittent  làns  les  pleurer.  Il  faut  ad r 
uertir  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés,  la  ns 
toutefois  les  quitter  ,de  conüderer  auec  foin,  que  c’cft 
en  vain  qu  ils  fo  lauent  dans  leurs  larmes , puis  qu’ils  fc 
fouillent  par  la  cor  ruption  de  leur  vie , & qu’ils  ne  fc  la- 
uent dans  leurs  pleurs,  que  pour  retourner  dans  leurs 
premières  impuretés,  lors  qiuls  feront  nets.  C’eft  pour 
cela  qu’il  cft  eforit,  Que  le  chien  retourne  à fon  vomif- 
lément , & que  le  pourceau  fo  lauc  dans  k fange. 

Quant 
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Quand  ce  chien  vomit,  ii  jette  dehors  ce  qui  le  char- 
geoit  au  dedans  : Mais  lors  qu'il  retourne  à Ion  vomif- 
ïement , il  Ce  charge  de  nouucau , de  ce  dont  il  s’eftoit 
defchargé.  De  mefme  ceux  qui  pleurent  leurs  pechez , 
rejettent  en  Ce  confeflànt  la  malice  6c  la  corruption 
dont  ils  s’eftoient  remplis  6c  dont  leur  confciencc 
eftoit  chargée -,  Mais  ils  la  reprennent  apres  leurcon- 
fefïïon  lors  qu’ils  y retournent.  Et  quant  au  pourceau, 
il  le  fàllitd’auantage,  plus  il  le  laue dans  la  bouc.  Ainfi 
celuy  qui  pleure  les  pechez  qu’il  a commis,  fans  tou- 
tefois les  quitter,  il  Ce  rend  plus  coupable  6c  digne 
d’vnplus  grand  fùpplice  qu’il  n’eftoit  auparauant,  à 
caufè  qu’iïnegligc  le  pardon  qu’il  pouuoit  obtenir  en 
pleurant  les  fautes  & qu’il  le  plonge  foy- mefme  dans 
vne  cauë  bourbeufe , parce  qu’en  ne  joignant  pas  à {es 
pleurs  la  pureté  de  la  vie,  il  rend  fes  larmes  mefmes 
impures  6c  foüillées  aux  yeux  de  Dieu.  Ccft  pour  cela 
aufTi  qu’il  eft  eferit.  Ne  repetez  point  vne  mefme  paro- 
le dans  voftrc  difeours.  Car  repeter  vne  mefme  parole 
dans  Con  difeours  : c’eft  renouueller  apres  fes  pleurs 
des  pechez  qu’il  faut  pleurer  de  nouueau  : Et  Haye  dit, 
lauez- vous,  (oyez nets.  Or  quinconque  ne  garde  pas 
l’innocence  delà  vie  apres  lès  larmes,  eft  comme  ce- 
luy qûi  n’a  pas  loin  de  demeurer  net  apres  s’eftre  laué. 

Ceux  donc  qui  ne  ccflent  point  de  pleurer  les  pe- 
chez qu’ils  ont  commis,  mais  qui  en  commettent  de 
nouueaux , qu’ils  font  tenus  de  pleurer  j Ce  lauent  6c  ne 
font  iamais  nets.  D’ou  vient  qu’vn  Sage  a dit , fi  on  fe 
laue  apres  auoir  touché  vn  mort  6c  qu’on  le  touche  de 
nouueau , à quoy  fèrc-il  de  s’eftre  laue  ? Celuy  qui  fè 
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lauc  de  fon  péché  par  (es  pleurs , efl:  comme  celuy  qui 
fi  hue  apres  auoir  touche  vn  mort.  Mais  celuy  qui  re- 
tourne à fon  péché  apres  fis  pleurs,  cft  comme  celuy 
.qui  touche  vn  mort  de  nouueau  apres  s’eftre  laué. 

Il  faut  aduercir  ceux  qui  pleurent  leurs  péchez,  fins 
toutefois  les  quitter  ; de  reconnoiftre  que  deuant  les 
yeux  du  luge  fiuere  , ils  font  fimblablcs  à ceux  qui 
xencontrans  quelques  perfonnes , leur  rendent  beau* 
coup  de  ciuilité , & les  flattent  par  des  humbles  pro- 
teffarions  de  feruice , & aufli-toft  qu’ils  les  ont  quittés* 
lesdefehirent  aucc aigreur,  &lestraitrentlcplus  inju- 
xieufiment  qu’il  leur  eft  pofliblc.  Car  qu  eft-  ce  que 

Eleurer  fis  fautes , finon  tefmoigner  à Dieu  vnc  hum- 
le  affli&ion  ? Et  qu’eft  ce  que  commettre  des  pechez 
apres  fis  pleurs , finon  exercer  vnc  inimitié  (uperbe 
contre  celuy  que  l’on  auoit  prié.  L’Apoftre  5aint  lac- 
ques  le  déclaré , lors  qu’il  dit.  Quiconque  veut  deuenir 
amy  de  ce  fiecle , deuient  ennemy  de  Dieu. 

Ilfautaduerrir  ceux  qui  pleurentlcurs  pechez  fins 
toutefois  les  quitter  j de  confidcrer  aucc  foin  , que  de 
cette  forte , il  y a iouuent  des  perfonnes  vitieufis , qui 
font  touchées  de  mouueméts  de  Pénitence  & du  defir 
de  changer  de  vie , fins  que  ces  mouucmens  ôc  ces  dc- 
firs  produifint  aucun  effet.,  comme  il  arriue  fouuent 
que  les  bons  font  tentez  de  commettre  des  pechez,fins 
que  la  tentation  les  bleflc.  Car  il  arriue  par  vn  ordre 
merueilicux  de  la  conduite  de  Dieu,qüi  traite  les  hom- 
mes filon  qu’ils  le  méritent  par  leur  difpofitian  inté- 
rieure, que  ccux-làcommençantsàfirrequelque  cho- 
ie de  bien  , fins  toutefois  L’accomplir  parfait temenr, 
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en  conçoiuent  vnc  fuperbe  confiance  parmy  le  mal 
mefine  , lequel  ils  commettent  auec  vne  plénitude 
toute  entière:  Et  que  ceux-cycftans  tentez  par  le  mai 
auquel  ils  ne  contentent  point , te  trouuent  d’autant 
plus  affermis  par  l’humilité  dans  le  chemin  de  la  iufti- 
ce  , qu’ils  ont  plus  efté  efbranlcz  par  la  foiblcfle  de 
l’homme.  Balaam  regardant  les  T entes  des  Iuftcs , dit* 
Que  ie  meure  de  la  mort  des  Iuftes,&  que  ma  finrefi- 
fcmble  à la  leur  : Mais  lors  que  le  temps  de  tes  mouue- 
mens  de  componction  fut  pafle  -y  il  donna  vn  confeil 
contre  la  vie  de  ceux  à qui  Iuy-mefmc  defiroit  de  r ex- 
tern bler  dans  te  mort:  Et  aufli-toft  qu’il  euft  trouuc 
vne  occafion  de  tetisfairc  fon  auaricc  , il  oublia  tous 
les  (ôuhaits  qu’il  auoit  faits  pour  cftrc  innocent  & ver- 
tueux. Auflï  le  DoCtcur  & le  Prédicateur  des  Nations 
dit  : le  tens  vne  loy  dans  mes  membres , qui  combat  la 
loy  de  mon  efprit , & qui  m’entraifnc  captif  fous  la  loy 
du  péché  qui  cft  dans  mes  membres.  Et  la  raifbn  pour- 
quoy  il  cft  tenté  -y  c’eft  afin  qu’il  jfoit  plus  afFermy  dans 
le  bien  par  l’expericncc  de  te  foiblcfle.  Pourquoy  donc 
l’vn  eft  touché  de  mouuement  de  componction,  & 
que  neanmoins'  il  n’arriue  point  à la  iuftice , &c  que 
l’autre  eft  tenté  tens  que  le  péché  le  corrompe,  finon 
pour  monftrer  clairement  qu’vn  bien  imparfait  ne  terc 
pas  aux  mefehants,  non  plus  qu  vn  mal  imparfait  ne 
nuit  pas  aux  bons. 

Il  faut  aduertir  au  contraire,  ceux  qui  quittent  leurs 
pcchez  & qui  ne  les  pleurent  pas , de  ne  pas  croire  que 
leurs  fautes  leur  (oient  défia  remites,  fe  contentants  de 
ne  les  pas  multiplier  par  de  nouuellcs  aCtions  mauuai- 
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fes , &n  ayants  pas  foin  de  les  lauer  par  leurs  larmes. 
Carde  me/me  que  la  main  n efface  pas  ce  qu’elle  a cf- 
criren  ceffànt  d’e/crirc;  Et  que  la  langue  qui  s’eft:  r et 
panduëen  injures,  nefàtisfaitpasen/ètaifànt,  cftant 
neceffàine  de  plus  quelle  deftrui/c  les  paroles  foperbes, 
quelle  a dites  par  des  paroles  humbles , qui  leur  fbienc 
contraires,  8c  que  celuy  qui  s’eft  cndebté,  ne  s’acquitte 
pas  delesdebres,  en  n’en  fàifànt  point  de  nouucIJcs. 
Ain  fi  lors  que  nous  péchons  contre  Dieu , nous  ne  lu  y 
fittisfaifonspasenceffantde  viure  mal, fi  nous  ne  de* 
clarons  la  guerre  aux  plaifirs  que  nous  auons  aimez , ôc 
fi  nous  n’cmbraffbns  les  pleurs  &Jes  larmes  en  leur  pla- 
ce. Si  dans  le  cours  de  noftre  vie  nous  ne  nous  eftions 
point  foiiillez  par  aucunes  adtions  impures , noftrc  in- 
nocence mefîne  ne  fuffiroic  pas  pour  nous  mettre  en 
/cureté  tant  que  nous  fommes  en  ce  monde;  parce  que 
nous  /crions  agitez  de  beaucoup  de  mauuai/cs  tenta- 
tions. Comment  donc  peut-on  croire  que  l’on  eft  en 
/cureté , lors  qu’ayant  comis  des  pechez  mortels , nous 
fommes  tefmoins  à nous-me/mes , que  nous  ne  fôm- 
mes  pas  innocens  ? Ce  n’eft  pas  que  Dieu  prenne  plai- 
fir  à nos  rourmens  ôc  à nos  douleurs,  mais  il  veut  gué- 
rir les  maladies  des  âmes',  par  des  remedes  qui  leur 
/oient  contraires:  Il  veut  que  ceux  qui  Ce  font  retirez 
de  luypar  la  douceur  des  voluptez  de  ce  monde,  rc- 
uiennent  à luy  par  l'amertume  des  pleurs  ; que  ceux 
qui  font  tombez  en  felaiflànt aller  à des  chofes  illégi- 
times , fo  releucnt  en  fe  rctranchant.de  celles  mefinc 
qui  font  légitimés  ; que  le  cœur  qui  s’eft  re/pandu 
dans  de  faufles  ioyes  foie  fc/cric  par  yne  triftefic  /à- 
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Iutaire,  & que  la  playe  qui  eft  venue  de  l’eleucment 
de  l’orgueil , trouue  (à  guerifon  dans  la  baffeffe  d’vnc 
vie  abjcdte. 

Il  eft  eferit:  I’ay  dit  aux  mefehants , ne  commettez 
plus  de  mauuaifes actions,  EtauxPechëurs,  ne  vous 
enflez  pas  d’orgueil.  Les  Pécheurs  s’enflent  d’orgueil, 
s’ils  n'entrent  pas  dans  l’humiliatiô  de  la  Penit  ence  par 
la  connoiffancc  qu’ils  ont  de  leurs  vices.  Et  il  eft  dit 
d’autre  part.  Que  Dieu  ne  rejette  pas  vn  coeur  brifé 
& humilie.  Orceluy  qui  pleûre  les  pechez  , &c  qui 
ne  les  quitte  pas , humilie  bien  (on  coeur  ^ mais  il  refu- 
fc  de  le  brifèr.  Et  Saint  Paul  dit,  vous  auez  efté  tels , 
maisvous  auez  efté  lauez,  vous  auez  efté  fandtifiés  : 
parce  qu’il  n’y  adefandtifiés  par  la  pureté  d’vne  nou- 
uelle  vie , que  ceux  que  l’afflidtion  des  pleurs  a lauez  &: 
purifiez  parla  Pénitence.  Et  Saint  Pierre  voyant  quel- 
^ ques  lu  i fs  qui  eftoient  effrayez,  par  la  rcconnoiflancc 
de  leurs  fautes , leur  dit  ; Faites  Peniten ce,  & que  cha- 
cun de  vous  foitbaptifé.  Auantquedc  parler  du  Ba- 
ptcfinc , il  parle  des  larmes  de  la  Penirence,  afin  qu ‘ils 
repandiffentfîireux  les  eaux  de  leurs  affligions  & de 
leurs  larmes , auant  qu’ils  fuflent  lauez  dans  celles  du 
Sacrement  de  Baptefme.  Comment  donc  ceux  qui 
n’ontpas  foin  de  pleurer  les  fautes  qu’ils  ont  commîtes, 
fc  croyent-  ilsafleurez  quelles  leur  font pardonnecs, 
puis  que  le  fouuerain  Paftcurde  l’Eglifca  creu,  qu’il 
failloit  adioufterla  Pénitence  au  Sacrement  mefme,. 
quia  vne  force  particulière  pour  effacer  entièrement 
les  péchez? 

Ec  îij 


Digitized  by  Googla 


DV  MESME  SAINT  GREGOIRE; 

fur  la  Pénitence. 

Tiré  du  vi.  Liure  defes  Commentaires , fixr  le  i. 
Liurc  des  Roys  Ch.  xv.  vert  xxx. 

, ù.'  ^ .A  T V jTr  i<  Jà 

Tl  explique  les  trois  parties  de  la  Pénitence , la  Contrition , la 
Confefion  & la Satisfaction.  EtilfaitVoirquil  ne  fert 
de  rien  de  confeffer  fes  peche%  , fi  on  ne  trauaille  à les  ef- 
facer par  les  aufteritc % de  U Pénitence . Il  montre  aufi 
que  les  Prefires  confeffent  en  vain  leurs  crimes , s'ils  pre - 
tendent  apres  les  auoir  commis  demeurer  encore  dans  l e 
xercice  de  leur  minifiere. 

A vl  eftant  repris  par  Samuel  delà  de£ 
obcïflànce,  luy  die  ; I’ay  pechc.  Ht  ce  qui 
fait  voir  quelle  eftoit  cette  Confelîîon, 
il  adjoultc  : Mais  maintenant  rendez- 
moy  l’honneur  qui  m’eft  deu , deuant  les 
Anciens  de  mon  Peuple,  & deuant  tout  Ifraël.  Il  pa- 
roifl:  quelle  Pénitence  a dans  le  cœur.ccluy  qui  defïre 
encore  d’eftre  honoré,  Car  s’il  le  fuft  repenti  vérita- 
blement de  lès  Péchez  , il  euft  pliïftolt  recherché  Iz 
confulîon  que  la  gloire.  Nous  auons  donc  lujet  dàd- 
’-^erla  dureté  du  cœur  de  cét  homme  rcprouué  de 
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Dieu.  Le  Prophète  luy  dit  de  la  part  de  Dieu.  Le  Sei- 
gneur vous  a rejette  , afin  que  vous  ne  foyez  plus 
Roy.  Et  luy  au  contraire  , s’efleue  encore  & re- 
cherche de  l’honneur  , lors  qu’on  luy  prononce 
J’Arreft  de  là  réprobation.  Ainfi  comment  pou- 
uoit  il  dire  qu’il  reconnoiflbit  fa  faute  ; puis  que  la 
confeffion  de  nos  pechez  doit  eftrc  accompagnée  de 
l’abbaifTcment&dumefpris,  & non  pas  de  l’honneur 
& de  la  gloire.  Que  fert  il  de  confeflcr  Tes  pechez , fi 
h Confirifion  n’eft  liiiuic  par  le  trauail  de  la  Penirencc? 
Car  il  y a trois  choies,  qu’il  faut  toufiours  confidercr 
dans  vn  véritable  pénitent  $ la  conuerlion  du  coeur , la 
Confeffion  de  la  bouche  & la  punition  du  Péché  : Et 
£iicffe<ft,  qucfert-ilavnhommedeconfefîérià  faute; 
fi  ion  cœur  n’eft  conuerti  à Dieu.  Ceux  qui  ayment 
leurs  pechez  ne  les  effacent  pas  en  les  conférant.  Il  y en 
a qui  defcouurcnt  leurs  fautes  par  la  Confeffion,  mais 
qui  tefmoignent  ne  les  point  haïr , puis  qu’en  fuitte  ils 
ne  changent  point  de  vie.  Certes  , la  Confeffion  eft 
inutile  dans  ces  perlonncs , parce  qu ‘ils  retiennent 
dans  leur  cœur  par  l’amour  du  vice , les  pechez  qu’il* 
fcmblent  en  faire  lortir  par  leurs  paroles.  C eft  pour- 
quoy  l’Efcriturc  inftruifant  ceux  qui  veulent  faire  vnc 
Confeffion  làlutaire,  dit,  on  croit  par  le  cœur  pour 
auoirlalufticc,  Zc  on  confellè  de  bouche, pour  auoir 
le  falut  : Qu’cft-cc  que  croire  par  le  cœur  pour  auoir  la 
jufticeûnondreflèr  là  volonté  à la  Foy  qui  opere  par 
l’amour.  Ainfi  lors  qu'vn  homme  drefîè  par  l’amour 
l’intention  de  Ion  cœur  à la  juftice  -,  le  commencement 
defàbonne  volonté  produit  en  luy  vne  véritable  con- 
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uerfion.C  eft  en  cet  eftat  qu’vn  homme  fait  vne  Cou- 
feftïon  fidutaire,  pourtant  au  dehors  la  pourriture  de 
l’vlcere , qu’il  a ouucrt  par  la  douleur  qui  accompagne 
la  vraye  conucrfion.  La  troifiefme  cnofe  dont  nous 
auons  parlé , eft  la  punition  du  péché , qui  en  doit  eftrc 
le  remede,  afin  que  l’apoftume  du  crime  qui  a efté  per- 
cé par  la  compon&ion  du  cœur  conuerty  à Dieu,  foie 
purgé  par  la  Confefiïon , & guery  par  vne  penitence 
auftere.  Donc  celuy  qui  ne  croit  point  du  cœur  pour  la 
juftice , ne  Ce  confefic  point  vtilcment,pour  auoir  le  fà- 
lut , parce  que  la  corruption  de  fon  amc  eft  comme  vn 
mauuais  arbre,  dont  il  ne  monftre  que  des  feüillcs  en 
deftouurant  les  pcchez,&  dont  il  cache  les  racinespro- 
fondes  dans  le  fecrct  de  fon  cœur.  Ainfi  la  marque 
d’vne  véritable  Confefiïon , n’cft  pas  dans  la  ConrcC- 
fion  qu’on  fait  de  bouche  ; mais  dans  le  trauail  & dans 
la  mortification  de  la  .Penitence  ; & c’eft  alorsieulc' 
ment  que  nous  deuons  tenir  vnpecheur  pour  vérita- 
blement conuerty,  lors  qu’auoiiant  fes  fautespar  Ces 
paroles,  ilrafchedelcs  effacer  par  l’auftcrité  & l’affli- 
(ftion  d Vne  Penitence  qui  leur  Coic  proportionée. C’eft 
pourquoy  Saind  lean  Baptifte,  reprenant  les  Iuifs  qui 
venoient  à luy,fànseftre  véritablement  conuertis , leur 
dit  -,  Racedeviperes,  qui  vous  a appris  à fuir  deuant 
la  cholere  qui  doit  venir  fur  vous  ? Faites  donc  des 
fruiéts  dignes  de  Penitence.  C’eft  donc  par  les  fruits, 
ôc  non  par  les  feuilles , que  la  véritable  Penitence  le  re- 
connoift.  La  bonne  volonté  eft  comme  l’arbre,  & les 
paroles  de  la  Confefiïon  n’en  peuuent  eftrc  que  les 
tcüilles.  Ainfi  nous  ne  deuons  pas  defirer  les  feuilles 
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pour  elles- mefmes*  mais  pour  le  fruit-:  parce  quoi* 
ne  doitiamais  rcccuoir  la  Confefrion  des  pécheurs, 
qu’afin  quelle  foit  fuiuie  des  fruits  de  Ia,Penitence, 
C’cft  pour  cette  raifon  que.leFilsde  Dieu  maudit  cet 
arbre  qui  auoit  de  fi  belles  feüilles , ôc  qui  ne  porcoic 
point  de  fruit:  parce  qu’il  ne  reçoit  point  cet  appareil 
e x terieur  de  la  Confe ffïon , fans  les  fruits  de  la  Peni* 
tence,  Que  nous  reprefente  donc  Saiil , lors  qu’il  con- 
fefle  fon  péché , ôc  qu'il  ne  veut  pas  neantmoins  efrre 
affligé  & humilié,  mais  honoré  de  fon  peuple.,  finon 
ceux  qui fe  contentent  d’vnc  Confeffion  ftcnle , ôc qui 
ne  produifent  point  les  fruits  qui  la  doiuent  fuiurc, 
qui  font  paroifrre  l’efclat  de  la  Confeffion  dans  leurs 
paroles  humbles  ôc  foumife,  &qui  n’accompagnent 
point  ces  belles  feüilles  , par  les, fruits  d’vne  humble 
Pcnitence. 

iÊ  Mais  pourquoy  nous  arrefter  à ces  anciens  Exem- 
ples , puifquenous  voyons  auiourd’huy  vne  fi  grande 
multitude  de  Roys , qui  font  tombez  comme  Saul. 
Car  nous  voyons  auiourd’huy  que  non  feulement  le 
peuple  foible  ôc  infirme,  mais  que  les  Prélats  mcfmes 
&les  Preftres  qui  viuent  dans  le  rclafchcment , & dans 
^ le  defordre , fe  jettent  en  foule  dans  les  vices  ôc  dans  la 
négligence*  Ceux  qui  font  deftinez  par  l’ordre  ôc  la  di- 
gnité de  leur  charge  à la  difpenfation  des  Myfteresdu 
Ciel,  foüillent  leurame  par  des  allions  impures.  Ilcft 
vrayque  pluficurs  decesEcclefiafriqueSreuenansaeux’ 
en  quelque  forte , reconnoiffent  bien  leurs  fauces.Mais 
ils  s’en  accufent  neantmoins  de  tclleforte,  qu’ils  veu- 
lent encore  efrre  honorez  comme  auparauant,  en  de- 
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meuranrdans  les  fondions  de  leur  miniftere.  Ils  con- 
feflent  en  fecret  leur  honte  & leur  infamie,  &ilsrou- 
gifTent  d’eftre  réduits  à la  veue  du  monde  dans  vneftat 
plus  bas  &: plus  humiliant,  que  nefteeluy  de  leur  char- 
ge. Ainfi  ils  fevoyent  rejettez  de  Dieu  comme  Sâiil, 
& ils  ont  la  hardiefle  comme  luy  de  vouloir  eftre  ho- 
norez. A ufîi  fouuerit  ils  ne  s’accufcnt  pas  eux  -mef* 
mes  ’ mais  font  furpris  dans  leurs  vices  malgré  eux. 
On  leur  commande  de  quitter  leur  charge , Ôc  ils  fiip- 
plient  qu’on  les  lailTc  encore  dans  leur  premier  hon- 
neur : Ils  veulent  viure  dans  l’impureté  , & ne  veu- 
lent pas  neantmoinsfe  retirer  des  faints  Autels.  Com- 
bien donc  voyons  nous  de  Saüls  en  ce  temps.  Com- 
bien de  Roys  qui  font  tombez  de  ce  haut  point  de 
grandeur,  qu’ils  pofledentdans  l’Eglifo?  C’eft  à eux 
qu’on  doit  addrefTer  ces  paroles  du  Prophète  : Parce 
que  vous  auez  rejetté  le  commandement  du  Seigneur, 
le  Seigneur  vous  a rejetté  afin  que  vous  ne  foyez  plus 
Roy  : pour  leur  apprendre  qu’eftant  fans  cefle  dans  les 
vices  charnels  & terreftres,  ils  ne  doiuentpoint  exer- 
cer vn  miniftere  celefte.  C’eft  ce  que  nousdeuons  di- 
re aux  mauuais  Preftres , mais  c’eft  Ce  que  nous  ne  poll- 
uons leur  perfuader.  Car  comme  Saiil  apres  auoir  en- 
tendu que  Dieu  l’auoit  rejetté , ne  laiffa  J>as  néant- 
moins  de  regner  comme  auparauant  : Ainfi  ces  Pre- 
ftres vicieux  reconnoiflans  qu’ils  font  tombez  de  cette 
haute  dignité’dc  la  Preftrifc  , par  l’impureté  de  leurs 
defbauches,ne  laifl'ent  pas  contre  la  defenfc  de  Dieu,de 
continuer  à cclebrer  les  Saints  Myftcrcs.  Maiscom- 
me  ce  Roy  demeurant  contre  la  volonté  de  Dieuyians 
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fe  dignité  Royale,  ne  fut  plus  Roy  mais  Tyran:  Ainfî 
lors  que  lesPreftres  qui  (ont  indignes  de  leur  cara&cre, 
ôc  qui  méritent  par  l’i  mpureté  de  leur  vie  d’eftre  depo* 
fèz,  ont  encore  la  hardicfled*cxercer  les  fondions  de 
leur  charge,  ils  ne  s’efleuent  à ce  haut  point  de  gloire, 
qu’à  leur  plus  grande  condamnation.  C’cfl:  pourquoy 
Sain<5tPaul,  Tvn  des  plus  illuftres  de  ces  Sénateurs  qui 
doiuent  îuger  le  monde  aucc  Iesvs-Chris  t,  vou- 
lant efpouuantcr  ces  T y rans  a dit , Que  ccluy  qui  man- 
ge le  Pain , & boit  le  Sangdu  Seigneur  indignement, 
mange  & boit  là  propre  condamnation. 

^ I • K «U  k . « k • %I  . I •.*  i Ul  U»  ’ *« 
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Tirées  du  Liure  jfeond  de  fis  Sentences. 

O v t e nouuelle  conuerfion  cfl:  encore 
meflee  auec  les  reftes  de  la  viepaflee.C’eft 
pourquoy  cetre  vertu  ne  doit  pas  encore 
le  montrer  aux  yeux  des  hommes,iufqu’à 
ce  que  les  vieilles  habitudes  foient  entiè- 
rement déracinées  de  l’efprit. 

Il  y en  a pluficurs  qui  retombent  dans  leurs  premières 
fautes , par  la  foiblelfe  de  leur  conuerfion , & par  le  re- 
lafchcment  de  leur  vie.  Tout  homme  qui  fc  conuertic 
doit  éuiter  l’exemple  de  ces  perfonnes , de  peur  que 
commançant  Iafchcment  à (cruir  Dieu , il  ne  rentre  de 
nouucau  dans  les  dércglemens  du  monde. 

Il  lért  quelquefois  au  j&lut  de  ceux  qui  Ce  conuertif* 
fent  de  changer  de  lieu,  le  changement  de  lieuferuant 
louuent  à changer  d’affe étions.  Outre  que  d ailleurs  il 
cfi:  à propos  de  ne  demeurer  pas  au  lieu  ou  l’on  s’cft 
abandonné  aux  vices,  parce  que  les  objets  extérieurs. 
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remettent  deuant  les  yeux  de  l’cfprit  les  images  des 
chofes  paflées. 

Celuy-là  fait  véritablement  Penitence,  qui  pleure 
fes  pechez  en  faifant  vnc  fatisfa&ion  qui  leur  foit  pro-: 
portionnéc  \qui  déploré  & qui  condamne  fes  mauuai- 
fes  aéhons,  & qui  répand  des  larmes  auec  d’autant  plus 
d’abondance  qu  il  a péché  auec  plus  d excès. 

Celuy-là  fait  Penitence  comme  il  faut  qui  pleure  le 
mal  qu’il  a fait,  & n’en  commet  plus  à l’aucnir.  Carce- 
luy  qui  gémit  Ion  péché,  & y retombe  de  nouucau, 
fait  fa  mcfme  chofc  qu’vn  homme  qui  laueroic  vne 
brique  qui  n’auroit  pas  encore  pafte  par  le  feu , laquelle 
plus  il  laueroit , plus  il  feroit  de  boiie. 

Si  quelquvn  fait  Penitence  lors  qu’il  peut  pécher, 
& corrigeant  fa  vie , la  pafle  fans  commettre  aucun  pé- 
ché mortel , il  n’y  a point  de  doute , qu’à  la  mort , il  ne 
parte  dans  le  repos  eternel.  Mais  fi  quelquvn  viuanc 
mal  fait  Penitence  lors  qu’il  eft  en  péril  de  mort,  com- 
me fa  condamnation  eft  incertaine,  aufii  fon  pardon 
eft  douteux.  Si  donc  on  veut  eftreafl'euré  de  fon  falut 
à la  mort,  il  faut  faire  Penitence  lors  qu’on  fe  porte 
bien , & pleurer  les  pechez  qu’on  a commis. 

Il  y en  a qui  promettent  facilement  vne  feureté 
tout  èntiere  aux  pécheurs.  C’eft  de  ceux-là  dont  le 
Prophète  a railon  de  dire.  Ils  traittoienthonteufemenc 
les  blertures  de  mon  peuple,  en  difant  que  la  paix  eftoic 
afteurée  lors  quelle  ne  l’eftoit  pas.  Celuy-  là  donc  traitte 
honteufement  les  blertures  d’vn  pécheur,  qui  luy  pro- 
met feureté  lors  qu’il  peche,  & qu’il  ne  fait  pas  vne  iufte 
& vne  légitimé  Penitence  .C’eft  pourquoy  le  Prophète 
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dit  enfuittCi  Ilsontefté  couucrts  de  confu/îon  , par- 
ce qu’ils  ont  fait  vnc  chofc  abominable  , c’cft  à di- 
re, ils  ont  efté  couucrts  de  confiifion , non  en  faifant  ^ 
Penitence  mais  enreceuat  la  punition  de  leurs  crimes. 

Encore  que  i on  obtienne  le  pardon  de  (es  péchez 
par  la  Penitence,  toutefois  l’on  ne  doitpas  eftrc  fans 
crainte  ; parce  que  c’cft  à Dieu  & non  pas  à l’homme , 
à pezerla  fatisfa&ion  du  Penitent  dans  la  balance  de  fa 
Iuftice.  C’eft  pourquoy  la  raifcricordeffc  Dieu  cftant 
cachée,  ileft  ncceffaire  de  pleurer  fans  relafche.  Car  il 
ne  faut  iamais  qu’vn  Penitent  le  croye  dansvne  feure- 
té  toute  enticre  touchant  fcspechez,  parce  que  la  feu- 
reté  prefumée  produit  la  négligence,  & la  négligence 
remet  de  nouu  eaule  pécheur  imprudent  dans  Tes  vices 
qu’il  a quittez. 

Commettre  vn  péché  mortel,  c’cft  donner  la  mort 
à l’ame , & méprifer  la  Penitence,  & demeurer  dans  le  / 
péché , c’eft  descendre  en  Enfer  apres  la  mort. 

Celuy  qui  commet  encore  les  pcchez  dont  il  témoi- 
gne vouloir  faire  Penitence,  eft  vn  moqueur  & non 
pas  vn  Penitent,  & il  ne  femblc  pas  tant  implorer  la 
mifcricorde  de  Dieu  auec  foumiffion  que  s’en  joüer 
auec  orgueil. 

Vn  Penitent  qui  retourne  a fon  peché,eft  femblable 
à vn  chien  qui  retourne  à (on  vomiiTement.  Car  plu- 
fieur.s  verfent  fans  ceffe  des  larmes , & ne  ceffent  point 
de  pecher.-Et  il  eft  certain  que  Dieu  enuoye  à quelques- 
vns  des  larmes  pour  la  Penitence  , & qu’ils  ne  reçoi- 
uent  pas  neantmoins  l’effet  de  la  Penitence , parce  que 
tancoft  l’inconftancc  deleurefpric  les  porte  à pleurer 
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par  le  reflouuenir  de  leur  péché,  & tantoft  ils  com- 
mettent de  nouueau  les  mefincs  pechez  qu’ils  pleu- 
rent , lors  que  l’occafion  s*en  prefentc. 

Celuy  qui  veut  pleurer  fes  péchez  pafTez  & demeu- 
rer encore  attaché  aux  actions  fècuîieres  qu’il  faifoit,ne 
fc  purifie  pas  comme  il  doit,  parce  qu’il  fait  encore 
des  chofcs  qu’il  a de u p leurer  par  la  pénitence.  * 

y»' '.’L  vj  j , yile  V.»  tCf  c 
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Iluduçrtit  les  PcnUcntsd.  ne  fe  pôint  prefenter  pour  reccuoit 
• / aLfolution^s  'ils  n'ont  fuit  auparoudnt  Vne  mérita  Lie 

Pénitence  de  leurs  peche^. 

E Dieu  Tout  - puiflànt  dont  la  iuftice 
& la  mifcricorde  font  également  in- 
finies, qui  par  l'excès  d ’vnc  bonté  inc- 
ih  mablc,  voulant  reftablir  l'homme  qui 
s’eftoit  perdu  par  ù faute , a foufferc 
tant  d’opprobres  &ç  tant  d'outrages  & enfin  la  mort 
mefme  pour  luÿ  donner  la  vie,&  pour  le  faire  pafler 
des  miferes  de  ce  monde  dans  la  gloire  du  Paradis* 
Dieu,  difje,qui  pénétre  le  fonds  des  cœurs  ,voit  à 
nud  maintenant  les  replis  les  plus  cachez  de  vos  âmes, 
& iuge  par  la  lumière  de  (à  Majcllé  Diuinc,fi  vous 
luy  auez  fàtisfait  véritablement  par  les  gemifiemens 
delaPenitence. 

Quant  à nous  , qui  ne  fommes  que  de  fimples 
hommes  nous  n'en  voyons  autre  chofe  que  ce  qui 
paroift  fur  vos  vifiigcs.  C'eft  pourquoy  le  foin  que 
nous  auons  de  voftrc  (alut , nous  oblige  de  vous  ad- 
iicrcir , que  fi  quclqu’vn  de  vousareceu  la  Pénitence 
fans  vn  mouuement  fincere  & véritable,  ou  qu’il  ait 
néglige  de  la  faire,  qu’il  nefoitpas  fi  hardy  que  de  le 
prefenter  au  Sacrement  de  la  réconciliation , mais  plu- 
ftoft  qu‘il  trauaillc  à effacer  les  taches  de  fes  crimes  par 
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des*fontaincs  de  larmes,  & par  routes  fortes  de  bonnes 
oeuures.  Que  fi  vous  recônnoifTcz  autant  que  la  fragi- 
lité des  hommes  en  eft  capable , que  vous  auez  fait  vne 
Penitence  proportionnée  à vos  pechez  & fî  vous 
promettez  dans  vne  entière  compon&ion  de  cœur, 
que  vous  eftes  rcfolus  de  ne  plus  rien  faire  de  fèrnbla- 
bleàrauenir,eflcuez  vos  mains  en  haut , pour  tefrnoi- 
gnerque  déformais  vous  voulez  mener  vne  vie  toute 
celefte  & digne  de  Dieu. 

Louons  donc  tous  cnfemble  le  Seigneur  : benif- 
fons-le  & rendons  luy  la  gloire  qui  luy  eftdeuë , de  ce 
qu’il  a purifié  par  la  Penitence  & nous  fait  voir  au,- 
jourd’huy  dans  le  fèin  de  fon  Eglifè , ceux  que  le  Dia- 
ble jaloux  de  noftre  bon- heur  , auoic  fouillé  par  la 
corruption  des  vices  , & qu’il  auoit  poffedé  fi  long- 
temps , comme  des  efclaues  qui  luy  appartenoient. 

C’cft  là  véritablement  vn  effet  du  don  de  la  grâce  & 
du  fouffle  de  l’efprit  de  ccluy  qui  veut  que  tous  les 
hommes  foicntfàuuez,  &c  qu’ils  paruicnnent  à la  con- 
noiflànce  de  la  vérité.  C’eft  pourquoy , mes  très- chers  *■ 

Freres,  vous  deuez  toufiours  auoirde  plusen  plus  dé-» 
uant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu , qui  vous  inuite  com- 
me vn  bon  Pafteur  aux  pafturages  de  la  vie  celefte , Ôc 
qui  defire  vous  couronner  de  cette  eternelle  rccom- 
penfc,  afin  que  luy  rendant  grâce  en  toutes  chofes,  & 
implorant  fans  ceflè  fa  mifcricorde , il  vous  pardonne 
les  pcchez  que  vous  auez  commis  par  le  paflé  & vous 
donne  la  grâce  de  les  éuiter  à l’auenir  par  Iesvs- 
Christ  noftre  Seigneur , à qui  foit  honneur  & 
gloire  dans  tous  les  fieclcs.  Ainfi  foit-  il. 
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Chartres. 

Que  [Egltfe  ne  donne  [ dbfolution  des  crimes  qu'a  ceux  qui 
en  ont  faitvne  longue  Pénitence , parce  que  ne  Voyant  pas 
le fonds  du  cœur , elle  ne  peut  reconnoiftre  que  par  des  fruits 
Viftbles  de  Pcnitence  ceux  qui  méritent  d'eftre  ah  fous. 

O vs  me  demandez  comment  cette  pa- 
role du  Prophete,qui  dir:  A quelqueheu- 
rc  que  le  Pécheur  gemilTe,iI  fera  làuué, 
s’accorde  aueccc  Decret  des  Conciles, 
par  lequel  ceux  qui  confcflenr  leurs  cri- 
mcSjfont  fulpendus  durant  quelque  temps  de  la  Com- 
munion du  Corps  & du  Sangdc  Iesvs-Christ. 

Il  vous  fèmble  que  ces  deux  paroles  font  contraires,  6c 
qu’en  cette  rencontre  la  Telle  & le  Corps  ne  s’accor- 
dent pas  cnfcmbleiparcc  que  la  Telle,  qui  cil  I E s v s- 
Christ  , deliure  promptement  les  Pécheurs  de 
leurs  pechez , &c  que  le  Corps  delEsvs-CHRisTj 
c cil  à dire  l’Eglile , les  rcricnt  .long- temps  liez  lous  la 
peine  du  péché.  Maisccttequellion  ellailecà  relou- 
dre , fi  on  confîdcre  auec  foin  l’aélion  du  luge  inté- 
rieur, & la  fondhon  de  la  fragilité  humaine.  Car  vne 
faute  criminelle  lèparant  le  Pécheur  de  la  Telle,  6cdu 
Corps , l’ordre  de  la  raifon  demande  , que  le  luge  inté- 
rieur remette  le  péché  d’autant  plultoll,  que  uiy  fcul 


D ES  FÀVSSES  CoNYERSroNS. 
voit  au  dedans  ; & que  le  luge  qui  ne  voit  que  ce  qui 
paroift  au  dehors , retienne  les  Pécheurs  fous  la  peine 
du  péché , iufques  à ce  qu’il  puifle  reconnoiftre  par  des 
fruits  vifiblcs  de  Pénitence , quel  e£t  le  mouuemcnt  du 
Pcnitent.  Car  par  les  gemiflemens  intérieurs  on  fii- 
tisfaitau  luge  intérieur;  aufli  ne  difFerc-t’il  pas  la  re- 
million  du  péché , à caufe  que  la  conuerfion  intérieure 
luy  eft  connue:  Mais  parce  que  l’Eglifc  ignore  les  fis 
crets  du  cœur , elle  ne  dcflic  pas  celuy  qui  eft  lié , bien 
qu’il  foitrelufeité,  s’il  n’eft  forri  du  tombeau;  c’eft  à 
dire, s’il  n’eft  purgé  parvne  fàtisfadtion  publique. C’ eft 
pour  cela  que  l’Egliiè  fufpend  de  la  Communion  des 
Sacremens , ceux  qui  confeflcnt  leurs  crimcs,&  qu’elle 
les  exelud  durant  vn  certain  téps  de  l'entree  de  l’Eglifè, 
pendant  lequel  ils  font  dans  la  cendre  & dans  le  Cilice, 
afin  qu’elle  puifle  iuger  parlàs’ils  font  défia  viui  fiez  au 
dedans,  lors  qu’ils  auront  efté  cfprouuez  par  les  lon- 
gues aufteritez  de  la  Penitence.  Cette  confideration 
fiiffit,  pour  vous  faire  reconnoiftre,  que  les  paroles  du 
Prophète,  & l’Ordonnance  des  Conciles  ne  font  pas 
cotraires  l’vne  à l’autre :puis  que  celle  là  rend  à laTcftc, 
ce  qui  luy  eft  propre,  &quc  celle-cy  donne  au  Corps 
ce  qui  luy  appartient.  Il  dépend  pourtant  de  la  pruden- 
ce & de  la  diferetion  des  Euefques  d’abreger,  ou  de 
prolonger  le  temps  félon  le  mouuement  de  la  Peni- 
tence; Saint  Auguftinefcriuant,  que  dans  l’a&ion  de 
la  Penitence , pour  laquelle  le  Pecheur  doit  cftre  fcparé 
de  l’Autel,  il  ne  faut  pas  tant  confidercrla  mefurc  du 
temps , que  celle  de  la  douleur.  Car  Dieu  vous  accor- 
dera d’autant  pluftoft  le  pardon  de  vos  pechez  , que 
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vous  en  aurez  plus  de  regret,  félon  ces  paroles  du  Pial- 

mille  : Les  confolations  & les  ioyes  donc  vous  auez 

comblé  mon  ame , ont  égalé  les  affligions  & les  dou- 

leurs  que  i ay  reflenti  dans  le  cœur.  Cela  peut  fufKrc 

pour  refoudre  la  Queftion  que  vous  m’auez  pro- 

pofee. 
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AV  SERMON  SECOND  DE 
l’AfTomption  de  la  Vierge. 

Des  faillies  Conuerfions. 

I 

• 

Il  fait  Voir  que  les  Conuerjtons  imparfaites  qui  ne  changent 
l'homme  qu  en  apparence  non  point  dam  le  fonds 

du  cœur  Je  rendent pire  qu'il  n'eftoit  auparauant . 

E l v y qui  auoit  efté  chafie  retournant  de 
nouueau , trouue  que  véritablement  la 
maifon  eft  bien  nette  & bien  ornée , mais 
qu’elle  eftvuidc.  Cette  maifon  fc  trouue 
defèrte,  à caufc  qu’on  a négligé  de  la  ren- 
dre digne  d’elhe  habitée  par  le  Sauueur.  Mais  com- 
ment me  direz  vous  , eft  il  poflible  qu’vne  maifon 
que  la  Confe/fion  des  pecbez  a rendu  nette  ; & l’ob- 
feruance  des  conftitutions  régulières  à rendue  ornée 
puifle  eftrc  encore  cftimée  indigne  de  la  demeure  du 
S.Efprit  &de  la  grâce  par  l’entrée  du  Sauueur?  Cela 
cil  très  poflible  & arriuera  indubitablement,  fi  cette 
maifonn’eftncttequefurla  furface,&fi  eflant  cou- 
uerce  derofèaux  verts  & fleuriflans,  elleeft  au  fods  tou- 
te pleine  de  boue.  Car  y a-t’il  quelqu’vn  qui  iuge  que 
l’on  doiue  receuoirlEsvs-CHRisT, dans  des  fepulchres 
blâchis  qui  paroiflent  beaux  au  dehors,mais  qui  au  de 
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dans  font  pleins  d’ordures , & de  corruptio.  Suppofbns 
mefme  que  noftre  Seigneur  touché  de  la  beauté  de  cet- 
te furfacc , commence  a y vouloir  entrer;  y enuoyant 
quelquvne  des  grâces  qui  precedent  d’ordinaire  fà 
vifite,  ne  fe  retirera-c’il  pas  aufïi-tofl  auec  indigna- 
tion, ne  s’  floigncra-t’il  pas  en  difant  : l’enfonce  icy 
dans  la  bourbe  & dans  la  fange, & ie  ne  trouue  point  de 
fub (lance ferme;  la  vertu  qui  n’eftp^s  véritable  mais 
feulement  apparente,  n’ayant  pas  la  fermeté  d’vne  fub- 
flancc , mais  la  foibleffe  d’vn  accident.  Et  d’ailleurs 
cette  legere  furfacedelexterieur  de  la  vie  ne  peut  pas 
fouftenir  fon  entrée , parce  qu’il  pénétré  tout  &c  n’ha- 
bite que  dans  le  fonds  du  cœur.  Que  fi  l’efpritdcfà- 
gefléne  demeure  point  dans  vn  corps  qui  efl  manife- 
stement fujet  au  péché,  il  ne  fc  retire  pas  feulement  de 
ce  qui  cil  feint  Ôc  deguifé,  mais  le  fuit  & s*en  efloigne: 
Et  qu’eflcc  autre  chofèqu’vndéguifement  abomina- 
ble, fi  vous  ne  couppez  vos  pechez  que  fur  la  furface 
fans  les  defraciner au  dedans?  AJTeurez  vous  qu’ils  pouf- 
feront de  nouucau,&  qu’ils  croiflront  plus  qu’ils  n’ont 
iamaisfait,  &que  l’cnnemy  mefehant  qui  auoit  cflé 
chafl’é  de  la  maifon , y rentrera  auec  fept  efprits  encor# 
plusmefehans  queluy,la  trouuanc  nette  mais  vuide. 
Car  le  chien  qui  retourne  à fon  vomiffement , efl  en- 
core beaucoup  plus  digne  de  haine  qu’il  n’auoit  eflé 
iufqucs  alors.  Celuy  qui  apres  le  pardon  de  fes  offenles 
retourne  dans  les  melmes  impuretez  comme  vn  pour- 
ceau qui  ayant  eflé  laué  Ce  veautredcnouucau  dans  la 
boue,  efl  fept  fois  plus  digne  de  l Enfer  qu’il  n’efloüc 
auparauant.  V oulez  vous  voir  vile  maifon  nette, ornée. 
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& neanttnoins  vuide  , regardez  vn  homme  qui  s’eft 
confefle&  qui  a quitté  les  pcchez  groflïers  & vifiblcs 
qui  mènent  à la  damnation  éternelle , qui  remue  véri- 
tablement les  bras  & les  mains,  pour  faire  les  a&ions 
que  Dieu  commande , mais  qui  a le  cœur  tout  foc,  & 
n’y  eft  poufle  que  par  vne  certaine  accouftumace,non 
plus  que  la  gcnifl'c  d’Ephraïm  qui  n’aymoit  à fouler  le 
bled  que  parce  qu’elley  eftoit  accoutumée.  Il  ne  pafTe 
pas  vn  point  de  tous  les  exercices  extérieurs  qui  fèruent 
peu,  mais  il  aualle  vn  chameau  lors  qu’il  rejette  vn 
moucheron.  Car  dans  le  cœur  il  eft  efclauc  de  fa  pro- 
pre volonté,  il  eft  pofïedé de  Iauance , il  eft  amoureux 
de  la  gloire , il  eft  paftionné  de  l’ambition.  Il  nourrit 
au  dedans  de  Ion  cœur,  ou  tous  ces  vices  cnfcmble,  ou 
quelques- vns  deux,  & l’iniquité  ment  à cllcmefme, 
mais  on  ne  fe  moque  pas  de  Dieu.  On  en  voit  quel- 
quefois qui  font  tellement  couuerts  & deguifez , qu’ils 
fe  trompent  eux-mefmes,  & ne  reconoiffcnt  pas  le  ver 
qui  leur  ronge  les  entrailles.  Ils  croyent  que  tout  va 
bien, parce  que  ce  qui  paroift  au  dehors  & fur  la  forface 
extérieure, femblceftre en  bon  eftar.  Les  Eftrangers, 
dit  le  Prophète,  ont  pillé  fes  richcfles  & deuoré  fa  fob- 
ftance , & il  ne  le  voit  pas.  Il  dit  en  foy  - mefme , ie  fois 
riche  & ic  n ’ay  befoin  de  rien,  lors  qu’il  eft  pauure,  mi- 
forable , & que  fà  mifore  eft  vn  objet  de  pitié.  Mais  à la 

Ercmierc  occafion  qu’il  rencontre  lapoftume  crcue,  la 
ouë  qui  eftoit  cachee  commence  a fortfo  & l’on  voit 
l’arbre,  qui  n’eftoit  que  couppé&non  pas  defraciné, 
poufïèr  de  nouueau,  croiftre  & multiplier  iufqu  a l’in- 
fini. Si  donc  nous  voulons  cfoiter  ce  péril  & ce  mal- 
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heur,  mettons  la  coignee  à la  racine  des  arbres  & non 
pas  aux  branches.  Que  Ton  ne  voye  pas  feulement  en 
nous  des  exercices  corporels  & extérieurs  qui  feruent 
peu^mais  que  Tony  trouuelaPieté  qui  eft  vtile  à tout, 
& les  exercices  fpiricueh. 

* * <»  # fJKjl  T*  * t'OftiLs. \ lü  4i ‘Hm  *1  , 

« 

m1  *7  . * TfÀk  . - ^ îA  ■ » t?f  ^ .’Jv  # ' * • / b -*  t * * . * i. 

• . > • ; 


F I N. 

♦ V < 


DigWteü 


EXTRAI  CT 

DE  PIERRE  DE  BLOIS, 

ARCHIDIACRE  EN  ANGLETERRE, 

EN  SON  TRAITTE'  DE  LA 
Confeflion  Sacramentelle. 

L y en  a quelques- vns  qui  croycnt 
quil  leur  fuffit  de  ce  qu’ils  ont  celle  du-  ^ 
rant  quelque  temps  de  commettre  des 
avions  vicieufes , & qui  prefiimans 
trop  des  commencemens  d’vne  vie  pure  & conti- 
nente dans  laquelle  ils  font  entrez , ne  repafFent  pas 
dans  leur  mémoire  leurs  anciens  déreglemcns  ■; 
comme  fi  les  fautes  s’eftoienteuanoüycsparl’efpa- 
ce  du  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis , & que  Dieu  les 
euft  oubliées , ou  qu’il  dormilt , ils  croycnt  auoir 
tranfigé  auec  luy  par  vne  courte  Pœnitence,  fur  tout 
ce  quils  doiuenc  pour  tousleurs  pechez.  Souuenez- 
vous  de  ce  que  lob  dit  à Dieu , V ous  auez  conté  &:  iob.  r4. 
marqué  tous  mes  pechez;  & de  ce  que  Dieu  dit  dans 
le  Deutéronome,  le  retiens  tout  cela  dans  ma  me-  Dcut- 
moire,  ic  îay  mis  en  reflue  dans  mon  thre{or,&  l’ay 
fèellé  de  mon  cachet.  Les  playes  inueterées,  & qui 
ont  percé  iufques  dans  le  fonds  de  lame,  ne  fe  gue- 
rifient  point  fans  vn  violent  regret , & fans  vnc  pro- 
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fonde  affliction  du  coeur.  Et  les  offenfes  qui  meri-  . % 
tent  la  mort  eternelle,ne  fe pcuuent  pas  rachepter 
• par  vne  contrition  foiblc  , & qui  ne  dure  qu’vnc 

Ecd.*.  heure.  Qui  fçait  s’il  eft  digne  d’amour,  ou  de  haine? 

La  confcience  de  l’homme  eft  comme  vne  Brique 
qui  fe  làllit  dauantage  plus  on  La  laue.  D’ou  vient 
Jet.  *.  que  Dieu  dit  dans  Ieremie , V ous  auez  beau  vous  la- 
uer  auec  du  lauon , & auec  les  herbes  les  plus  fortes, 

/ pour  ofter  les  taches,  vous  rie  laifTerez  pas  de  demeu- 
rer foüillées  dans  voftrc  lang. 

Que  fi  vous  pelez  dans  vne  jufte  balance  la  feue- 
rité  de  voftre  Pénitence , auec  le  nombre  de  vos  ex- 
v cés  & de  vos  fautes , ncantmoins  toute  la  longueur 
de  voftre  vie  n’eft  pas  fufflfànte  d’elle- mcftne  pour 
fatisfairc  à Dieu.  Le  P^oyaume  de  Dieu  fe  peut  ac- 
quérir , mais  il  ne  peut  s’eftimer.  Et  l’héritage  des 
Saints  s’acquiert  par  les  douleurs,  s’emporte  par  la 
force , & le  rauir  par  la  violence.  Si  donc  vous  croiv- 
uez  que  la  Penitence  qu’on  vous  ordonne  (oit  rude, 
eftimez-vous  digne  d’vne  plus  rude.  Toute  corre- 
ction paroift  très- amere  dans  fon  commencement, 
mais  apres  elle  produira  des  fruits  agréables  de  jufti- 
ce, félon  le  tcfmoignage  de  l’Apoftre.  Et  ainfi  la 
Confeflion  eft  feinte,  & tout  à faitfaufle,fi  elle  ne 
procédé  de  l’amertume  du  cœur. 

Que  laperfeuerance  donc  accompagne  le  defTein 
de  faire  Penitence.  Car  dequoy,  tout  ce  que  nous 
auons  ditjferuira-t’il  à vn  Pcnitent , s’il  retourne  à 
Ecci.  fon  vomiflement  ? Le  Sage  dit,  Si  Tvn  baftit , &c  que 
ib.  jo.  l’autre  deftruife , quel  fruit  rirent-ilsdeleur  trauail: 
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Et  dequoy  fert-il  à celuy  qui  a touche  vn  corps 
' mort  de  Te  lauer,  fi  apres  s’eneftrc  laué  il  le  touche 
encor? Saint  Auguftindit,  LaPenitence  eil  vaine  cap. 
lors  quelle  ciHoüillée  par  vne  faute  fumante.  Vne  îStj. 
playe  qui  fer’ouure&fe  renouuelle,elt  plus  long-  ^PûC' 
temps  a guérir.  Ainfi  celuy  qui  pleure  , & qui  ne 
laifle  pas  de  pecher,  ne  mérité  pas  le  pardon  de  Ion 
péché.  Les  larmes  ne  luy  feruent  de  rien,  s’il  retom- 
be dans  les  mefmes  fautes:  & s’il  commet  denou- 
ueau  les  mefmes  offenfes,il  ne  peut  pas  demander 
qu’on  les  luy  pardonne.  Et  Saint  Grégoire  dit,  Ceux  j-  npj«. 
qu  i pleurent  les  pechez  qu’ils  ont  commis,  & néant-  Âdm.m 
moins  ne  les  quittent  pas , ils  fe  purifient  en  vain,  fe  il\ 
foüillans  par  le  vice,  & fe  lauans  dans  leurs  larmes, 
afin  qu’eftans  nets , ils  retournent  à leur  corruption. 

Et  le  mefine  Saint  dit  encore, Lauez- vous,  foyez 
purs  & nets , car  quiconque  ne  garde  pas  l’innocen- 
ce de  fa  vie , apres  qu’il  a verlé  des  larmes , néglige 
de  demeurer  net  apres  s’eftrelaué. 

Que  perfonne  doneneprefume  trop  d’vne  con- 
trition qui  ne  dure  qu’vn  moment,ou  de  l'abondai*» 

<e  des  larmes.  Car  il  fe  trouue  quelquefois  des  liber-, 
tins , qui  font  plongez  dans  l’abifine  des  vices , quffç 
rcjouïfTent  lors  qu’ils  ont  mal  fait , & qui  font  gloire 
■d’eftre  mefehans,  lefquels  nous  voyons  cftre  tou- 
•chez  de  la  crainte  de  l’Enfer,  ou  du  fouuenir  de  leurs 
pcchez  iufqu’à  refpandre  des  pleurs , iufqu’à  fondre 
tout  en  larmesdans  l’amour  delEsvs-CHRisT 
auec  vne  merueilleufe  deuorion,  & l’cmb rafler  de 
toutes  les.  forces  de  leur  ame  auec  les  bras  d’vne  affe- 
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étion  ardente.  Et  nous  en  voyons  d’autres  qui  (ont 
dans  les  exercices  dePenitence,  & dans  la  pratique- 
de  plufîeurs  vertus , lefquels  font  tous  fecs  &nepeu- 
uentpas  tirer  vne  larme  de  leursyeux.  Il  fautdonc 
fçauoir  que  la  grâce  des  larmes  eft  vn  don  de  Dieu  , 
lequel  il  enuoye  quelquefois, ou  pour  exciter  la  lan- 
gueur , ou  pour  conlbler  dans  le  trauail , oupour  re- 
compcnfer  la  fèrueur. 

Si  donc  vous  Tentez  en  vous  la  grâce  de  la  com- 
ponéfion , & l’abondance  des  larmes , 11e  croyez  pas 
pour  cela  que  vous  loyez  aulli-toft  reconcilié  auec 
Dieu , & que  le  feruitetir  ne  fc  croye  pas  fils , encore 
qu’il  mange  quelquefois  le  paindes  enfans.  Car  il  eft 
elcritde  ceux*  là  j Les  ennemis  du  Seigneur  lûyont 
eftéinfidcllcs  & leur  temps  durera  éternellement.  Il 
les  a nourris  de  la  graille  du  froment,  & les  aralïàfiez 
du  miel  lorty  delà  pierre.  Remarquez  en  ces  paro- 
les qu’ils  font  ennemis  de  Dieu , & queneantmoins 
le  Seigneur  les  nourrit  de  la  graille  du  froment  & 
du  miel  fpiricuel.  Parce  que  Dieu  les  attend  à Péni- 
tence, ils  croyent  qu’ils  ont  obtenu  le  pardon  de  luy: 
& attribuans  tout  au  mérité  de  leurs  larmes,  ils  dr» 
lent  auec  la  femme  de  Manvé , fr  lé  Seigneur  nous 
euft  voulu  tuer,  il  n’ euft  pas  reccu  ce  Sacrifice  de  no* 
ftre  main.  le  croy  que  l’Apoftre  a entendu  encore 
parler  de  ceux-là , lors  qu’il  dit  que  Dieu  leur  a danr 
né  vn  efpric  d?alîbupilleinent , des  yeux  pour  ne  voir 
point,  & des  aureilles  pour  n’entendre  point.  Cette 
compon&ion  n’aueuglc- telle  pas  les  yeux.,  &ne 
bouche-t’ellc  pas  les  aureilles  du  cœur  de  ceux  qui 
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croyans  eftrc  quelque  chofc , quoy  quils  ne  foient 
rien,s’imaginentauoirlauéauec  vn  peu  de  larmes  Its 
taches  abominables  de  leurs  âmes  fans  auoirfait  des 
fruirsdePenitence.  ; 

La  vraye  Penitence  ne  confîfle  pas  en  des  larmes 
d’vn  moment  & en  vnecom ponction  d’vne  heure. 
Car  nulle  affii&ionpieufe  ne  fait  mériter  le  falut.,  fi 
cil  e ne  procédé  de  l’amour  qu’on  a pour  Iesvs- 
C h R i s T L’on  voit  fouuent  dans  les  Tragédies , 
dans  les  Vers  des  Poètes,  & dans  les  Chanfons  de 
' Theatre  que  l’on  décrit  vn  homme  prudent,  beau  T 
fort , aimable , & agréable  en  tout,  & qu’on  raconte 
auflides  violences  & des  injures  cruelles  qu’on  luy  a 
faites  comme  les  Comédiens  récitent  des  cholèsfa- 
buleules  d’Artus,de  Gangan,&  deT  riftan,lefquelles 
on  ne  peut  gucres  entendre  fins  que  les  cœurs  des 
Auditeurs  foient  touchez  de  compaflîon,  & piquez 
iufqu’aux  larmes.  Puis  donc  que  vous  elfes  émeu  de 
pitié  par  le  récit  d’vne  fable,  nlors  que  vous  enten- 
dez lire  quelque  chofe  de  Dieu,  qui  (oit  bon  & làint 
& qui  vous  arrache  des  larmes,  pouuez-vous  pour 
cela  croire  fermement  que  vous  aimez  Dieu..  Vous 
vous  fentez  émeu  pour  Dieu,  mais  vous  vous  Tentez 
auf£  émeu  pou  r Artus.  Ç’eft  pourquoy  vous  perdez 
également  ces  deux  fortes  de  larmes  fi  vous  n’aimez 
Dieu,  & fl  vous  ne  tirez  les  larmes  de  deuotion  & 
de  Penitence  des  fontaines  du  Sauueur,  fçauoir  delà 
foy,de  fefperancè,&  de  la  charité. 

Vous  voyez  donc  combien  le  Sacrifice  des  larmes 
efl:  agréable  à Dieu , & vn  holocaufte  fuffifant  pour v 
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expier  tous  les  péchez. Maispour  quelles  perfoimes? 
Pour  ceux  qui  fe  Confeifent,  Qui  font  Pcnitence, 
Qui  ne  retournent  poÆtà  leur  vomiflfement,  mais 
qui  dans  vn  elprit  d'humilité  &c  dans  vn  cœur  con- 
trit > ont  recours  aux  entrailles  mifericordieufès  de 
Iesvs  , & continuent  de  produire  des  fruits  di- 
gnes de  Pcnitence. 
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EXTRA ICT  DE  LA  LETTRE 
S 6.  du  mejme  Pierre  de  Blois,  ejcritte  d Alexandre 
Chartreux , 'vouloit  Jortir  de  l'Ordre  , p^rce 
qù  on  nj  dijoit pas  la  MeJJe  tous  les  iours. 

E que  vous  reprenez  dans  les  Char- 
treux, c’eft  quon  n’y  dit  pas  la  MefTe 
j tous  les  iours.  Voila  ce  que  vous  aile- 
guez  contre  ï O rdre , & lur  ce  fcrupulc 
ou  pluftoft  fur  cette  fuperltition , vous  voulez  pren- 
drefujet  d’en fortir.  V oftrc  fcience  vous  rend  infen- 
fé.  Mais  le  Sage  a dit  excellemment , qu’vn  homme 
qui  n’ayant  ny  beaucoup  de  fàgeflc , ny  beaucoup 
d’cfprit  a la  crainte  de  Dieu;  vaut  mieux  que  celuy 
qui  a beaucoup  d’cfprit,  & qui  viole  la  Loy  du  Sei-  s Be- 
gneur.  Ne  fçauez  vous  pas  que  le  Perc  des  Reli-  noift- 
gieux  & l lnftituteur  d’vn  Ordre  fi  Saint  n’a  iamais 
eftéefleué  àla  dignité  delà PreftrifTe,  & qu’eftant 
demeuré  beaucoup  de  temps  fans  entendre  la  Melle, 
il  ne  fçauoitpasmefme  leiour  de  Pafques,  qu’il  fuft 
le  ioiir  de  cette  Fefle  fi  folemnelle.  Nous  ne  hfons 
point  danslcs  Liuresdcl’Eglife  que  S.  Paul  premier 
Hermite,  que  S.  Antoine , que  les  Apoflres mefmcs 
S.  Pierre  & S.  Paul^:  les  autres,  qui  ont  annoncé  l’E- 
uangile  auec  tant  de  gloire,ay  ent  offert.tous  les  iours 
àDieul’Hofhe  viuante  denoffre  falut.  Onmefpri- 
fe  aifément  ce  que  Ton  fait  d’ordinaire  ; Et  lors  qu’on 
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ne  cclebre  pas  les  Saints  Myfteres  que  rarement , on 
s’en  approche  en  fuitte  auee  plus  de  reucrence. 

Ilcft  vray  que  nous  péchons  tous  les  iours,  6c  que 
les  remedes  doiucnt  cftre  continuels  lors  que  les  ma- 
ladies font  continuelles  ; mais  neantmoinsil  n’eft  pas 
permis  d’immoler  autrement  que  dans  vn  elprit 
d’humilité  6c  vn  cœur  contrit,  ce  prix  ineftimàble 
delà  rédemption  du  monde,  6c  cette  Hoftie  com- 
mune 6c  vniuerfelle  du  falutdes  hommes.  La  mort 
eft  dans  cette  viande,  félon  la  parole  de  l’Efcritu- 
re,  fi  on  n’y  nielle  la  farine  d’Elizée.  Autrefois  celuy 
qui  n’auoit  point  efté  dansl’afïli<ftion  6c  dans  la  dou- 
leur en  certains  temps  eftoitexterminé  du  milieu  du 
Peuple,  6c  on  ne  celebroit  point  le  Sacrifice  de  tA- 
cneau  Pafchal,  qu’en  gouftant  de  l’amertume  des 
lai  (Stucs  lauuagcs.  Ainhon  ne  doit  iamais  s’appro- 
cher de  ce  grand  Sacrement , que  dans  le  regret  d’vn 
cœur  contrit  & humilié.  LeMyftere  delaBontéde 
Dieu  eft  grand  ditl’Apoflre,quiaefté  découuerten 
la  chair , iuftifié  en  elprit , qui  a paru  aux  Anges,  qui 
a efté  prefehé  aex  nations  qui  aeftécreu  dansie  mon- 
de, 6c  qui  a efté  clleué  dans  la  gloire.  Saint  Am- 
broife  tefmoignc  qu’on  ne  doit  point  offrir  ce tre 
Hoftic , qui  eft  la  caufe  du  làlut  du  monde , qffauec 
vncœur  pur , des  mains  nettes  vne  contrition 
fincere  6c  véritable. 

Vous  voulez  au  contraire  voiMvnir  tous  les  iours 
au  Corps  de  I E s v s-C  h r i s t , ne  difeernant  pas  le 
Corps  du  Seigneur.  C’eftpour  cette  railbnquç  plu^ 
iîcurs  âmes  roibles  s’endorment  dans  leurs  pechez. 

Quand 
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Quand  vous  ferez  affis  dit  le  Sage , à la  table  du  ri- 
che, mettez  vn  coûteau  dans  voffre  bouche  , afin 
que  vous  fafhez  différence  entre  les  viandesCeleftes 
& Diuines,&  les  communes  &prophanes,par  le  ref 
pe<5t&  par  la  reuerencc  profonde  auec  laquelle  vous 
vous  en  approcherez.  Prenez  garde  que  le  Seigneur 
ne  dife  de  vous,  La  main  de  celuy  qui  me'trahit  eft 
auec  moy  en  la  mefme  table , ou  cette  autre  parole  ; 

• Ils  m’ont  donné  du  fiel  à manger.  Car  le  Seigneur 
defend  que  celuy  qui  eff  effranger  ou  impur  , ne 
mange  de  l’Agneau  Pafchal.  Et  on  ne  doit  mettre 
I E s ^ s-C  h r 1 s t que  dans  vn  linceul  tres-net,&  vn 
monument  nouucau  , parce  que  le  pain  de  vie  ne  ;.f 
doit  eff re  reccu  qu’auec  vne  confcience  pure,  ôc  vn 
cœur  fincere.Car  lors  qu’on  reçoit  indignement  cet-  » 

te  diurne  Hoftie , elle  condamne  celuy  qui  la  reçoit 
au  lieude  le  guérir,  & elle  le  fouille  au  lieu  de  le  pu- 
rifier. AufTi  le  Prophète  dit  ■>  D’où  vient  que  mon 
bien-aimé  afait  tant  de  crimes  dans  ma  mailon?  La 
chair  Sainte  luy  at’elleoffé  fa  malice  dont  il  a fait 
gloire?  Et  ailleurs, Vous  qui  croyez  vous  rendre  purs 
par  les  Holf  ies  , fçaehez  quelles  ne  vous  purifieront 
pas , mais  qu’elles  vous  corrompront  encore  d’a- 
uantage. 

Et  neantmoins  de  peur  que  vous  ne  deuinfiez  le 
fujet  d’vn  fcandale  general  dans  le  Monaft ere , &£ 
afin  de  fermer  la  bouche  aux  perfonnes  injuftes  &c 
defraifonnables,  vos  frères  tcfmoignans  vne  chari- 
té & vne  affedf ion  particulière  vers  vous,  ont  bien 
voulu  vous  accorder  d’offrir  tous  les  iours  le  S.  Sacri- 
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xyo  Pierre  de  Bloi s de  l a Comm vN. 
fîce  delà  MeflTe.Àmfi  vous  vous  retirez  volontaire- 
ment de  la  véritable  vie,  pour  vous  précipiter  dans 
la  mort,  & il  ne  vous  reliera  plus  à l’aduenir  la  moin- 
dre apparence  de  raifon,pour  trouuer  encore  des  ex- 
eufes  & de  vains  prétextes  dans  voflre  faute.  Ccnfi- 
derez-bien  quelle  eft  la  maifondes  Chartreux  que 
vous  defifez  abandonner;  Confiderez-bien  d’où- 
vous  venez,  & ou  vous  allez.  Vous  quittez  Hieru- 
falem  pour  Babylone , la  T erre  promile  pour  I’Egy- 

{)te,  la  Patrie  pour  l’exil,  le  Ciel  pour  l’Enfer  , & vu 
ieu  de  paix  & de  repos , pourvu  lieu  demifere  &c 
d’inquiétude.  é 

Caria  Chartrcufe  efl  baflie  au  milieu  des  mon- 
tagnes, des  pierres  & des  rochers , ôc  elle  ne  femblc 
pas  eflre  tant  habitée  par  des  hommes  que  par  des 
Anges,  qui  s’ vnilfent  pour  offrir  des  Hymnes  & des 
Cantiques  de  louange  à la  Maieflé  du  Très-haut, fé- 
lon cette  parole  de  l Efcriture  : Les  oifeaux  du  Ciel  . 
habiteront  en  ces  lieux  , & ils  feront  retentir  leurs 
cris  du  milieu  des  pierres;  Aulli  la  Colombe  fait  fbn 
nid  dans  les  trous  de  la  pierre,&  l’homme  figobaftie 
fi  maifçnfur  la  pierre , afin  qu’il  ne  craigne  plus  en 
fuitteny  les  flots  de  la  mer  , ny  les  tourbillons  des 
vents,ny  les  inondations  des  pluyes,ny  les  déborde- 
mensdes  riuieres.  Ce  lieu  eft  véritablement  terri- 
ble, & digne  d’vn  S . Elprit  puis  qu’il  n’efl  autre  cho- 
ie que  la  maifon  de  Dieu  & la  porte  du  Paradis. 
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EX  T RA  IC  T 

DE  PIERRE  LOMBARD,’ 

EVESQVE  DE  PARIS  , MAISTRE 

DES  SENTENCES,  ET  CHEF  DES  THEO 
logiens  Scholaftiques,  au  Liure  4.  DiftinCtion  16- 

Des  trois  chofes  qu'il  faut  confiderer  dans 
la  Pénitence. 

L faut  confiderer  trois  chofes  pour  la 
perfection  de  Ja  Penitence , la  compon- 
ction du  coeur,  la  confcfîion  delà  bou-  . o.-i 
che,  & la  fàtisfaCtion  de  l’œuure.  C’eft 
pour  cela  que  faint  IeanChryfoflome 
adit.  Que  la  parfaite  Penitence,  qui  confîfte  enla  c.  Pcrfc- 
çontrition  dans  le  cœur , la  confe/ÏIon  dans  la  nu.paD! 
bouche  , & l’humilité  toute  enticre  dans  les  œu> 
ures  & les  actions , porte  le  pccheur  à fupporter  tou- 
tes chofes  en  patience.  La  bonne  & vtilé  Péniten- 
ce eft  celle  par  laquelle  nous  fatisfaifonsen  trois  ma- 
niérés à Dieu , comme  nous  l’auons  offenfé  entrois 
maniérés , fçauoir  par  le  cœur , par  la  bouche , & par 
les  aCtions.  Car  il  y a trois  différences  de  Péché,  Serm. 
comme  dit  faint  Au^uftin  dans  le  cœur , dans  l’a-  .DonV 
Ction  , dans  l’accouitumance  ou  dans  la  parole.  Et  w>.«- 
ces  trois  differentes  qualitez  du  péché  fontcommc 
trois  morts.  La  première  eft  celle  qui  arriue  dans  la 
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152.  Pierre  Lombard, 

maifon  lors  que  Ton  confent  dans  le  cœur  à la  pa£ 
fïon  &c  au  vice.  La  fécondé pafle outre,  & comme 
hors  la  porte,lors  que  le  con  lentement  du  cœur  pat 
fe  en  a&ion.  La  troificfme  elt  celle  ou  l’efprit  eft 
comme  accablé  par  le  faix  de  la  mauuaifeaccouftu- 
mance  , ou  fe  couure  comme  d’vn  bouclier  d'vne 
mauuaife  excufe  defon  péché  ,eftant  défia  corrom- 
u & (entant  mauuais  dans  le  fcpulchre.  Ce  font 
es  trois  morts  que  Dieu  a relufcitez  dans  l’Euan- 
gilc.C’eft  donc  par  ce  triple  remede  que  l’on  fe  dé- 
fend de  cette  triple  mort,  par  la  Contrition,  par  la 
Confcflion  &par  laSatisfa&ion.L’Efcriture  nous 
recommande  la  compon&ion  lors  qu’elle  dit , Def 
chire z vos  cœurs  & non  vos  veftemens.  Et  laConfef- 
fîon  lors  qu’elle  dit , Le  iufte  saccufe  luy- mefme  4» 
commencement  de  fin  difiours.  Car  cçluy-là  le  con- 
fefle  véritablement , qui  s’accufe  foy-melme,  & 
qui  s’impute  le  mal  en  le  deteftant.  Et  lors  qu’elle* 
dit  : Repande^  vos  cœurs  en  fa  prefence.  Et  ailleurs. 
Confeff  z.  vos  pechez  les  vns  aux  autres. 

Quant  à la  fatisfa&ion , faint  Iean  l’ordonne  lory 
u’il  dit , Faites  des  fruits  dignes  de  Penitence , en  fai- 
ant  que  la  qualité  & la  quantité  de  la  peine  ref- 
ponde  à la  qualité  & à la  quantité  de  la  faute.  Car 
celuy  qui  n’a  point  failly , ou  qui  a beaucoup  moins 
failly*  qu’vn  autre  , n’eft  pas  obligé  aux  mefmes 
fruidh  des  bonnes  œuures , que  celuy  qui  a commis 
déplus  grands  pechez.  C’eft  pourquoy  la  diferetion 
eft  fortnecelfaire  à vn  Penitent,  afin  qu’il  face  ce 
que  faint  Auguftin  dit , Qif  il  confidere  la  qualité 
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du  crime  dans  le  lieu,  dans  le  temps,  dans  la perfeue- 
rance  , & dans  la  di-ierfité  des  pcrfonnes  , & par  P«n4- 
quelle  tentation  il  a efté  efmeu  , & combien  il  a 
trempé  long- temps  dans  le  vice  : Car  il  faut  que  le 
fornicatcur  agifîc  dans  la  Penitence  félon  l’excellen- 
ce defon  cftat  & de  fon  office,  ou  félon  laqualité 
de  la  concubine  , &c  celle  de  fes  actions  vitieufes. 

Qu’il  examine  comment  il  a commis  fes  impure  - 
tez  ; fi  ça  efté  dans  vn  lieu  facré  , & dans  le  temps 
ordonné  pour  la  priere , comme  font  les  feftes  &c  les 
temps  du  ieufne.  Qtfil  confiderc  combien  il  eft  de- 
meuré long- temps  dans  lemefme  crime  , Ôc  qu’il 
pleure  de  ce  qu’il  y eft  demeuré  long-temps , & 
qu’il  prenne  garde  combien  les  tentations  qui  l’ont 
vaincu  ont  efté  grandes.  Car  il  y en  a qui  non  feule- 
ment ne  font  point  vaincus,  mais  qui  recherchent  le 
péché  d'eux-mefmes , qui  n’attendent  pas  la  tenta- 
rion,mais  qui  prcuiennent  la  volupté.-Et  qu’il  confi- 
dere  en  foy-mefmc  combien  il  a péché  par  le  plaifir  \ 
qu’il  a pris  dans  plufieurs  avions  vitieuies.  Il  faut  fê 
confeflcr  de  cette  variété  , & la  pleurer , afin  que 
lors  qu’il  connoiftra  ce  qui  eft  pechc , il  attire  prom- 
ptement la  mifericorde  de  Dieu  furluy.  Que  pour  ‘ 
reconnoiftre  la  grandeur  du  péché  il  examine  foh 
âge , fa  fageffe , & fa  condition.  Qifil  arrefte  fon  ef- 
prit  fur  ces  circonftances,  & qu’il  reffente  laqualité 
de  fon  crime  en  purgeant  toute  la  qualité  du  vice  par 
les  larmes,  & en  pleurant  la  perte  qu’il  a faite  delà 
vertu,  dont  il  a eftépriué  fi  long-temps.  Car  il  ne 
doit  pas  feulement  s’affliger  de  ce  qu’il  a trempé 
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6c  puis  ce  qu’il  offroit  en  Sacrifice  II  faut  donc  que 
l'aumofiie  de  celuy  qui  donne , foit  réglée  fur  l'cftat 
6c  fur  le  Iugcment  queDicufaitdu  cœur.  Et  on  ne 
doit  pas  confiderer  combien  on  donne  , mais  auec 
quelcfprit  6c  quelmouuement  on  donne  ce  que 
1 on  peut.  Que  celuy  donc  qui  veut  rachepter  les  pé- 
chez pardesaumofhes,  offre  premièrement  fon  ef- 
pritàDieu. 

De  la  ConfcJJion. 

QV’il  craigne  aufli  qu’eftant  emeü  de  honte  6c 
de  pudeur , il  ne  diuife  fa  Confeflion  en  foy- 
mefme  6c  qu’il  n’en  vueille  dire  vue  partie  à vn  Pre- 
ftre  6c  vne  partie  à vn  autre.  Ce  qui  efl  fc  loüer,  ten- 
dreà  rhypocrifie,&femettreericfl:atde  n’obtenir 
iamais  le  pardon  quil  il  penfe  acquérir  à diuerfès 
fois. 


De  la  Communion. 

QV’il  prenne  garde  avssi  de  n’ap- 
procher point  de  la  Sainte  Ev- 
charistie  qv’apres  se  sera 

fortifie'  dans  vne  bonne  conscience, 
et  ov’lL  SOIT  FASCHE’  DE  ce  qVIL  n’ose  ’ ; 
PAS  ENCORE  RECEVOIR  LA  viande  SALV-. 

••  -t.d 

TAIRE  Q^V  IL  DESIRE. 

Que  celuy  qui  veut  acquérir  vne  parfaire  grâce 
de  remifïion  fe  garde  aufïi  d’aflifter  aux  Comédies 
&aux  Spe&aclesdufiecle.  j . . . 
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Des  Fruits  dignes  de  Penitence. 

LE  s Fruits  dignes  de  Penitence  font  ceux  qui 
deliurent  Famé captiue  & la  conferuent  en  li- 
berté. Quelquesfois  l*ame  cherche  des  Fruits  di- 
5 auç  gnes  encore  qu’ils  ne  foient  pas  dignes  dePenitence. 
c Car  la  Penitence  en  demande  déplus  grands, afin 
que  celuy  qui  eft  mort  recouurc  la  vie  par  la  douleur 
& parlcsgemifTemens.  On  voit  par  là  quels  font  les 
Fruits  dignes  de  Penitence  , par  îefquels  on  accom- 
plit vne  véritable  fàtisfadtion, tous  les  Fruits  dignes 
n’eftanspas  des  Fruits  dignes  de  Penitence.  Ce  qui 
s’entend  de  la  Penitence  qu’on  fait  poul  ies  grands 
crimes.  Carcequifufïitpour  ceux  dont  les  pechez 
font  moindres  ou  petits,  ne  fuffit  pas  pour  ceux 
dont  les  pechez  font  plus  grands. 


DePœ- 
nitent. 
<1.  y.c. 
kilos. 


Quelle  eft  la  faufte  ftitisfaflion. 

ET  comme  il  y a des  Fruits  dignes  de  Penitence 
& vnevraye  fatisfa&ion  j II  y aauili  des  Fruits 
indignes  & vne  faufTc  fatisfaeftion  : c’cft  à dire  vnc 
fauife  Penitence.D’oiî  vient  que  Saint  Grégoire  dit. 
Nous  appelions  fauflis  Pénitences  celles  qui  ne  font 
pas  impoiées  selon  l’avthorite'  des  Saints 

ET  LA  QUALITE'  DES  CRIMES.  C’eft  pour- 
quoy  que  celuy  qui  eft  foldat  ou  marchand  ou  dans 
quelque  employ  qu’il  n’a  peu  exercer  fans  pecher, 
s’il  vient  àla  Penitence  cftant  coupable  de  grandes 
fautes, ou  s’il  retient  injuftement  le  bien  d’autruy, 
ou  garde  quelque  haine  dans  le  cœur,  reconnoiffe 

qu’il 
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qu'il  ne  peut  faire  vne  veritabJe  Penicence  , s’il  ne 
quitte  fon  trafic  ou  foncmploy,  qu’il  ne  banniflela- 
•nimofîté  de  fon  cœur,  & qu’il  ne  rende  le  bien  qu’il  a 
prisiniuftement  : toutefois  qu’il  ne  defefpere  pas, 
car  cependant  nous  l’exhortons  à faire  tout  le  bien 
qu‘il  pourra  faire , afin  que  Dieu,  éclaire  fon  cœur , & 
le  touche  des  mouucmens  de  Penitence.  Y ayant 
donc  vne  penitence  intérieure  & vnç  extérieure , il 
paroiflafTez,  parce  que  i’ayditdelVn  & del’autrç,. 
• quelle  cft  la  vraye  & la  faufïè. 
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SAINT  BONAVENTVRE 

• DANS  SON  COMMENTAIRE 
svr  le  Maistre  des  Sentences. 

Luc.  4.  dift.  11.  parc.  l.  arc.  i.  q.  i.  ’* 

jOWü  * . _* _ n . . ? .'  A ,.’,i 

De  ceux  qui  doiuent  Communier  fo  Huent 
ou  rarement. 


I Ton  demande  s’il  eft  veile  de  Commu- 
nier louucnc,  il  fauc  relpondre  j Que  il 
vne  perfonne  reconnoift  j qu’elle  eft 

dans  l’eftac  où  eftoienc  les  Chreftiens- 

de  1 Eglile  Primiciue  -,  Elle  faic  bien  de  les  imicer  en 
Communianc  cous  les  iours.  Mais  fi  elle  reconnoift 
quelle  eft  dans  l’eftac  de  I’Egiile  finiflance , c’eft  à di- 
re quelle  eft  froide  & lencedans  les  choies  de  Dieu, 
elle  eft  loüable  de  ne  Communier  que  raremenc. 
Que  li  elle  eft  envneftar  comme  moyen  & cemperé 
de  ces  deux;  elle  doic  aulfi  marcher  encre  ces  deux 
exrremiccz  ; le  reciranc  quelquefois  du  Corps  du  Fils 
de  Dieu , pour  apprendre  à s’en  approcher  auec  plus 
de  reuercncct,  & s’en  approchant  aufti  quelquefois 
poureftreembrafec  d’amour,  parce  que  lareueren- 
ce  Sc  l’amour  font  égallernenc  deus  a vnHofte  lî  laine 
& fi  aimable  : Ec  lors  ayanc  reconnu  fi  elle  s’auançc 
dauantage  dans  la  piecé , ou  s’en  reciranc , ou  en  s’en 
approchanc  quelle  choifilfe  la’voy  e qui  1 uy  eft  la  plus 
veile  ; parce  que  l’homme  ne  reconnoift  cela  que  par 
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l'cxperience  qu’il  en  fait.  C’cft  pourquoy,  tout  ce 
quon  peut  alléguer  de  l’Antiquité , pour  porter  les 
âmes  à receuoir  fort  fouuent  1 Euchariftie , fuppolè 
toufïours  que  l’on  y apporte  la  préparation  qui  luy 
eft  deuë , laquelle  ne  le  tiouuc  ordinairement  qu’en 
vn  rres-petit  nombre  de  perlbnnes. 

" * ' ' *■  - ^ ■■ 

Le  mclme  Saint  dans  le  Liure  z.  de  1 Auancemenr 
des  Religieux,  chapitre  77. 

Il  rejfout  cette  queflion.  Sil  vaut  mieux 
Communier  fouuent  que  rarement . 

SI  quelqu’vn  dellre  de  reconnoiftre  , s’il  vaut 
mieux  Communier  fouuent  que  rarement;  il 
me  femble  qu’en  cccy  on  ne  peut  pas  donner  à tout 
le  monde  vnc#nefmc  réglé.  Les  mérités  des  hom- 
mes ne  font  pas  clgaux , ny  leurs  actions  & leurs  af- 
fections toutes  femblables.  Leurs  defirs  font  diffe- . 
rents,  &les  operations  duSaint  Elpritdans  chaque 
perfonne  (ont  extrêmement  diuerfès  comme  il  y a 
au/Ii  plulîeurs  eftats  dans  l’eftat  mefine  de  la  Reli- 
gion. C’eft  pourquoy,  comme  on  ne  peut  paspre- 
lcrire  vn  mefme  remede à tous  les  malades,  à caufc 
delà  diuerlîté  des  complcxions , ou  du  lieu,  ou  du 
temps,  ou  du  régime  de  viure,ou  pour  quelques  au- 
tres confédérations , qui  font  qu’on  leur  donne  vne 
mefme  choie,  ou  plus  forment,  ou  plus  rarement, 
ou  dans  vne  moindre, ou  dans  vne  plus  grande  quan- 
tité : il  en  eft  de  mefme  du  remede  & de  la  viande 
Spirituelle,  qui  eft  le  Corps  de  I E s v s-C  hrist. 
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Car  ceux  qui  fè  font  embarraffez  dans  des  foins,  & 
dans  les  occupations  du  monde,  ne  peuuent  pas  dé- 
gager leur  elprit  aulli  fouucnr , & fe  mettre  en  cftat 
de  Communier,  que  ceux  qui  font  dans  des  affe- 
ctions, & des  occupations  toutes  Spirituelles.  Aulli 
tous  ne  veillent  pas  auecla  mefmecirconlpe&ionà 
la  garde  de  leurame,aux  reglemenslde  leurs  mœurs, 
àla  pureté  de  leur  confcience.  Ilmefemble  néants 
moins  que  fi  on  excepte  les  Preftres,àpeinc  fe  trou- 
uera-.t’il  vne  perfonne  fi  vertueufe , & li  làinte , à qui 
il  ne  fuffife  de  Communier  pour  l’ordinaire  vne  fois 
la  fepmaine  , fi  ce  n’elt  qu  il  arriue  quelque  raifon 
particulière  , qui  la  porte  à Communier  plus  fou- 
uent,  comme  quelque  maladie  furuenante^  ou  la 
rencontre  d’vue  Felte  folcmnelle , ou  la  ferueurdv^ 
lie  extraordinaire  deuotion  , ou  vn%foif extrême  & 
vn  defir  brullant  de  reccuoir  celuy  qui  eft.feulcapa- 
. blede  rafraichir  l’ardeurdel’ame  qui  l’aime. Et  parce 
que  c’elF  le  Saint  Elprit  qui  peut  ieul  inlpirer  cette 
lainte ardeur,  & ces cranfports violents, ainfi quoa 
a fujet  de  le  croire,  on  ne doirpas s’attacher  en  ces 
renconres  aux  loix  delacouftume,  non  plus  qu’aux 
Rcglemens,  &aux  Ordonnances des hommes. 
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Le melme Saint, dans vn  difcoursde  la  préparation 
à la  Mell'e,  chap.  5.. 

De  F empejchement  que  les  peche^  'venïels  peuuent 
apporter  a la  Sainte  Communion . 

ES  M O WE  z-vous  vous-  mefme.,  & conlîde^ 
rez  aucc  quelle  ièrueur  vous  vous  approchez 
du  Fils  de  Dieu.  Car  il  ne  faut  pas  feulement  éuiter 
les  pechez  mortels,  mais  aufh  les  veriiels  j lefquels  ve- 
nans  à fc  multiplier  par  noitre  ncgligenice,^  par  no- 
itre parelfc,ou  mcfme  parles  inaduertances  &les 
diltra&ions  d’vnc  vie  relâchée,  & dvne  niauuaife  ac- 
coutumance, encore  qu’ils  ne  donnent  pas  à 1 amc 
le  coup  de  h mort , rendent  ncantmoins  l'homme 
tiede , pelant,  & plein  de  nuages  •,&  le  mettent  dans 
vne  indifpofition  pour  pouuoir  célébrer  ce  Myltc- 
re,fi  lefouffle  duS.Efpritne  furuient  pourdifliper 
toute  cette  poulîiere,  & toutes  ces  pailles  ;&  h la 
flame  de  la  Charité  ne  les  confume , lors  que  le  cœur 
s’embraie  d vne  ardeur  Sainte,  parla  conlideration 
de  fa  bafTelTe.  C’eft  pourquoy  prenez  bien  garde 
dene  vous  enapprocher  pas  citant  trop  tiede,.  fans 
régler  voltre  aine  autant  que  vous  le  deuez-,  & fans 
conliderer  allez  l’importance  de  cette  action.  Car 
vous  receuez  le  Fils  de  Dieu  indignement,  li  vous  ne 
vous  en  approchez  pas  auec  allez  de  reuerence  , de 
circonfpedtion , & d’attention.  C’eit  pourquoy  1 A- 
poftre  dit  : Que  l’on  mange , & que  l’on  boit  là  con- 
damnation; Ce  qu’il  marque  encore  plus  clairement 

Kk  üj 


i£i  S ATtt'T  BONÀVEKrVRE, 

en  ces  paroles  fuiuantes  : C’eft  pour  cette  raifon, que 

Flufieurs  parmy  vous  font  faibles*  c’eft  à dire  par 
inconftance  de  leur  Foy  ; Et  malades , c’eft  à dire, 
blelTez  par  vn  grand  péché;  Et  plufieurs  dorment, 
c’eft  à dire , par  la  riedeur  & par  la  parefie.  Helas  ! à 
quelles  extremitcz,me  trouuay-je  réduit,  ^com- 
bien font  grands  les  périls  qui  me  mena/Tejnrt  de  tous 
codez  ! Si  ic  m’approche  indignement  de  ce  Myfte- 
re,  je  me  iette  dans  vne  horrible  condamnation  ; & fi 
ic  m’en  retire  par  vne  négligence,  ou  par  vn  mefpris 
notable,  ie  mérité  aufii  d’eltre  condamné. 

Le  mefmc , dans  fon  Abrégé  de  la  Théologie,  • 
Liu.  6.  chap.  17. 

{JDes  caufcs  qui  peuuent  porter  'une  personne  à Je  . 
retirer  de  la  Sainte  Communion . 

IL  y en  a qui  fo  chinent  feparer  de  la  Commu- 
nion,à caufc  de  leurs  fautes,  & quelques-vns  mef- 
mefons  péché  mortel  ; mais  pour  la  reucrcnce  qui  eft 
deuë  à ce  Sacrement*  comme  ceux  qui  ne  fe  croycnt 
pas  allez  purs,  &c  de  corps  & d efprit,ou  qui  ne  len- 
tent  pas  de  deuotion  en  eux  : Et  ces  perfonnesfbnt 
bien  de  s’en  retirer,  lors  quils  le  peuueht  foire  pour 
des  caufos  légitimés , Sc  fans  fcandale.  Car  lors  qu’il 
n’y  a point  de  nece/îité  de  Communier , il  leur  fout 
confciiler  d’attendre  iufques  à ce  qu’ils  puiflent  ap- 

Î nocher  du  Fils  de  Dieu,eftans  bien  préparez,  &auec 
a deuotion,  6c  la  circonlocution  qui  luy  eft  deuë. 
Il  n’y  a ncantmoins  aucune  necefli  te  qui  puifTe  obli- 
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ger  à Communier  vn  homme  qui  fçaic  qu’il  eft  en 
péché  mortel. 


: - . Le  mefine,  In  Breu.  part.  I.  c.y. 

Des  diftoftions  à la  Sainte  Communion, 

PV  i s que  la  dilpofition  qui  nous  rend  capables 
de receuoir  fouuent  Iesys-Christ, n’eft 
pas  dans  iioltre  corps^  mais  dans  Felprit,  ny  dans  no- 
ître  eftomach , mais  dans  noitre  ame  ; & puis  qu’on 
ne  touche  Iesv  s-  Christ  que  par  la  connoiflan- 
ce  6c  l’amour,  parla  Foy  &par  la  Charité,  en  telle 
forte,  que  la  Foy  par  fa  lumière  nous  inlpirq  la  rccoiv 
noiflance,  ouïe  reflouuenir  des  Grâces  de  Dieu  j 6c  la 
Chariré  nous  enflante  6c  nous  porte  d’vne  ardente 
deuotion.  Cela  citant,  dif-je,  de  la  forte, afin  qu’vnc 
perfonne  s’approche  de  cette  Viande  Sainte,  il  finit 
quelle  mange  Iesvs-Christ  Spirituellement 
par  la  lumière  de  la  reconnoiffance  de  la  Foy  , 6c 
qu’ellele  reçoiue  par  l’amour  d’vne  deuotion  vérita- 
ble, non  pour  transformer  I e s v s-C  h r i s t en  el- 
le,mais  pour  eftre  elle-mefine  transformée  au  Corps 
Myftique  de  Iesv  s- Chris  t.  D’ou  il  s’enfuit 
clairement , que  celuy  qui  s’approche  du  Fils  de 
Dieu  auec  tiedeur,  fans  deuotion,  6c  fans  l’attention 
qui  luy  elt  deuë,  mange  6c  boit  fon  iugement , par- 
ce qu’il  fiait  injure  à vn  Sacrement  fi  Saint  6c  fi  Au- 
gufte.  C’elt  pourquoy  on  confeille  à ceux  quifere- 
çonnoiflent  moins  purs  oud’cfpritou  de  corps,  6c 
qui  ne  fontent  pas  encore  en  eux  alfez  de  deuotion , 
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de  différer  de  s’approcher  du  Fils  de  Dieu,  iufques  , 
à ce  que  s’eftans  bien  préparez  ils  puiffenc  s’appro- 
cher  auec  pureté , aucc  deuotion , & aucc  attentioa 
pour  manger  la  chair  de  ce  véritable  Agneau.  C cft 
pour  cette  raifon  que  l’Eglife  nous  commande  de 
celebrer  ce  Myftere  auec  vne  fi  grande  folemnité 
dans  ce  qui  regarde- & le  temps  & le  lieu  y &les  pa- 
roles, & les  prières , & les  veftemens  dont  on  fc  lcrt 
dans  le  Sacrifice  de  la  Mefle,.afin  que  tant  le$Pre- 
ilres , qui  forment  le  Corps  du  Fils  de  Dieu , que  les 
Fidelles  qui  y participent,  reçoiuentles  dons  de  la 
grâce  qui  les  puiffe  purifier  & efdaircir , perfection- 
ner, nourrir,  viuiner,  &tranfporterpar  vn ardeur 
•extraordinaire,  & par  vn  excezdamou.r,en  I E s v.s- 
h r 1 s T mefme. 
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LE  SYNODE  D’AVSBOVRG, 
assemble'  par  le  Cardinal 
deSainte  Sabine, lan  1548.  cap.iy. 
de  Pænit.  O*  remijf' 

Il  fait  ,vn  dénombrement  d'in  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qu'on  doit  feparer  de  l'Euchariflie  Jufjues  à 
l'accomphjfement  de  leur  Pénitence  : Et  entre  beau- 
coup d’autres  il  nomme  celles-cy . 

* 
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O v T E s les  perfonnes  infâmes  doiuent 
eftre  excluies  de  la  participation  de 
l’Euchariftic  , fumant  les  Decrets  des 
Saints  Peres.  De  ce  nombre  font  les 
Charlatans,  les  Bafteleurs , les  Bouffons 
publics,JesIoiieurs  de  pafle-pafTe,  & de  jeux  défen- 
dus par  le  Droit  Canon.  Les  Femmes  publiques,  ôc 
ceux  qui  les  proftituënt,  & les  produifent.  Toutes 
ces  fortes  de  perfonnes, & autres  femblablcs,doiuent 
pftre  priuées  de  la  Communion , iufqu  ace  qu’ayant 
quittté  tout  à Élit  leur  mefehante  vie,  ils  ayentac- 
comply  la  PeniteAce  qu’on  leur  aura  impofée. 

Ceux  qui  jouent  fans  cefTe  aux  jeux  de  hazard, 
n’y  doiuent  point  eftre  admis  aufîi  ,qu’apres  qu’ils 
auront  quitté  ces  e xercices. 

Ceux  qui  font  dans  l’habitude  de  l’yurongnerie 
doiuenc  eftre  interdits  de  la  Communion  durant 
trente  iours,apres  qu’ils  feront confeffez, afin  que 
durant  ce  temps  ils  fe  corrigent  de  ce  vice. 

Ll 
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Ceux  qui  vendent  à faux  poids  & à fauflè  mefu- 
rc , feront  tenus  de  s’ab (tenir  de  Comm unier  durant 
trente  iours , apres  que  félon  les  Réglés  des  Ca- 
nons j ils  auront  receu  la  Penitence  qui  leur  a efté 
impofée. 

Tous  ceux  qui  mefprifans  les  préceptes  de  l’E- 
glife,  ne  veulent  pas  entendre  la  Mefl'e  les  jours  des 
Fcltes  & les  Dimanches,  6c  qui  ne  demeurent  pas  à 
la  célébration  de  la  MelTe , iufqucs  à ce  que  le  Prc- 
llre  ait  donné  la  derniere  benedi&ion , doiuent  eftre 
interdits  de  Communier,  par  Iç  iugement  de  leur 
ConfeiTcur , iufqu.es  à ce  qu’ils  ay  ent  fait  Penitence. 

Ceux  qui  blafphement  publiquement  contre 
Dieu , la  V ierge  facrée  ou  les  Saints , qui  les  maudit 
fent,ou  qui  iurent  d'vne  maniéré  indigne  & impie 
par  leurs  noms , ou  par  leurs  membres  doiuent  eltre 
exclus  de  l cntrée  de  l'Egide  6c  de  la  fàintc  Com- 
munion ,iufques  à ce  qu’ils  ayent  fait  Penitence 
publiquement. 

Tous  ceux  qui  deshonorent  la  dignité  (àcerdo- 
tale,  6c  les  Preftres,  6c  qui  leur  difentdes  iniures, 
doiuent  cftrc  auffi  interdits  de  l’entrée  de  ÏEgliCc  6c 
de  la  Communion,  iufques  à ce  cfu  ils  ayent  fait  Pe* 
nitençc.  1 

Ceux  qui  commettent  vn  homicide  volontaire- 
ment 6c  auec  delfcin  de  le  commettre , qui  ont  dans 
le  cœur  quelque  inimitié  6c  quelque  enuie,  qui  leur 
infpire  la  volonté  6c  ledefir  de  (é  vanger,ouquiop- 

i>rimcnr  inutilement  leur  prochain,  ou  qui  bledent 
a réputation  de  ion  honneur  par  des  meldilànces 
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faufïes.  Toutes  ccs  perfonnes  ne  doiuent  point 
eftre  admis  à la  participation  de  l’Euchariftie,  iuf- 
ques  a ce  quils  ayelit  fàtisfait , en  ïe  reconciliant 
auec  ceux  qu’ils  hayffoient , ou  en  rendant  le  bien  \ 
d autruy  qu  ils  ont  pris , & qu’ils  ayent  accomply  la 
P enitcnce  qui  leur  aura  elle  enjointe. 

Enfin  tout  Confcfleur  qui  a foin  des  âmes  de 
ceux  qui  fe  confeffent  à luy,  peut  félon  la  grandeur 
deleurs  pechez,  & pourvne  eau  fe  qui  luy  Semblera 
iuflejcur  interdire  la  Communion  durant  vn  cer- 
tain temps,  & les  Penitensluy  doiuent obeïr,  s’ils 
n en  font  difpenfez  par  vnc  puifTance  fupeticure  à la 
fîenne.  Que  fi  ce  péché  cft  fecret , & qu’vnc  de  ces 
fortes  de  perfonnes  s’approchant  de  l’Autel , deman- 
de publiquement  que  l’on  luy  donne  l’Euchariftie, 
lcPrefirenela  luy  doit  pas  refufer,quoy  qu’il  com- 
mette vn  pechc,  en  ce  qu’il  s’en  approche  contre 
l’ordonnance  de  fon  Confeffeur. 
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EXCELLENT  DISCOVRS 

DV  CARDINAL  GROPPERVS, 

S V R LE  RES  TABLISSEMENT 

de  la  Penitence , pris  de  Ton  Inftru&ion 
Catholique. 

Qu'il  ny  a que  la  feule  ignorance  , ou  négligence  des 
Pafteurs , qui  ait  eflé  caufe  que  la  Penitence  publique 
. efl  maintenant prejque  abolie  dans  l'Eglife. 

L eft  clair  par  ce  que  ie  viens  de  dire, 
que  la  Penitence  publique,  qui  eft  nc- 
ccflaire  pour  l’expiation  des  pechez  pu- 
blics, n’eft  maintenant  prefque  abolie 
dans  l’Eglife  que  par  la  négligence  ,ou 
par  l’ignorance  inexcufable  des  Pafteurs.  Et  que  la 
vigucur&la  vérité  de  l’Euangile  demande , qu’elle 
foit  maintenant  reftablie  dans  l’Eglife  par  le  loin  & 
parla  vigilancede  ceux  qui  la  gouucrnent,  comme 
vne  chofe  abfôlument  neceftaire,  principalement 
dans  ce  temps  déplorable,  dans  lequel  toutes  for- 
tes de  vices  fe  font  tellement  refpandus  dans  le  mon- 
de , 6c  ont  tellement  elfacé  la  pudeur  de  l’elprit  des 
hommes,  qu'à  peine  les  atftions  criminelles  palfent 
maintenant  pour  eftre  mauuaifes. 
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Que  les  grands  crimes  ne  Je  doiuent  point  remettre  dans 
l EgltJe  qu  apres  l accomplijfement  de  la f'atisj'afliony 
foit  publique  foit  fecrette  y félon  la  qualité  des  crimes, 

C'Est  vnc  chofe  confiante  & afleuréeque  les 
Preflres ne  peuuent donner  rAbfolution  légi- 
timé pour  les  grands  crimes  commis  apres  leBaptefi 
me,  fînon  apres  la Confeffion,  & la  fatisfadlion  ac- 
complie, foit  publique  fî  les  crimes  font  publics,  foit 
fecrette  s’ils  font  fccrets , félon  1 ’impofition  &leiu- 
gement  des  Preflres , qui  tiennent  en  cét  endroit  la 
pjace de I E s v s-C hrist,  & aufquels il  a commis 
le  Miniflere  des  Clefs  diuincs  qu’il  a laiflées  à fon 
Eglife.C’ellcequenous  mon  (Ire  la  Parabole  de  cet 
homme  qui  fut  bleflc  par  les  voleurs  en  defcerfdant 
de  Hierufalem  en  Iericho  , parlaquelle  I E s v s- 
Christ  nous  apprend.  Que  le  Prcflre  doit  trait- 
ter  fon  Penitent  comme  vn  fage  Médecin  traitte  fon 
malade:  Et  qu’il  doit  prendre  garde  que  voulant  trop 
l’cfpargncr,  il  ne  referme  pas  trop  roll  fès  play  es,  lors 
qu  elles  font  encore  au  dedans  pleines  de  boüe  & de 
pourriture;  mais  plûtoil  que  les  ouurant  auec  le  fer, 
il  applique  les  remedes  plus  forts  d’vne  auflere  Péni- 
tence, iufquesàce  que  toute  la  corruption  en  foit 
oflée.  Que  diront  donc  les  Luthériens  qui  ont  taf- 
ché  de  rauir  à l’Eglife  cette  difeipline  fî  vtile  & fi  ne- 
cefTaire  ? Et  qu’ont-ils  fait  par  cette  adlion, fînon  que 
ne  voulant  pas  feulement  toucher  lçs  play  es  des  anus 
bleffées&:  dem y-mortes, Ils  les  ont  ainfi  trompées 
par  de  faufTes  elpcrances , & les  empefehant  par  ces 
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vaincs  imaginations  de'fe  repentir  de  leurs  crimes, 
ny  de  faire  aucun  fruit  digne  de  Penitence  , ils  les. 
précipitent  de  la  forte  dans  vne  mort  cjui  dure  éter- 
nellement ? 

De  U Qualité  des  Pénitences  qu'on  doit  impo fer. 

QV  A n T à ce  qui  regarde  ( dit-il  ) la  qualité  des 
Pénitences  qu’on  doit  impoler , il  faut  recon- 
noiitre  icy  premièrement  comme  vne  maxime  go 
nerale , quainfi  que  les  fautes  font  differentes  , les 
Pénitences  aulli  le  doiuent  ellrc.Car  comme  les  Mé- 
decins des  corps  ont  desremedes  differens  pour  les 
guérir  & comme  ils  penfentdiueriemcntlesplayes, 
& les  maladies , les  enflures , les  pourritures,  les  ob- 
fcurcîffemens  de  la  veüe,  les  fractures  des  membres, 
& les  brullures  de  quelque  partie  ; ainfi  les  Médecins 
fpirituels  doiuent  guérir  les  blcffurcs  des  âmes  qui 
font  fi  diuerfes  auecvne  grande  diuerfite  de  reme- 


des. 

Mais  parce  oy 'il  y a pev  de  personnes 
qui  foient  capables  de  cette  fonction,  qui  puiflent 
auoir  vne  véritable  connoiflançe  de  toutes  choies,  & 
qui  puiflent  apporter  le  foin,  & les  remedes  qui  (ont 
neceffaires , & reftablir  en  vne  parfaite  lante  , ceux 
qui  font  tombez  dans  le  dérèglement  des  vices;nous 
exhortons  tous  les  Prcftres  de  Ies  v s-Christ, 
qui  font efdairez  parla  lumière  dclaSciencc,&de 
la  Pieté  de  rcgler  tout  encette  matière, non  par  leur 
propre  fais,  mais  par  lauthorité  de  lElcnture,  par 
les  Ordonnances  des  facrez.  Canons,  & par  la  T radt~ 
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tiondes  Peres  del’Eglifc.  Qu’ils  confiderent  bien  la 
condition  del’vn  & de  l’autre  fexe^l  cftat  de  chaque 
perlonnc  qui  veut  faire  Pénitence  , qu’ils  confide- 
rent  particulièrement  lecœurmefmedu  Penitent  ; 
& qu’apres  auoir  bien  confiderc  toutes  ces  chofes,  ils 
en  iugent  félon  leur  lumière , comme  les  fages  Mé- 
decins ont  accoullumé  de  faire.  ■ 

Il  y aneantmoins  des  peines  arreftées  que  l’Egli- 
fe  a impofées  à quelques  péchez , félon  lefquelles  on 
doit  iuger  delaPenitence  qu’on  doit impoler  pour 
les  autres,  eftant  aifé  de  reconnoiftre , par  la  qualité 
de  ces  peines,  la  difeipline , &lafainte  feucrité  des 
Conciles  dans  cette  matière.  Car  ceux  qui  neiça- 
chans  pas  les  Canons  impofent  pour  de  grands 
'crimçs  de  legeres  Pénitences  contre  l’ordre,  & 
la  difeipline  de  l’Eglifc , metrent  des  couflmets  lous 
les  coudes  de  tous  les  hommes , & font  des  oreilliers 
pour  appuyer  la  telle  des  pcrlonnes  de  tout  âge  , 
pour  lurprendrc  ainfi  les  âmes,  félon  La  parole  du 
Prophète. 

C’ellpourquoyil  eftbeloind’auoir  vn  grand  di- 
feemement , & particulièrement  pour  bien  diitin- 
guerles  P enitens  publics  d'auec  les  particuliers.  Car 
comme  nous  auons  dit  cy-delTus , celuy  qui  fait  vn 
péché  public  doit  faire  aulli  vne  Pcnitence  publi- 
que , & ellre  feparé  de  la  Communion  de  l’Eglife,  & 
reconcilié  en  luitte  félon  l’ordre  des  Canons,  & la 
qualité  de  fa  faute. 

Quant  à ceux  qui  ont  commis  de  grands  crimes 
en  lecret,  & qui  les  ontconfelfez,  encore  que  les 
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Preftres  ne  doiuent  pas  leur  impofer  maigre  eux  la 
Penircnce  publique  , que  les  Canons  ont  ordonnée 
pour  guérir  leurs  playes  ; ils  doiuent  neantmoins 
leur  reprefenterles  peines  qu’ils  deuoient  fouffrirj 
fi  leurs  crimes  eu  fient  efté  publics.  Ils  leur  concilie- 
ront enfuitte,  que  comme  leurs  fautes  font  demeu- 
rées fecrettes,ils  tafehent  aufli  de  procurer  le  bien  de 
leur  ame  par  vne  pcnitence  fccrettc  , c’eft  à dire, 
qu’ils  reconnoiftent  véritablement  Ôc  du  fonds  du 
cœur  qu’ils  ont  commis  vn  grand  péché , ôc  qu’ils 
trauaillcntàfe  purifier  par  les  jculnes,par  lesaumof- 
nés , par  les  veillés  ,•  par  les  faintes  prières,  & par  les 
larmes,  afin  qu’ils  entrent  ainfi  dans  vne  confiance 
qu’ils  pourront  obtenir  le  pardon  par  la  mifcricor- 
de  de  Dieu. 

Quant  à l’efpace  de  temps  auquel  on  doit  faire 
Pénitence, les  Canons  ne  le  preferiuent  point  diftin- 
(ftement,  en  marquant  celuy  qu’il  faut  employer 
pour  la fatisfadlion  de  chaque  crime,  mais  laillent 
plûtoftce  mgement  dans  la  difpofition  du  Paftcur 
intelligent,  parce  que  Dieu  confideredauantagela 
douleur  du  Pénitent  , que  la  durée  de  la  Penitence; 
ôc  la  mortification  des  vices  , que  l’abftincnce  des 
viandes.  C’eft  pourquoy  ils  recommandent  qu’on 
abbrege  le  temps  de  la  Pcnitence,  lors  que  les  Pe- 
nitens  la  feront  auec  fincerité  &c  aucc  ardeur , Ôc 
qu’on  le  prolonge  lors  qu’on  les  verra  dans  la  tié- 
deur, & la  négligence. 
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Qi^il  ne  faut point  defejj>erer  que  la  Penitence  publique 
ne  fe  reftablijfe  dans  l'Eglife . 

IL  yen  a qui  penfent  qu’il  n’y  apluslicud’elperer 
que  le  pquple  en  ce  temps  le  pui/I'c  aftreindre  à 
ces  loix  feueres  de  la  Peniccrtce  puolique,  & qu’ainfi 
•c’eft  en  vain  que  Ton  dilpute  du  reftablilTement  de 
cette  Pénitence.  Car  ils  croyent  que  la  Foy  & !i 
Charité  du  peuple  font  trop  foibles  & trop  languif- 
fantespour  pouuoir  iamais  le  foûmettre  à vue  dis- 
cipline fi  feuere.  Pour  moy  j’auoüe que  ie fuis  d'vn 
aduis  tour  contraire  à celuy  de  ces  pcrlonnes.  Et 
pour  dire  mon  Sentiment  fur  cette  matière , le  croy 
que  plus  la  Foy  & la  Charité  le  font  refroidies  dans 
le  cœur  des  hommes  , les  Pafteurs  de  lEglife  doi-  % 
•uent  trauailler  auec  d’autant  plus  d’ardeur , pour  re- 
(lablir  dans  l’Eglifè  l’vfage  de  la  Penitence  publi- 
que. Car  on  ne  peut  nier  ce  que  l’cuidence  des  choies 
-publie  d'elle- incline,  ÇLve  tovte  la  disci- 
pline de  -l'Eglise  , qvi  est  l’vniq^e 

APPV  Y DE  LA  IÎELIGION  NAIT  ESTE'  RVI- 
NEE  PAR  LE  REL  A SCHEMENT  DE  L A PE- 
NITENCE pvbliq^ve,  &c  qu’en  fuitte  vne  infi- 
nité de  Scandales  tres-honteux  , ne  Soient  entrez 
comme  en  foule  dans  l’Eglife , &c  n’y  ayent  caufé 
-le  defordre , & la  confufion  de  ces  derniers  temps, 
le  demande  donc  à ces  hommes  qui  ont  fi  peu  de 
F°y.  Qu’ils  me  disent  par  quelle  av- 

TREVOYE  ON  POVRRA  REMEDIER  A TANT 
DE  DESORDRES,  ET  TANT  DE  SCANDA- 
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LES  QJI  AFFLIGEAT  MAINTENANT  L*E- 
GLISE,  QV  EN  RESTA  BLISS  ANT  VNE  DlSCI- 
PLINE,  DONT  LA  DECADENCE  A ESTE* 
iVSqVES  A CETTE  H E V R E LV  N I QVE  GAV* 
SEDE  TANT  DE  MAVX. 

Il  ell  vray  que  la  Foy  du  peuple  efl  bien  lan- 
guiffante , & que  la  Charité  eft  prcfque  efleinte  , ce 
qui  doit  caufer  à tous  les  vrays  Fidelles  vnc  extrê- 
me douleur.  Mais  comme  jfaint  Cypricn  dit  ex- 
cellemment, C’efl  ladifciplïne  qui  retient  laFoy, 
qui  confcrue  l’Elpcrance , & qui  nourrit  la  Charité 
par  laquelle  nous  demeurons  enlEsvs-CHRisT, 

nous  viuons  toujours  attachez  à Dieu.  Si  nous 
voulons  donc  réueiller  & affermir  dans  les  âmes  la 
Foy,  qui  efl  maintenant  fi  affoiblie,  fi  nous  voulons 
y rallumer  le  feu  de  la  Charité , il  ne  refie  aucun  re- 
mcdc,  fi  non  que  les  Pafleurs  defEglife  reflabliffent 
la  difcipline , & particulièrement  la  Penitence pu- 
blique , qui  en  efl  la  principale  partie.  C’cfl  par  elle 
cju  ils  feront  cefler  vne  infinité  dcfcandales,  & qu’ils 
gagneront  àlEsv  s- Christ  vn  nombre  innom- 
brable dames  qui  fe  perdent  & damnent  tous  les 
iours , comme  perfonnenc  le  peut  nier,  pour  auoir 
mcfpnfc  de  faire  ainfi  Penitence  de  leurs  pechez. 

Or  les  Pafleurs  la  pourront  reflablir  fans  beau- 
coup de  peine,  pourueu  feulement  qu’ils  veulent: 
faire  leur  charge,  auec  le  foin  & la  vigueur  qu’ils  la 
doiuent  faire.  Caria  Penitence  publique  nous  ayant 
eflé  marquée  &:  commandée  dans  la  Loy  de  Dieu, 
ayant  toufiours  eflé  en  vfage  dans  l’ancienne  Eglife, 


4 


DE  LA  PENITEKCE.  tj$ 

& ayant  elle  conferuée  prefcjue  iufquà  noftre 
temps,  encorequeplufieursne  J ayent  pas  bien  en- 
tendue, à caufc  de  leur  ignorance  dans  ces  matières; 
qui  empefchera  qu’vne  pratique  qui  a elle  fi  com- 
mune dans!  Egliie,  &fivtileaufiiiutdes  âmes,  que 
l’Efcriture  Sainte  ellablit  fi  puifFamment , voire  que 
I E s.v  s-C  H R i s t & les  Apollrcs  nous  comman- 
dent fi  exprelTément , Toit  maintenant  remife  en 
vlàge,  & comme  rappellée  apres  Ion  efloignement? 
Et  puis  qu  en  ce  temps  tout  le  monde  veut  palier 
pour  Euangelique  , anec  quel  front  pourront-ils 
rcjetter  cette  Difcipline  que  leurMaillre  leur  a im- 
pose, ce  commandement  que  leurPrince  leur  a fait, 
ce  Reglement  Diuin,  & cette  Loy  de  l’Euangile  > 
S’il  n’y  a pas  liev  d’esperer  vn  si  grand 

BIEN,  CE  SERA  PLVTOST  LA  NEGLIGENCE 
DES  PASTEVRS  QVI  EN  SERA  CAVSE,  QVE 
XE  REFROIDISSEMENT  DES  PEVPLES,  AV- 
QVEL  LES  PASTEVRS  SONT  OBLIGEZ  DE 
REMEDIER. 

Si  les  Prophètes  Nathan  & Gadont  peu  foûmct- 
treàla  Pénitence  publique  Dauid  qui  neltoit pas 
moins  illuftrepar  fes  combats  ôc  par  fes  vi&oircs, 
*que  par  l’eminence  de  la  dignité  Royalle,  Si  Helicy 
a bien  fournis  le  Roy  Achab,  quoy  qu’il  full  fi  cruel 
& fi  impie.  Si  Ionas  y a foûmis  le  Roy  de  Niniue  qui 
efloit  fîpuilfant,  &auec  luy  tout  le  peuple  de  cette 
grande  ville,  en  laquelle  il  y au  oit  plus  de  fix-vingts 
mille  hommes.  Si  Daniel  y a peu  foûmettre  Nabu- 
chodonolor,  qui  elloitleplusgrand  Monarque  du 
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monde,  & plus  grand  fans  comparaifon,  que  tous 
JcsRoys  qui  l’ont  fuiuy.  Si,  dii-je,tous  ces  Saints 
remplis  de  1 Efprit  de  Dieu,ont  eu  le  pouuoir  de  foû- 
mettrc  à la  Pénitence  publique  tous  ces  Roys  , à. 
l’Empire  defquels  ils  eltoient  eux-nicûnes  fournis. 
Si  les  Apoltres  ont  fairlamefme  choie  apres  Iesvs- 
Christ,  comme  il  elt  clair  par  ces  Corinthiens  y. 
à qui  Saint  Paul  fit  faire  Penitertce  publique, qui  em* 
pelche  que  nous  ne  fuiuions  encore  au  jourd’huy  les 
melmesregles  ? La  main  du  Seigneur  elt-elle  rac- 
courcie, comme  difoit  autresfois  le  Prophète  ? 

Mais  afin  qu’on  ne  penfe  pas  s’exeufer , en  dilant 
que  ces  grands  hommes  ontpeu  faire  par  l’Elprit  de- 
Prophétie,  & par  la  grâce  def’Apoltolat  ,ce  que  les 
autres  ne  pourroient  pas  faire  comme  eux.  Voyons, 
ce  qu’a  fait  apres  les  Apoltres , le  Pape  Saint  Fabien , 
homme vrayement  Apoftoliquc,&  Martyr  de  Ie- 
s v s-C  h r i s t.  Ne  Jifons-nous  pas  dans  i Hiftoirc 
Ecclefialtique,  que  l'Empereur  Philippe,  quia  elle 
le  premier  des  Empereurs  Romains,  quiaitembraf- 
lé  la  Foy  de  I e s v s-C  h R i s t , citant  défia  Chre- 
itien , & voulant  s’approcher  de  la  Communion , il 
l'en  empefeha,  à caule  de  quelques  crimes  publics 
dont  il  eltoit  acculé .,  &c  ne  voulut  point  luy  per- 
mettre de  s’en  approcher,  iufqu’à  ce  qu’ayant  con- 
felTc  fes  pcchez  il  demeurait  à la  porte  dç  l’Eglife  au 
rang  des  Penirens. 

• Et  pour  defeendre  dans  les  fiecles  polterieürs 
Saint  Ambroife  n’obligea-t’il  pas  le  grand  Théo- 
dole,  quoy  qu’il  eultliir  luy  lapuilfancede  la  vie  * 
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& de  la  mort , de  faire  Pénitence  publique  deuant 
rout  le  peuple  ? Ne  retrancha- t’il  pas  de  la  Commu- 
nion de  J’Eglife  l’Empereur  Maxime  , l’auertiflfanc 
de  faire  Penitence  du  meurtre  qu’il  auoit  commis , 
& d’vn  innocent,  & de  fon  M'aifcre , enfaifant  mou- 
rir Gratien  ? Comment  donc  les  Palpeurs , s’ils  veu- 
lent eftre  véritablement  ce  qu’ils  font  dans  i’eftime 
des  hommes , pourront-ils  prétendre  de  ne  pouuoir 
pas  feulement  obliger  le  peuple  de  fe  rendre  à cedc- 
uoir  de  la  pieté  Chrcflienne  , veu  mefîne  qu’vne 
grande  partie  des  Fidelles , qui  (ont  fous  leur  charge, 
heur  (ont  loumis  pour  le  Temporel  aufii  bien  que 
pourlcSpirirueh 

Ils  ne  peuuent  pas  mefmes  s ’exeufer  fur  les  per- 
fonnes  de  qualité , & fur  les  grands  qui  font  d’ordi- 
naire plongez  dans  les  plus  grands  crimes , &dans 
les  pechez  publics,  & qui  montent  iufqu’i  vn  tel 
comble  d’impieté,  qu’ils  fe  glorifient  mefme  dans 
leur  mefchanceté,  & font  vanité  des  avions  les  plus 
deteflables.  Ils  ne  peuuent,  difie,  s’excufèr  fur  ces 
pcrlonnes,  en  dilant  qu’ils  ne  peuuent  pas  reftablir 
la  Penitence  publique,  parce  quelles  ne  pourraient 
pas  fouffrir  la  rigueur  de  cette  difeipline.  Car  s’ils 
agifloient  eux  mcfincs  comme  les  Chefs,  & les  pre- 
miertdu  troupeau,  & s’ils  vfoient  comme  ilsdoi- 
u ent  delà  puifiance  que  Dieu  a donnée  pour  édifier, 
& non  pas  pour  deftruire,  ils  en  trouueroient  fans 
doute,  & mefme  pafmiles  perfonnes  les  plus  efie- 
uées , qui  obeyroient  à la  voix  de  leurs  reiiionftran- 
ces  PalIoraleS.  Si  ce  n’eft  qu’on  veuille  faire  paffer 
. M m il) 
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pour  déraifonnable  lapenféede  ccluy  quiadit,qii*3 
ne  doutoit  point  qu’il  ne iè  trouuaft  maintenant  des 
Princes  comme  Theodofe,'s’ilfe  trouuoit  des  Euef* 
ques  comme  Saint  Ambroife. 

Maisie  veux  qu’il  fe  trouue  des  âmes  rebelles, 
qui  s’oppoferont  a ce  reglement  ; faut- il  que  pour 
cela  les  Pafireurs  oublient  entièrement  les  obliga- 
tions de  leur  charge , qui  n’ell  point  humaine , mais 
toute  Diuine  ? Olèront-ils  feparer  la  clef,  par  la- 
quelle ils  doiucntlier  & retenir  fur  la  terre  ce  qui 
a efté  lié , & retenu  dans  le  Ciel , de  celle  par  laquel-’ 
le  ils  dellient  & remettent  les  pechez  ? Oferont- 
jls  négliger  cette  Clef  diuine , pour  ne  dire  pas  la 
rejetter  , violans  ainfi  le  precepte  de  leur  Maiftrc 
qui  a donné  tout  cnfemblc  ces  deux  puiflances  ? 

Certes  pour  ne  tomber  pas  en  ces  extremitez, 
ils  deuroient  plutoftrefpandre  leur  propre  làng,  & 
imiter  la  confiance  de  Saint  Chrylollome  qui  parle 
de  luy  en  ces  termes  en  l!vne  de  fes  Homélies.  Ic 
donneray  plûtoll  ma  propre  vie-,  que  donner  le 
'Corps  démon  Maillrca  ccluy  qui  en  ell  indigner 
& ielouffriray  plûtoll  qu*on  relpande  mon  propre 
fang , que  deliurer  ce  Sangadorable  à celuy  quine 
mérité  pas  de  le  receuoir. 

Enfin  pour  faire  voir  quon  ne  doit  point  clelèf- 
pererdu  reftablilTementde  la  Penitence  publique,, 
il  ne  faut  que  rapporter  l’exemple  du  tres-illullre 
Seballien  Ârcheuefque  de  Mayence  , l’vn  des  plus 
grands  ofnemcns  de  l’Ordre  facré  des  Euefques,qui 
*n  a défia  tracé  va  commencement  aliec  beaucoup 
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de  fuccés,  comme  quelques-vns  m’ont  tefmoigné , 
qui  qui  ont  veu  veu  cette  année  dans  l’Egme  de 
Mayence plulieurs  perlonnes,  qu’on auoit  miles au 
rang  desPenitens  publics,  félon  les  Canons  de  l’Egli- 
ie,  & qui  furent  reconciliez  en  leur  prelence  leiour 
du  Ieudy  fain£,aucc  vne  reuercnce  & vne  deuotion 
particulière , de  forte  qu’ils  nous  alfeuroient , que  la 
ieule  veüe  d’vne  action  11  fainte  leur  auoit  tiré  les 
larmes  des  yeux. 
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E X T R A I C T 

BV  CONCILE  DE  TRENTE, 

SESSION  XIV.  C H AP.  IL 

De  la  différence  du  Sacrement  de  Baptefme , 

& de  celuy  de  la  Pénitence. 

Il  déclaré  que  la  Grâce  du  Baptejme  qu on  a perdue  yne 
Je  recouure  parla  Penitence,qu auec beaucoup 
de  larmes  (f)  de  grands  tr auaux. 

E fruit  du  Baptefme  eft  different  de 
celuy  de  la  Penitence.  Car  nous  fouî- 
mes reueflus de  I es  v s-Christ  dans 
le  Baptefme  , & deuenant  en  luy  vne 
créature  toute  nouuelle,  nous  receuons 
vne  pleine  & entière  rcmifïion  de  tous  nospechez. 
Au  lieu  que  nous  ne  pouuons  paxuenir  parle  Sacre- 
ment de  la  Pénitence,  àcette  intégrité  d vnc  nou- 
uelle vie , qu’aucc  beaucoup  de  larmes‘&  de  grands 
trauaux  , parce  que  la  Iuftice  diuine  exige  cela  de 
nous  ; C’elt  pourquoy  les  Saints  Peres  ont  eu  grande 
raifon  d’appellcr  la  Penitence  vn  Baptefme  labo- 
rieux. O r ce  Sacrement  ell  necefTaire  pour  le  Salut,  à 
ceux  qui  font  tombez  apres  le  Baptefme,  comme  le 
Baptefme  eft  necefTaire  a ceux  qui  nont  pas  encore 
cité  régénérez  en  I E s v S-C  hr  i s r. 
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| Dans  la  mejme  SeJJton , Chapitre  8 . 

De  la  ncceflité , & du  fruit  de  la  fatisfa&ion.  1 

Ce  Chapitre  efi  important  pour  apprendre  aux  Pre - 
Jlres  à ne  Je  rendre  pas  coupables  des  peche  % d'au- 
• truy,  en  négligeant  cC imposer  des  Pénitences  qui  leur 
foient  proportionnées  autant  qu il  fepeut , (y  en  ren- 
dant 'vaines  O*  imaginaires  toutes  les  raifons  que  le 
. Concile  apporte , de  l'utilité 0*  de  la  necejjité  de  la 
fatisfaélion.  I . 

PO  v r ce  qui  regarde  la  fatisfa&ion  , laquelle 
entre  toutes  les  part/es  de  la  Penitence , ayant 
efté  de  tout  temps  particulièrement  recommandée 
par  nos  Peres  aux  Chrefticns,  eft  aufli  aujourd’huy 
la  plus  combattue  par  ceux,  qui  fe  couurans  d’vn 
pretexte  de  pieté,  n’en  ont  en  effet  que  l’apparence, 
& en  deftruifent  toute  la  Vertu  & toute  la  force: 
Le  Saint  Concile  déclare  qu’il  eft  entièrement  faux 
& contraire  à la  parole  diurne , que  Dieu  ne  pardon* 
neiamaislepeché,  qu’il  ne  remette  cnmefme  temps 
route  la  peine  qui  luy  eftoit  deuë.  Car  fuis  parier 
mainrenant  de  la  Tradition  de  l'Egide,  nous  trou- 
uons  dans  l’El'criture  des  exemples  clairs  & illuftres, 
qui  ruinent  vifiblement  cette  erreur. 

I.  Et  certes  la  Iuftice  de  Dieufemble  deman- 
der , qu'il  reçoiue  autrement  en  fa  Grâce  ceux , qui 
ayant  efté  vnc  fois  déliurez  de  la  feruitude  du  Dia- 
ble & du  Jiechéi  & ayant  reccu  le  don  du  S.  Efp rit, 
violent  aucc  vne  pleine  connoiflance  le  Temple  de 
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Dieu,  & ne  craignent  pas  d'affliger  le  S.  Efprit , félon 
J’Efcriturc  , qu’il  y reçoit  ceux  qui  ont  péché  par 
ignorance  auantle  Baptefme. 

IL  Et  il  eft  digne  de  la  clemence  de  Dieu,  qu’il 
ne  nous  pardonne  pas  nos  péchez  de  telle  lorte , lans 
en  faire  aucune  fatisfa&ion  , que  ce  nous  foit  vnc 
occafion  en  ftiitte  de  retomber  en  d’autres  plift 
grands,  confiderans  nos  fautes  comme  des  chofesde 
eu  d’importance;  & qu’ainfî  nous  traittions  le  Saint 
fprit  auec  injure  &auec  outrage,  nous  amafïint  vn 
threfor  de  colere  au  iour  de  la  colere , félon  S.  Paul. 
Car  il  cft  indubitable.  Que  ces  peines  enfermées 
dans  la  facisfa&ion , retirent  extremément  les  Peni- 
tens  ^u  péché  ; Qu’elles  font  comme  vn  frein  qui  les 
retient  & qui  les  arrcflent,  & qu’elles  les  portent  à 
demeurer  à l’aduenir  plus  forlcurs  gardes , & à veil- 
ler dauantage  fur  eux-mefines. 

III.  Elles  feruent  auffl  à guérir  les  reftes  des  pc- 
ehez , & àdeftruire  par  lcsa&ions  des  venus  con- 
traires les  habitudes  vitieufes  & corrompues  que 
nous  contrarions  par  vne  maüuaife  vie. 

I V.  Et  l’Eglife  a toufiours  crcu  qu’il  n’y  auoit 
point  de  voye  plus  feure  pour  deftoumer  la  peine 
dont  Dieu  menace  les  pécheurs , que  de  faire  que  les 
hommes  fréquentent  les  œuures  de  Pénitence, 
ayant  l’efprit  touché  d’vne  véritable  douleur.  . 

V.  Audi  fatisfàifant  de  cette  forte  en  fouffranr 
pour  nos  pechez,  nous  deuenons  femblables  à I E- 
s v s - C h?r  i s r,  qui  a CacisBiic  pour  nos 'fautes,  & t 
q uinous  donne  le  pouuoir  de  faire  ce  que  no  us  pou- 
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uons  faire  , ayant  ainfi  vne  afïeu rance  8c  vn  gage  très- 
certain  que  fi  nous  fouffrons  auec  luy , nous  ferons 
aufli  glorifiez  auec  luy. 

VI.  Et  cette  fkisfa&ion  par  laquelle  nous  payons 
àDicu  ce  que  nous  luy  deuons  pour  nos  pcchez  n’eft 
pas  tellement  noftrc  , qu’elle  ne]  foit  aufii  par  I E-* 
sv  s-Chris  t.  Car  nous  ne  pouuons  rien  de  nous* 
mefines  , comme  de  nous*mefines  , 8c  nous  pou- 
uons tout  lors  quecekiy  qui  nous  fortifie  agit  auec 
nous  ; Ainfi  l’homme  n’a  rien  en  quoy  il  le  puifle 
glorifier  , mais  toute  noftre  gloire  cft  en  I E s v s - 
Christ,  dans  lequel  nous  viuons  , dans  lequel 
nous  méritons , dans  lequel  nous  fàtisfaifons , failans 
des  fruits  dignes  de  pénitence , qui  font  offerts  au 
Pere  par  luy , & quipar  luy  font  receus  du  Pere. 

C’efl:  pourquoy  les  Preftresdoiuent,autantque 
la  prudence  de  l’efprit  leur  fuggerera , impofer  des 
fatisfa<fhons  fidutaircs  8c  proportionnées , félon  la 
qualité  des  crimes  8c  le  pouuoir  des  Penitens,  depeur 
que  s’ils  diffimulcnt  les  pechez  , & s’ils  traittent  les 
Penitens  auec  trop  d’indulgence  9 leur  enjoignant 
de  faire  quelques  œuures  trcs-legeres  pour  de  très- 
grands  pechez , ils  ne  fe  rendei#  eux-mefmes  par- 
ticipai des  pechez  des  autres.  Qu’ils  prennent  gar- 
de auffi  que  la  fàtisfa&ion  qu’ils  impolcnt  ne  foit  pas 
feulement  pour  conferuer  la  nouuelle  vie,  8c  pour 
feruir  de  remede  à la  foibleffe  de  l’homme’,  mais  en- 
core pour  venger  & pour  chaftier  les  pechez  pafTez. 
Car  les  anciens  Peres  croycnt  8c  nous  enfeignent 
que  les  clefs  n’ont  pas  efté  données  aux  Preltrcs 
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pour  deflier  feulement,  mais  aulli  pour  lier;  & ils 
n’ont  pas  creu  neantmois  que  le  facrement  de  Péni- 
tence Fuit  vn  tribunal  de  colere  & de  peinesreomme 
iamais  aucun  Catholique  ne  s e 11  imaginé  que  cet- 
te forte  de  fatisfa&ions  que  nous  faifons  obfcurcill, 
ou  diminuait  en  quelque  chofe  la  vertu  & le  mérité 
delalàtisfaftion  denoître  Seigneur  lEsvs-CHRist; 
Et  les  Nouateurs  ne  voulans  pas  comprendre  cette 
vérité  ruinent  toute  la  force  &c  tout  l’vlage  de  lalà- 
tisfadtion,  abufans  de  cette  maxime,  quela meil- 
leure penitence  qu’on  puilTe  faire  , c’elt  d’entrer 
dans  vne  nouuelle  vie. 
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MARIANTS  rhC  T O RI  VS, 

Euejque  ({Italie,  dans  [on  Liure  de  la  Pénitence  : > 
Qu^on  ne  doit  point  Communier  qu' apres 
auoir  fait  Penitençe. 

On  ne  peut  receuoirl’Euchariftie , auparauant  que 
de  s’eftre  confefle.au  Prcftre  de  fes  pcchez,  Ôc 
on  ne  la  doit  point  receuoir  aufli-toft  apres  la 
Confeflion,  mais  feulement  apres  l’accomplifle- 
ment  entier  de  la  Penitençe  qu’on  auraimpofée. 

Que  la  trop  grande  indulgence  des  Confeffeurs , eft  la 
cauje principale  de  l'eflat déplorable,  &prefqüe 
de  la  ruine  entière  de  la  Religion. 

Ovr  conclufion  de  tout  ce  Liure  , ic 
conjure  & iefupplie  les  Preftres , & les 
Miniftres  de  Iesv s-Chri  st,  de  ne 
fcrelalcherpas  trop,  6c  den’eftrepas 
trop  indulgens , lors  qu’il  s’agit  d’im- 

f>oler  des  Pénitences,  parce  qu  autrement  nonfeu- 
ement  la  Difcipline  Éccleiîallique  le  perd  & fc  rui- 
ne , mais  encore  on  laifle  la  porte  ouuerte  aux  hom- 
mes , pour  rentrer  de  nouueau  dans  tous  leurs  cri- 
mes , tors  qu’on  ne  leur  imprime  aucune  honte  des 
pechez.  Et  s i ie  üeme  trompe,  c’est  l a l’vni- 

QVE  ET  LA  PRINCI  PALE  C AVSE  DE  LES  T AT 
DEPLORABLE  ;E  T PRESQVE  DE  LA  R VINE 
ENTIERE  DE  LA  RELIGION,  ET  DECEQVE 
ION  COMMET  LES  CRIMES  AVEC  V N E SI 
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Mari  anvs  Vict.  de  la  Penit. 

EXTREME  INSOLENCE,  SANS  QJI  L RESTE 
A V C V NE  TRACE  DE  LA  PVDEVR  CHRE- 
STIENNESVR  CE  PR  O NT  DES  HOMMES.*, 
Car  quoy  qu’auiourdhuy  les  Pénitences  foient  eu 
la  difpofition  des  Preftrcs , cette  difpofition  néant- 
moins  doit  eftre  fondée  dans  la  fuftice  & dans  la  vé- 
rité , & encore  que  le  fieclc  cftant  fi  corrompu  ôcû 
peruerty  qu’il  e(t  maintenant , onnepuific  pas  gar- 
der toute  cette  feuerité  de  la  Pénitence,  que  i’av  re- 
prefentée  en  ce  Liure,apres  l’auoir  recueillie  de  l’An- 
tiquitéjComme  on  la  aufli  relafchce  pour  cette  met 
me  raiion  ,•  Que  le  Preftre  neantmoins  prenne  bien 
garde  à luy,  & qu’il  apprenne  au  moins  par  ces  Ca- 
nons, auec  quel  loin , & auec  quellq,  circonfpedHon 
il  doit  impofer  des  Pénitences,  o v pvbliqves, 
ov  particvlieres,  félon  qu’il  le  jugera  auan- 
tageux  au  falut  des  Pécheurs , & au  bien  de  1E- 
glifc. 
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A V I L A, 

DANS  SES  lettres; 

1.  Part.  Lett.  6 4. 

Il  'veut  que  ton  fort  touche  particulièrement  du  % ele  & 
de  l'amour  de  Dieu  qu'il paroiffevifihlementvn 

fruit  & njri accroijfement  de  la  vie  Spirituelle  pour 
Communier  tous  les  huit  iours.  . 

E leur  permettes , ny  donnes  licence 
de  receuoir  leur  Créateur  toutes  le* 
fois  qu’ils  voudroient  bien , parce  qu’il 
s’en  trouueplufieurs  quiCommunicm. 
plûtoft  par  vne  legereté,  que  par  vne 
profonde  reuerence  & deuotionjau  moyen  dequoy 
il  leur  aduient  de  tomber  en  tel  eitat,  qu’ils  ne  tirent 
aucun  profit  de  Jafainte  Communion,  & ne  deuicn- 
nent  meilleurs.  Ce  qmeft  yn  grand  dommage , le- 
quel il  faut  éuirer , tant  qu’il  eft  pofiible.  Soufmer- 
tez-les  à vne  grande  8c  profonde  reuerence  enuers 
ce  My flcrc  facré , 8c  fî  vous  en  voyez  aucun  qui  en 
fbit  dépourucu,  reprenez-le  , 8c  luy  oftez  le  Pain 
iufques  à ce  qu’il  le  defîre  fort , 8c  qu’il  s*en  recon- 
noifieindigne.il  fiifiitau  vulgaire  de  Communier  > 
8c  fe  prefenter  à la  Table  de  noflre  Dieu  trois  ou 
quatre  fois  l’an.  Aux  autres  neuf  ou  dix  fois , aux 
perfonnes  Religieufes  de  quinze  en  quinze  iours. 
Ceux  qui  (ont  mariez  peuuent  attendre  trois  Se- 
maines 8c  vn  mois.  E t q^v  antacevx,  qv  e 
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VOVS  VERREZ  P A RTI  C V LI  ER  EM  ENT 
TOVCHEZ  DV  ZELE  ET  A MO  V R DE  DlEV, 
CO  NN  O ISS  A NT  QJ/ASI  A l/OEIL  L E FR  VIT 
ET  L’ACCROISSEMENT  DE  LE  V R ’ V I E 
S PIRIT  VELLE,  ILS  POVRRONT  COMMV- 
N I ER  DE  H V I T EN  HVIT  I O V R S , fuiuant  le 
ceft  à confeil  de  Saint  Auguftin.  Il  ne  faut  pas  permettre 
rAu’-de  de  Communier  plus  fouuênt,  fi  on  ne  voit  quelque 


«cur  des  grande  faim  & reuerence , où  quelque  extrême  ten- 
mcfEc-  tation.,  ou  necellité  qui  confeillafl  autre  chofe,  en 


ftiques,  quoy  il  faut  regarder  à certaines  perfonnes  , &.y 
Gcmia-  procéder  auec  prudence.Et  iefhme  que  peu  fetrou^, 
lieront  aufquels  il  foit  conucnable  de  fe  prefénteri 
ce  facré  Myltere,  &:  de  Communier  plus  fouuent 
que  de  huit  en  huit  iours.  Et  Saint  Bonauenture  dit, 
Qif  en  tous  ceux  qu’il  a connus , il  n’a  troiiué  aucun 
qui  ait  pu  receuoir  le  Corps  de  Noftrc  Seigneur  plus 
fouuent  que  ce  terme.  Saint  François  de  Padou e au 
commencement  fe  ConfefToit  & Communioit  trois 
ou  quatre  fois  l’année , & depuis  croiflànt  en  fiintetc 
de  vie, il  fe  ConfefToit  & Communioit  tous  les  Di- 
manches. Or  pour  rccompenfc  dç  cette  celeft e pa^ 
fture , ceux  qui  l’auront  receue , apprennent  à faire 
quelque  feruice  à Noftrc  Seigneur , ou  en  delaiflanc 
quelque  paillon  tous  les  iours,  ou  en  quelque  autre 
chofe  qui  correfponde  à chacune  fois  quel  onÇorn^ 

munier^d  xib  jjo  fuà/wt  >A  àoïou 
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Le  mefme  , clans  la  Lertre  65.  de  la  I.  Partie. 

Il  mur  que  des  abus  dans  l'vfage  frequent' de  la  Commu- 
nion. Et  ordonne  de  la  retrancher  à ceux , qui 
ne  'viuent pas  ajfe % vertueufement  pour 
Communier  fouuent. 

C Eux -là  fe  trompent  beaucoup,  quipenfenc 
qu’vn  fimple  defir  de  Communier,  pluftoft 
fondé  fur  la  couftu me  qu’ils  ont  qu’en  autre  choie, 
(bit  vne  fuffilànte  préparation  pour  receuoir  l’Eu- 
chariftie , &s’il  arriue outre  cela,  qu’ils  iettent  quel1 
que  petite  larme  lors  qu’ils  reçoiuent  Noltre  Sei- 
gneur , ils  pcnlent  auoir  beaucoup  gagné.  Et  néant- 
moins  leur  abus  & leur  erreur  touchant  cela,confîile 
en  ce  qu’ils  ne  regardent  pas  au  profit  qu’ils  reçoi- 
uent en  Communiant  quieft  nul;  ou  qu’ils  ne  fça- 
uent  pas  que  le  vray  ligne  de  Communier  eft  I’a- 
u an  cernera  & le  profit  de  lame  ; De  maniéré  que  s’ils 
l’ont,  ils  font  bien  de  Communier  fouuent,  mais 
s’ils  en  font  pi  iuez,  ils  s’en  doiuentabllenir:  Il  leur 
faut  remonltrer  combien  c’eft  vne  chofe  horrible 
de  mettre  le  feu  Diuin  en  Ion  fein  , & de  ne  s’é- 
chauferpoint , demang«erlepainCeIefte,&de  n’en 
fentir  point  la  douceur,  de  prendre  vne  médecine 
de  tres-gtande  efficace,  &ncantmoins  de  demeurer 
fi  malade;  Il  leur  faut  oftejk viande  comme  à des 
perfonnes  fainéantes  , afir^ue  le  voyans  mifera- 
bles  pour  eftre  priuez  d’vn  fi  grand  bien , ils  appren- 
nent à l’elfimer,  & qu’ils  endurent  quelque  peine 
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& quelque  trauail  pour  s’y  mieux  pre  parer, chaftians 
rigoureufemcnt  leurs  fautes  dans  lefquelles  ils  tom- 
bent, defîrans  ardemment  le  remede,  prians&fai- 
iàns  tout  le  bien  qu’il  leur  fera  poflîble,  afin  qu’auec 
vne  telle  préparation  ils  aillent  reccuoir  le  Pain  ce - 
lefte  auec  vne  faim  intérieure  : Car,  comme  dit  (aine 
Auguftin , ce  Pain  demande  la  faim  de  l’homme  in- 
térieur. 


Le  mefme , Lettre  66.  de  la  I.  Partie. 

II  déclaré  la  caufe  du  peu  de  fruit  que  les  âmes  recueil- 
lent de  la  frequente  Communion , qui  efl  que  leur  vie 
nef  pas  digne  de  cette  Celefle  nourriture.  Et  ainjï 
cet  Auteur,  comme  tous  les  Peres , ne  réglé  la  prépa- 
ration pour  F vfage  frequent  de  la  Communion,  que 
fur  la  vie  Cbreflienne. 

]’Ay  fccu,  dit-il,  que  l’on  vfc  fort  de  Communion 
par-de-là , & en  quelques  lieux  plus  fouuent  que 
ie  ne  voudrois,quoy  qu’il  n’y  ait  rien  qui  me  donne 
plus  grande  joye  que  fait  ce  faint  exercice,  quandil 
eft  fait  comme  il  faut.  I’enay  veu  qui  cllans  lâches, 
&ne  (è  fbucians  pas  beaucoup  de  Tauancement  de 
leur  falut , penfent  qu’en  Communiant  louuent,  & 
fentant  vn  peu  de  deuotion  à l’heure  (quj  dure  peu 
& ne  lailïe  en  l ame  aucun  profit  &auançement  de 
làlut  ) ils  Communia»  bien  dans  cette  faufle  opi- 
nion , & puis  apres  ils  Tiennent  mefme  à perdre  ce 
peu  de  deuotion,  demeurans  en  teleftat,  qu’ils  ne 
fentent  pas  plus  de  fruit  de  la  Communion , que  s’ils 
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n'auoient  pas  Communie.  Et  c’est  le  trop 
freqvent  vsagede  ce  sacre'  My- 
stère qvi  cavse  cela,  d’autant  que  Ja vie 
de  ccluy  qui  Communie  nclt  pas  digne  de  cette 
viande  ccldtc.  C’clt  pourquoy  ie  vous  auertis , de 
ne  pas  ouurir  à tout  propos  la  porte  de  ce  Painfacré 
& Diuin , mais  de  regarder  la  confcience  d’ vn  cha- 
cun pour  le  bien  dilpenfer.  Iencvoudrois  pas  qu’il 
fe  trouuaft  aucun  qui  le  prift  plus  fouuent  que  de 
huit  en  huit  iours , comme iàint  Auguflin  le  confeil- 
le , s’il  n’en  auoit  quelque  necefîitéoufaim  particu- 
lière, qu’il  femblalt  que  l’on  filt  tort  à vnli  grand 
de/ir  de  luy  rcfuler  vne  choie  fi  dejflrée.  Il  le  faut 
donner  aux  autres,  ou  de  quinze  en  quinze  iours,ou 
de  mois  en  mois , les  auifitns  que  fi  ce  banquet  les  de* 
le&e , il  leur  doit  coulter  quelque  choie , & les  por- 
ter à Tajjiendemenc  & à la  correction  de  leur  vie , & 
(jue  s’ils  viuent  lafchement , il  ne  faut  pas  qu’ils  ayent 
1 affeu  rance  de  receuoir  ce  Pain,  lequel  a elle  ordon- 
né pour  ceux  qui  fuent,  &qui  trauaillent  à relîltcr 
à leurs  pallions , & à mortifier  leur  volonté.  La  fen- 
tcnce  de  fiant  Paul  clt  claire  pour  tvn  & pour  l’autre 
Pain.  Celuy  qui  ne  trauaille  point , ne  doit  point 
manger  , puis  qu’autrement  u mange  le  Pain  fan s 
l’auoirgaigné.  Et  qui  clt  celuy  qui  a dans  loname 
ce  Pain  tres-faint  fans  trauailler  & làns  combat- 
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ipl  Saint  Charles, 
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EXTRAICT  DE  LA  HARANGVE 
Synodale  de  Saint  Charles, 
prononcée  en  fou  III.  Concile  Prouincial. 

Il  exhorte  les  Euefcjues  a trauailler  auec  %ele  & 
fermeté , au  reflahlijfement  de  la  Difcifline 


ancienne . 
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I nous  ne  nous  efforçons  de  déraci-* 
ner  tout  à fait  les  femences  des  vices, 
& fi  nous  croyons  qu’il  fufîit  d’ofter 

feulement  ce  qui  paroift  au  dehors,  6c 

qui  oficnfe  les  yeux  du  peuple,  il  nous  arriuera  ce 
qui  arriueaux  laboureurs,  qui negligeans  d’arracher 
par  la  racine  les  herbes  inutiles , 6c  coupant  feule- 
ment ce  qui  paroift  au  deffus  de  la  terre , nqp  feule- 
ment ne  purgent  iamais  leur  champ  des  mauuaifes 
plantes,  mais  font  contre  leur  propre  intention, que 
reuenans  peu  de  iours  apres  elles  le  multiplient  en- 
cor àuecplus  d abondance  qu’auparauant.  Il  ne  faut 
point  quenous-ceflions  de  nous  acquitter  de  noftre 
deuoir,  parce  que  le  loin  que' nous  prenons,  6c  les 
reglemcns  que  nousfaifons  comme  Pafteurs'blef- 
fent  Ici  prie  de  ceux  qui  font  enfans  de  perdition , 6c 
que  nous  entendons  dire  ces  paroles  popv- 
l a i r e s parlefquellcs  on  couure  d’ordinaire  là  cor- 
ruption des  mœurs  comme  auec  des  feiiilies  de  Fi- 
guier j Novsne  sommes  plvs  en  vn 
temps  ov  l’on  pvisse  svivre  la  se- 
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f ERiTE-  des  anciens  Canons.  Novs 
« Avons  vescv  de  la  sorte  depvis 

•LONG-TEMPS,  Nos  PERES  ONT  VESCV 
DE  LA  SORTE,  ILS  ONT  AGI  DE  LA  SOR- 
TE. POVRQVOY  PRENDRONS  NOVS  MAIN- 
TENANT V N E NOVVELLE  FAÇON  DE  VIE. 
Me  {priions  roures  ces  paroles  &toutceqii’on‘peut 
dire  de  femblable  , 8c  propofons-nous  deuant  les 
yeux  cette  liberté  8c  cette  force  de  l’Elprit  Saint,qui 
a comme  armez  les  Apoftres  qui  font  nos  Peres , qui 
a fortifié  les  Martyrs,  quiaremply  tant  de  grands 
Saints  qui  ont  ellé  Euefques  comme  nous , les  Atha- 
nafcs,les  Chryfoftomes,  8c  particulièrement  Saint 
Ambroile  Uluflre  Palpeur  de  cette  Eglife  , & tant 
d’autres  aueceux,  qui  tousenfcmblc  ayansl’efprit 
tout  bruflant  d’vne  ardeur  Apoftolique,  n’ont  elle 
ny  efpouuantez  par  les  menaces  des  hommes , ny 
troublez  par  leurs  plaintes  & parleurs  cris,  ny  arre- 
flez  par  leur  fureur  & leur  violence,  maisneconfï- 
derant  autre  chofe  que  la  gloire  de  Dieu  8c  le  fàlut  de 
leur  troupeau , ont  toufiours  fait  paroiflre  auec  vn 
courage  & vne  confiance  inébranlable,  cette  force 
diuine  qui  les  a rendus  comme  des  Cenfeurs  & des 
V engeurs  très  feueres  contre  les  pechez. 
l:  Ainfi  ne  nous  propofonspas'vne  idéegucre  moin- 
dre, animons  nous  d’vne  confiance  Apoflolique , 8c 
d’vne  force  Euangelique  8c  Chreflicnne  qui  cft  la 
partie  la  plus  illuftrc  8c  la  plus  necefïaire  dans  les  Pa- 
yeurs del’Eglife  ; ag  liions  auec  fermeté  & fans  aucu- 
ne crainte  , 8c  accomplirons  parfaitement  ce  que 
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J’Euangilc  nous  enfeigne , ce  que  I e s y s-C  H R I s ^ 
nous  commande , ce  que  la  raifon  nous  preferit , 6c 
enfin  ce  que  le  foin  de  noftre  peuple , ce  que  Tau  to-»  . 
rite  de  l’Eglife,  &ce  que  leminence  de  noftre  di- 
gnité demandent  de  nous.  Car  fi  nous  nagiffons  de 
la  forte,  lors  que  nous  comparoiftrons  au  iugement 
effroyable  de  Dieu , 6c  que  nous  rendrons  conte  des 
âmes  qui  nous  ont  efté  comnnfes , nous  entendrons 
non  feulement  des  cris  de  ceux  qui  nous  accuferont, 
niais  encore  la  voix  du  louuerain  luge,  qui  nous  dira 
dans  fa  rigueur  6c  dans  fa  colere  : fi  vous  eftiez  les 
fendnclles  de  l Eglife , pourquoy  aucz  vous  efté 
aucuglez?fi  vous  eftiez  les  P afteurs, pourquoy  aucz- 
vous  laide  dans  J’égarement  le  troupeau  qui  vous 
auoit  efté  cotnis?  fi  vous  eftiez  le  fel  de  la  terre mour- 
quoy  auez  vous  perdu  toute  voftre  force  ? fi  vous 
eftiez  la  lumière  du  monde , pourquoy  n’auez- vous 
point  éclairé  ceux  qui  eftoient  aflis  dans  les  tenebres 
dedans  l’ombre  de  la  nuit?  fi  vous  eftiez  Apoftrcs, 
pourquoy  n'auez-vous  pas  tefmoigné  vne  vertu 
Apoftolique  dans  vos  a&ions  ? 6c  pourquoy  auez- 
vous  tout  fait  pour  plaire  aux  hommes? fi  vous  eftiez 
la  bouche  du  Seigneur  , pourquoy  auez^vous  efté 
muets  ? fi  vous  vous  fentiez  incapable  d’vne  fi  gran- 
de charge,  pourquoy  auez-  vous  efté  fi  ambitieux? 

6c  fi  vous  en  eftiez  capables,  pourquoy  auez- vous 
efté  fi  lafehes  6c  fi  negligens  ? Comment  n auez- 
vous  point  efté  touchez,  ny  parla  voix  des  Prophè- 
tes , ny  parles  loix  de  l’Euangile , ny  par  les  exemples 
des  Apoftrcs,  ny  par  laP ietç , ny  par  la  Religion , ny 
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par  l’eflat  de  l’Eglife  3 qui  fcmbloit  prés  de  fi  chcute, 
ny  par  le  iour  épouuantablc  du  dernier  iugement, 
ny  par  les  rccompenfes,  ny  par  les  fupplices  & les 
tourmens  eternels  dont  ie  vous  menaçois  ? Raflons 
& repartons  dans  noflre  cfprit  ces  paroles  terribles 
que  dira  ce  grand  luge  dans  fa colere,  afin  qu’eftans 
animez  par  de  femblables  penfécs  nous  traitions 
des  affaires  fi  faintes  & fi  importantes  nonauec  re- 
Jafchement,  non  auecfoiblefle,  non  auec  timidité,  J 

non  auec  négligence , non  auec  diflimulation , mais 
auec  fincerité , auec  force , auec  vne  fainte  vigilan- 
ce , ôc  que  ne  confiderans  que  Dieu  feul , prenans  le 
Saint  Efprit  pour  noflre  guide  & pour  la  reglefou- 

ueraine  de  toutes  nos  a étions  & de  tous  nos  dcflcins,  . \ 

nous  accompli  fiions  parfaitement  ce  que  le  dcfuoir 
de  nollre  charge  demande  de  nous.  ~ f. 
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EXTRAICT  DE  LA  HARANGVE 
Synodale  dv  mesme  S.  Charles,  ; 
prononcée  en  Ton  VI.  Concile  ProuinciaJ. 

Il  Je  plaint  de  ceux  qui  trouuoient  mauuais  quil  JiJl 
tant  de  Loix  (ST  tant  d' Ordonnances , pour  ta  refor- 
mation de Jon  Fglife.  Et  tefmoigne  que  tout  ce  quil 
auoit  fait  ejlcit  peu  de  chofe  ,au prix  de .1 ejlat  où  il 
tafchoit  de  la  rejlablir. 

L y ^ défia  long- temps  que  le  fàcréCon- 
cile  de  Trente,  a fait  des  Loix  fàlutaires 
pour  guérir  les  maladies  des  âmes  ; il  y 
a long-temps  aufli  que  nous  nous  Tom- 
mes aflcmblez  icy  dans  vn  Concile  y 
comme  vne  trouppe  de  Médecins  qui  confultenc 
enlcmblcpourla  gucrifon  descorps;EÜ:-il  doncpo£ 
fible  que  la  Prouince  qui  nous  a eflé  commife  ne 
foit  pas  encore  bien  gucrie?  Non  feulement  elle  n’eft 
pas gucrie,  mais  elle  eft  encore  prefque  touteabba- 
tue  6c  toute  languiflànte  dans  Tes  maux  > Tay  efîé af- 
flige, dit  le  Prophète , par  l'affliélion  de  la  Fille  de  mon 
peuple,  i ay  ejlcfaifi de triflejfe,  &mon  efprit a efee frap- 
pé etc  flonnement. Excitez  ie  vous  prié auccmoy  voftre 
douleur, coceuant  vne  fàin te  ardeur  dans  le  fonds  de 
voftrc  aine  apportez  auecmoy  les  remedespropres 
&falutaircs,  dont  nous  deuons  vfer  pour  le  ioulage- 
ment  de  cette  Prouince  malade.  Voicy  le  temps  de  la 
guéri fo n, dit  leProphctc, vous  voyez  l’ellat  des  maux 

de 
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de  cette  Prouince^Le  temps  d’vnConcile  eft  le  temps 
de  la  guérir. 

Et  certes  nous  nedeuons  point  eftredeftoumcz 
de  noftre  entreprife  , par  ces  paroles  qu’on  publie 
d’ordinaire  de  toutes  parts.  Pourquoy  tant  de  reme- 
des  & tant  de  Conciles  > lufqu’à  quant  verrons  nous 
fans  cefTe  des  Loix  que  ces  Aflemblées  nouspreferi- 
-uent  pour  nous  guérir  > Ces  paroles  font  veritable- 
-ment  des  paroles  populaires, lefquclles  des  Euefques 
comme  nous  , ne  doiuent  pas  feulement  efeouter, 
leuroppofanslafermetéde  leur  efprit,  &vne  con- 
fiance vray ement Epifcopale.  Ce  n’est  point 
la  ce^ve  novs  enseigne  la  Doctrine 
•d  v S.  Esprit,  ce  q^ve  novs  prescrit  la 

TRADITION  DES  ApoSTRES;  CE  QVE  NOVS 
DECLARENT  LES  EXEMPLES  DES  PERES; 
•CE  QJVE  NOVS  COMMANDENT  LES  Lo>X  DES 

Canons;  et  ce  qve  dewande  de 
novs  l’ancien  vsage  de  l’Eglise  vtile 
-PO  v R tovtes  choses,  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a ordonné  il  y a peu  d’années,  enfin  ce  que 
nousauons  reftably  il  y a long-temps , & fait  paffer 
cncouftumeen  cette  Prouince.  Ledeuoirdc  noftre 
•charge  Epifcopale  demande  bien  d’autres  choies  de 
nous  Ces  paroles  font  des  paroles  vaincs  &c  prefque 
criminelles.  C’eft  pourquoy  nous  deuons  tous  cons- 
pirer enfemble  dans  l’vnité  d’vn  mefîne  efprit  pour 
rejetter  bien  lôin  la  propofttiondeces  perfonnes  qui 
trompent  noftre  peuple  en  luy  difant  qu’il  a la  paix 
lors  qu’iln’apoindapaix.  Ne  font -ils  pas  bien  ignp- 
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rants  de  parler  de  la  forte  ? Et  ceux-là  ne  (ont-ils  pas 
bieninjulles  ’&  bien  déraifonnables  , qui  guerijjent 
d'une  maniéré  bonteufe  taffl/éïion  de  la  Fille  de  mon 
■peuple,  comme  dit  iFicrizure,  en  publiant  la  paix  lors 
quil  ny  a point  de  paix.  Dirons-nous  que  la  paix,  la 
corcorde &les  autres  biens  le  trouuent  parmy  tant 
de  maux?  La  fanté  & la  vigueur  parmy  tant  d’efpeces 
differentes  de  maladies  ? & la  perfe&ion  de  la  difei- 
plineÇhrcllienne,  parmy  les  delordres  &la  corru- 
ption des  mœurs  qui  dure  encore  ? Confidcrez  ie 
vous  prie  qui  font  ceux  qui  parlent  en  ces  termes. Ce 
(ont  des  perfonnes^w/  endutfent  la  muraille  aueede  la 
boite  ,pim  y ioindre  de  la  paille  & (ans  la  defiremper , fé- 
lon la  parole  dii  Prophète  , qui  ont  des  'vifions  de 
paix  lors  qu'il  n'y  a point  de  paix.  Ils  voyentdans  nos 
Concilcsprecedensawe  ombre  de  cette  discipline  par 
laquelle  nous  auons  voulu  reigler  noftre  peuple^ 
mais  non  feulement  l image  que  nous  en  voulons 
tracer  n’eft  pas  encore  toute  achcuce  , elle  n’eft 
qu  imparfaite  & elle  n’eft  pas  m efme  affermie  entie- 
rement.C’eft  pourquoy  nousdeuons craindre  quel- 
le fe  ruine , & qu’elle  tombe  par  terre  comme  vnc 
muraille  baftie aueede mauuais  matériaux  qui  n’eft 
enduitre  qu’auec  de  la  bo üe  fans  y nieller  de  la  paille 
félon  le  langage  de  l’Efcriture.  Remettons  loin  de 
nous  les  djlcours  de  ces  perfonnes , qui  mettent  des 
couffinets  fous  le  coude,  & des  oreillers  (ous  la  telle 
de  tout  le  monde  , pour  furprendre  & perdre  les 
âmes.  Certes  ils  tafchentde  nous  tromper  nous  mef- 
mes  par  leurs  paroles  douces  & ilatteufes , ôc  de 
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tromper  nos  peuples  auec  nous  en  failànt  palier 
le  bien  pour  le  mal,&  le  mal  pour  bien. O mon  peu- 
ple qui  pourra  raconter  les  maux  qui  t’enuironnent 
& qui  te  pre fient  de  toutesparts.  Et  cependant  ces 
pcrlonnes  ont  la  hardiefle  de  t’efloigner  de  la  voye 
de  lalut,  parleurs  complaifances&leurs  flatteries.O 
mon  peuple  ceux  qui  te  difent  heureux  parmy  tant 
de  maux  te  trompent  & veulent  ruiner  lavoycdans 
laquelle  tu  dois  marcher. 
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EXTRAICT  D’VNE  INSTRYCTION. 
r o v r les  Confesseurs, 

Que  lemefme  S.  Charles  fit  dreffer  par  l'aduis  de  plu^ 
fieurs  Théologiens  du  Clergé , & de  diuers  Ordres ,. 
afin  d’arrefler  les  abus  qui  fie  commettent  d' ordinaire 
dans  l'adminifiration  du  Sacrement  de  Pénitence  r 
Par  laquelle  on  'voit  que  ce  grand  Saint  temperoit 
de  telle  forte  la  feuerité des  Loixde  l'Eglifiyparvne 
condefcendance  raifonnahle  ; quil  ne  laiffoit  pas  de 
recommander  la  prattique  des  Canons  çÿ*  de  con- 
damner la  trop  grande  facilité  de  donner  l\Abfolu - 
tion  a toutes fortes  de perfonnesycomme  e fiant  lacau- 
fe  d'njn  e infin  i té  de  maux. 

jift.  Eccl.  Mediol.  part.  +.p.  766. 

Fin  que  les  ÇonfefTeurs  foient  auertis 
de  ne  pas  accorder  lagracede  labfolu- 
tionà  ceux  qui  en  font  véritablement: 
indignes,  comme  ils  font  fouuent,  oi* 
par  in  confédération , ou  par  négligence, 
ou  pour  autre  caufe,  d’où  il  arriue  que  pluiieuis  per- 
feuerent  long- temps  dans  les  melmes  pechez  à la 
ruine  de  leurs  âmes;  ayans  pris  l’aduis  de  plufîeurs 
Théologiens,  tant  feculiersquc  réguliers  de  diuers 
Ordres,  nousauons  marqué  ce  qui  fe  doitobfêruer 
dans  quelques  cas  les. plus  ordinaires.  Partant  qu’ik 
içachentque  noflre  volonté  eft  qu’ils  fe  conduifenc 
à donner  ou  à refiifcr  i’abfolution  dans  cous  les  cas. 
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qui  feront  marquez  cy  defTous,  en  lamanicrc  qui 
leur  y ferapreferite.  Et  parce  que  toute  perfonne, 
quand  elle  eft  paruenuc  a l’àge  de  raifon  cft  obligée 
fous  peine  de  péché  mortel,  de  fçauoir  tous  les  arti- 
cles du  Symbole  des  Apoflres  quifont  propofez  par 
l’Egljfe,  au  moins  quant  à leur  fiibftance  : Et  aufli 
les  commandemens  de  Dieu  & de  la  fainteEglifc, 
qui  obligent  fous  peine  de  péché  mortel , & qui 
s’enfèignent  d’ordinaire  dans  les  efcoles  de  la  do- 
ctrine ChrcftienneXe  Confeffeur  trouuant  que  Ton 
penitent  ne  fçait  point  toutes  ces  chofes , ne  le  doit 

{>ointabfoudre,s’il  ne  luy  tcfmoigne  qu’il  eftdans 
a difpofîtion  de  s’en  faire  promptement  inllruire. 
Etencore,Quoy  qu’iliuifafîeparoiftre  qu’il  eft  prejffc 
de  le  faire,  fi  en  ayant  efté autrefois  aduerty  par  fon 
ConfefTeur,oule  mcfme,ou  vn  autre^ou  p^ficon- 
fcience  en particulicr,  ce  qu’il  fera  foigneux  de  lüÿ 
demanderai  n’a  pas  apporté  toute  la  diligencequ’il 
auroit.  deu  à les  apprendre  , félon  la  portée  de  fon 
efp rit, qu’il differedel’ab foudre,  iufques  à ce  qu’il 
y ay  e fatisfait  en  quelque  maniéré,  Que  s’il  n’en  auoic 
point  elle  aduerty,.  qu’il  l^abfolue  luy  donnant  au- 
tant d’inftruCtion  de  toutes  ces  chofes  que  nous  ve- 
nons d e dire qu’il  en  faut  pour  le  rendre  capable  de. 
rcceuoirfabfolurion. 

Que  s’il  fè  prefente  à luy  des  Peres  & des  Meres 
qui  n’ayent  pas  eu  foin  de  faire  apprendre  les  mef- 
mes  chofes  aiix  perfonnes  quifont  fous  leur  charge , 
comme  leurs  enfans , leurs  feruitcurs  & leurs  féru  an- 
tes, & quica  effet  ne  les  fçauent  pas  (furquoyik 

Pp  iij 


3oi  Saint  Charlts, 
feront  aduertis  de  les  interroger  particulièrement  9 
•ou  qui  ne  fe  foucient  point  de  leur  faire  obferuer 
les  Commandemens  de  Dieu  &de  l’Eglife,  ou  (ce 
« qui  eft  encor  pis  ) les  empefehent  de  le  faire,  comme 
•c  ceux  qui  occupent  tellement  leurs  fèruiteurs  & fer- 
uantes , qu’ils  les  reduiiènt  à lanccefîité  de  trauailler 
les  iours  de  Feftes  pour  les  chofes  qui  leur  font  necef 
faites  ; ou  qui  ne  leur  donnent  point  le  temps  d’ouïr 
la  Mcfle  comme  l’Eglife  le  commande;  ou  qui  fins 
s’informer  de  ceux  ou  de  celles  de  leur  famille  qui 
ont  quelque  légitimé  empefehement  pou  rie  jeufne, 

• donnent  oulaiilent  indifféremment  donner  à louper 
à tous  durant  le  Carefme,ou  aux  autres  iours  de  j eut  • 
ne;ou  leur  donnent  aux  mefmes  iours  à difiier  le  ma- 
tin auant  l’heure  ordinaire;  ou  ne  les 'admoneftent 

• " 

& ne  les  cojrjgcnt  point  quand  ils  tranfgreffent  ces 
Commandemens  : Et  quand  les  feruiteurs  fe  ren- 
dent incorrigibles  & fcandaleux , ne  les  chaffent 
point  de  leur  maifon.  En  tous  ces  cas  s’ils  ne  pro- 
mettent de  fàtisfaire  effc&iucment  à leur  deuoir, 

& de  corriger  la  négligence  dont  ils  ont  vfé  en  tou. 
tes  ces  chofes  à 1 egard  de  leur  famile,  il  ne  les  ab- 
fou  dra  point. 

Que  s’ils  promettent  de  le  faire, s’il  fe  trouue  qu’ils 
n’ayent  point  efté  encore  aduertis  de  ces  chofes  par 
leur  Confèfléur,  ou  parleur  Curé,  comme  nous  ve- 
nons de  dire , il  les  pourra  abfoudre  ; mais  s’ils  en  ont 
efté  aduertis  plu  fleurs  fois,  & ont  négligé  de  s’en 
.corriger,  quil  leur  diffère l’abfolutionjufques  à ce 
qu’ils  ay  ent  commencé  aie  faire , & qu’ils  ay  ent  du- 
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rant  quelque  temps  donné  des  marques  & des  preu- 
ues  d’vn  véritable  amandement. 

Il  gardera  le  mcfme  ordre  auec  ceux  qui  contre 
les  Ordonnances  de  nos  Conciles  prouinciaux,  & 
particulièrement  du  troifielme,  & contre  nos  autres 
Conftitutions,  continueront  aux  iours  de  Feftes  i 
trauailler  ôc  à vendre , ou  à faire  les  autres  chofes  que 
nous  auons  deffenduës  par  les  mefines  Ordonnan- 
ces & Conftitutions. 

Ils  oblcrucrontla  mefme  choie  à l’égard  de  tou- 
tes les  perfonnes  quiofFenfent  Dieu  mortellement 
dans  la  fuperfluité  des  ornemens  du  corps , dans  les 
pompes  & magnificences  Et  parce  que  ces  pom- 
pes & ces  magnificences  font  montées  en  ce  temps 
au  plushaut  degré  ou  elles  pouuoientarriuerparla 
foute  & par  la  négligence  des  Confefteurs  qui  en 
donnent  l’abfolution  à leurs  Penitens  ftns  y foire  au- 
cune reflexion , & peut  eftre  mefme  fins  leur  en  fai- 
reaucune  confidence,  Nous  marquerons  icy  diftin- 
(ftement  les  cas  particuliers  dans  lefquelsles  perfon-- 
nespechent  mortellement  dans  l’vfogc  de  ces  pom- 
pes & ornemens  fuperflus,  afin  qu’ils  fo  règlent  for 
les  aduis  que  nous  leur  auons  donnez  cy-dcflus, 
quand  il  fera  queftion  de  les  abfoudre. 

T outes  les  fois  donc  que  quelques  perfonnes  font 
de  ces  fortes  de  magnificences , ou  s’habillent  pom- 
peufement  pour  porter  les  âmes  à offenfer  Dieu 
mortellement-,  elles  pechent  mortellement,  ou 
quand  à l’occafion  de  ces  pompes  & magnificences 
elles  violent  ellcs-mefmcs,ou  porter  les  autres  à vio- 
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1er  quelque  commandement  de  Dieu  oudel  Eglrfc, 
vcn  trauaillantparcxemplelesiours  de  Feftes,  oufai- 
fiint  trauailler , obmettant  dbuyr  la  Méfié, oulafai- 
fant  obmetere  aux  autres  pourfe  parer,  obligeant 
leurs  maris , ou  autres  qui  ont  loin  d’entretenir  la 
maifon,ades  dépenfes  excefliues, quelles fçauent, 
ou  peuuent  moralement  fçauoir,  ou  en  tout  caspcu- 
uent  viurc  dans  vn  doute-qui  ait  fondement,  d’auoir 
donné  lieu  à des  haynes  &diui  fions  domefliques, 
porter  lesmaris,  ou  autres  à blafphemer , à recher- 
cher des  gains  illicites , à retrancher  les  aumofnes 
aufquelles ils  (ont  obligez,  à obmettre  d’acquitter 
les  legs  pieux  deiquels  ils  font  chargez , ou  (àtisfàirc 
à leurs  créanciers:  à retenir  ou  différer  le  payement 
des  lalaires  de  leurs  feruiteurs  & ouuriers , ou  à créer 
de  nouuclles  debtes  qu’ils  ne  peuuent  pas  acquitter 
en  leur  temps  ; ce  qui  caufe  (ouuent  de  grands  dom- 
mages au  prochain,  ou  à faire  qu’ils  ne  puiffent  pour- 
uoir  leurs  filles,,  quand  elles  font  en  âge  d’cflre ma- 
riées j ce  qui  cil  louuent  i'uiuy  de  grands  incon- 
ueniens  : Enfin  quand  elles  ont  fuj et  dc.craindre  que 
ces  defpenfes  dilproportionnées  à leurs  biens  fe- 
ront fuiuies  de  tels  & femblablespechez,  ccquife 
voidarriuer  d’ordinaire  : Faire  delpenfe  ences  ma- 
gnificences & pompes  - dL’habiilemens  en  tous  ces 
cas , ell  péché  mortel. 

Et  parce  qu’il  ell  prefque  impolfible , que  quand 
vne  perfonne  delpend  plus  que  Ion  bien  ne  peut 
permettre , elle  ne  connoifle , ou  ne  puific  & ne  doi- 
uc-connoiftre,  que  ces.defpenfesdonnentlieuàdc 
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fcmblables  pechez  , on  peuft  gencrallement  iuger 
que  telles  perfonnes  font  en  eftat  de  péché  mortel,  fi 
ce  n’eft  quelles  fafient  paroiltre  du  contraire  à leurs 
Confelfeurs  par  quelques  raifons  particulières  dans 
l’exa&e  dilcullion  qu’il  eft  obligé  d’en  faire. 

Vne  perfonne  offenfe  aulli  Dieu  mortellement 
en  la  maniéré  de  fe  parer,  encore  que  la  delpenfe 
n’y  excede  pas , ny  fa  condition #iy  Ion  reuenu , lors 
que  la  maniéré  dont  elle  fe  pare  peut  portera  l’im- 
pureté par  elle-melme,  ou  fuiuant  l’opinioncom- 
munc  des  hommes  ; ou  quoy  quelle  ne  porte  pas 
d’elle-mefme  à l’impureté,  la  perlonnc  voidou  dou- 
te probablement  qua  l’occafion  d’vne  telle  manié- 
ré d’ornement  qui  n’eft  pas  dans  l’vfage  ordinaire  des 
perfonnes  de  vertu  de  Ion  eftat  8c  de  (à  condition , 
quelque  particulier  pourra  eftre  incité  à J’aymer 
contre  l’honnefteté,  ou  s’entretenir  en  ce  pechc,  & 
toutesfois  ne  fait  point  en  tout  ou  tres-peu  d’eftat  du 
lalut  de  fonprochain  quelle  voit  dâs  vn  péril  cuident 
à railbn  de  cette  parure  extraordinaire , 8c  continue 
neantmoins  à s’en  parer,ou  quand  elle  eft  employée 
pour  tefmoigner  diuerles  affe&ions  & pallions  def- 
honneftes,  8c  en  donner  des  fignes  par  les  differen- 
tes couleurs  d’habillemens , ou  en  autre  maniéré. 

Qu’ils  prennent  garde  aulli  que  non  feulement 
on  ne  peut  donner  l’abfolution  à ceux  qui  ne  font 
pas  en  vne  vraye  8c  ferme  refolurion  de  quitter  le 
péché  mortel  j mais  aulli  à ceux  qui  quoy  qu’ils  di- 
lent  qu’ils  font  dans  le  defir  de  s’en  feparer,  alTcurent 
neantmoins  qu’il  leur  femble  qu’ils  ne  le  feront  pas , 
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s’ils  ne  veulent  receuoir  les  remedes  fans  lefquels  le 

Confeffcur  iuge  qu’ils  retomberont. 

Ils  feront  aum  aduertis  de  différer  fabfolution 
iufques  à ce  que  I on  voye  quelque  amandement , à 
ceux  dontils  iugeront  probablement  qu’ils  retour- 
neront dans  le  péché , quelques  prom elfes , & quel- 
ques proteftations  qu’ils  fanent  de  n’y  plus  retour- 
ner : De  ce  nombre,  font  certaines  perfonnes,  & 
particulièrement  les  jeunes  gens  oifîfs  pour  l’ordi- 
naire, & quipafTent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
dans  les  jeux,  lesfeltins,  & les  defbauches,  font  dans 
les  jurcmens , les  paroles  deshonneftes , les  haines  ôc 
les  medifances , & ne  fe  prefententpour  fe  confefîér 
que  fur  la  fin  du  Carefme.  Comme  aufli  ceux  qui 
font  demeurez  & font  retombez  plufîeurs  années 
dans  les  meffnes  pcchez  fans  auoir  eu  loin  de  s’en 
corriger.  O n ne  peut  aufïi  donner  l abfolu  tion  à ceux 
qui  n'ont  pas  vne  vraye  rcfoiution  de  JaifTer  auec  les 
pcchez  mortels  toutes  les  occafions  qui  les  y peu-, 
uent  porter. 

Et  parce  qu’il  eft  très- important  que  les  Confef- 
feurs  entendent  bien  céraduis,  nous  l’expliquerons 
plus  aulong.  On  appelle  occafions  de  péché  mortel, 
toutes  les  chofcs  qui  en  peuuent  eftre  les  caufes , ou 
parce  qu’elles  y portent  d’elles-melmes  , ou  parce 
que  le  Penitent  ell  tellementaccouftumé  de  s’y  laif- 
fer  emporter , que  le  Confeffeur  a fu  jet  de  iuger  qu’à, 
railon  de  fes  mauuaifes  habitudes  il  ne  s abiliendra 
jamais  de  retourner  à Ion  peché,tant  qu’il  demeure- 
ra dans  les  mcfmcs  occafions  ; On  peut  mettre  au 


DE  LA  PENITENCE.  307 

nombre  des  occafions  du  premier  genre,  c’eft  à dire, 
celles  qui  de  leur  nature  portent  &follicitent  touf- 
jours  au  pechc,  faire  prorefïion  du  jeu  de  cartes  ou 
de  dez,  reccuoir  volontiers  les  joueurs  en  fa  maifbn* 
effcre  logé  auec  la  perfonneauec  laquelle  on  offenfe 
Dieu,foit  parce  quelle  l’aainfi  defiré,ou  autrement, 
continuer  auec  elle  dans  les  entretiens,  regards,con- 
uerfations,  & autres  pratiques  & façons  lafciues  & 
impudiques  -,  Le  Penitent  fe  trouuant  engagé  en 
quelqu’ vne  de  ces  occafions  ou  d’autres  fcmt>lables, 
qui  (oit  prefente  , comme  d’âuoir  en  fa  maifon  la 
perfonne  dont  il  abufè,  ou  quelque  autre  fembla- 
ble  j LeConfeffeurneluy  doit  point  donner  l’abfo- 
lution,  fiefte&iuemcntilnefefeparc  de  cette  per- 
fonne pour  le  regard  des  autres  occafions , comme 
des  jeux , des  regards,  des  conuerlations , des  lignes 
& des  geftes, s’ils  ne  promet  de  s’en  feparer.  Ec  quoy 
qu’il  promette  de  les  quitter , fi  ayant  fait  autrefois 
les  mcfmes  promefTcs  ncantmoins  il  ne  s’eff  point 
corrigé, il  luy  différera  l’abfolution  iufqucs  à ce  qu’il 
voye  quelque  amandement  : Et  parce  qu’il  peut 
arriucr  des  rencontres  aufquclles  le  Penitent  apres 
toutes  les  ouuertures  que  fou  ConfefTcur  fage  & 
affeétioné  luy  aura  faites , ne  pourra  fans  grand  pé- 
ril oufcandale  quitter  l’occafionde  fon  péché  -,  Le 
ConfefTeur  (e  doit  conduire  auec  luy  en  cette  ma- 
niéré. 

En  premier  lieu , il  différera  de  luy  donner  l’abfo- 
lution,  iufques  à ce  qu’il  voye  en  luy  des  marques 
affeurées  d’vn  véritable  changement , que  s’il  ne  luy 
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peut  différer  fabfolution  fans  l’expofer  au  péril  de 
quelque  infamie,  I.  S’il defcouure  en  luy  de  gran- 
des marques  de  contrition,  & vnc  grande  difpofî- 
tion  à fe  ioûmettrc  aux  remedes  qu'il  ingéra  necef- 
faires  pour  fon  amandement,  il  luy  doit  ordonner 
ceux  qui  luy  paroiftront  les  plus  propres,  les  plus 
neceflaires,  comme  par  exemple  il  luy  doit  ordon- 
ner de  ne  fe  trouuer  iamais  feul  auec  vne  telle  per- 
fonne,  luy  preferire  quelques  oraifons  & prières, 
l’obliger  à quelque  mortification  de  corps,  &fur 
tout  lafrequente  Confefïion,  & autres  femblables 
iefquels  s’il  accepte,  le  Confeffeurledoitabfoudre. 

Que  fî  apres  cette  conduite  diligemment  obfer- 
uée  par  luy,  ou  par  quelque  autre  ConfefTeurqui 
l’aura  ouy  deuantluy , il  ne s’eft  point  corrigé,  il  ne 
luy  donnera  point  fabfolution,  qu’il  ne  fe  foit  au- 
paravant feparé  a&uellement  d’vne  telle occafion, 
ou  que  nous  ay  ant  confulté  (ce  qu’il  doir  faire  en 
cette  rencontre  fans  nommer  la  perfonne)  ilarriue 
que  nous  ayons  changé  d’opinion  & de  fentimenr. 
Les  occafîonsde  péché  du  fécond  genre  font  celles 
qui  ne  font  pas  telles  d’elles-mefmcs,mais  feulement 
au  regard  de  la  perfonne  , comme  font  certaines 
chofes , qui  bien  que  licites  en  foy , neantmoins  on 
a raifon  de  iuger  que  fî  le  Penitent  y perfèuere  com- 
me il  a fait  par  lepafîé,  il  retournera  dans  les  mef 
mes  pechez  qu’il  a commis.  Telles  font  àplufieurs 
par  la  corruption  du  monde  , la  Guerre,  la  Mar- 
chandée, les  Magiflratures,  la  profefîiond’Aduo- 
cac,  de  Procureur  Ôc  autres  femblables  exercices  y 
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dans  lefquels  celuyquia  couftume  de  pecher  (ou- 
uent  mortellement  en  blafphcmes , larcins , iniufti- 
ces , calomnies  , hayncs , fraudes  3 parjures , & ofFen- 
fes  de  Dieu , fçait  que  perfeuerant  en  tels  exercices, 
il  (e  rencontrera  dans  les  mcfmcs  occafions , & il  n’ 
a point  de  raifon  de  croire , qu’il  aura  plus  de  force 
I’aduenir  contre  le  péché  , qu’il  nen  a eu  aupara- 
uant,  & par  confeq  uent  l’on  doit  prefumer  qu’il  re- 
tournera dans  les  mefmes  pechez.  C’eftpourquoy 
telles  perfonnes  font  obligées , comme  dit  faint  Au- 
guffin  , ou  d’abandonner  ces  proférions  qui  leur 
font  dangereufès , ou  pour  le  moins  de  ne  Içs  exer- 
cer , qu’auec  la  permiflion  d’vn  Prcftre  vertueux 
& intelligent,  lequel  ne  doit  point  abfoudre  vne 
perfonne  en  cét  eftat , lors  qu’il  voit  railonnable- 
ment  qu’il  retournera  aux  mefmes  pechez  en  de- 
meurant dans  les  mclines  occafions , mais  doit  pren- 
dre quelque  temps  pour  éprouuerfi  véritablement 
il  fc  corrigera  de  fes  fautes.  Et  il  eft  d’autant  plus  im- 
portant d’ouurir  les  yeux  en  cette  rencontre,  que  le 
defaut  & la  négligence  des  Confefleurs  en  ce  point , 
fait  que  nous  voyons  aujourd’huy  regner  dans  la 
plus-part  des  arts  & des  profedions  vne  infinité  d’a- 
bus , & de  pechez  tres-enormes,  fans  lefquels  il  fem- 
ble  que  plufieurs  ne  peuucnt  plus  exercer  les  em- 
ploys  les  plus  juffces. 

Comme  par  exemple  en  la  réception  aux  magi- 
ftratures  & autres  offices,  on  iure  des  chofes qui  ne 
s’obfcruent  point.Dans  les  exercices  de  Confultant, 
d’Auocat  & de  Procureur,  on  fauorife  la  maijuaife 
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intention  des  parties , & on  appuyé  l’injuftice  contre 
fa  propre  comcience. 

Dans  les  employs  de  la  guerre,  on  fauorifèpu- 
bliquement  les  duels,  leshaynes , & les  homicides, 
toutes  fortes  de  jeux , les  blafphcmes , les  larcins  6c 
les  defbauches  des  femmes.- 

Dans  l’exercice  de  la  marchandé  on  pratique  ou- 
uertement  les  vfures , les  fraudes  &les  tromperies 
dans  la  fuppofition  qui  s’y  fait  forment  de  mauuaifes 
marchandifcs,  au  heu  des  bonnes,  de  vendre  plus 
chèrement  de  beaucoup  que  ne  valent  les  choies , de 
fe  pariurer  facilement , de  tromper  fans  ferupuleau 
payement  des  daccs  6c  importions , & d’autres  pé- 
chez femblables. 

Plufieursartifàns  palfent  les  feifes  dans  leurrra- 
nail  comme  les  jours  ouuriers , tellement  qu’ils  ne 
fçauent  la  plus- part , ce  que  c’efi:  que  de  leruir  Dieu, 
ny  d’ouyr  fa  parole , 6c  entretiennentaufii  leurs  fa- 
milles danslcmcfme  mépris  de  l’vn  6c  de  l’autre. 

Etainfîilfe  rencontre  fouuent  que  plufieursde 
ces  gens-là  auront  paffé  toute  leur  vie  dans  vne  fuit- 
te  continuelle  depechez  mortels , qu’on  doit  pour 
cela eftimer  incapables  d’eftreab fous.  Etauant  tou- 
tes chofcs  il  faut  trauailler  diligemment  à les  tirer 
desoccafions  qui  ont  entretenu  ce  defordre,  &lcs 
rendre  plus  forts  qu’ils  ne  font.  Il  arriuera  méfia e , 
que  fi  le  Confefleurfe  rend  vn  peu  plus  cxa&  qu’à 
l’ordinaire  à les  interroger,  il  trouuerapeut-eiheque 
quelques-vns  de  ces  gens-là  n’auront  jamais  taie 
vne  bonne  confeflion  : Ce  qui  fe  trouuant  verica- 
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ble , il  leur  doit  faire  entendre , que  pour  fè  difpofer 
à vn  parfait  renouuellement,  ils  doiuent  non  1 euie- 
ment  rendre,  de  grands  tcfmojgnages  d’amende- 
ment , & abandonner  çntierement  vnc  profè/Iion 
qui  leur  cil  perilleü  fe , mais  aufli  faire  vn  confeflion 
general  le  de  toute  leur  vie , 6c  fe  foûmettre  pour 
leur  falutà  des  remedes forts  & violens. 

Il  faudra  que  le  Confeflcur  foit  encore  plus  refer- 
ué  en  cette  forte  d’cxcr&ces,&  d ations  qui  ne  (ont 
ny  vtiles  ny  neceffaires  au  public  j & fî  elles  ne  font 
pas  du  nombre  de  ces  occafions , qui  portent  d’elles- 
mefmes  les  hommes  au  péché  mortel , leur  donnent 
neantmoins  vne  pente  vers  le  mal,  6c  les  entraî- 
nent fouuent  & facilement  àcfiuers  pechez  mortels, 
comme  d’aller  aux  bals,  hanter  les  blalphemateurs, 
&c  les  quereleurs  6c  autres  mauuaifès  compagnies, 
freq  u enter  les  cabarets , viure  dans  1 oy  fîueté  6c  cho- 
fès  lemblables,  qui  engagenr  fouuent  les  hommes 
dans  des  occafions  ou  ils  ont  accoutumé  d’offen- 
fer  Dieu  mortellement,  il  ne  les  doit  point  abfou- 
dre  , que  premièrement  ils  ne  renoncent  a toutes 
ces  occafïons , & promettent  de  s’en  feparer  6c  ab- 
ftenireffeftiucment  à l’auenir. 

Que  fï  pourtant  il  femble  au  ConfefTeùr  qu’il 

f>eult  véritablement efpererd’vn  tel  Penitent,  qu’il 
uy  fera  fîdelle  , la  première  6c  la  fécondé  fois 
qu’il  luy  promet  de  fe  feparer  de  toutes  ces  occa- 
fiorts  , il  luy  pourra  donner  l’abfolution  fous  la 
foy  de  cette  promclfe  j mais  apres  ces  deux  fois 
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il  ne  le  fera  plus  j au  contraire  luy  différera  l’ab-' 
folution  , iufques  a ce  qu’il  reconnoifle  par  des 
preuues,euidcntes  qu’il  cfl  en  effét  hors  de  toutes 
ces  occafions. 

TÏ/oq  frô’  *J  *,V  , tvr  Tvi*’."  Ô3>ioj  i\Z  y 
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ET  1 MTOS IT  ION  DES  7 ' EN  ITEJVÇES 

proportionnées  aux  pechezj. 

E Confeflcur  doit  eftre  fort  circôn- 
lpe<St,&  confideré  dans  l’impoiition  de 
la  Penirence  & (àtisfadtion  , afin  qu’il 
n’en  impofc  point  de  fi  legeres , qu'il 
expofc  la  puiifance  des  Clefs  au  mcf- 
pris,&  qu’il  le  rende  participant  des  crimes  de  fes 
Penitens,  ny  aufiï  défi  grandes, & de  fi  longues,quc 
les  Penitens  ne  les  puiRent  point  accepter,  ou  les 
ayant  vne  fois  acceptées,  ne  les  accomplillcnt  pas 
entièrement. 

C’cfl:  pourquoy  le  Confclfeur  eft  obligé  de  fçà- 
uoirles  Canons  Penitentiaux,  parce  qu’encore  qu’il 
puilfe  &doiuemefme  les  modérer  j>ar  fa  prudence 
ôc  diferetion,  félon  qu’il  le  jugera  a propos;  eu  ef~ 
gard  à la  contrition  du Penitent,  eu  à la  qualité  & 
différence  des  perfonnes , & autres  femblables  cir- 
conftances.  U eft  bon  ncantmoinsd'obleruer  toufi- 
jours  ces  Canons , & de  s’y  conformer  comme  à des 
Réglés , autant  qu’il  le  jugera  expédient.  Et  quoy 
qu’il  n’impofe  pas  à fes  Penitens  les  fatisfadtions  por- 
tées parles  anciens  Canons , il  doit  neahtmoins  leur 
en  reprefenter  la  rigueur,  pour  les  excitera  vne  plus 
grande  contrition ,&c  les  porter  à executer  & accom- 
plir dautant  plus  promptement  laPenitence  plus  fa-  * 
elle qu’il  s’eft  contenté  de  lu  y impofer  j fc  feruant  à 
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Ton  auantagc  de  la  clemcnce  dont  1 JEglife  vfe  au- 
jourd’huy  enuers  les  enfans,  en  modérant  &adou- 
ciffiinr,  comme  elle  fait , la  rigueur  de  l’ancienne  di- 
fciplinc  Ecclefïaftique. 

Que  les  ConfefTcurs  fafTent  en  forte,  tant  qu’ils 
pourront , que  les  fatisfadtions  foient  proportion- 
nées aux  pcchez commis.  Impofant,par  exemple, 
pour  Pénitence  aux  pechezdela  Chair,  des  jeufnes, 
des  veilles  , des  pelferinagcs , des  cilices  , &c  autres 
femblables  exercices , qui  puiflèntmacerer  & mor- 
tifier la  chair. 

Pour  les  péchez  d’Auaricc,  outre  les  reftitutions 
necefîaires , il  impofera  des  aumofhcs , proportion- 
nées aux  biens  & commoditczd’vn  chacun. 

A la  Superbe,  & autres  pechez  de  l’efprit,  la  Priè- 
re fera  vne  Penitence  conuenable , dans  laquelle 
l’Ame  s’humiliant  deuant  Dieu,  acquiert  force  ôc: 
vigueur  pour  refilter  à femblables  pcchez. 

Il  impofera  pour  Penitence  à ceux  qui  auront 
efté  negligens  d’apprendre  lcsMyfteresde  laReli- 
gion,d’oüirlesPredications,  & aller  durant  quelque 
temps  aux  Efcoles  de  ladodtrine  Chreftienne. 

A ceux  qui  n’ont  point  de  deuotion , & qui  font 
tiedes,  & indifférents  aux  chofes  de  leur  propre  Sa- 
lut, Il  donnera  pour  Penitence  , de  vifîter  & fré- 
quenter les  Eglifes,affifter  aux  Offices  diuins,  Ôc, 
prattiquerfouuent  l’Oraifon.  . , 

Il  impofera  de  grandes  Pénitences  aux  Blafphc- 
mateurs,  félon  la  qualité  de  leur  crime,  fe  confor- 
mant aux  difpofltions  des  fierez  Canons,  aux  Der 
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crets  des  Papes , au  Concile  de  Latran , 8c  aux  Con-r 
dfitutions  de  nos  Conciles  Prouinciaux-.  > , i -ji  :\oï 
C’eft  pourquoy  le  Confefièur  eit  obligé  d’vfer 
de  grande  prudence  , ayant  elgard  à la  qualité  & 
condition  des  perfonnes.  Ce  qui  fera  qu’ri  n’intpo- 
fera  pas  des  aumofncs  pour  Pçrutence  aux  paumes* 
ny  ordinairement  des  jeuûies  à ceux  qui  gagnent 
leur  vie  au  trauail  de  leurs  mains,  <5 c apportera  la 
mefiue  circonfpçdion  ça  .toutes  les  autres  Péni- 
tences qu’il  ordonnera.  '.«rroijj*  ri 

Qu’il  prenne  garde  auffi  de  ne  point  ab foudre  les 
Pécheurs  publics  ou  fcandaleux , (ans  leur  impofer 
Acs  fatisfadions  auffi  publiques , & des  Pénitences 
proportionnées  à leurs  crimes , afin  qu’en  fe  corri- 
geant eux-melines , ils  fàtisfafieïu.  pareillement  au 
/lcandale  qu’ils  ont  donne  : Conformement  aux  de- 
• crets  du  faint  Concile  de  T rente,  & à ce,  que  nous 
auons  ordonné  fur  ce  fujet  en  n offre  premier  &c  troi- 
•ficfinc  Concile  Prouincial.  Et  qu’il  n’entreprenne 
.point  de  changer  ces  forres  de  làrisfadions  &c  Péni- 
tences publiques  en  d’autres  fecrettcs  8c  particulier 
rcs , fuis  en  auoir  receu  de  nous  vn  pouuoir  exprès. 

Et  afin  que  le  Confefieurfoit  plus  libre  àtraitter 
fès  Penitens,  félon  Ion  deuoir , ôc  qu’il  trouue  en  luy 
plus  de  creance  pour  toutes  les  chofes  qu’il  luy  or- 
donnera pour  (on  Salut;  il  faut  qu’il  ne  s’efioigne 
pas  feulement  de  toute  Auarice,  mais  qu’il  en  éuite 
mefme  le  moindre  foupçon. 

Et  particulièrement  qu’il  ne  demande  ny  par 
paroles , ny  par  fignes , ny  argent , ny  autre  choie 
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quelle  qu  elle  puilfe  eftre  dans  JaConfcflion,ny  à rai- 
Ion  de  la  Confeflion  ^ mais  au  contraire  qu’il  tefinoi- 
gne  non  fculemcntpar  Tes  paroles,  maisbeaucoup 
plus  par  fes  actions  qu’il  a ces  chofes  en  horreur. 

Quand  il  impofera  àquelqu’vn  pour  Pénitence 
de  fairediredes  Méfies  , qu’il  ne  les  applique  dire- 
ctement ny  indire &em  en  t,ny  à foy,  ny  afon  Eglile, 
ny  à Ion  Monaftere. 

Il  obicrueralemefme  quand  il  ordonnera  de  fai«- 
re  quelque  fatisfa&ion,  à raifon  de  quelques  debtes 
incertaines,  de  commutations  de  vœux,  ou  autres 
chofes  fcmblablcs. 

Il  fera’encoreplusrcfèruépournereceuoir  ny  ar- 
gent, ny  autres  chofes  dont  il  fera  neceflàire  défaire 
reftitution , fi  ce  neft  que  la  neceffité  de  ne  pasdefi* 
couurir  le  Pcnitent , l’y  obligeai!:  j ôc  en  ce  cas  il  aura 
foin  de  retirer  de  celuy  a qui  il  aura  fait  la  reftitu>- 
tion,  vn  elcrit  par  lequel  il  tefmoignera  auoir  recea 
lafommequiluy  aura  efté  reftituec,  pour  le  remet- 
tre entre  les  mains  de  fon  Penitcnt.Et  il  procédera  en 
toutes  chofes  d’vne  relie  maniéré,  qu’il  ne  donne 
aucun  lieu  au  moindre  ombrage  ôc  au  moindre  fou* 
pçond’auaricei 

v ;d  ri } l tn.o n kap zZ>  t siasjob rioJ  nois! 
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E X T R A I C T 

DV  B.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

E V E S Q^V  E DE  GENEVE, 
dans  Ton  Introd  u&ion,  Chap.  2.0 . 

« • » • * #f  '1  - ’ ' « 

Il  demande  des  diftofitions  tres-particulicres  pour  U 
Communion  de  tous  les  huit iours , voulant  que  l'on 
J oit  dans  vne  vie  Chreflienne , & exempt  de  tout 
péché  mortel , &*  de  l'ajfeéfion  mefme  au  péché  vé- 
niel. Ce  qui  ejl  conforme  d la  diftofition  que  tous  les 
Peres  ont  demandée , d laquelle  il  adjoufte  encore , 
qu'il  faut  auoir  vn  grand  dejir  de  Communier. 

' %fi  ■ *î  i * r |7  f f f ' f ,f  ' •.  ‘ I J f J ( 1 V ' f"  I i l * w • I .t  rA  1 - 

E receuoir  la  Communion  de  l’Eucha-: 
riftie  tous  les  iours,  ny  ie  ne  loue,  ny 
ie  ne  blafrne;  mais  de  Communier  tous 

les  iours  de  Dimanche,  ie  le  confeiUe, 

& y exhorte  vn  chacun  , pourueu  que  l’efprit  foit 
jfans  aucune  afFe&ion  de  pecher.  Ce  font  les  propres 
paroles  de  S.  Auguftin,aùec  lequel  ie  ne  blafme,.ny 
ne  loüe  abfolument,  que  Ton  Communie  tous  les 
iours  : mais  laifle  cela  à ladifcrction  duPere  Spiri-  * 
tuel  de  celuy  qui  fe  voudra  refoudre  fur  ce  point. 
Car  la  difpofition  reqiiife  pour  vne  fi  frequente 
Communion  deuant  cftre  fort  exquife,  il  n’eft  pas 
bon  de  la  confeiller  generallcmcnt.  Et  parce  que 
cette  difpofition-là,  quoy  qu’exquifefe  peuttrou- 
uer  en  plufieurs  bonnes  âmes,  il'neft  pas  bon  non 
plus  dendiuertir  6c  difiuader  gcnerallemcnt  vn  cha-* 
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our  fréquenter  la  fainte  Communion , il  faut  auoir 
eau  coup  de  puretc  & de  ferueu  r , 6c  que  lie  y afpi- 
re  & foit  foigneufe  à s’en  parer , alors  ie  luis  bien  d’a- 
uis , que  l’on  l’en  falfe  approcher  fouuent , c'cft  à dri 
re , de  quinze  en  quinze  iours  : Mais  fî  elle  n’a  point 
d’autre  chaleur  qu’à  la  Communion  , Ji  t non 
POINT  A LA  MORTIFICATION  DES  PE- 
TITES IMPERFECTIONS  DELA  IEVNES- 
s E , ie  penfe  qu’il  fuffiroit  de  la  faire  Confcffer  tous 
les  huiCfc  iours,  & Communier  tous  les  mois.  Ma 
chere  fille , ie  penfe,  que  la  Communion  effc  le  grand 
moyen  d’atteindre  à la  perfection  ; Mais  il  l’a 
F A V T RECEVOIR  AVEC  LE  DESIR  ET  LE 
SOIN  D’OSTER  DV  COEVR  TOVT  CE  QVI 
DEPLAIST  A CELVY  Q^V  E NO  VS  Y VOV- 
LONS  LOGER. 


ExtraiCt  de  la  Lettre  38.  du  Liu.  z. 

Que  les  peche%  'veniels  peuuent  ejlre  a m iufle  fujet  Je 
retrancher  la  frequente  Communion. 

VO  v s aucz  bien  fait  d’obeïr  à voftre 
Confefleur  , foit  qu’il  vous  ait  retranché  la 
confblation-de  Communier  fouuent  pour  vous  cf- 
prouuer , foit  qu’il  l’ait  fait , parce  que  vous  n’auiez 
pas  alTez  de  foin  de  vous  corriger  de  voftre  impa- 
tience : Et  moy  ie  croy  , qu’il  Ta  fait  pour  l’vn  6c 
l’autre , 6c  que  vous  deuez  perfeuercr  en  cette  Péni- 
tence, tant  qu’il  vous  l’ordonnera;  puis  que  vous 
aucz  tout  fujet  de  croire,  qu’il  ne  fait  rien  qu’auec 
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5io  Le  B.  Frà*tç.  de  Sal^es,dexa  Comm. 
vnc  iuflc  confideration.  Et  fi  vousobeyflez  hum- 
blement, vne  Communion  vous  fera  plus  vtile  en 
effet  que  deux  ou  trois  faites  autrement.  Car  if  n'y  a 
rien  qui  nous  rende  la  V iande  fî  profita  ble  que  de  la 
prendre auec appétit, &: apres  l'exercice.  O r la  re- 
tardation vovs  DONNERA  L’APPETIT  PL  VS 
grand, & 1 exercice  quevous ferez  à mortifiervôtre 
impatience  ^rcdonncrala  vigueur  à voflre  eflomach 
fpirituel.  Humiliez- vous  cependant  doucement, 
&c  faites  fouuent  l’aCte  de  l’amour  de  voflre  propre 
abicCtion.  Demeurez  pour  vnpeu  en  lapoflurc  de 
laChananee:  Oüy  Seigneur,  ie  ne  fuis  pas  digne  de 
manger  le  Pain  des  cnrans,de  fuis  vrayement  vne 
chienne , qui  gronde  & mords  le  prochain  fans  pro- 
pos par  mes  parolcsd  impatience.  Mais  fi  les  chiens 
ne  mangent  le  Pain  entier,  au  moins  ils  mangent 
les  miettes  de  la  table  de  leur  Maiflre  : Ainfi , ô mon 
doux  Maiflre , ie  vous  demande , finon  voflre  digne 
Corps,  au  moins  les  bénédictions  qu’il  refpandfur 
.ceux  qui  en  approchent  par  amour. 


il 


liôü  ùj  \ i_:rj  v jüf.  z y O T| 

E -I  N.  * 

i w * 


Tj  il  !*•  ri  , 

• é éé  4^  -I.  W V .4  ^ g.  j 

-riîov  rx2 .r.-*- 3 ?uoy  --ali  tuai  jd  si[U.  -i 


r 


iô  il  * l ;i  i S i il  Up,  (j-'YOlT)  bi  VOifl 

j j y*  u ■ . Zi  -V 


<»  r>  % - 

•J  **  f-*  >•«#* 


rov 


q r *« 

i # 


■pprH 

ifl  fiobio  i t'JO  ? 


utt  up  *•  >n  ;i/,i  3/x ii  i»p  t bnoxj  si*  iynd  jucî  sauc 


v. 


à. 


S.  Therbsé  de  la  Confession^  311 


SENTI  M E NT  DE  S.  THERESE , 
touchant  les  Confeffons  mal  faites. 

Tiré  des  Aduis  qu’elle  a donnez  apres  fa  mort,  à quelques 
perfonnes  de  Ton  Ordre. 

F.  jio.  de  fis  Oeuures , traduits  d'Elfagml  en  François  par  le  R.  P. 
Elifce  de  Saint  Bernard  Religieux  de  fin  Ordre. 

QVon prefehe viuemcnt  contre  les Confcflions 
mal  faites.  Car  ceqvele  Diable  pré- 
tend LE  PLVS,  ET  LE  CHEMIN  PAR  LEQVEL 
VN  PLVS  GRAND  NOMBRE  d’AmES  VA  DANS 

l’Enfer,  sont  les  mavvaises  Confessions, 

METTANT  LE  VENIN  EN  LA  MEDECINE. 

SENTIMENT  DE  LA  MESME  SAINTE, 
touchant  la  Communion  ; 

Pris  de  fa  vie  eferite  par  TEuefque  de  Tarraflonne  Efpagnol, 
qui  a efte  Ton  Confefleur  durant  quatorze  ans, 
fie  des  Conftitutions  de  cette  Sainte. 

Titre  des  Communions , §.  4.  chap.  37.  delà  Première  Partie. 

CONSTITVTION. 


/H  V'eUs  Saurs  Communient  tous  les  Dimanches , çÿ* 
c<  toutes  les  Feftes  de  Nofire  Seigneur , O*  celles  de 
Noftre  Dame, ce  lie  de  S.  Albert, de  S.  lofcph,&r  du  Patron 
du  Monaftere , le  Ieudjy  Saint , la  Fefte  du  tres-faint  Sacre- 
ment, le  iour  de  Ufcenfiony  & les  autres  iours  cfue  le  Con - 
feffeur  treuuera  a propos,  conformément  à l e rit  &*àla 
deuotion  des  Religieuses, auec  la  licence  de  laMere  Prieure, 
fans  laquelle  les  Saurs  ne  pourront  Communier  hors  des 
icurs  qui  font  icjy  defigne ç,  quoy  que  le  Con  feffeur  le  dife. 

Sf 


JZZ  S.  Therese  de  la  Commvnion. 

CONTINUATION  Dr  DISCOrRS 

de  l'Euefque  Jur  cette  Conflitution . 

CE  font  les  iours  que  la  Sainte  Mcrc  aflienc  pour 
les  Communions  defesReligieu(cs,oiil’onpcut 
voir  & remarquer  la  grande  retenue  de  la  Sainte  Me- 
rc,à  permettre  les  Communions  à fes  Rcligicufc$:car 
bien  qu  elle  cuit  en  ces  commenccmcns  des  Ames  j(ï 
pures  & fi  faintes,  comme  elle  le  rapporte  fouuent , & 
comme  nous  le  voyons  tous  par  expérience:  Et  bien 
que  d’autre  part  elle  Communiait  tous  les  iours  (cc 
quifembloit  la  deuoir  induire  à donner  licence  à (es 
Filles,  de  s’approcher  plus  fouuent  de  cette  Diuine 
Source  de  la  Vie)  neantmoins  connoifTant  bienlapu- 
reté  St  la  grande  préparation  qui  y elt  rcquife,  elle 
cltoit  fort  retenue,  & vfoit  d’vnc  grande  circonfpc- 
d'ion  en  cela  : Désirant  qv;e  ses  Reli- 

G I E V SES  MISSENT  PLVSTOST  LEVR  AVAN- 
CEMENT A PRATIQUER  DAVANTAGE  LES 

vertvs  de  Charité',  d’Hvmilite,  de 
Patience,  et  avtres  semblables,  qve 
DANS  LES  PRESENTES  COMMVNIONS. 
Car  tant  plus  ce  Sacrement  eft  vtile  à ccluy  qui  s’en 
approche  auec  vne  bonne  & fainte  dilpofition d’au- 
tant plus  aufii  effc-il  pour  la  condamnation  de  celuy 
qui  le  reçoit  citant  mal  difpofé.  Que  fi  on  doit  le  fré- 
quenter plus  que  l’on  n’a  de  couftume , la  Sainte  Mere 
veut  que  ce  (oit  auccl’aduis  du  ConfefTeur , & le  con- 
fentementde  laSuperieure,  afin  que  cela  fcfalTe  auec 
plus  de  confeil  & plus  de  maturité. 


Lettre  py  Cardinal, i^e  Æ^vlle^*? 
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EXT  R A l CT  D'  V N E LETTRE 
de  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Berulle  y efcritf  au# 


Reltgieufes  Carmélites , vn  an  deuant  fa  mort. 
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VN  des  plus  grands  doqs  du  Fils  de  Dieu  en  h 
terre  , .eft  celuy  de  la  {ainde  Euchariftie  : Et 
c’cft  aulfi  l’vn  des  vfagesfur  lequel  nous  deuons  le  plus 
veiller.  C’eft  vn  don  qui  en  contient  plufieursj  C’eft 
la  femcnce  la  plus  diuine  que  la  terre  de  noftrc  coeur 
puiifc  reccuoir,  &qui  doit  le  plus  frudifier  en  nous  : 
Et  c’eft  comme  vn  Talent  que  nous  deuons  faire  va- 
loir infiniment.  L'vfage  d'une  chofe  fi  rare,  fi frecieufeyfi 
abondamment  communiquée  , vous  fera  très  - feuerement 
redemandé  -,  Et  nous  qui  veillons  fur  vos  Ames,  nous 
deuons  vous  rendre  vigilantes  fur  ce  fujet  e n c e 

SIECLE  AVQVEL  NOVS  AVONS  BEAVCOVP 
PL  V S A VOVS  INDVIRE  a'  LA  REVERENCE 
QVa’  LA  FREQUENCE  DE  CE  SAINT  SACRE- 
MENT, & à vn  grand  & Saint  vfiigc  d’vne  chofe  fi  Sainte 
& fi  grande.  Nousdeurions  eftrctous  celeftes&  tous 
diuins  en  la  participation  fi  frequente  d’vne  chofe  fi 
ccleftc  & fi  diuine.  C’eft  le  Pain  des  Anges,  il  le  faut 
receuoir  auec  vne  difpofition  & vne  pureté  Angéli- 
que. C’eft  le  Pain  de  noftre  neceffité  &de  noftrc  fuf- 
filance,  félon  la  V crfion  Syriaque  & Hébraïque  : il  le 
faut  prendre  par  neceffité,  par  pieté,  & non  par  faci- 
lité &c  par  accouftumance.  C’eft  pourquoy  oftant 
les  licences  gcnerallcs  de  Communier,  peu  feront  en 
liberté  de  le  faire  outre  lesleudis  &les  Samedis,  fice 
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n’efl:  pour  des  raifons  ou  des  befoins  particuliers , fans 

laduis  du  Supérieur  :ÏL;YvA  trop  pev  de  soin 

DE  RENONCERA  ELLES-MESMES,  ET  TROP 

de  SOIN  DE  Comwvnier.  C efi  faire  tort  à cette 
Viande  ce  le  (le  , de  la  donner  à des  Ames  terrefires.  Cet 
aliment  de  vie  parfaite,  de  vie  crucifiée , de  vie  morte  à 
fioy-mefme  viue  a I e s v s , doit  eftre  referuê  pour  des 
Ames  de  perfetfion  , de  Croix , O*  d' abnégation  d'elles - 
me  fine  s. 


Cette  Lettre  a efté  enuoyée  à tous  les  Monafteres  des 
Carmélites  de  France,  qui  l’ont  gardée  aueefoin,  U 
a efte  copiée  fur  l’Original. 
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'Saint  Grégoire  de  Nyflc 
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